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LES 


TOMBELLES D’AUVENAY 

(côtb-o'oa). 


' U. de Sftttlc?, d&ns un des dernier» numéros de U ^eeue, éteit coa* 
duit, par une aério de raisonneraeoia et d’inductions dont dm lecteurs 
ont pu apprécier U sagacité et la juaCesae, à placer dam les plaioes 
do Cuàs; U Colonne, à Sanloase, à Ivry, et sur les hauteurs d’Au* 
yeoay, lee divers engagements de la bataille où César délnilait ramée 
dos Helvéles. La présonco d’un grand nombre de tombelles, dont 
quelques-unes avalent été autrefois fouillées par M. Rossignol et lui 
avaient présenté tous les coractères de tombes celtiques, appuyait 
cette hypothèse, déjà proposée auirefoispsrle savant SaumiUe. tfals 
M. de èaulcy avait à cceur d'arriver h une dèmonstnUonplas com¬ 
plète. Il s'ètsit toujours promis d’inieiTOger )ul-mémo ces tumuU 
et de leur irracber définitivement leur secret; c'est ce qu'il a ^It a« 
mois d'aodtdeinier: les résultats ont dépané ses espérances, hfon- 
seulement les fouilles qu’il a enireprites ont confirmé iee asseyons 
de hl. aosslguol, aux y aux de qui labmee ds mnnam, r a méut 
dtf oeoi^ par Ut tmbtovxy fa coroesére des pMsréss ag lù 

d<*oewwts «imkdu M dits éfawtf Im sifnâs MoenMsélef (ftm 
champ àf bûtâtllt piiu andtn gu# les çrttndM itivadata, mais elles 
ont permis d'afarmer, euddaors des r&isoBs puisées dans les Com¬ 
mentaires, qno ces tombes svaioot été élevées pour ensevelir d^i 
Helvètes. Ces conclusions, nous l'espéioni, seront celles de nos lco> 
(eora comme les nôtres. 

Noua rappellerons que les tombellee dont U s'agH sent répandues 
sur une sorfaco déplus d'nne demi-lieue; qu’elles sont en général 
peu élevées, que quelques-unes mêmes se dessiueut é peine au-des- 

lU. — Xmlap iBll. ^ 
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RCYue ARcnéûi.nciQUR. 

sus do la plaino, qu'cllos y sont placées sacs ordre et ont toute Tap- 
parence d’nn ou?ragc fait b la bite et dans un moment de confu¬ 
sion. Lo plupart contioniieQt plusieurs cadavros. Mais il 7 a cela 
de remarquable que les plus riches eu objets de diTOrse nature ce 
DO soDt pas les plus grandes, rauis au contraire les plus petitoa, soit 
que les plus grandes aient été déjà fouillées autrefois, soit qu'elles 
fessent des tombes communes, tandis que les petites l'enfermaient les 
personnages de disüncüon. La construction do tous les tumaU est, 
du reste, à peu prés uniforme. Elle tient fi b fois aux habitudes des 
populations celUques et â la nature du terrain. On peut sous bien 
des rapports les comparer aux tombellcs d’Amancoy et d’Abiso. 

Oue Ton se figure un vaste plateau iègèromcnt ondulé où le roeber 
est à peine recouvert de quelques pouces do teri'o, on sorte qu'il suffit 
d’un coup (le pelle ou de pioche pour le dénuder, et Ton aura une 
idée sises exacte du terrain sur leqocl les fouilles ont été faitec. Si 
U piccho entame le roclior, les pierres se brisent et so soulèvent on 
è&ailles ou lacet (1), espèces do tuiles dont 00 so sert dans I0 pays 
pour couvrir le toit des cabanes. 

Ce sont ces fevei recouvertes do terre qui forment la carcasse des 
(umuU. 

Voici, d’après les observations faites pendant lus fouilles, comment 
on devait les construiro : la terre était tout d'abord rojetéo do cété 
et le rocher mis à nu pour recevoir les corps (il était rare qu’il 
n’y en eût qu’un seul); puis on fixait tout autour, liabituelloinent 
de manléro 6 dessiner un ovale, une enceinte do pierres ou bornes 
placées do champ, è peu près comme les pierres d’un cromlcxh. 
Ces bornes soutenaioniot limitaient le tumulus. C'est dans noté- 
rieur do ce cercle qu’était déposé le cadavre; dos laves artiste- 
ment arrangées, forma ni au-dessus du corps uno espèce de voûte, 
complétaient le tombeau : le tout était recouvert do terre. Dam les 
grands lumul: l’on rencontre ainsi pluslouii couches alternatives do 
pierres et de ten^ natümllc. 

M. Rossignol dit que tout était confondu dans les tombcllos qu'il a 
ouvertes on littO : oasamsnts, tvrret, coillouxy cendres, poteries: 
il en concluait qu'oUes avaient été déjà fooillécs. H. doSaulcy. peut- 
ûtre parce qu'il s’est attaqué surtout aux petite lumuli, n’a pas ro- 
marqué b môme désordre. Les corps lui ont paru gën^alemeut en 
place, le plus souvent las pieds tournés vers l’orient et toujours 


(t) iMe «t 1« aoo dont on n Mrt don» I* pays. 
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accompagnés de poterids. Un des squeleltes ayait nn pot pr^ do la 
tête; un autre on avait un i ses pieds; un troisiénie était tout 
entouré d’urnes; lo tout reposant sur le roelier. Une seule tombelle 
présenta ce fait singoiler d’un sqnclctlo non plus couché sur la 
pien*e coTnmc les autres, mais jeté sur le Dane tlu tumulus, Ice pieds 
par-dessus la tôle, comme s’il s’éuit débattu an moment do h 
mort. M. TroyoQ avait déjà remarqué un fait semblable en Suisse; 
seulement le squelette do U. Troyon était celui d’uuo femme, et 
M. Tmyon supposait que c’était une vicUmesacriûée à son mattro ou 
à son mari. Nous n'osons pas pousser si loin nos conjectures, ipioiquo 
la supposition de M. Troyon n’ait rien d’iQVMiscmblablo. 

Les os étaient en gduéjnl très-friables. Plusieurs ontprésent^oUo 
particularité qu’ils étaient couverts do uclics vordfltrès, provenant 
de la àéeomposlUon d’objots en bronze : ces objets en olTct ont été 
retinuvés, otco signe devint biantét pour ceux qui dirigeaient les 
fouilles un Indloo certain de la richesse des tuiuuM. L’eipéranco 
éveillée par celle «:oloraUori des os a rarement ôté trompée. 

Aucun créno u n été retrouvé entier ; le poids des pierres les avait 
tous écrasés. M. do Saulcy, qui a soigneusement rassemblé et classé 
les (tagments qu’on a pu rocueillir, cspéi^o parvenir 5 on rceonsUtuor 
trois. 

Les poteries étaient naturoUement brisées en un plus grand nombre 
de morceaux oncoro, sans que la forme des vases fût toutefois mé¬ 
connaissable ( 1 ). II y en ayait de très-grands et de très-petits. Les 
grands sont d'une extrême barbarie do fkbrlcatioa et présinteoi tous 
les caractères do la plus vieille poterie celtique, telle qn'on la 
voit au musée de Sérros.M. Biocroux,8i compétent on cette matière, 
les n qualifiés immédiatement do poteries cclto* germaines. I.cs 
pcilts vases sont un mélange do poteries rougeAtius et noiros, 
adroitement façonnées au leur ot couvertes d’un vernis bridant que 
l'on n'accordo d'ordinaire qu't l'éregnlIo-romaiDO, mais qui dans les 
contrées du nord do l’Europe se retrouvent dés l’âge de bronze, fait 
qui n’ei^t paa sans importance. 

Quant aux objets découverts autres que des poteries, Ils so chstent 


dû la maniéiu aulvrintc : 

. Obi cto en plerro. 3 

— en bronze.... 

— on fer. 2 


Muaisan ont meme Oté r«onsticué» par U. forgoali. 
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à Bavoir: 


REVUS ATlCHl^OLOOIQDC. 


Vq fragment de couteau en silex. 

Un couteau en silex. 

Une petite hache en pierre bUocbe (amuleite). 

8 bracelets. 

1 petit couteau. 

8 épingles. 
i bague. 

10 anneaux de dimensions diverses. 

1 chaînette. 

1 bracelet. 

1 clou. 

absence complète d’armes de quelque nature que ce soit. 

Le clou CD fer ijanl 6tè trouvé au sommet d"un tumulusi peut ne 
pas appartenir au premier onrouissement. On doit donc lo retrancher 
et considérer les fouilles comme n’ayaot produit qu’un objet en fer, 
ce qui est trèa^digne de remarque. 

S’il y a, en ofTet, quoique chose de trop absolu 4 nos yeux dans 
la classihcaUon des arcliéologues du Nord, qui rapportent tout i 
trois Âges nottemont ti'aDcliés, pierre» bronze et fbr, il n'en est pas 
moins hors do doute quo la présence oxcluslvo d’objets en pleiTO et 
en bronze» mémo quand co no sent pas dos armes» est l'indice 
d’une époque eh les rapports avec la Oi éce et Berne étalent peu fré¬ 
quents, et par conséquent d’une époque auiérlouro h la conquéio. 
La remarque do M. Womae sur Ica objets on fer» imités d'objets en 
bronze otcaractériaantla traniitJon do l’éro purement celtique à l’ère 
gallo* romain U, parait aussi fort judicieuse. Or» commo le seul bra¬ 
celet en for trouvé b Auvonay catU repi‘0ducUon exacte d'un dos 
bracelets en bronze» on peut en concluiu que la présence du fer dans 
les fouilles» on rappis3chant un peu do nous l’upoiiuo de la construo- 
Uen des tombulles» ne peut guère les faire rcmonlcriuoins haut quo 
le coiQuisncement do notre ère. 

Cela est déjà quelque chose. Mais no peut-on arriver i une déter¬ 
mination plus précise encore? M’y a-t-il rien dans la rorme et l’orno- 
meniation des objets trouvés ï Auven.iy qui nous permette do 
rccennaltiv quelle est la peuplade coltique é qui ces objets ont 
appartenu ? 

L'oxamen plus psrücuUer d’ujic ou deux de ces tombelles va, je 
l’espère, nous y conduire. 


Pione... 


Bronze.. 


Per 
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Huil lumuli cmtëtè ouvorts et remués avee ma grande attention. 
Nous donnons dans U piancbol otH les objets priocipanx qui 7 
ont été recueillis et que nous allons écndier. 

rutnulus aÿant fourni Us objets marquis de la Uttre A. 

Ce tnraulus est le plus précieux pour nous. D'un métro cinquante 
de }j au leur, de huit à dix mètres de diamètre {ios boitls ne sont pas 
très'dlstincts), il avait été déjà entamé autrefois, mais sans qu’on fût 
parvenu jusqu'au cceur, qui conservait encore lo dépéi confié par 
nos pères. 

Sur la piûiTO, au centre du tumuius, gisait un squelette de haute 
mille (B pfods iCi pouces) parfaitement orienté 5 VcaC, et dont il était 
fiicllo de reooniUmiro les divers membres & l'aide des débris restant. 
La faco était tournée conU'e terre; le crAno brisé présentait une 
botte osseuse oxtréraemeni mince ; au-dessus de la léto était, avec la 
courbure que noua reproduisons, l'épingle n* 4 . U est évident qu'ello 
avait servi h lulover les ebovoux du mort. J/Cs os du crAno portaiont 
oneoro les marques très-visibica du bronao décomposé. 

A droite et A gauclio du bassin, de maoièi^aé éti'O insérés entre 
le trocantére et h cavité ttecantèrlenne, étaient deux énormes bou¬ 
toirs de sanglier qui avaient dû (alit fonction decrocliets de coln- 
tnron. La preuve, c*est qu'A droUe du iqueloUc(nous avons dit qu'il 
était couché la face contre terre) fut relevé un pedt couteau en 
bronze (Qg. D) muni d'un trou qui monlru qu'il était destiné à être 
suspendu. Le fémur contre lequel il devait pendre était, comme le 
crâne, tout couvert deiaoliesvcrdAtros.DansUierrefutdeplustrouvv 
un anneau trop petit pou rétro un bracelet, trop grand pour être une 
bague, et qui no peut avoir servi que cemmo anneau de suspen¬ 
sion (1). Une bague de bronze (fig. 6) était A b place oü devait être 
la main gaucJie. Entre les pieds du cadavre gisaient un gronpo de 
vases composé d'une grande marmite en poterie ti‘és*grcssièro, bri¬ 
sée en plusieurs endroits et contenant cependant encore un petit 
vase A rebords plats. Une petite ècuclle ot une coupe assez largo 
étaient A eélé. Aucun bracelet n'a été trouvé dans ce lumulns. 

Deux objets doivent ici fixer spécialement notre attention : 
l'épingle à cbeveux et le conteau en bronze. 


(1} Cr. DSodor«» Uv. I, § ur. Lm Gftuloij, àiMI, igipeadeot Uu» épte» »Toe èoi 
tiiBilDO*eereroQ OebroTiM. 



6 itSVDB AfiCflâOLOOIQUS. 

L’6piJifrle« par la place qu'elle occupai! sur U tûto du ^luoletto, 
par sa courbure afTecUiQt la foiiuo du crïno, par aon oroemeulaiioD, 
C6t cavactérisUquo. Aucun Tait do ce geore u'aencoiv?, ce Qoua soin- 
ble> été algoalé en France. L'usage de relover les cheveux était unu 
excopiicn i>armi les Gaulois, au temps de César: Tacite n'atuibuo 
cot usage qu’aux Suévos, ot dit poeitivemeut que chez les nuU*cs na- 
tloQs c’est une sioguloritô, une oxocptioQ({). Les nombreux bas-ro- 
Uefs gani>romûin8 que nous possédons ne nous ou oflrent eu olTot 
aucun exemple. II n’est donc pas léznôrairo do supposer une vola* 
tiûu plus QU moins étroiio, uue sorte de parenté mémo en lin les 
peuplades enterrées h Auvonay et colles eboz lesqnellos nous pouvons 
retrouver le mOmo usage et l’emploi d’épingles semblables. Les 
quatro épingles que nous donnons dans notre giavui^o pai’aissent 
sortir do la main du mémo ouvrier. Or trois apparticnuciu aux 
tombellcs d'Auvenay; la quatidème (n* 2) provient du lao de üienne, 
. eu Suisse, PeuLon ne pas être frappé do eetto coïncidence? Mais co 
^ n'cet pas tout; le couteau de brouze(n* d’uoo formo si parti- 
cuUérc, se retrouve égalomont on Suisse, dans la mémo contrée. 
U. Troyon, h qui nous en avons ecmmuuiquè le dessin, a ou la com¬ 
plaisance ào nous envoyer une dos plancltos de l'intéressant ou¬ 
vrage qu’il prépare sur les antiquités lacuslroa. Nous donnons, d’après 
^ cos planches, lo poignard (n* f) d’un tiers plus grand que le couteau 
' d’Âuvenay, mais égalomcDt on bronze, d'un desain analoguo ot 
aussi aomblablo au notre que peuvent Tétre doux armes do gran¬ 
deur di/Térento. 21 y a évidemment des deux cétés la mémo tradi¬ 
tion. Ce poignard a été trouvé par M. la notaire Muller, dans io lae 
dû Sienne, sur lo Steinborg, avec l’épingle (n* 2). 

Ainsi, à Auvenay, une mémo tombe nous enrichit do doux objets 
rares et originaux, et sur loa bords d’un lae do la Suisse uno 
mémo localité les roprédait (î). Faut-il no voir Ih qu’un pur 
eflbt du basardt H. Trayon nous fait obsorvor, il est vrai, que Tégo 
do branxe se caractérise par la reproduction des mêmes types et des 
mêmes détails sur les points les pins oxii^éincs do l’Europe. C’est 
une remarque dont, dans une coiuino mesure, noos ne nions 
pas resactitndû, mais dont 11 ne faut pas exagérer la portée. Il n’en 
est pas moins vrai que les objets trouvés à Suriauville, cotte année 
même, par M. de Saulcy; à Alaise, dans le Doubs, parla commission 


(1) Tto., Zte Gfrmnenim, % xixvill. 

(S)N0fndn]Uil puTOlr <Uos c«i Ltbiuiioni Itcuiirw d» Vàge de broD» uae 
pwtio 4« villaiM tetlSe par Iw HelfStw au Ewaeoi d« lear doiireiion T 
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de BesEDçPQ; à Heidolsheim, par M. de BiPg; k Vaudrorangc, par 
M. Victor Simon, qui sent presque tous en bronze, n'ont aucun 
rapporUvoclce objets irouv&s à Aaveoay, ot que, s'ils indiquent 
uneinénio époque, il font au moins supposer des peuplades diffé* 
renies. 11 y a plus, nous avons czaminô les dessins du musée 
archéologi<iuc de Coponliaguo, publiés rannêc dernière par M.Wor- 
sao; ils ne nous ont rien présenté de eeutbiable i noirs épingle 
et à notre couteau d'Auvenay. Nous concluons donc, jusqu'S 
nouvel ordre, quo la seuls peuplade que l'on puisse rapprocher de 
h peuplade cnlorrée k Auvenay est une peuplade belvétienne. 

Cos cen cl usions serai cm U ns dou to plus satisfa isantes si nous avions, 
avec rindicalton do lour provenance,* une description complète do 
tous les objols appartenant k râj*e celtique rocueiltis dans les mu¬ 
sées dos départements et de l'élrangcr. Snnsco travail préliminaire, 
une foule de questions resteront longtemps insolubles: jusque-lé, 
l’on no peut faire quo des hypothèses. Alais cos hjpotlièsos, si elles 
doivent un jour éti'o ronvorséos, montreront au moins vers quels 
résullais s'avsnoo la soionco, et engageront les archéologues & redou¬ 
bler do zèle pour enrichir le lèportoiro des faits déjé classés. 

Ajoutons qu'une autoo rcssomblanco ealsto onlro le tomulus 
que nous examinons ot les lumuli ou plutôt corlaint tumuii de 
lu Suisse. En Suisse, en elToi, ot puticuUôreinont dans le canton de 
Yaud, on a trouvé, comme é Âuveosy, des squelettes ensevelis U 
feco contre lerro. A Tolochmas, Ht M. Kaupûrty Ui squsUttei 
étendus dans la fossé avaient toujours la fàca contro tsrte. C'éuU 
donc 16 une hablmdu pour certains groupes do population holvé- 
tienne, et cetlo liabltadc so retrouve 6 Auvenay. 

Il ne nous parait pas probable qu'il n'y ait lé qu'un jou bisirredo 
rapproeboments fortuits. En tout cas, lo meilleur moyen pour dissi¬ 
per les illusions qui peuvent se produire à cet égard, c'est do mettre 
tous ceux qui ont du goût pour cee études en situation défaire aussi, 
eux, leurs rapprocbomonls, et de confirmer ou de combattre les idées 
que la comparaison des faits qui sont parvenns è notre connaissance 
nous a suggérées. La Révué accueUIcra avec empressement toutes les 
obsorvaiions qui lui seront adressées i ce sujet. Col échange do 
conjectures sera d'ici longtemps le me)Itour moyen de toire avanoer 
la science. 

T^mulus B, hautfWy 30 d èO oentimèirss; diamitre, è d O métras. 

Ce lumclus, outre de nombreux fragmonts de poteries, conleualt : 



8 KBVUB AltCHéOLOSlQDE. 

i* uoe épUglâ à cboveux dfimôicc métal, de même fomc, de mfime 
ccurbnre que celle dcQl noos veDoce de parler, et qui touciiait le 
t£le ôu squeleitci nous en donnons (n^ 1) b reproduction: 3 * à U piano 
où denioDt fttro les vertèbres dn cou, un fragment do cliatnoite en 
bronze (dg. 12) destinée à suspendre quelque ornement: une edrie 
d’anneaux plus giunds tiouvés dans une autre tombellc semhie avoir 
eu la mémo destina lion: 3 * deux bracelets, l'un au bras droit, l'autre 
au bras gaucho : tous deux, à trée<pcu de chose près, semblables; 
seulement l'un était en bi^onse et l’autre ((ig. b) en fer. 

Il ch&lDcttû, comme les épinglœ, se retrouve pirmi les antiquités 
lacustres de la Suisse. V. Troyon, dans ses planches, en donne une 
identique. 

Hais rcriglualitô de co tuinulus tient surtout à la présence du 
bracelet eu fer. Il est constant, en otTet, que le fer n'a été employé 
que tard, pAi'ticulièrcmejit dans la confection des bijoux, A Tépoque 
do la guerre dos Gau lu, co devait 011*0 uno curiosité peur les Guu- 
lois ( 1 ). Esbeo à ce titre que le portait notre porsonnagoî Nous n'o¬ 
serions pas rafnvmei*. Nous répétons sèuloment que l'apparition du 
fer chez les peuplades gauloises et gcriDalncs coïncidant en général 
avec les premiers rapports établis entre ces peuplades ot Ronio, le 
fait que nous constatons n'enlévo rien b h vraisemblance de nos 
conjeetures, et en est plutbt la conflrm&tbn. tous les bracelets de 
bi’onaoetde for trouvés ii Au vous y ont d'ailleurs le type celtique 
le plus prononcé, 

Nous n'igiiorcns pas que co que Diodoro nous dit dos Gnulots 
(Uv. V) semble Indiquer un usago beaucoup plus fréquent du fur et 
uno civitis.'ktion assez avancée, bien avant Auguste, Mais il est plus 
que probable que Diodoro a eu on vue les Gaulois de la Narbea» 
naisc, sur lesquels seul il avait des renseignomonIs certains. Du 
temps üe Taclio ( 2 ), les Germains ne se servaient pas encore 
d'ai mos en for. 11 devait en dira de mémo des Gaulois do la Celtique 
avant llnvasinn romaine. L'usago des brscèlcts de bronxoaduré 
bien plus longtemps encore ; ot nous no doutons pas que les foui lies 
qui le font partout aujourd'lmi avec un si grand soin, en témoignent 
de ce fai U no montrent aussi de la maniôro la plus dclstante que 
les Gaulois n'avaient, au temps de César, que des armes en bronze. 


(t) îacita. Z>« mortS. <3mR., i»i, SU qui lu porMot on anDWiU ds fer, 
i ’eiciiva^, J oiqu’i u qQ’Da &iiot (ué lU U iwurriU f avoir iot um 

inieotlon wisblAblc. 

(2) Tae., Cr mori&w Gfrmononim, vi. 
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Les TOUBELLm D'AQVEIfAV. 

Les HelrèC» gaijasiruo-là, s’étaient tenus cooune emprisonnés cbcs 
eut entre leni s montagnes, plus rapprochés pouU6ti‘C, par le corn- 
merce journalier, des Germains qao des Gau lois, devaient, à plus forte 
nison, ne connattre quo lo bronze (1). Nous no croyons donc pas 
devoir faire remonter plus haut que l’époque do U guerre dos Gaules 
les objets découverts b Auvonay; il soraik, d’un autro cétô, difllclle 
de leur assigner une date beaucoup plus rsppi'ochée de nous. 

Timu 0 . Ce tumulus no con ton a 11 q u'uu co u loau on silex (hg. 7 ). 

îumuh D st B. Ces tumuli n’ont donné que des bracolels. Doux 
de ces bracelets, d’uns fomo identique, d’un travail la fols élégant 
et délicat, ap)>artenaientau mémo cadavre. Nous reproduisons l’un 
d’eux dgum i4. La (Igum 10 représenté lo plus intéressant de ceux 
qui étaient isolés. 

Le tumulu! F eontonait une liache on piotro blanche do si pelltc 
dimension (dg. 13 ), qu'on no souroit y voir qu’uno amuictio. 
Un ruban on bronso, formant bracolol (hg. 13 ) ot orné do dosalns 
d’un goût U‘és-pur (flg. 10), produit do la mémo fouille, termine la 
sérlo des objets rapportés d’Auvenay. 

L’ouverture des autres loin bel les n’a rien qlTert dcvcmarquablo: 
on n’en a retli'é,Quiro un fi^agmeni do couteau on silex, que dos an¬ 
neaux ot bracclels en bronze déformés et sans marques dlsllncllTes, 
ne s’écavhnt pas au reste des types roproduilspar les dessins qui 
.iccompagoéiu cet article. Ces bracelets ne paraissent pas avoir np- 
liavtonu il une peuplade platét qu’a une auiro. On les retrouve, avec 
do légères variantes, dans les loc.i 1 ltés les plus diverses. Nous (lovons 
dlro toutefois quo ceux qui nous ont pnm lo plus se i^approclier do 
nos bracelets d’Auvenay provenaient do la vallée do barcelcnneite, 
dans IO;S Alpes, co qui nous rspproclio de In Suisse. 

En résujné, les fouilles d’Auvoniy doivent inlércsser les arebéo' 
logucs à plus d’un point do vue. Laissons, on oITct, do coté U question 
d’atlriljution dos tombcllos aux Helvètes battus par César, restent 
encore les faits suivants, bien dignes d'attirer l’attention : 

l*Uncinicliére immense, ob les corps renformés dans les tombcllos 
sont ensevelis et non brûlés, UmtOt isolément, la niât deux à deux, 
trois à trois ou eu plus grand nombre : fait qui so reproduit sur plu¬ 
sieurs points du terhtoiro dois Ganle, avec des caractères parilcu- 


(1) Un com* S'HvIvaiea oisas occupe bqo contréQ <lo Ia Gormuiie Tc&, Dt 
nur. Germ.y zrvjcu 



iO KBvtrB Aiu:yéoLC)oiQüB> 

Wers gu'il est temps dû coQSiûter ot d'étudier cû los rappi‘oçhant. 

Des tombelles où ies corps sont placés la face (ouroùo conuo 
terre, et recouverts d'uno sorte devoûlo formée do pierres pUtes non 
travaillées et telles que le tejTain voisin les produit. 

3 * Absence complète d'ermes; poteries Dombi‘ei)sce, généralement 
trè$*gros$iércs ; objets divers presque exclusivcmcut en bronze, et 
présentant lû type que Von est convenu de considérer comme cel« 
tique. 

4 Analogie frappante do quclquos^uns do ces objets avec dos ob¬ 
jets do même ordre recueillis au milieu des piloUs des habitations 
lacustres de la Suisse. 

Oue de questions intéressantes peuvent se ratueber é ces faits I 

Le cimotièi'o d’Auvouay u'esi pas une exception en Gaule. Les 
cimoUéros d'Amancey et d'Alaiso s'on rapprochent à l)oriuconp 
d'égards, avec eelte dilTéronco que le terrain coosaeré aux sépul* 
turos y est beaucoup plus vaste cncoit) et que les tombes ne sem¬ 
blent pas toutes appartoniri une mémo époque. Ne pourrait-on pas 
y trouver des groupes tout ï fait suimilables b ceux d'Auvenay? No 
pourrslt-on pas classer tous ces débris du passé aUn d'y lire une 
partie de l'bistolre de cette curieuse et originale centrée qui, quoi 
qn'on en dise, n's jamais possédé la fameuse Aleaia de César, mais 
qui n'en est pas moins un des plus riches dépéts où se puissent étu¬ 
dier les habiludee de nos pères. 

Uiis en dehors d'Auvenay et d'Alalse, d'Amancey, do Sarras, plus 
de cinquante départements, plus de deux cents communes offrent 
les restes de tombes semblables, dont quelquos-unos sont encore 
groupées et n'attendent que des mains coursgouses et déslnlérceséee 
qui les foaillent.|ll nous en est signalé de tous cdtés. Nous no dou¬ 
tons pas que le plus grand nombre soient dos tombes celtiques. Les 
départements du Lot, des Cotes du Nord, du Jura, du Bas-Rhin, 
de l'Aisne, du Morbihan, de l'Ain sont particulléi'cment riebes en 
monuments de ce genre. Ceux du Lot ont un caractère tout é fait 
primitif. Quelques-uns ont étèfbuiUès: iis contenaient des haches 
et des épées en bronze; plusieurs étaient couronnés de cromlech. 
La Cbarenie et la Dordogne no paraissent guère moins riches. Les 
leetenrsde la i)avu« connaissent ceux des Vosges. Nous espérons 
que bientôt la Inmléro se fera sur ces débris de l’époque primi¬ 
tive. Ici ce sont de paisibles cimetières où do nombreuses popu¬ 
lations, pendant des siècles, ont enterré lûurs morts selon le rite 
des ancêtres : Ih gisent sous ces amas de pierres et de terre las vie- 
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urnes de quelque grand désastre. Âtllem, c'est une tenbe isolée, 
monumens peu fastueux mais plus durable que le marbre, èlerô à 
la gloire d'un cbof redonté. Gaulois de toutes les époqnos, Germains, 
Francs, Burgoodes, Bomains y ont déposé les dépouilles mortelles 
do nombreuses générations, avec des armee, des colliers, des brace¬ 
lets, dos ceinturons, des épingles ci dssûbules de toute otiare. Il 
suint (lo rapprocher les objets pour reconnaître qu’ils n'apparüen- 
nent ni k nue même civilisation, ni b une seule et mémo race, ni à 
uQO seule oi môme époque, ot pour dire convaincu qu’il no serait 
ni bien long ni bien dlàcilo do les classer môtUediquemont quand 
on lus aura l’éunis et disposés selon les lieux d'où ils proviounoni. 
Ce travail est fait on grande partlo pour la Suôdo, la Norvêgs et le 
Danemark t il s’aebéve en Suisse : espérons qu’il so fbra aussi bien¬ 
tôt en Franco. 


ÂvexANSUB nnuTRANn. 



NOTE 


SUR UN POIDS ÉGYPTIEN 

DE LA COLLBCTtON DB U. HAItRIS, p’ALIUUNX^niE. 


Les do l'Age pIioroûnlquo oQir^it usage de plusieurs 

espèces <Io poids donUu roonumcniA nous ooi conservé llodicaUon. 


Parmi les plus frépommcni employés sont lo 


etlô ^ 


O 
ES 

il n'est mslliourcueemcnt pas foemo do déterminer avec corlitudo 
la prOQODOiatloQ do ces deax noms. A Téganl du premier, lo signe 

InilUIse rapproche du syllabique gj , équivalent do (i)» 


UTN, copie OToi’sj, üéorîon, off^^nde, et do 


» dôiorminatU 


accidentel du mol ^ J, mu (S), copie KU>e, redoubler; 

mais il est probable que ni l'une ni Taulro de ces velours ne con- 
rioimenc pour lo nom de noire poids. Il n'y a do certain que h 
Ûnulo , N, qui nous oblige i pi'éWrcr le son ütk. En rsbscnce 
d'équivalents phonétiques bien constalés, i'adopioraiproTisoiremcni 
cette valeur. On a pi'oposé de lire ubn ou mna; mais je repousse 
celte lecture, qui forait supposer une Idenlinc^ition ou une relation 
quelconque entre leiKsids égyptien et la mine hébraïque. Or il ré- 
snl toj*a de l’objol do la présente noio qu'aucun l'appiochcment de 
celle nature ne doit être tenté. Je rappelle d'ailleurs qu'une mesure 


(t; ChiLinpolIion,Abf. mn,, p. SVS. 
t3)£«nibn.,ni,]S0, d.3. 







Le nom du second poids est représenté par le signe ^ , suivi 

du O) complémentaire. Ce signe se Ht généralemenl sat. fl est 
k remarquer cependant qu'on peut faire \ propos de cette lecture 
les réserves qui résultent des innovations orUiograpluqucs spéciales 
aux basses époques; car la seule preuve directe qu'on ait delà valeur 


KAT se déduit du 


groupe *[ 7 ^ ® 


, a.MCATI, pAKOf, nAKOTIS, 


nom de ia bourgade égyptienne au voisinage de laquelle Aloxandre 
fonda la nouvelle capitale de VËgypte/ Toulofols si la valeur kat 
n'est pas absolutaont oertaino, elle est du moins oxii^émement vrai- 
senbloblo. 

Cea points do difficulté él.*int oxposéSt nous nommerons oufen le 
pvemterpoids et kat lo second. 

Les grandes inscriptions do Rarnak, sur leequellos M. do Rougé 
vient do publier duos la Bsuus arcMolOffigu$ (i) un al remarquable 
travail, rendent compte dca tributs imposés par Tiiotliinés TII eux 
naüons asservies par les armes victorieuses do l'Égypte. Dans l'énu¬ 
mération des objets divers qui composaient cos tributs, les deux 
poids desquels nous nous occupons rovionneol irùa-fvéquemmcnt, et 
nous les voyons notamment employés pour U pesage do l'or» de 
l'argoni» du lapis, du plomb, do plusieurs gommes et substances 
nUnéralei, ainsi que d'objets do métal ouvré. 

À la simple inspection de ces mentions on reconnaît aisément: 

Premièrement, que lo était uno subdivlalon do l'outen, et, en 
second lieu, qu'il fallait plus de neuf kat pour f&iro un outên (2). 

De plus, en observant que des poids supôricui's à 9 , 0 CN 3 oufsn &o 


{!) Numéro de novembra tSSO. 

(a) lit, Hz- sa. oa tfoun rAddltlOB lukanta i 


\ fnm plorra do Iipii p«tnt.SO «utca 0 kat. 

3 t^erra d« lapis vrai, onicablo trois pisrns 

pessni.. . 00 wwn ^ 

« Total.00 outeo 0 kol. 
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troDTeDt rapportés, oo est /ondé à psoser qu’il n'cxisblt aucune 
unité supérieure de poids, et le manque absolu do toute indication 
d’une mesure mrérieure au kot démontrait que ce poids était Tanilé 
inférieure do la série. 

Uais rien ne permettait d’évaluer la valeur do ces poids, ni leur 
rapport entre eux, Dans son savant mémoire sur les Annales de 
Thothmés III, M. S. Birdi comparaît le Aor à la drachme kjt€> et 
ï'outên, qu’il lisait mna, i la mine (1). Au surplus, cet éminent é;yp> 
lologuo ne parait pas avoir attaché une grande importance é ces rap¬ 
prochements, puisque dans scs traductioas il se sort dos mots égyp¬ 
tiens oux-mëmes, sans y substituer les valeurs qu’il a suggérées. 

M. de Bougé a rendu wtoii par h'vfs, et kat par once, mais en ox« 
pliquani qu'il n’cnlond en aucune mauiere rîen préjuger à l’égaixl 
de la valeur rèolie de ces mesures. 

Je dois é roblîgcanco do il. Harris, d’AJoxandrio, une communica- 
lion qui nous permoiira d'élucider ce point important do la métrolo¬ 
gie pharaonique. 

Ce savant antiquaire a acheté é Thébes le poids Aguré dans la 
vignette ci-eonli'e, que des Arabes venaient 
do déterrer dans Jes ruines oft Ils recueil¬ 
laient le salpêtre pour l'amondemcnt dos 

C'«t un céno tronqué posé sur sa haso 
la plus étroite et couronné d'une aloilo 
sphérique ; Ja substance est udo pierre d’un 
gris noirfllre que U. Harris nonune rer- 
penlme du âémt. Voici les dimensions 

du poids : 

Diamètre é la base de la calotte, centimàties 3 ^; 

Diamètre 4 la base Inférieure du poids, centime très, 9 , 4 ^ 3 ; 
Hauteurverllcale jusqu’à la base de la calotte, centimètres, 1,700 ; 
Épaisseur centrale do la calotte, contimûtros, 0,083, 

Malgré le long séjour quocot intéressant objet d’antiquité a /ait 
dans le sein de la terre, il a conservé son poil; à peine les rebords 
en eont-ils légèrement usés, et M. Harris u’estime pas la perte de 
poids duc à cette circomlanco 4 plus do trois ou quatre grains Troy. 

Sur la calotte est gravée une légende dont le dessin, que j’ai sous 
les yeux, ne pemetpas la déebiAremont; il s’agit du reste tout sim- 



(1) r^e Àmoh 9f Tholhmt Ul, 9. IS, oou 1 , 
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pkmcnt d'un nom propre, sûil celui d'one divinité, soit celui d'un 
foncüoDDaire, et dans Tnn ou rautro cas ce nom n'a qu'un intérêt 
fort secondaire. Heureusement il no peut exister le moiodro doute 
sur le sens de l’inscription gravée sur la partie conique. On y lit en 
Qffct: 


nimw O 

v® Il î UO 

Kol V du îrétor d‘On. 

Meus apprenons ainsi que nous avons aftaii'O h un poids de cinq 
ftnt, provenant dosmogasins royaux de (avilie iVûn, ctpeui-éii'O 
mCmc t un litaion déposé dans ces magasins oé les piiaraons onus* 
salent leurs ricUe5Sos(l). Il no s'agit pas ici d'un monument fabriqué 
peur un uaago commémoratif ou funéraire, comme la plupart des 
coudées qu'on a rctiouvées, mais d'un poids exact n;anl réollomont 
servi à un posage ofDclel d'objuts pi'écieux.Cotto circonstance b ug« 
monte nouiblomeiU l'intéiétqui s'allitclio é cotte mesura antique. Il 
est 6 peine utile do faire observer que nous no devons pas être sur* 
pris do voir omployor i Tiiébea uno moaui^o fnbiiquôô à On ou con¬ 
forme ik l'étalon d'On, et co n'eat point ici lu lieu do rcchorclier si 
CO nom do ville s'applique U Hermontbis ou h HéliopoJis. 

Reconnu avec soin par M. Harris, lopoidsdo la pierre s'est irouré 
égal ï 61)8 grains Troy ; a dmottons le chi (Trc do 700 pour toni r cotn pie do 
Tusure des bords, et réduisons en grammes au taux de 0,064708, 
nous aurons pour la valeur dos cinq kat : grammes, 45,3586, et pour 
cqlle du A:at ; gtummos, 0,0717. Ce point cssontlol acquis^ U. Harris 
nous fournil un moyen do constatoi' non moins sûrement la valeur 
de i'outen. 

Mous avons vu que co dernier poids est nécessairoment supérieur 
h 9 kat. Or, cette déducUon est jusliilée et complétée par un passage 
trés«clQir du grand papyrus quo possède U. Harris et qui contient 
Jos Annales do Ramsès tJI. H s'a^i d'un compte d'orque je repro* 
duid ici d'après un calque relevé sur le manuscrit original: 


(t) Le VA4*«, tiu. iû dme¥rt litui i« tMMr, ia U«u oO la» 

nûfamalaBt iao» rlchaaeca de touia n4Uifa, :Uoii que I« démostfant d» (uiaa 
taéa-prieia. Vo^u noiancnanl : Cbampollion, Hc>t. mkbi., p. SSl) Sbarpa, 
MK,,p]. U aerie», pl, Ull, Pé^thn.^ UJ, SC, li<. S?. 




De même que M. Harris, je Iraduli sans la moindre liëêilalion : 
ûrbOD, ovt*n îi^ kat 

Or de terre, dupaji doKûb«ti, 61 kat Z 

Or de Gusch, wtsn 200 6 

Tout : or bon ot or de torro ( 1 ), outsn 600 kat 6 { 

On voit nisdmcDt que du toiai do 10 kat 1/2, U n ôiO prOlorù 
10 Arat qui ont ajouiO une uoiiâ su total do 608 outen. Ainsi donc 
Youten vaut 10 kat (2) ou grammes 00,717, et notre poids de 6 kat 
est la moiUé d’un aiUin. 

nous apprenons en outi'o que les subdivisions du kat sont do sim* 
pies /rodions do coite inesuit, et non des unités d'une mesure plus 
petite. 

Jusqu'à pix'scnt, on l’csi borné li tenter entre lesmosui'oe égyp¬ 
tiennes, Uébra'iquos ot grecques des rapprochements au moyen des- 


{1) U lerftii Sntdrttwnt rsdilrchw ce <]uo]« ÊgypUeM ontrjiOdcat per^r* 

«t per or rfe uiok uiiercclnrche daooUo n&turg 09 pont troiiroraeplecQ Id. 
Les Sgj'pcions Ureknt teeuceup d'or d'Étbiopio (Ciuc4). Cotot du pero de KebU| 
e'MVà^ire do Coptw» «t len» douto l*or rocudlli die» ledûMrt erobiquo, flinil que 
nou» l’epproouoia )qi liiset(pt(o)>4 do lUdo^o]) et do Koubau. n» 
fur ttt tle RaHmèh et ctM dt U, S, Bhxh rt»‘ ta iMt de Xauia/t. 

{i) M. Tb. Oovdrie & l^ou^S dan» ]e papyro» Vaooli de» cOTnptM qui proiiveat, 
coiaiDO lo pepynK tfnrrSa, qDO IWen veot LO kal. 
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quels OQ a üélerminëles valeurs théoriques de ces mesures^ mais ces 
inductions spéculalives, fondées sur de simples sssonnances ou sur 
des opinions aussi hasaiileuscs que colles qui admcUeril la mesure 
exacte de la circonférence du globe terrestre par les anciens, le pèse- 
mont de mesures eubes d’oaii do plaie ou le mesurage de cor lai nés 
graines, n’ont selon moi conduit qu’b rerreur. il est évident tout 
au moins que ni le siclo hébreu do 6 grammes (i), ni la mine 
asiatique (8^ do 3G8, non plus que la drachmo do grammes 3,2i, ni la 
mine grecque de 384 grammes (3), ne peuvent élrc assimilés aux 
deux poids égyptiens dont nous venons do reconnaître la valeur. 

Dans la question des poids et mesures, commo dans toutes colles 
qui se rattachent à l’tilstoii^e et à la clironoioglo, il faudra se i^ésou* 
dre N laisser parler les hiéroglyphes cux*mâmos: c*ust le seul ler> 
raiD porfaltomont sdr. On ne saurait trop répclor que ni les Grecs, 
ni les Domains n’ont connu la langue égypiionno, et quo cotte igno¬ 
rance atténue singulièrement la valeur des renseignements qu’ils 
nous ont transmis, au moisi on ce qui conceiDO l'Ëgypie des wnps 
pharaoniques; car il ne pout être question ici dusinesuiuspbilété- 
riennes ou ptolémalqucs introduites on Egypte aous IcsLagidos, pos¬ 
térieurement au troisiémo aiécio avant notre ère. 

Notons en tenninant que l’usa go des poids do pierre était commun 
k plusioun nations do ranhquhè, et notamment aux Hébronx (4). 
LosHomainsen ont aussi fabriqué on une espèce do pierre noire, le 
Lydlus lopity d’api'és FabieU. 

F. ClUSAS. 

Güaion'iur-SACnei i\ noren^ro ISOO. 


(I) ScUioy, Ii4fr0logitp2%. 

(s; JM., as. 

(S) Ibid., IS. 

(S) ProTi XVI, Il ; Uich«M, VJ, ii. 


HT. 


« 


LES HARPYIES 

êt jtR.) 


VJI 

Comme juetlcléres, lu ÜArpyiu n'abdiquout point loui'e carac« 
tères aatôrioura, et leur poreonnilUô $q compoao du trois ûlOmonls 
iotéparablu que fouruU l'eoelyee âos loxu»; VonU, UQ$sfiigOi‘oa> 
Jasilcl6res. Elles accomplissent sur les Impies> par l'ordre de Zeiu, 
l’œuvro de destructiou que les Vents sccempUsscnt sur les choses : 
eUos les moissonnent avant le temps : car c'est U la vCrluble signlfl* 
cation do lear nom. 

vient de *v«u(Xs{7fl.'£tyMor.) comme ATDuui vient do 
AfiMl, 'AfiM (jfeipcA.) signl/le ; j'uso do la faucille, j'onlOvo 
ouj'omporlo: double stgnldceUon qu'on Jtliouve dans lo substonlif 
qui est tantôt Jû faucillo dont Kronos muUlo Ouranos, tantôt 
un fligio ravisseur (/four.^ il. XDC, 900), tantôt un vent (üsspcA.). 
TouLoToisle terme usito k propos des Uerpyles n'oat point lo eimplo 
mois io dOi'ivô (omployO frOqucmnicnt parÂpoUodore 
pour indiquer le rapt aux temps bCrolquos), et mieux encoro avec 
iû prOnxo<^w; onieveron haut (I). Cette nouvelle forme 

du mot complote lésons: los Harpyies nu ae contentent point de 
moissonnoi' avant lo temps, elles disporsenc la moisson dans Ica 
airs. 

Go rapt dans les airs, qnl est commoune mysiOrtcnse destruction, 
no doit point se confondre avec celui que los dieux accompUssent 
quelquoTois sur los enfants des bouimes, ot qui n'ollro aucune appa* 
rcDce de cim liment (2). 


(ij Houi&re t «opIoyS «vtf«(i(C(i«c, q u i » la lu^ne aaai. 

* (S) apolMQ KTiisant Aleyoua (7/. IX, soi), DorSa ravlasuk ûrteUyl» (&pol* 
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Le’ rapt des Narpyies cstplas rcdoatablo qao la mort. Electre, 
pour montrer risolement abaolu oû la jeUo la mort d’Orcslo: « Ta 
as passé, dit-elle, comme une Herp^ic me ravissant tout 

(Soph., El. 1140), > Télémaque et Ëaméc, n’eepéraut plus revoir 
Ulysse, absent depuis viogt ans, expriment ieor découragement par 
le môme vers : c Maintenant (Odya,, 1, âil-XlY, 317} les Harpyies 
l'ont ravi sans gloire, éxXtSc; > mot que comineQte Télémaque dans 
le vers suivant: < il a disparu sans laisser de traces, «(«vmc, dmof. > 
C'est ainsi que veulent disparu lire les femmes coupables, ou cuHcs 
4 qui la vie est amère, ado d'échapper par i’nuéaiUissement au re¬ 
mords et à la douleur : <c Puisse une îlarpyio m'emporter par 

les routes de Pair et me Jeter sur les rives de POcéan circulaire! 
(Odps., XX, 62-(t5). > Hélène répète ce veou de Pénélope 
5m., X, 203, /L, Vf, 343) : « Le Jour où m'onfunta ma mère, pour¬ 
quoi une méclianto tempête de vont ne m'a-t-elle point emportée 
sur une monbigue ou au milieu des vagues bruyantes I Là le flot 
m'eût üéumiio (éfréi^ot) avant que je ne fusse coupable. > C'est là 
une l'oriQule du üé,wspolr qu'un reUouvu encore dans SopUocle. 
< Puissent un liant do Pair, dans une tempête bruyante lus Au- 
pidet me ravir ( 1)1 » 

Ainsi disparaissonlles Pandaréldes: < Les dieux flrenlpéiirieurs 
parents, et elles rusléreiu orpbeilues en leur maison. Alors la divine 
Aphrodite les pourvut de lailago cl du miel sucré et de vin doux ; 
Hera leur accorda une beauté, une sagesse supérieure à cûllu de 
toutes les femmes ; la clusto Artémis luur donna une ii&aiu slatuis) j 
Allténé leur apprit à travaülur des ouvrages uiagnlilqucs. Mais 
quand la divine ÂpUrodllo monta au grand Olympe pour demander 
en leur faveur la conclusion d*UD rieiie mariage au puissant Zeus; 
car 11 sait toutes cliosos, cl lo sort, bon ou mauvais, qui attend les 
mortels ; alors les Harpyies ravirent les filles de Pandarôe, et les li- 
viérent aux Erinycs pour les servir. i < Paissent ainsi, ajoute Pénè- 


lod. lll| iS, 1). «-A^uiloû fbvluftnt LMâM du» riM d*Orlygi«. par l'onln do 
Jupiter (Hyeiu., M. 6 S). — L'alflQ ravlMaut Ganvo^dÉ (U. XX, UO). 

On prut diroouc in uotion du tlifliliwnl cat posUHcur* à Cflh do la ron|i«nuce on 
do lajaiouiiodeadinui, «|ul & eertaln«(U«Ql cxUtûdona i*^ id'.â'a nioralu^ (tr« Grec*. 
Tous Ica ropta vos l>u alual nvolr uno eocumuuo ralioii d'Str?, jut<|u'S co quo quoi- 
quo»-uin 10 soicul Mpajiï du ræie, ror^iQ» d'uuo nOtloo bupùrtautv. 

(1) 6uphci«ie, rUilMtilo, V. lOOS. Lo KXW dU msaitt;, ru(liivi.*s qui tombent J« 
peut-. Kq rauacbaut.M mol eu radical «iim, on aurait un lontt en rappocs avee 
,eo Horpfjoe qui a'fl4inne»iciiQualitd do UimjrSica. Uaia co u'ou «lu'uuo auppoUlioa 
apiVa millo auiro». 
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]op6, m'ân6antir (divrnnccrr) Ica immorlcls habitait de rOlyinpcî > 

D’ordinaire en ne considàro qno la eecondo parüe do ce l'oeil ut* 
lancoUqne; je vendrais appeler Tauentioa du lecteur sur la pro* 
midre partie. Cce dieux diapensaieurs de biens, iéuv, cojume 

les appelle une fois Tau leur de rOdpssrfe(Vni, 82S), n’onl-ila poini 
quelque analogie avec les MarouCs blenfaUaDist N'y a-t-il pas Id tm 
souvenir confus de leurdonblc rOle à un ûgo antérieur? Je suis 
d'autant mieux porté à avancer cette supposition, que Plùnée, autre 
viclime des Harpyies, a dld, coroxee les Panduréides, favori des dieux 
avant d'étro puni. Dans ce cas, lo sens du mytbo tout onlici' rappcl- 
icrait l'aUôgorie du viugl-quatribino chant do l'Iliade: c II y a deux 
vases i la porte do Jupiter. Tuo plein des maux, l’autre des biens 
qu'il dispODso; celui é qui il donne uu meiango des doux u.At tantôt 
heureux, lautot malheureux (1). » Seulement, rnllégoricne tcml 
qu'à dlablir la falhlosso propre h rhommo et son enUeru dépcndauco 
des dieux, tandis que la lOgendc, par l'imprévu do la catasiropho ot 
par la mention dos Euménides, annonco qu'ils ont aussi dc< cUfitl- 
menU pour les coupables. 

Aucun texte ancien D'Olablit cependant quo les Pandavéldos aient 
péché contre les dieux, et il faut arriver jusqu'à Pausaniss pour 
trouver lo motif probable de leur punition (2) : leur père, dluil, 
avait été complice du rapt et du parjure do Tantale. On soupçonne 
donc une connexion onh'o le crime de Pandareus ei lo clifttlmont do 
SOS Ailes, quoiqu'aucun texte ne l'établisse formellomont. Car U no¬ 
tion deTbérédité dos crimos est vieille comme le monde. Pandareus 
4 écbappé ; acs (lllos payeront pour lui. * Souvont une vlllo tout en¬ 
tière est punie peur un mécliant citoyen. Da haut du ciol, Zeus en¬ 
voie son Céau, famine ou pcsic. Ainsi périt le peuple (^). » < Que al 
le coupable échappa i la Parquo qui lo poursuit, ses enfanU payent 
pour lui, ou les enfants do scs oufants (4). » Mais 11 faut avouer que 


(t) AchlUe ajouta (r. sSA) t «C'ist sîul qu*à P 4 IS 0 las aicoi accordireot d'Illoatra 
doosdtewi oilwftDM, etr il rmponalt tar Uw Im hommw po boobeur «i «a ri* 
«he«ad| il éUU rot dM UTroiidoos» et, ilopto raortol, avait obtano aito poor 
dpouio. Uali, ftprtteola, u diou lui plaça du to&l. 00 co rtco d'onhiDU pui^ 

•tati no owioli polat en «on poltl». ot quil a'ont qu'ua Ab daillnâ b udo mort 
pr^soturOo. Do plue Je no l'ooeoinpo^iio pao en »& viulDeoMi loin do ma patrie, ao 
volai daui la terre deTroJe, poor ton inolhear et cotul de tco onfanij. ouiti, 
YMUard.oou» avoua entendu dlroquo tu fus Jadis beuraox, etc. 0 
(S) PausoEilae. X, 10. 9. 

(9) L24ileâ., Tr. et J. 900. 

U| Solon., étL Bortk, IV, SV. 
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iù caractère do Juslicièiia chez les Harpyies serait bien compromis 
s’il n’éJait fondé qne sur la lègcndo des Pandaréides. Car elles s’y (i) 
montrent avant tout comme vents ravisseurs, intlèpcodaots des dieux 
dont ils contrarient la volonté o avortement, et comme des fléaux. Le 
moment choisi pour le rapt fait soupçonner aussi, mais ce n’est qu'un 
soupçon, fjuû les Harpyies ont été envoyées par le dieu t qui sait lo 
son, bon ou ma avais, qui attend chacun. ■ Que coociuro donc? c'est 
que la légeude des Panda réides est antérieure b la notion des dieux 
rémunérateurs, et qu’on l’y a pliée posiérleuroment. 

Il faut noter le dernier vers: « Les Kûi'pytcslcs livrèrent aux 
Erinyespoup les servir, » et lo rapprocher des vœux do Pénélope, 
d’Hélénc et dû Phlloclèto qui appellent, non U mort, mais uno ro- 
troito profonde loin des hommes, su sommet d'uno montage, au 
mil)ou de l’Océan oh ils seront introuvables, où l’on n’entendra plus 
parler d'eux (2). Un vert attribué par Slrahon (VIT, 302) h Hésiode 
montre Phiuéo ravi < dans la terro des (Scyilii^e) Galactophagcs, qui 
ont des ch ara pour demeure, » où 11 est ironsporlé vivant, sans au* 
cun douto. Ainsi les lexlcs no montrent point los Harpyies Pri/cho» 
ponipei, comme semblent lu faire supposer des monuments plasti¬ 
quée d’un tige assez récent (3). Elles n'onlévent point los émes, 
mais Jes personnes tout entières qu'elles ruraclicnl à tout ce qui est 
cltor, potHo, maison, famille, pour los jetor sur les bords de rOcèan 
déiort, pays d’obsenritô (4), de broDlUnrds, qu'elibs habitent elles* 
mêmes, si elles hahitont quelque part. Quo fout là les victimes dos 
Harpyies? Elles sont sons douto l'éiiuitcs ti une conJUIon soi'vilo, 
comme le dit Homère, comme on peut l’inférer du texte do Sira* 


( 1 } Cr. Bopli., ŒA. Col. 1060. ■!>« (]«bI]q non (k flaiOBdlrtl Nul «ulrt quo 
no poorratUo dira. Con’m ni la foodroonfloaowM do Zou, etl uns 
manno qol Va oeliovS ntiJi, ote, - 

(S) Cuto nttslto col uioui lndlau4o âaoo Burlpiât. Ulpfiel. 739. Lo eliuur, 
épMVontS du mtibourt do PaOdro, no veut pluo sroirrfon do comioun groe lu* 
bommet. cQoB ne »aii.Jo un oIkou psnoi lo» uvupMuz alldol io lu'^iiivomU ao* 
dcMuodco flottioarino do l’AdHaUepio, ta*doMui dco ondcodo l'Ërldin, — fcn la 
rlvsso ombrofS p«r lu po/rtmirn du ^ni'lodknuo HNpdridri, eO le rd do la mor 
tome OUI muolou lo rouu du flou axiirdo, et ourriuo lo torao v^néroble do elol. • 
C«lo tout dire : lo bout du monde. 

(a) Vo^t lo odnelro des AnoalM deriuoi. orob. do Homo, tome XVJl, d^A cité, 
(a) O Moreuti, reld^u orcc coqs oo veleat po» le dioqoo (dn wldl) Ibomcie 
qui admet lu Bibeliauo l lo toble du dioni.^ Vrlbospîii, quo lu onnom lo do soiro 
cqlto Mionc porlol cnlofdo i la/ou du ooloJl. Ii>e<Vdd», II, SIS. Lu Claanénea» 
d*Boo)0re,oar lu borda do l’OcdoD,noTeiafii Jamaia uonpluolo lokdt. 
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bon (i). Mais las portes font pÎAner sur cüilc condition nnoincorU* 
tude qui est pour ]Gt couiubles un nouveau sujet de terrour. Toute¬ 
fois les personnes sont vivantes, quoique leur condition soit pire que 
h mort. < Mon bôie, dit Télémaque à Minerve, cetio maison fut ricJie 
et honnête tant que le mniti'o resta parmi sou peuple; mais les dieux 
qui nous réservaient des maux i'ont bien changée, tlcpuis qu'ils ont 
rendu Ulysse ignoré do tous tes liommcs (âmxnov). Car je ne m'affli¬ 
gerais point tant, mémo s'il émit mort, soit qu'il eût été abattu dons 
les plaines de Troie au miliou de ses eompegnons, soit (qu’il eût 
péri) dans les bras do scs amis après ta fin de la guerre : du moins 
les Panaebéens lui auraient fait un tombeau, ot il aurait taissô & son 
flts l'iiéritago d'une grande gloire. Mais mointenant les liarpylcs 
l'ont ravi sans gloii^; U a disparu ignoré, sans qiio pei'sonno ait do 
ses nouvelles, ot no me laissant que larmes et afflictions (Od^s., I, 
255 , uq.). • 

Que l'on no perde, point do vue que ica Harpyios sont des venu, et 
l'on comprendra qu’on réalité les Paudai'éidos ont été flétries, des- 
lécliéos por ces icmpécei do malheur ; et que, comme nprés lo pa> 
ugo dos nis de Typhéeus on cherche en vain les fleurs et la moisson, 
ainsi, après le passage des Ilarpyios, on chet'Olie. ssos les itvouvor, 
les restes do leurs victimes : oUos ont été rMtes ù Han parla dou- 
leur (2). 


VIII 

Homéro a distingué les Harpyles des Erinycs, les itcors dos bour* 
l'eauX. Los Eilnyoi sont en effet la eupiûme sanction do la justice do 
Zoua, qu'annoncent et que préparent les Karpyies sur la terre. Mais 
cetto distinction délicalo devait bientôt élre francliio, ot les Krinyus, 
d'un dessein si fenno et de fonctions si précisos, ont rapidement ab¬ 
sorbé les JInrpyics, même, comme Je Tsi fait voir, dans Icui's fono 
tiens bieufalsantes. Au temps d'Eschyle, celles-ci no paraissent plus 


(1) Ltau efU. Suabon «aploiQ ao Ilou du ttrmo oMfntlre tvofutât»), edol Ca 
le dU propneraM d«s friraica ra?ii«<urs da pMOODa librM. 

(S) QuojqoQ lo tonns 'ApcvM lolt groc eooinaiM dltlnit&t niml nppplée», 

Il ftui refBA(T|u€r qoa la Uarouu ooi litlMd du» ka laoguu itul>gcnnaiil<iuw uns 
vue fioiblA do Icitf nom. «roc U •IgniAeatloo quo J« donno pfSdMraojJt ou modo de 
procéder da Horpfioa.âoni lo tliboo rnU’.,iHorffÿ;ûmr /Mopalvw, Qdtrlr, dusdebor. 

( Sl&csr, muccicm. m&lpc, maigrir. i Har, mutikr, taedsor. Aident. ; 
Uarscli, fVlablo. 
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qu'un souTSDir conscrvû par l'art (l), mais sans place dans la reli¬ 
gion commune. Quand les Ilarpyies reparurent, ou par auUe de 
l'Importance plus grande des vilicft qui leur avaient conservé un 
culte, OQ sous rinflucnco do l'érudilion ale^tandrloo, la confusion 
déjà ancienne persista, ot les Harpyies conservèi'ent le Ütro de 
Chimnetde Zfug, qui est pi'opre aux Ehnyes, mais qu'on a pu don* 
ner par abus à tous les fléaux (2). Ces chiennes do Zens nous re¬ 
portent à rinde, où la prière et le sacrldco, comme assurant U pro¬ 
tection dos dieux, sont assimilés au chien domeslique qui veille 
autour do la demcui'O commune, ot poursuit le voleur qui réde pen¬ 
dant la nuit. Dans ranthi'opomcrphismo grec, le pèro de la famillo 
olympienne eut aussi ses chiens do ganlo dans les Erinjes ehargées 
do faire respecter ses droits, e'cst-à-dlre la justice et le respect en¬ 
vers les dieux, par la poursuite du méchant. Le remords qu'em¬ 
porte avec lui le coapablo, cos euros edaett qui cevontsos yeux, 
creusent ses joues et font Taciller ses jambes, no pouvaient être 
mieux symbolisées que par le cUicn éveillé au premier bruit sus¬ 
pect, infatigable é poursuivre sa proio, insatiable h la déclilrcr, à la 
dévorer. L'exlénuaiion produite d’un autre célé par le souITle dessé¬ 
chant des Harpyies avait uno analogie frappante avec collo-l&. Il 
allait, le misérable, cherchant les endroits déserts, sombrootcraltv- 
lif, toujoun fuyant, toujours poursuivi, pendant que se Détrissnit la 
Heur de sa jeunesse (3). Ce doublollablcau se confond en un mer- 
vellloux orucmblo dans les vers suivanis. /o souligno ce qui me pa¬ 
rait appartenir spécialement aux Harpyies, le reste est du fait des 
Erjnyes, les vérliablcs cliicnnca de Zeus. 

« ton halêine mortelld (&) sur l'a$iaitin ; tnaf/rris-fs de ton 
Bouflte; attache-toi b lui : déstècho-U d'tma tscondo coune. » (EscA., 
£utn^., 133.) 

• Je veux me repaître do ta chair vivo (8) ; jo veux m'abreuver de 
ton sang impur; jé veux te dessécher toutvmni^ puis t’enuttenor en 
bas, où tu payeras le meurtre de ta mère. > {fbid., 299.) 

(1) CkIi., Am a., Tl SOi ElSov 

(S} n^fia. t llarpyluqua Jorii c«ne» e«M dlcuatur, feb. XJX.—Apollon, AA. Il, 
sae.^Eaebyte, PromSfA., 191, ippolk l(« GiT/pei eliiino d« Juplur. tinil quê te 
aphioi (Spli. fp. S). Sopboclo limite <tea» l'dfcf. A., SS1. 

(S) Tel Mt te lu» qu« Je donne tux pdntum Sotmc» sku qui repréoonteot àtà 
Uwpyin pOunulTtnt dM Sphèbe». V. de Luynw, néto. e. 

iitoupioKm M dil prepremool d» rente. C« terme ne ve dose qu’en Rerpyie*. 

tS) Cf. L'dpilltete enroffits, doanée aat tritya pu l’hymne erphiqao 

LXIX, et l’erpol d'Ajea : «Uuik» toute l’tTOS^» Sophoel. AJ. 
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( Tu no coDn&llras pitu Ja joie du cÆur, ifiU extangiiâ, spcctro; 
sans avoir 6té iipmoI6 ii i’autel» tu mo nourriras tout vivant. 
(iîid.,357.) 

< Jem'abatisur 1$ ocupabls, sipuiisant qu'il soit ^ et jo m’abituvo 
do son Jeune sang. » (Ibid.y 3S7.) 

LesUarouls procèdent aussi par exténuât ion. Ils n'onlôvont aux 
nuages leurs trésors qu'avec mesure et après des attaques réitérées, 
jusqu'à ce que les vaincus soient à rien, ot que leurs rostos, 
nouant dans i'atmospUéro, soient enfin inlrouvabies(l). 


IX 

Hésiode enseignait que Phinée avait été ravi chez les Scythes, co 
qui l'ond ùupossihlo tout rapport do ce personnage avec les Argo« 
nautes (S). Tous les peCtos postérieurs au contraire ont admis ce 
rapport et confondu probablement doux mythes distincts, le rapt de 
Pliinée, la fin des Harpyies, qu'il n'est plus possible de reconstituer. 
Mais telle que noua est arrivée la légondo complexe, elle coniirmo 
CO quo i'al dit des attributions des Harpyies. 

Phinôe était un roi do Tliraco à qui Apollon avait accordé do pro¬ 
phétiser l'avenir (3). Il eut deux fils d'uno promléro fcinme« GI do¬ 
pa iro, IIIIode fioj'éo. Uaü seconde femme (4) les accusa d'uno tontA- 
tire de violence, et Phinée les lui abandonna. Los deux jeunes gens 
fuient séquestrés et aveuglés. Jupiter aveugla Pblnéo é son tonr, et 
lui envoya les HBrpyio6.(b). Il y a dos variantes sur le motif do la 
punition; et Phinée suurTro tautét pour avoir révélé Indiscrètement 
l'avenir, lontét pour avoir fourni aux fils de Pliryxui les moyens de 
retourner de Colchidocn Grèce; mais un point est admis dans toutes 


(1) Rlg-V4ilO.!II,S9, IV, 10. 

(S) Lm APSonai3ü<|nMorpblqijQa no matiilonnant pelAt os l’aplioâ» do PhU 
nSo. fiu'on ntroufO d&oi ïm poSowa posUrftan. Voros d'alllaon Apollod. S, IS, 
î,S. 

(5) Sorrlu. la Virell. Æn. lU, SM. Dnin,, Ab. i9. ApoUod., 1, 9. 21. 
« Al*i. 

CstU secoodo Aanmc «( Eur^Ua IScbo)., Bom., Od., U., 60) t idolbSa, icnr do 
Codmuo (Scbol., 8opli., AntJs.» OM), Od IdM. raor de Cadma», «U. 

(6] Solon loSoolloMOj Apollon qui oovoyolM Bvpyioc i Phloéa AroUodore, 
au Uaa d’ApoUoo, dit: Los dloox. lises ; Zsua. Apollon ui l«s âleox n’ool poiat de 
oiossagQrs. 
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cei vâviâiilûs, quo Phinèo 6(aie coupable, et que (es Harpyies 
furent les instromcnls de sa punUion. 

< A travers les nuées, soudain avrivaDt, les Harpyies de (ours 
gnlTes crochues ravissaient sans cesse (la nourriture) do 

la bouche et des mains de Phi née. Souvent il it’en restait rien, qnoU 
qaofols il on restait un peu, pour qn'll véedt dans h douleur. De 
plus, elles répandaient sur ces l'estes une odeur si détestable que 
nul n'eût osé les approcher de ses lèvres, ni même en affronier de 
loin lapoaniour. > (Apollon, M,, II, 160. lag.) 

A Tarrivéedos Ar^nautes, PhinCe t ao lève de son Ht,semblable 
à un songe vain. Appuyant d’un bâton scs Jambos amaigries, il se 
dirige vers la perte on tâtonnant les mura. Scs membres vacillent 
sous répuiscmûQt ot les années; la poau seule recouvre ses os. > 
(/Wd., m.) 

Got épuisement de Planée n'est pas de riroaginsiien du poète. 
Sophocle, dans la piéco de ce nom, comparait son héros à une 
i momie d'Égypte. > (Sopft., P Ain. fr.) 

Phlnéo raconte ses soulTrancos aux Argonautes' < Erlnys no m*a 
point seulement brisé les yeux de son talon; Je traîne oocorouno 
violllesse sansfln (i< et les Harpyies me ravissent les 

morceaux do h bouebo^ s'élançant de je no sais quelle rotralio fu* 
ncslo. Je no trouve aucun moyen de m'on garantir; car, loitqud je 
pense au ropas, j'échapperais plut facilement a ma pensée qu'à 
elles, tant elles volent aussitét h travers les airs. Or, une prophétie 
annonce qoo les fils do Boréo chaucront les Narpylne. » 

Mais les fils do Dorée craignent do s'exposer au resscnUmontdo 
Zous on arrêtant sa vengeance; ils forcent donc Plilnéo à leur jurer 
qu'ils n'auront rien à redouter dos dieux en prenant sa défense. 
« Aussitét des jeunis gens préparent le repas, dernière proie des 
Üarpyics; tout prés se tiennent les deux fibres pour repousser l'ai* 
taqno. Le vioillarcl à peine portait la main aux nets: tout à coup, 
comme des tempêtes subites, on comme l'éclair, à l'iznprovislo, elles 
bondisaont dos nuées avec un cri d'oisoau, affamées. Les héros 
poussent une grande clameur i cette vue ; et, en mémo temps, les 
Harpyies ayant tout dévoré, s'échappent au loin au«dessus des flots, 
laissant après elles une odeur repoussante. Dorrièro ellos s'élancent 
les deux Ülsde Dorée, les menaçant du glaive. Zcus leur inspire une 
ardeur indomptable; car sans secours ils n'auraient pu ics suivre, 
puisqu'elles dépassaient en vilesse les tempêtes de Zéphyre, quand 
clics surprenaient, quand elles quittaient Phinéc. Comme des chien s 
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instruits à chassci* sur les coHiccs les clidvres encornées ou les cerfs 
dont iis ont pris la piste, Zétés et Calais pi^essenl les Harpyies, et les 
aitoignctit qaeUiacfois sans pouvoir les saisir. Cependant, malgré les 
(lieux, ils les auraient déchirées prés des tics Plots, si la pt'Ompiû 
Iris, à celte vue, s'élançant du cIol,nelcs eût arrêtés par cos paixiics : 
< 11 ne vous est pas permis, Hls de Boisée, de hiesser les Harpyies, 
obicunea du grand Zeus, mais je vous jurerai qu’elles no retourne^ 
ront plus citez Pltinèo. i Alors elle jure par l’ondo du Siyx que ja¬ 
mais plus les Harpyies ne s’approcheront de la dtuneui'O de PUinéo, 
puisque les Destins le veulent. Les Argonautes, cédant au sonnent, 
retournent au vaUscau; les Harpyies allèrent se cacUor dans une 
caverne de la Crète, et Iris, portéo sur scs ailos lapidos, remonta 
vors roi ympo iuT«xf ^ 

Trois observations so présentent à la loctui'O do oo récit : I^s 
Harpyies ravissent, non Pliinûe, mois sa nounilui'O t ^ l’arrivée dos 
Harpyies ost périodique; B* elles laissout opi'és elles une mauvaise 
odour. 


X 

1* Le rapt do la nourriture, imité por Virgllo III) so re¬ 
trouve dans le mythe deTsntilo, ce complice de Pondsrëe qui n’a 
pas échappé au châtiment. Placé aux en (ers prés d’une table splen- 
didciooDt servie, il porte on raio la main À dos mots qui lui 
échappent. 

«.PuHBrumiBAklm&Juxu 

Accabtl, «k aasibua proMtet «oiulnpn maoiai. ■ (Ij. 

FttWnrum maxima est la périphrase dontsso sert Virgile au 
IIP livre ponr désigner Coîceno. Les Hai'pyies de Plilnée ne retien¬ 
nent point scs mouvemcDlS! cUoslo laissent libre, tandis qu'elles 
onchalDont Tantalo. La leçon Uomériquo a plus d'analogie avec le 
texte d’Apollonius. < Je vis Tantale plongé dans on lac jusqu’au 
menton. H était lé altéré, et ne pouvait boire : car» toutes les fois que 
le vieillard se courbait, l'eau disparaissait sous ses plods (2), dessé¬ 
chée par un (lieu, et la terre noiroso montrait. Des arbres s'élo- 


tl) Vlrg.,£«.Vr,« 5 . 

(Si Ce dISQ B 9 k QQ VoQl, nno Hxrpyls: {k«tb;^t<wu Si S0 (|u0n) : Lo dlQo lOofTlaît 
duos. 
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y aient au-âesstu de sa tdte, chargée de fruiU, poires, grenades, 
pommes douces, figues sucoulenlesa cliTee mdres ; et toutes les fois 
que lo vieillard y porlaU la main, le vent les rejétait vers les nuéos 
sombres (1). > Le même sons persiste au milieu de ces variantes; 
le vont, les nuées somhrce lepoitent aux Harpjies, tout aussi bien 
que Gelmno. Les moyens d'cxiénuaüon diftérent, mais lo résultat 
est lo même : Macbeth a tué le sommeil, MacbetU no dormira plus. 
Il a tué aussi la joio des festJus. Piis du siège royal cet placé un autro 
siège pour un hélo que lui sonl voit, son parent assassiné : « Accu- 
bal, et manibm proMbel eontingerc mentoi. j II ne toucliora plus anx 
mots dont on charge sa table; et ce qu*U mangera ne lui prohlern 
point, fl sera, tout vivant, la proio dos remords (curœedaoei). 

2* La périodlùté do retour dee Harpyies a cola de particulier 
qu'elle so reproduit non d'une saison à fauiro, mais quoUdienno* 
ment, ce qui los rattache b la conception naturallsio des UaroulSi 
armés tous les matins pour aller coml)atti'o rennemi toujours 
vivant, 100 Jours exténué. Entre les mille fomes qu’alTecto ceUe lutte 
dans les Vôdas, il y en a une qui me semble avoir une grande analo¬ 
gie avec los mythes doPi'om6ÜiéQOtdcTityos(2) ; c'estccllo oh Indra 
perça fa tein do Vritra pour l'épandre les ondes do l’Océan aérien (3). 
Lo solo de PivamétUéc et de Tiiyos est on ofTei percé tous les Jours ; 
il roneU aussi quotidiennement pour ôlro la proie quotidionne des 
vautours: c je vis aussi Tltyos, le ûls dois Terre féconde. Il était 
étendu sur neuf arpente; doux vautours, de chaque côté do lui, 
plongeant leur cou dans son sein, lui dévoraient le foie, et li ne les 
repoussait pas (4). > Ces deux vautours ne seraient-ils point les doux 
Harpyies? r Sur la murallio gauche do la Lceohé do Delphes, dit 
Fausanlas (Cl), est peint Tltyos, non plus puni, mais complètement 


(1) Hom.,0(jv*.xr, sas. 

(si n r t Idéalité «ompitu detii le euppUe* de PmnSlhéa ei de TItyM. N'y e*t'!l 
pu en coae^oence betDwup â'tnelcgie iua leor feule? Preiedibée a âoané te feo 
&a!K moneU; TIlyoïs ?oaIa fSeender U nulipoiruj, ret aeatrS plueleun exempte» 
de ceue Kundetloa rleleate, eyoïbolo dee efl^rte nSceMairee ï l'aornoie peur erre- 
cJifr à le UfTQ (Apibèvrip) tee irûMre eeclieoaeoa lelo. Tliywcel donc, ee 

aCiae üm que ProBidüide, ua bieofetiear da nencle. CToec eu mime tim euui 
qu'il «t puni per les dleut Jeleos qui w repentent du bien quMIi «ni f^i, euwitei 
qu'ib Veat ndt- Cette IdSe le rctreuvore eseore daoi le léseade d'EryeicbMn (ÿ Xt)i 
eije neme Ineie point de l'indiquer perco qu'cllo deleire le double careeUre dee 
llerpykce blnnreieentw d'abord • aelfeiuniee aasiltdt eprS». 

(SJ Rls.Vdde. nu STO. 

(S) Boa 1 Oéÿf. XI, 070. 

(B) Peiuen.iX, SS,a. 
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Qtt^nuè la daréo du cliAtlmcnt. ombro à 
pc.iQO viMl)le 6t non cnttdrc » î^'c&l>oo 
p3%lk PMnde, dcssôcliô commo uns momie d'Êgyptot Etccitc ombre 
h polQO visible csl-clle 1)1 en éloignée des restes tnrretfco&fes dos vie- 
Urnes des Havpyies? Hygln donnait le nom d’oiseaux anx Hav 
pyies (i); c'était, ajonid Servius, le nom qui leur éUlt attribué, 
comme iitrts au Ciel; on les appelait Furies ol ckimDea aux enfers. 
Or les oiseaux qui ravissent parti cl lement Tityos so ti'ouvent aux 
enfers; mais en revanclic Eschyle et Sopliocle appellent cAtends 
Zeiu roisoau olympien, Taiglo, qui ravit sur la terre lo foie de Pro- 
méthée (2). t Bien des années so passoroûl avant qno lu reviennes à 
la lumière (3). Cependant lo chien allé de Zeus, aigle sanglant, dé* 
cUirora un grand lambeau do ton corps, convive jom'ualior arrivant 
sans invitation. ■ Cet aigio se dédouble dons un passage du So¬ 
phocle : < Jo no peiTnetlials pas, dit Créou (4), qu'on entonftl Poly- 
nico, quand mOmo les aigles do Zens voudraient, pour le dévorer, 
ravir son endavro jusqu'au trône du raatlro des dieux. > Aigles, 
vautours ravisseurs, Harpyios ravisseuses, tous ces oiseaux ont une 
si prooliû parenté qu'elle n'est pas loin de l'identité. 

Eschyle, d'aliteursi indiquait quo le cUfiUmentde Promôthée était 
roxléouatlon : < Son corps se fondait à l'&rdour du aoloil (C). i Son 
supplice devait dui'or do longues années, Plilnée so plaignait aussi 
de sa vieil lesso < dont l'écho veau n'oat Jamais dévidé. * Tantale est 
un vieillard comme Pliinéo, et les uols viclhnosfont écho aux vmux 
do Pénélope et d’Héléno, qui trouvent leur vie trop longue en son 
amertume. 

3* Le retour périodique des Harpyios ot rincorvontion de Calais 
et do Zétés, voûta du nord qui les repoussent au midi, vais les Stro- 
pli odes ou ta Crète, permcllent d'expliquer d'uuo façon plousiblo Jo 
dornior point ; les Hai’pytcs laissent après cites une mauvaise odour. 
Virgile enrichit co détail d'expressions beaucoup trop piitorcaquos 

I Vlj'glnel volue^iio valiu», fkdiHirua ventes 

ProluviM, «te, » 


(1) nyaln.,fib. XIV. Am ftarpi/ioh 

(a) B«cbyl.i ISaS. ~ Soplu, IV. ios, SIS, M, DIdot. 

(S) QaaUa eit cette lumière t Bkt<« qqo le CiueiM de Premâlbéo nut ptRlo dos 
c«au*è«a Mcabns qu'hAUtent lee CiiumériQn», «à Iw HerD’lci nvlMcot les cou* 

(4) Sept)., 1099, 

(5) &«ch., Prwt., sa, — Gtc«r., Tnsc.y U, 10, 
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Rlon dû semlilablû ne sû lit cUez les auteurs plus anciens. C*est lo 
contact des Harpyifis qui produit la patré/action (Apollod.,Apollon.) ; 
oi toute cette partie du mythe do paraît être que la action du chaud 
et du froid euccessif exerçaut tour a tour leur influence sur les pro¬ 
visions péniblement amassëos par l'homme. SopUocIo avait comparé 
les Uarpyies à des sautorelles (5opft., I'Aia./t.); Apulée X) 

les comparer des mouches, agents do ruine ccanme les sauterelles, 
et,déplus, agents de corrupUoa: « Les molilcuiumorceauxdispa- 
ralssaienl toujours ; pourtant il n’entrait point au cellier dcmoucites 
de la taille do ces Harpyies (ttumones tAuscas) qui pillalcni jadis les 
fûstios de Phifiée. > Cette rocnilon des moucJjes fait calrcvoir un sons 
plus profond et plus digne peut-être do la portée morale du mythe 
dos Harpyies; elle les rapprocliû de rEurynomo, que Pelygnoie 
avait point sui* la muraille de la LoschO do Delphes : < Divinité In- 
femalo dont les fonctions étaiont.au ropport desoxégëloi doDelplios, 
dû ronger Ici chairs des morls et do no leur laisser que les os; sa 
couleur est entre le bleu et le noir, conuno cêllo desmouclies qui 
s’alUcbcnt it la viande; II monlrc Ica deute ciett assis sur une puou 
de oautour. i L’odeur que laissent les Uarpyies api^ôs elles peut être 
Mlle de U tombe (1). 


XI 

Il QO faut cependant pas passer sous silence les Hai'pylcs de Vir¬ 
gile. Ce poCte, si scrupuleux ahr tout ce qui regarde l'hisiolrû otlc 
religion de l’Italie antique, n’a pu se laisser aller h uns fantaisie 
coupable, et la tradition qu’il nous a léguée des Harpyies, si étrange 
qu’elle soit, était sans doute une tradition italien no, différente en 
certains autres points do la tradition grecque, comme elle l'est déjà 
relativement au noiabre des Harpyies et au troapesu de vaches 
qu’elles possèdent. Ces points non encore observés aont: I* La pA- 
leur du visage, produite par la taXm(pallidn semper ora famé) \ 
un < flux affligeant » (/adissima omtritprolwies)^ comme traduit 
Voss. Une insatiable rapacité est le résultat de celle absorption sans 


(1) UcoulsarblaoQ wt eftlta Un Kti^ qoi uiODdOBi la <len)l«r lou^t Coi mou- 
rainti ur l« cbvnp do louillo peor »’abrcuTcr do loar »Dg (Uéoiod.. Bonel. d'Hett., 
290 ). C'Mt outil là eouJourdw £riiu’^ *^*i'^* tcsIiyiDUM orpb., LXX, xu«vQ;(f«0Toi 
àfOtftfsi. Je ooreii d*n{ll«ar« qu’lndlqoor celte icnduice Dtnèbre Uet Harpyiee, quo ^ 
ne trouve pu wlideenont appuydi. 
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digestion profitable. Tocu cc$ oaractérea $o rslrouvent daoa le enp- 
plice d’ErjsichthoQ, toi quo Callimaqao nous Ta tranaalsCl). 

< Los P^a^eé aTaioDt fait ù DèmOlcr un beau bois (aXmf) ploln 
â’arbjts, pina, ormes élevés, poiriers et pommiers oxceilonts. Claire 
oommo le erîsUi, l'eau s'ôlan^lt doa canaux. La déesso rallolait de 
oe {jeu autant que ilXona. Mais lorsque les dieux (fi 
jusque-là favoiablcs aux fils de Triopas, se courroucèrent contre 
oux, alors un mécbâni dessein séduisit ËrysicIiUion. Il sort atec 
vingt oiclaves munis de hoclies ; un pouplior immeuso est froppô le 
premier; bèmétor s'aperçoit qu'on ouu'agesa Ibrôt, elle prend la fi* 
gare do Niclppa, que les citoyens avaient établie sa prêtresse pu» 
bUque, et, empioyaui la douceur: * O mon fils, cesse, dii-dlo, 
éloigne tes esclaves, gardc*ioi d'irriter Démêler. i Mais lui, la regar¬ 
dant d'un aU' laïuuciie, s'àci ie : « iwüro-tol, ce bols mu foru une 
maison couverte odsans cessojo convierai mus amis à do joyeux bun* 
quels. ■ Il dit, ol Némésis ècrivll la mêcliaulo parole. 

• La colère de Démêler lut effroyable. Elle redevient la déoaso; 
ses pieds touclicnPi la terre {%) et sa télé à l'Olympe. Les esclaves 
s'enfuient, laissant l'airain dans les cUénos. Hais elle les épargne, et 
parle ainsi au mauvais prince : < Va, va, construis une mulson, 
clilonl chien l où tu foras des banquets. Ils sojont fi^équents é l'avo- 
nir. » Elle dil, ot afQigo Erysichtbon. Car aussitbi ellu jotto ou lui 
une faim pénlblo, sauvage, brdlanto, ln‘ôsleill>lo. U se cunsumo sous 
l'affreuse maladie. Plus le misérubiu mange, plus il voul mangor; 
vingt usebvus pi'éparout ses mets, douze tiimt pour lui le vin. Heu- 
formé au fond de sa maison, sans cosse attablé, il dévorait tout. Mais 
tous les mctscoulaleut on bus sam» profit ni plaisir, comme un un 
ablmo do moi’. Ainsi que la neige sur le Mimas, ou qu'une image do 
dro au soleil, ou plus rapideinunt encore, il so focdll jusqu'à co 
qu'il no l'estût h ses fiance quo des noiXs otdes os. » 

La proiniére parlle do cetto légende l’uproduit piu^icurs traits de 
colles qui ont été étudiées au paragraphe iV, nolamiuoul do collo 
où. Démétor-Erinys est fécondée pai' Poséidon. Eiysicliilion, poUt* 
fils de Poséidon (celui qui iraiae st decAirc la tens avec la Acres), 
oat une peisonniilcation do cotte idée : quo Démêler, la Terro méro 
doit être violentée pourétœ técondo. Lu iravoslissemcntdo la déesse 
en Kidppa {eavaii rapide, vtcfcricucc à la course) est identique k 


(1) Ca]fima4]i]«, 

<2) Tel m U cavKtSrs des £riny««. 
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celui que raceole Pausanins. Certe Némésis qui inscrit le blasphème 
spaboUse le courruux qui SBisit la déesse après TaUentat de Peséj- 
âoD, et qui lui valut le surnom d'Erinys (1). 

La secoode partie rappelle le supplice de Phinèe, avec un nou¬ 
veau mode d'exténuaUoQ. Le terme cet caractérisliquo: 
c’est le < flux afDigeaat (â). > La Hâméter-Erlnya deaArcadiens 
était ailleui'S une ûéiQétor-Uarpyie. Déméter-Nicippa n’est pas autre 
chose ; car Nicippa cet un véritable nom de Harp^io, identique h la 
Nicùthoé d'Apoüodore, h la Podargé d’Homèro. Et c’cét en cette 
qualité qu’elle exténue Er^ichthon. * 

La tradition suivie par Virgile Intervertit les rûles. Les Harpyies 
ü‘y sont plus bourreaux, mais victimes; jusUciércs, mais JusU- 
dables : confusion étrauge qui montre ce quu devlonucut les mythes 
lorsque le sens s’en est perdu dans le peuple, et que les légendes, 
privées de point d’appui, abandonnées aux caprices dus poètes, se 
transmottcni avec des ailérations successives qui iluisscRt par les 
dénaturer et les rendre indécUiÛrabies. Cvstsous cet aspect seule¬ 
ment que les (larpylcs do Virgile méiitent quelque ûtleuUon, car 
tour signiUcoÜon est nulle. 11 uc faut pas en accuser Virgile, qui a 
raconté la tradition comme U l’a trouvée. J1 ne faut pas mémo lui 
roproeber Celœno pj'opuétosie, quoique, luprmnler abord, elle no 
semble qu'une imitation do is Circé d'Homère recommandant h 
Ulysse de rospeciér les vaches du Soleil (3). Car les Uarpyles, en 


tl} PuuM., VIU, tO, b. «D’abord DdaSur U coorraao» i “ 

as mSffloiro ds «ounous qu’oUo fat nomiiMlo firloyt, pore* Sptvveiy, chu tu 
AretdioQ», ml din w Lo courroA do DdnéMr Ml 

Dtr^ud dont fot« d«iil le pOdOM do CnIJimoau* » 1* (l«u« roppoHUon de NdtnSiU s 
S* (iOM oolM oSta/ooM trAïuAriutUoji do Nldpp* (eMote rapldoj oa unodiTioUd 
dont loa p]od« copoMut «ur le Mm et dont 1 * Uns coooko «a elot, e* qui oot lo propre 
dM SwUcUcM. 

(9) UtOMMiuat;m,4;Mû?«MT<i4t^-^we< ftatloMMstf 

mol a'om* Aucun mo» pteuekblo. ««Ml^pluA ei^uifleeüf eome ^o* a 1 1*00 

Clieagoali ttdlJU** «a «t«n«fo, rr wdail. 'S^pM^ m dit Muvont do l'eote <U vUitr 
iM unintui, J* PO propeee pu ioui«foUlecorr*aloB| eer jo ae ddbe d’u* une 
Qoe Je dMn. 

(4) Hou. (Od. XU, 3ftO| uq.). -Now ArrivSJDW deno ri(o soerdo dudleu{Hëli(ii). 
tà écaleot do MiM vuUu eu liir(0 fronc, et loe notnbrwM* brebis do Hulin Hypé- 
rioa. D« loin, ittr Iw dote, J'OQleikdeio les auKUsemoei* do* vediu cm p&tur;i{u et 
1« MIoffisoBdee brebb. Alon il m mlni & I voprit ujio pu«lo du dcviji Tinbtu ot 
do Ckred qui m’ATiiont rdpdid le difenoo d upptoeher de l'ilo do Uéli.^. • 

Le* compeiuoo» d’Ulpeu, melard os dorwiio, imiMioal lu tocüm de Solvll. U» 
eoai NUur, U puoiUon do e« f»ic,ptf uuo toapeio VoÜS encore uo «Minplo 
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qualité de Tcnts, ont pu éli'e propliêiiqucs. Suiüfls cite un adage: 

9^^ (voit dos Guiilos), comme ôquiT&lout do l’expression 
Otrài^ (vois propUoiiquo) ; cl I'od sait que les Vcnls jouaient 
uo grand rd(c dans les oracles de Dodoce. Uais une paveiDo légende 
est un cbaos. 

J’ai déjà fait observer que les PandaréUics et Piiinéo avalent été 
favorisés des dieux avant d’on dire eliiiiùs. La légende dlSrysicli- 
ilion olTro Je mûme contrAstc; ErysicLtJion mémo est puni par im 
o:<oôs d’abondance, il est coupable sans doute; mais il semble qu'il 
n'ait pas été libre do eommctire la faute ou do l’éviter ; et le podio, 
dans un voit dont on U'ouve fréquemment les analogues, iuillque 
trés-netlement qu'il ne la commit (1) qu'après que les dieux se fu¬ 
rent affligés contre lui. Los dieux en eftet ont été jaloux avant d'âire 
justes; ot les Harpyies, fléaux avantd'éirejusiiciéi’os. Avec un peu 
d'alleoUon on découvre cotte doctrine des dieux jaloux sous l.i jus¬ 
tice apparente du cbàiiment, quoique les légendes aient été arran¬ 
gées plus tard. C'est ainsi qu’Erysichtiion devient coupable pour 
Justiûer les dieux, et que Pausanios note le ciimo de Pandarcus 
s)>rée U punition de ses fflles (ce que n’avait pas fait Ifomérc) 
comme une juatiûuüoD après coup. 

XII 

Le mytlio de Plunée présente los Harpylessous leur aspect 2o plus 
complot ot le plus élevé, en mémo temps qu'il établit par quels dé¬ 
veloppements successifs s'est formulée l'idée d’une sanction moralo 
on Grèce, sans QU U'e secours que la religion, bien avant que les Grecs 
songeassent à la philosophio. 

De la mer s'élève un vont furieux entassant les vapeurs ravies b 
la vaste étendue des flots; l’ouragan passe versant des torrents de 
pluie ; il submerge les navires, renvene les cabanes, déracine les 
chênes puissants : c'est un fléau. Mais le laboureur voit reverdir lo 


dM d)aux » rcpQoUnt du btw qu’Üi oiu riiit sux hO(Qsi«i> u de» (Ixrpjrtw liiaux. 
Iralllnm, uitu oatto Bxrpj^le, SOcXks, pnutâiaeK lu nviiuori du trao* 

puux du Soltil; oSt* t««e C«l<auo, d« puni? lu Soéiulu. ravUuun de u» 

tnepiaax, uœ ijialo^o qui n'Veîjspperu pu» au t4u«or. 

(1) ’AU‘ Su TÿMiriCaiffiv d Su'Im» 

nvxnb«ax«{p«v ’KpudixSovoc C«U. 

(Ihlliffi. lo V. 33,03.) 
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lCDdcmaiû h prairio desséchée, et le Jeune blé, courbé sous U tem* 
pèle, 50 reICTer plus Tigoureux ; c'est un bieofsU. Bienrsit et (léau, 
c'cet uu dieu, un dieu indépendant du ciel et de U terre, et qui passe 
entre Tud cl Tantre sans i^gle ni frein. On le craint, en l'sime ; on 
l’adcro, on lui fait des offrandes pour qu'il ne raylsse pas les biens 
qu’li a donnés; car ce dieu est Jaloux oouuno tous tes dieux. Puis 
ccito notion confuse s'éclaire d’un nouveau jour. Lo dieu perd son 
indépeodaoco; il est minislre d'un dieu suprême, seul dispensateur 
des biens ot des maux, et qui dispense Ica biens (^ 70 $^) aux bous 
; et les maux (waé) aux méchants (mx$). Le fléau disparaît 
pour faire place au chàümenl. L'innocent peut vivre tranquille sous 
la protection des dieux; ie coupable doit trembler. Sou crime avait 
été secret, cix^yait^l, mais le dieu vengeur l'a vu. 11 éiaii puissant, 
jeune, fort et riche; lo dieu vengeur ratlolnt dans ion orgueil. Il 
pénétré dans sa forte maison, malgré ses armes, malgré seseiclavoi, 
malgré ses amis. 11 pénéti^e en lui-méme ; il lui ravit sa puissance, 
sa Jeunesse, sa force, sos richesses. 11 en fait un objet de pitié et do 
mépris pour scs parents et ses voisins, un exemple pour les généra¬ 
tions fuiui'cs. 

La sanction des Harpyies se bomodonc à h terre; mais comme il 
est de l'essence dos mythes d'élever toujours la notion qu'ils ren¬ 
ferment, lot Hsrpyies trouvanl lesErinycs on possession de U notion 
Immédl&lomenl supérieure, colle de la sanction après la mort, sa 
sont absorbées dans les Erinyes. C*cst une opinion des sages, dit 
Servius, qoo les personnages qu'on appelle Furies et Chiennes dans 
les enfers, ;soQt nommées Cruolloi et Oiseaux cbes tes dieux, et 
Harpyiesdans l'espace intermédiairo (1). 

Béjb, s va Di de s'absorber dans les Erinyes, les llarpyios, comme 
fléaux, s'étaient heurtées aux Sirènes, nées des eaux comme elles, 
et ravisseuses. C'est ce qu'indique d'Acheloô, 

donné ft Tune d'elles par Hygin. Elles s'étaioot égnlomont heurtées 
aux Stymphalldes, nées au»i des eaux et fléaux de l'Arcadie ( 2 ); 


(t] Sdtiui, fn FiV^.fXII. Uftlj l'oploioo to i«aesw d'ans l>]sn plui 

uTuie qat 6 «lle OC M Mnt foraSoi lu ISgandu du Hirpyim. On no pont d'âlUouit 
micQX lymboliur lu trolo mocontt mmouIIï du JoKcaionl KUToralci 1 lo coarroax 
do yopltor : Dirai pounoludu ertoo : Narpÿits; 1« fitutimeni. Erin'ju. 

{S) Col» réoulU de roxomoo du fnsmont» do Rhinéo d» Sophoclo. Ou t^mpa. 
oUtu roriookot lo choar l»m)qQe),tot uuyoioiil uoo douio do ebiuor lu Borpylu 
âvoc lo briJt du (oenbonra d’iüroln, coûudo avait roKDorcule pour chouor laSiyas* 
pliolldu (ÂjKiUod., Dlbliolh., 2 , S, 01. Luddllean doSopboclooo dotuAodontoe qoo 
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aox divinités funèbres, parce qu*cllcs laissaient après clics Vodecr do 
la tombe ou de la putrMaciioQ(l). Esobyle les assimilait aux Qoiv 
gones> e( faisait les Euménides vents destructeurs. Ainsi de loua 
c6tés la place des Harpyica était prise, et clics avaiciU épai*i)iné 
leurs penounantés sur leurs aualc^es. Elles avaicot disparu en 
quelque aorte du monde mythologique, n’ayant conservé d’oxistooco 
que dans les arts, où elles étaiontuD motif original pour les pointros 
ot les sculpteurs, une maclilno épique pour les poètes. Aussi ne s’é* 
tonne-t-on point do voir les exégètes ou les théologiens rosior indécis 
et ae domander avec inqaiétudo si elles vivent ou ne vivent plus. So¬ 
lon Apollonius, elles se retirent dans les cavornoe do Crète, c’est'à- 
dlre dans les enfers, symbole de leur absorption parles Erinyes. Pi- 
sandre (2) les renvuio en Scytbie, « d’où elles étaient venues. > 
Hésiode ot Antlmaquo assuraient qu’elles n'étaient pas mortes : attli*- 
mation singulière; otVal. Flaccus, laissant aussi onti'ovolrla doc- 
tri no conlrslre, fait dire é Pytlion: < Les Karpylcsno manqueront 
Jamais de table, tant que les hommes mériteront la colère des dieux. > 

Mois ApoUodorc, auteur grave, se fait formellement ot exclusive¬ 
ment l'interprète dos dUsidenU (Z). * Los DciUns voulaient que los 
Uarpyies périssent par los nis de Dorée, et que, é leur tour, ccux-cl 
périssent sans pouvoir ni les atteindre ni les saisir. Or, dos deux Jiai^ 
pyles ainsi poursuivies, Tuno tomba dans le Tigrés, (icuvo du Pélo- 
poDése, appelé depuis Haipys; la seconde traversa la Proponlido et 
arriva aux lies Ecliinadca, qui depuis furent nommèea Slrophades, 
parce qu'è cet endroit elle so détourna vers le rivage, où el(o tomba 
de fatigue avec son persécuteur. i 

Les poètes perdent rbabiiude de les menilouner. Elles n’éUlont 
qu’un souvenir pour Eschyle; Sophocle les emploie dans un drame 
satirique; Euripldon’en parle plus. Mais quoiqu’elles dlsporalsaent 
ainsi de la religion gènéralo, ou a pu voir, par les monuments plas¬ 
tiques, qu'elles ont conservé leur culte, comme divinités topiques, sur 
les cétea nord et sud de l'Àsio UlDCuro, moins soumises aux inûucocos 


iMprSim d» CyMlo oot à (Uro iuu eili* pttea. Aloa laorémwtt. AumI o'/ 

6$ prStrtt do CÿMke, j klc dt» ryca^jMi, 

(1) L'inocrijitioa do lU^klo, r«nm« d’Jl^rqdo, dtSe pu* Wom, Uj/lhel 6ri4fi, «t 
par Bofcio, Exnm», (n KiVpit., Itl, appelle II» Hirpyw flitum (iCuMmc), et loi 
Ckaatmili aux Fapquu. 

(9) Scliol, Àpoil. tfr RMtt, 1. c. 

(S) ApeU.,BibUo(lt.,l,9, 91. 



LES HAK^TlBâ. 


purement grecques que la côte ouest. Ainsi s’expliquent les inquié¬ 
tudes (les tbôologiens anciens; les Hai'pyies étaient e U fois mortes 
ctriTantes. 

h P. CBROUANn. 


(Il Won A déponsS baaneoup d’érodlUon àdémoRinr qaa la HArpylot a*«TAl9Dt 
p^ni Aprts r|BOi Tob a Teeueilli du mMailla, du pl«mf> des poiniBra de 

tues nprdsaUAtJt des Barpyles aildu. C^dtals chu loi on parti pr(i lu mouo- 
BUQtB n'suralont point fait eliansBr. U «eanaluait lo pawoço ett GultTle fait din 
b la Pytiilo (|u'ollo a tu ur tabloau dos nsrpylei alUsa, Qt 11 «a prand occulood'ao* 
cusarloaMuIpteon otlu pslotru de llcdoooet de fanuisli. Us dpiiliâtu e&raetd* 
rlstlqaQsdu postoso’dtaloni poorlolqua des udtaphon» ciul ns pouvalsai fslro fbl 
autyouz de la critiQue. Unis 11 n'y a polat do mdtapljortB on nylUoloalrt «t louio 
éplUiâto «tuo caraeiàro. Lu alla stiribudu lus Horpylu psr lu podtu sont 
done du allu «ITcetlTSS. Cu dtvlnltéeseni Joanu ot noo ddpour?a« de Vautdt fait 
dontoa peut raellotncatM rendra eotnple par la boiIor natundisto du Uarotits, 
Isuit pemllblu^aal oalseODttons ko Jours, beaux si forts. 

C’Mi OH ^uallld denMsajttru qso lu Karpylu opl isos doute did pounuco 
d’allQe< CllM sont aiiüiropomerpliu dans Bsoliylo et seot rntdoo tallu plue tard, 
eoneurromæcnl avoed’Boiros feraus. Une mddelDo ardin^nad'Abydoe laar donne 
doux pair» â*allu, eln^plo suporiaur, lul traduit ueetemoDt, el Je no no trompe, 
rJpiüiOis 

Jo iQppeso lue lu Herpyloa ont eonmoned à ailler la forma d’olsuoi K eollo de 
feoiRitt lorequ^elUs sa sont roBcontrUs aroe loeSiyi&phnlIduetloeSlrbau. Alors tarw 
tdl la lOto sottio utUnTBiino, taoidi lo busio toat entier et lu bru sontd^joo fon&to, 
uue prdjadlee dos allu et du carpe da l’oUcau. Bllea volant, sliss éployUa, aureS' 
teni debout eur leurs grllTOs. L'objat rtvl est dans leors braS| ou Mrrd dam ua 
Srttfu (jui font luppoior r|ua Voleaau ut l'aigle ravluenr (dp*q) (la'en voit dans la 
Idganda de Promdiljda, ou le vautour, aluau fnndbra qui sorolrouve daeseolledo 
Tityu, idBDil^iuo aul Uerpylos^atdans le pcintuo d’&ajTnooia. 



CHARLEMAGNE 

A CONSTANTINOPLE ET A JÉRUSALEM 


Charl6ma^c> cmmQ iûu les grands Ikommes, m&is snrtoul 
comme les grands hommes des temps héroïques, a une double his> 
tolre, une liisloiro pesilivo et une hisloiro fabaleuso. Getto pcrson> 
nalii&ddjiisioatraordinaU'e, cetto cxislencedôjlisi sarprcnanio dans 
la réalité, devinrent l'objet des pins merveilleuses flotlosj. La poésie 
n'out pas de tliémo plus populaire ; elle no i‘efusa à son héros favori 
aucune puissance, aucune cenquéto, aucune gloire. Parfois cepen* 
dani, subissant le sort de toutes les hautes renommées, lamémoii'c 
du grand empereur hit attaquée par dos intérêts hostiles^ par des 
infiucncos rivales ; le féodalité, à qui elle faisait ombrage, chorcliû à 
la dénigrer. L*eeprit satirique a auasi sa part dans les innombrablos 
productions qui composent ce que nous nommons aujourd'ltui lo 
cycle csi'lovingien. Les poüzuca qui so rsttacheot^ ce cyelo forment 
la psnle la plus ccusidérable des monuments littéraires <{ue le moyen 
fige a traosmis jasqu'fi nos jours. On aura uoeidéo do leur nombre 
et de leur étendue en se rappelant qu’une collection do ces poümcs 
ou Chantons ds gtsts, publié sous les anipJcos du minislro do Tin* 
atrucUon publique, comptera quars oie volumes et que chaque volume 
ronformera envirou douze mille vers. Encore ne seront comprises 
dans cotte collection quo les œuvree qui sont complèles, anciennes, 
et qui ont de l’importance ol de la valeur, tin tel ensemble, échappé 
aux ravages du temps, peut folro apprécier quel long prestige exerça 
sur rimagiuaiion humaine ce personnage idéal on qui se person- 
nitla le souvenir inoffaçablo do Tunité de la patrie, ce type grandiose 
qui, pondant tant de siècles, déroba aux regards presque toute J’an« 
liquilé, et occupa seul les esprits. 

Toutes CCS fables dans lesquelles Cbarlemagne joue le -principal 
l'élo U'ouvalent, au seizième slèclo encore, peu d’incrédules. Le dix* 
septième siècle les rejeta et les condamna sévèrement. Lo üiX'Uul» 
tième siècle s'en occupa de nouveau pour les tourner en ridicule et 
denncrliriro aux dépens du passé. On en tient compte à présent, ncn> 
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seulement au point de Tue litlâra 11 * 6 ^ mais dans nDt^rètmêmcdc 
rUistoire poslUvo. Ou a rèHéch!, en elTct, que rimagmalion des pou* 
plce, surtout aux ôpoques primitiTOs, ne travaille pas au hasard. On 
a*66t aperçu <pi’en cherchant les motifs, en remontant au point do 
ddpait des créations en apparence capricieuses do la poésie et de la 
légende, il est rare de ne point rencontrer des Indicaiions uüles qui 
éclairentûuconUnneDtlca témoignages des véritaUcsJiistoriens, qui 
les complètent, y ajoutent sourent, et peuvent nous mettre sur la 
voie des plus sérieuses découvertes. Partout ofx la chanson do geste 
place les exploits de Cliavlomagne, de ses compagnons ou de ses ad¬ 
versaires, on ti’ouvora ia trace do lultos politiques, ou tout au moins 
de rival!lès locales. Les grandes ramilles qui ont été groupées au¬ 
tour du monarque, colles qui ont été placées on opposition avec lui, 
roprésonlont soit une atDDitô, soit un aniagonismo doroligionon do 
race. Si, non contente des guerres auxquoltcs presque toute la vie dû 
Charlemagne fut employée, la fiction rengage dans dos expéditions 
et lui alti ibue des conquêtes qn’it n’a point faitoa, on peut en cou- 
cluit sans crainte d’erreur qu'il y a eu de ce coté-l^ une négociai Ion 
edlcaco, une intervention morale, une acUon diplomatique, comme 
on dirait aujourd’hui, qui explique riiwooUon du pedto. Pour 
reconnaître la justesse do cotte ohservaUoD, il sufllt d’étudior ï fond, 
comme nous allons essayer do lo faire, un épisode spécial de Isfalle 
carlovingienne. On vem comment la prétention do ccslrouvérca, 
qui le proclament eux-memcs les interprètes de la vérité hislori* 
qno (I), est presque toujours JusUûée» même dans leurs plus fla¬ 
grante mensonges. 

L'une des fablos los plus curiousci et les plus significatives qui so 
soient sltoclièos S ce ^rsonnage héroïque de Charlemagne est colle 
qui lui fait accomplir un voyage h ConsbtnUnoplo 01 k Jérusalem, et 
délivrer ta terre sainte du joug dos iofldélos. Les monuracnis do 
ceUo iraüition sont nombreux, les uns en prose, les autres en vers \ 
les uns on langue vulgaire, les autres on langue latino. ElfeparaU 
avoir existé ti'és-ancicnnement dans las chants populaires, puisqu’il 
est déjà question de la conqaètû de GonstanUuoplc dans la Chamon 
ào Roland, qui, de tous les poümcs do ce genro que nous possédons, 
est celui qui romoulo à une date plus reculée 1 < J'ai conquis avec 
cotio épée que Charles me coignit, dit Rolaud, 

CQUUat’LaobI* aoat il oe( ]i âoiiMi 

(!) V. notarsmMt 1» OJbut du la CbansoD dc9 6 m0o«, ]mr Jcao iMd d’Arru 
(dditéo ches Tccliensr oc ISSO). 
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GoiutâQÜQopIe donUl reçui l'hommago. > CRttô tradition est é^ale- 
mont consignée dans la faiisso chronique de Turpin, gui est un 
aLiégé des fahica gai servaient de thème Itahitncl aux récits des 
jongleurs. A partir du douîième siècle, elle pa^sa dos cantilèncs 
dans les clironi(iucs ; ollo est reproduite ou tout au moins mention¬ 
née par h plupart des snnalisCos; <^tons le juif espapoi Moscs 
Maimonldcs, Uolinand, Gui do Bazocbos« Pierre Mengcard ou lo 
Mangeur (Petm s Comestor) otÀlbôi iodes Trols-Foutaines qui los ré¬ 
sume tous (1). Gui do ^zoehes remarque notamment qno la croi¬ 
sade de Godefroid de Bouillon fut considérée comme la seconde, 
pais:e que Gharloinagno passait pouraroir fait la première. Un opus- 
ouïe latin ozisto sur le mémo sujet (â); les Onidits, nos prOdécos- 
seurs, occoutumés i no pas tcuir compte des productions do la poé¬ 
sie populaire, voyaient dans cct opuscule l'œuvio origiiinlo, uno 
sorte do petit jomnu inventé tout d'une pièce par un moi no du on- 
siéme siècle i opinion qui no peut plus so défendre aujourd’liui. 
G'ost CO texte latin qui est traduit tout au long dans los Grandes 
Chnnifjuet Saint'Deni* (3). 

Dos compositions poèUqucs, sans doute nombreuses, inspii'éos par 
U prétendue croisade de Gbarlomagno,cclloi qui nous sont paivonucs 
ne forment mallioureusoment pas un ensemble susil complot qu'on 
pourrait le souhaiter. La plus curieuse cat, sans coniredit, un poème 
de prèc do neuf conts vorsconsorvé dans un manuscrit du Musée 
britannique (K). Go poOmo, que Too s’accorde à attribuer i la seconde 
moitié du douzièmo siècle et que je croirsle plutôt do la première 
moitié du treisièmo siècle, en faisant remarquer que les archaïsmes 
do rliytbme et do langage pourraient bien n'dtj'e qu'un artifice; co 
poème est oxAclomcnt co que clans los définitions do la rhétorh^uo 
scolaire on nomme un poème Uètoï-comiquo. Il parodie iulontionnol- 
lemcnt, avec beaucoup de qoesso» les inventions et les formes do la 
violllo.chanson do geste; Il la paiodio giavemcnt, poor ainsi dire, 
sans que lo badinage perde jamais le ton solennel do l'épopée, do 
sorte que l'esprit du lecteur demeure pre.«quc loujouieon suspens et 
doute si l'auteur est sérieux et convaincu ou s’il plaisante. C'est uno 
cauvro qui mérltorall, selon nous, d'être citée parmi les modèles du 


(1) G. G. LdliolUI weoicionecbbtoricei vol. II, p. 1I&-2S7. 

(S) Voit lo oaniuern do fonds d« SainuGonuio laUu, 10S5, à la BibllotUeqoe 
Impérlalo. 

(5) Uiot«ri«si de UPraece, tOOI. V, p. SSP. 

(6) Édita S LoQdreu par U. F. Miebo). ea 26(6. 
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gonrc< Nous en parlerons assez longuement pour gn'on puisse juger 
âe 2a foriile et tiisarre Imagination du trouvère. Faisons d'abord 
observer qu’une sotoblablo producUon indfque combien ce sujet de 
la crolsedo de Gharlemogoe exerçait déjà depuis longtemps la 
verre des poli tes. La parodie ne pouvait etroà celle Époque que très* 
tardive; elle suppose uno telle vulgarisation du tbèmo primitif que 
les auditûui's s'en fatiguaient et éprouvaient le besoin de se divertir 
do l'antique liistolre. La crédulité était épuisée, l'ironie venait i son 
tour; or si l'ironie se faisait déjà une large part dans la littérature de 
CO temps, ellen'on était pas moins, surtout en pareillo maUére,bean' 
coup moins prompte qu'aujourd'iini, et le moment ob il vint li l'esprit 
d’un chanteur populaire do s'égayer aux dépeni d'une tradition si 
l'cspcctablo devait être, b conp sûr, fort éloigné des origines de cotio 
tradition. Voyons maintenant ce que celle-ci est devonuc dans l'ma* 
vro du poète du troisième siècle. 

81 Charlomagno part pour l'Oriont, cen'ost nullement, i en croire 
noU'o treuvére, pour délivrer le saint sépulcre profané par Ica Sar¬ 
rasins; In jalousie et une sorte de coquetterie royolo le détorminont 
b en U'cp rendre CO long voyage. À Saint-Denis, devant ses bacons, l'im¬ 
pératrice sa femme a osé dire qu'il y avait au monde un prince qui 
portait avec plus de grbee eide dignité le glaive ot la couronne : 

Dftme, véisM unku Loim buI do dwus elol 
Tant l»B idi»l QopSo no 1 a «oreno ol ebirt 
OneorQ cun^uoml ]o eiu» Qt mun wpow. 

^ Bmporwo, dlitolo, trop va« poet piotoor 
ÜBCoro saJo lin kl plutM fiJl Irgor 
QiiMit il porto corono oûLn MO cImvoIoci. 

KAun( iA a» «or sa tom, pluo M«a)«at lulM. 

I Dame, vîtes-VOUS jamais homme destoualo ciolà qui siéent aussi 
bien l'épèe au poing et la couronne au front? Je conquerrai encore 
plus d^une ville avec cette épée. — Empereur, dit-ello, vous pouvez 
vous estimer trop haut, J’on sais un qui a meilleure contenance que 
vous, loisqQ'ji porte la couronne on ire ses chevaliers. Lorsqu'il la 
place sur sa tête, elle lui va mieux encore que ne fait la vétro. » Char- 
Icmagno, iiTitè, exige que sa femme lui nommo ce prince. C'est 
Hugoo, empereur de Grèce et do ConstantiDoplo. Glxarlemagne Jure 
qu'il Ira s'assurer de la vérité du fait, et que, s'il trouve que la reine 
s'est trompée, il lui fera trancher la tête à son retour. C'est pour 
vider celte querelle de ménage que Charlemagne prend l'êcharpe et 
Je bourdon, et s'en va avec scs douze pairs visitor les pays d'OrieoL 
II est vrai qu'avant do so rendre h GonslaoUnople, il commence par 
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allâr m dévotions m saint sépulcre de JérusaJem. K n’eatro 
paidans noire plan de donner uns analyse dôtalHôodeco conte. Nous 
iadi^iaeronsaoulonent ios sHuations principales. Ciiarlomagno, ac¬ 
compagné des donio pairs, pénètre dans le tomplo do Jérusalem : 

Cotret os sa mu&tor do ourbro point à volto. 

Lb oniftd un alEor do unnio ^utoroostro. 

Dont 1 chutai metso, t\ /Iront H opostloi 
Ct la Xlfeliaorra i auat tuloo encora. 

LatmsloioouuinJ, bon oooldoo dooo. 
karloo i Obiral. hon out al riooor panl Jolo. 

U ÉopoftK a’oalal, oo polil m ropwctt 
U XII peen (U allrOfton flrnnl «(On CMU. 

Ain» n’ i Ilot Irauo so unko» poi uacora. 

UjU fu )«iKAr]«ada eoto grant boalld, 

Vit do eleroa oolura II siuator pdniorei, * 

Do maril n, do tI rginu e do grani mojwoi , 

B les eufo <lo la luno o IM feotoo oaueli. 

SaHM oui tV I« vil, (tout lo ehoTiovii. 

Un Jadooi I OBlrat kl bon l*oui oigardett 
Casi II tU Karlo, conmonoat b trombler. 

4 qoe il ni ehiti hiont «a o«t (arnil. 

81 Tini II patrlanhi, o prin l*oa à pirior. 
c 41tf, ilroi al muiur pur loi funi oproator. 

Orondroll no /orol baptiiir ol lovir. 

Zlaio oanM vl oro On col ooitor cnirar, 

OvoM oaU lo irotlmo; uco m vl oi fbrmol. 

Pw lo silon ouliDinl ço ou molaoi Doua t 
Il O 11 du» opoitle f tu TonoQi vUlicr. » 


4 II on Ira dana me église do marbre ricUemont pointe. 11 y avall 
14 un auiolOograndeuioteié. Dieu y chanm la messe avec ses douze 
upétres. Leurs douse stalles y sont encore. La treiziéme est au milieu, 
bien scellée et close. Charles y entra on se réjouissant en son emur. 
L'empereur s'assied et ao repose un losunt. Les douze pairs pi'onnont 
placedans les slolles autour de lui et sur les côtés. Jamais hommo n^a 
occupé ce siège avant lui ni après lui. Gliarles est eharmé do 
la beauté do tonl ce qui renviroone. Il voit les mors de l'église 
revêtus de peintures aux claires couleurs, dos images do martyrs et 
de vierges pleines de grande majesté, le tableau du cours de la lune 
et des fêtes annuelles. Charles avait lo visage Qer; U tenait la tôle 
levée. Un Juif entra et l'aperçut. En le regargant, il commença à 
trembler. Peu s'en faut qu'il ne tombe; il s'onfuiten courant et va 
trouver le patriarche é qui il dit ces paroles i < Ailes, saigneor, é 
l'église faire apprêter les fonts; je veux recevoir aujourd'hui lo 
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baptëmê. J*ai aperçu daos le temple dense comtea et aa treizième 
comme Je D’en via jamais un pareil. Sur ma foi ( C’est Dieu lai-môme I 
Dieu et ses douze apdtres tous viennont rislter. » 

Le patriarche, suivi proccasionnoUoment de sou clergé, ao rend au 
temple. La scène se développe avec un grand carociàro, qnoitiuo lo 
trouvère conserve toujours li son héros un orgueil un peu fanfaron. 
Charlemagne cjuitle Jérusalem en emportant üo nombreusee et prê¬ 
teuses reliques, et so dirige vers Constantinople. Il tronve lo roi 
Hngon labourant avocuno charrue d’or, enloni'é de sa conv brillante. 
On se souvient ici du dauphin do Franco, accomplissant au dix- 
buUlômo siècle, en rhonneurdu labourage, la mémo cérémonie au 
milieu des grands seigneurs et des belles dames de Versailles. Le roi 
Hugon dèyeint ses bteufs pour accaeillir son b été, et lui oiïrc une 
sorçptuouso Imspiialitè. Après le repas, Charlemagne et scs bainns so 
retirent dans la chambre magniUque qui leur .1 été préparée. Le roi 
Hugon, qui n'est pas sans dèilance, a placé aux écoutes un espion 
qui est chargé de lui rapporter tout ce que les Francs diront entro 
eux avant de a’on dormir. 

Charlemagne et ses pairs, animée par le vin, ae moltontlt poéer, ti 
dira des folios, comme c’eat l’uaage en France, h Paris et ailleurs, 
quand on a hien dîné. Chacun so vante d’accomplir quelque tour üo 
force prodigieux. Charlemape commence : Il se vante do fendre 
d'uncoup d’épée Ut\.cavoiler et un cheval bardés do fer, cl, en outre, 
l'épée entrera en terre si profondément que nul homme no pourra 
l’en reiircr. Roland se vante de souffler avec une telle force dans son 
cor d’ivoire, qu’il ne restera dsni U ville ni portes ni barrières, que 
les blocs de cuivre otd'ociers’eQlre-choquei'ont, ol que le roi Hugon, 
s’il no SC met à l’ahrl, aura les poils do la barbe arrachés par lèvent. 
Lo galant Olivier, quo U beauté do la Aile du roi a ému, fait un gab 
que nous ne saurions traduire. Les douze pairs vont ainsi renché¬ 
rissant l’un sur l’autre. L’espion court rapporter au roi toutes 00 a irré- 
Ycncieuaes plaisanteries. Leroi Hugon indigné fait armer cent mille 
hommes cl cerner le palais. Au matin, il mande en sa présence 
CUarlcmagùo et ses pairs et leur déclare que, s'ils n’exécutent de 
point CD point toutes les forrantcriei que leur a inspirées la gaieté do 
le veille, ils périront sur-lc-ehamp. Charlemagno invoque la puis¬ 
sance des divines reliques qu'il porto avec lui. L’assistance du ciel ne 
loi fait pas défaut. Lee Francs accomplissent tour k tour le prodige 
invraisemblable forgé par leur imagination, sans en excepter Olivier, 
pour qo) la Aile du roi s'éprend d’uu subit amour. Lo roi Hugoo, é 
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l3 vue de telice mervei^es, fait boimna^e à Cberlecuguo, qui s*on 
rotouroG en $on pays et paMonne à la reine : 


Il puwoi hn pAyt) ke eetrange rcgnu. 

Vajiu luot a Pârk, a It bon» eit«tt 

B Tuj)t a S^nl DulA, *1 miutor «unt «Btr«. ' 

JCirlomaloQiMcul^Qt iordiuiM^ Il b«r. 

Qunot 11 aâ Deo p^l, ai a* «n Aatrol«tai| 

La Ctoa 9 la Corimo al ad aslaaar Tauter, 

E Ica alvoi rellqua daparl par auo rcfaet. 

IlMc fad la ralaa, al plod 11 aal «cüw. 

Sun nautaiafil U ad 11 rala tntpardoim 
Pur r anur dol acpuUra (^qb il ad adrcL 

< lUtravcraenl loi pays, les royanmoa 6tmgora. Ile arrivent b 
Pari» la bonne cJi6, et vont & Seint'Doni». Là, dans la ealliâd^'alo, 
Gliaiiomairne eo piueleme, pais dOpoae sur l'antcl le saint clou et la 
sainte couronne. Les autres rotiques, 11 les partage aux églises do 
son empire. La roi ne était là présente ; elle tomljo & scs pieds. Le n\ 
lui a parüonné, pour l'amour du sépulcre qu'il avait adoré. > 

Telle est, sommairement, cotie œuvre spirltucllo et singulière. Elle 
pi'ésonto, sans doute, h blondes points do vue. un vif intérêt; mais 
elle nous laisse itgretlerla véritable cliaoson de goslo qui devait élit 
Ik U conquête de Jérusalem ce que la clianson de Roland est à la 
conquête d'Espagne. Los poümos sérieux qui ont néccssalrcmonl 
précédé le poème hérol-comiquc, il no reste que fort peu cio chose. 
L'un d'eux, qu'on irouvcdans lo manusciii du Musée britannique. 
Bibl. rog. tb. E, VI. et dans le manusciit GOÔb du fonds français do 
la BiblioUiéquo Impériale, appsiilent à l'oxtrérao décadence et n'a 
aucoiio valeur. Des A'sgmonls so Uouvent oncero dans lo manuscrit 
573. iQ'd*. de la bibliollidquo do Berne. Lans tout cola il n'cal rion 
de complot ni de suClisaipmenl ancien. On c'a donc, à moins do nou¬ 
velles découvorles, aucune ccmposilion riméo é placer on regard do 
rœuvre inspiréo t l'Jiumour railleuse du irouvéïxk. l>a coDire-partio 
Doive, crédule et grave nous manque, jusqu'à ce quOi par une bonne 
fortune gui de jour en jourdoviont moins probable, quelque heuroux 
fureteur de bibliolbéques l'exhume d'un volume oublié. 

Il faut, par conséquent, se rejeter sur les documeuls en prose. Nous 
proposons une leçon française que nous avons rencontrée dans un 
manuscrit de la biblioihéque de l'Arsenal ^). Elle nous semble de 


(1) N« Ui, b. l Cr. 
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beaucoup préférable à la version prolixe et tardive que coDllonoenl 
lea Grandes Chroniques do Saint-Denis. £llô n’a point les emomonu 
pddantesquos do ropuscule latin, qui mulüplie sans mesure les cita* 
tions do rÉcrimre eainte. G’ost le texte de U légende le plus simple, 
le plus précis et le plus naU que nous connaissions. Nous Toxlrayons 
d’uno ohroniquo dont récrltcre est du milieu du treiziéme siècle et 
la composition sans doute antérieure, puisque l’autour no Ta pour* 
suivie que Jusqu'au temps de U croisade de Pliilippe-Auguste et de 
Richard Cœur de Uon. Elle porte ce titre compliqué ; c Ghipuet, 
ki set lire, o!r qui U roi fuient qui Franche ont tonus, et dont il 
vindix)nt, et cornent il morurent, ot Us noos des toires cornent il 
sont casgiés,etdeTroici et d'Engletere de quel gent il furent primes 
pueplés. * Nous croyons qu’eUo a échappé jusqu'ici à tout examen. Le 
pou d'étenduo du morceau relatif i roxpédldon de Gharlemagno & 
Constantinople ot h Jérasalom nous engage 4 le reproduire ici (out 
entier. 

En tan laas (au tompa de Charlomogoa) ovlm. lonlaes devant eha que 
il foiit do son (li omporoor, que Sero^n vlodient ot conquLsont la tara do 
Jhorusolocn, et prisent la sainte clilté et U lepulcre, et oasIlUoreul (<1 U 
loiuto gont ot le patriarche do Jbcrutalem. Lors s*on fui U patriorche et 
l'en vint 4 l’omporeor de Coslantinoble per locois et oie querro. Lora 
envolorcnl li ompororoi ot II patriarches i Cbarlomatne deus crosileoi 
lelins'Ot doua grojola aiot lor lotr». 

Ad ont ropoi’oit, aleto s'ost, d’Auvcrgno où il aveit esté oe g^ere. El là 
vindrent 11 mcssaglor arenlréo ds Paris odil ronconiroreat.Ll siossagUr, 
si lest com il virent Charlemaino, U doMhcndIront encontre le rel ot U 
eeiuont ot après 11 ballUaroni les lelief. U frolnit les lalaua (2) ot Uul loi 
Uli'os ol coaDuacQueot. Et vit es 1011*01 conment il eslelt loés on la tore 
d'OrloDl per lo giaot renon de seo grant bien st de sa graot proeebo qui 
paitot oslolt ospaadue. Après liut et vil que Dos U avolt tant dend do 
giuclos el de bJoas per che qu’il le lorvoilst al benoraal, et ere aiiolt 11 
gi ans besoins ce la tore â’ûrienl. Puis après liut et vit que 11 ompererei 
de Goslaniliioblo avoll, par le Saint &perit, vsu ou avialoo que par 
Charloinsloe sereit la soiote chilé et li sépulcres recovrés et recooquls, et 
que Des l'eo aroit oslou et dond le peelr, 

Quant U rois vil cho eallsaot, eo seo coraga an et gTonlloie. Uols 
quoDt il aveit liut en près les groos boutes al les grans vlloaics que li 
SoraslQ fsisoieot el aaiul sepukra de Jhcrusalem et puis les ositUatoeiu 


(1) EzUèrQnt» nlMot M faits. 
(8) U brisa las seaauj. 
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St lu cbelivelés 0 ) qu’Ü l^tuisat des cn»(icns> cwU graat piUÔ eû û( cl 
moU gr&at dolor d sod etior, si qu*il plort des ox, ot fusa faco noillio 
des lormee. Lors bailla li rois d Turpln l'orcOTOsquo de Rains les lelros. 
Ut II arebave^ues les lui, tôt on csi&Dt, bauleniont (î).^ <iue tu 11 Vcnico* 
dlreot bleo. Comme li TraDÇois cnlcodireol )o grimlbesobg dol socort, ol 
qiio U omporeres asioit aporsiUids (3) : * ipi'èe que ccslo coso est onlrty 
prisse, 00 no le doit pas laisler, • ee dieseot tull coomunalmeot. 

Taotoil li omporeres llsl ciier son lion : que n’I rama&slasent booio qui 
pouiscnl porter armesi car toit fulsonlcUerlolD que qui domoroItJlBOrnlt 
sonde soncbler ot ses oirs aprds lut à tes Ion de quotité donioi'sdooanl(4). 
M emperores orraument ot asaobldo la grelguouT oal qu’il onqaoi oust. 
Et on apràs si s* osuiuet ot orro,atote sa granl gont, tant que on uno forost 
ODlra en Eselavoolo. Il loquida bien tresposer on unjor atote s* osl. Hais 
il DO pot. AIns torroia al ovotpror et pordi son comln, quo 11 no toto sa 
geot Dosovoienl où 11 oWoIodI no quoi pavl 11 alolent. Lors lo hoi borgto- 
ront on la (bivat et so loglorcnt, ol moll y furent osguard le nuit. 1/ on- 
domain, al ajoroomcot de! ior,oiloll U rolsecouslOs (d) ol si dlaoli psalmcs 
dol SauUot otii ololt & cest vers : « Dodue me in aouiKo mandetoruni 
tuorum, quia in Ipum volul; inclina cor moum, Domino, in tosiiiuonle 
tuaot non In avarillsn], « c'est«&>^lro ; Dox, condulalds mol & fali« vos 
conmandomons et mol gerdOs do malo averlsco. Ensl com il flnecot vors, 
si li vint uns oislaxdo si grent ravine al do si granl atr volant, que ruoU 
do coax do V ost qui dormoiont s’oafrdoiCDt, ot al s'cavolllloront por son 
grant voletnsnt ot por ion granl cri quo II si haut ertoli; car il dlioU olil 
dioU otaloit filai cpertemont eoni uni hom: tPrani, quo dis? quo dis, 
Frfins? (A) » Si s* osoorvolllloront tult cil qui rolcool, ol disoicnt quo co 
aslolt signes d’ftlcuno avonlure qui lor dsvoll avenir. 

LI exnpoioris (Inc ses pssimoa ot fivooc lui loto sa gens, et slvlOa vols 
dol otsaJol qui pordavanl lut aloii volant ot disl : ■ Frani, quo die? quo 
dis, Fnns? » tant qu'il rovindrenl à lor confit. El puis cessa la volt dol 
oiselet,ot poil no revint no no V olronl. Mais cncoi'O o II co eol pals olsolda 


(1) Los dbperslons aies espilTllSs. 

(s) Tout dsboue, à rois liMte. 

{S) DJspMC & partir. 

(S) Serf parant qasu« donlon par an. 

(S) Aeeoudii, appo} t sur loa eoode. 

(S] II7 a dasi cas meta ano Intoniioo d'enomatepCo lrSa>soMib)o à l'orailo. Cola 
sufl t a prouver qoe la ItiEoado a Sld priffllUvomaat invor Ü* dam la laDguo romane, 
et oeo pu, eommo l’oat prétendu tous coas qol m sont eecopés de ce sujet, doua la 
laoEOQ lAtlao. L'sffaciMrclié Cvidannent par lo conteur ot qnl Jostide le «bois du 
mots anribuéal l’oiMan mmelllcin, a oo eflbt complétomsnt disparu dans la ré- 
daclloo latins : «Frinee, quiddicist quld dltii, Fraoeot b Lca écrlrains mon asti- 
qoos firent fait qoa prendre au rielts populaires eoito tradition, comme toutes les 
traditions du uOffia gonre. , . 
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à' aulretd eb&ni en ramcnbroace de cel signe, et devaDl Q'eci avoU nul 
eu. C'est lois cherUine eboM. 

Aprèeço Tint Cbarles en Consl&Dtinoblo et ah en lo terre do Iberus&lem 
et si w conbell ee Serratins et lee cacba (t) toe de !a terre, et le p&lrlerebe 
reudsl en ion lieu ; puis après fist U pelorloage el seipt sepulere et A tous 
les sains llus de la ebitd de Jberusalecn. Apiiis prisl 11 conglô de soo repai- 
rement al patriarche et i Tompereor do celo région. Il U proiereot qne 
por Deu demorest jusgu'À T endemain» Et il si (Ist volentiers por ior 
prolere. L' endemain ot hit li empererce, al lad (S) de la cblld, apareiller 
loto la rkbccbe qne il pot aroir de cevaus, de camels et do murs, et d’or 
et d'argeot, de gemmes, de richos plcres preciousos. Elproleronl i Cb&r- 
lem&lDO de ces eosce d prendre chou qui lui plairoitou irestoi se il volait. 
U reipondi que U cstolt vonusen la terre por Deu liwplomont el non pas 
por loi or avoir. MoU fu hastds de proleio que il aleuno cou preslst. Unis 
pieodre a' en voit nulo rien. T«dis Ten canla tant U empercrcs et prie 
por De U qu'II por Deu alcunecoso en ramenbrence de le len e qo'il ovoil 
viselée enporlest oiol on son pois, seul vias (3) por tesmoognage. 

Loi'S li demanda 11 omperoroa de France dee oaplnes dont Dox avoit 
solTcrt peines por son pullo raienbre (4) : chou kcuaslsolt il, car profitable 
cose BCiuit et bien roconlisans t la gent de sa lere qui en Orloot no les 
pcoicnt aler roquoro. Volontiers li olrle 11 ompereres et dist el palriarebc 
qu'il conseil i ouslstoù on les aelotes csplnes irouevoi'oll el les pain os 
Nostio Segnor ihosu Criit. Car il vololt aavoir en quel lion la rolno Helaino 
U mei'O CeetenüDlQs Dvoit Wce. LI paiiiarcbu lo flst moU doecment 
el conmanda que Ice U pullcs qui Ih csloit asanblde, par trois jors fussent 
en geunes et en criions, et contés per ebo que plus dignement cl plus 
honsstcnicnt api’OCbQMCnl ol saint lieu où les reliques esioloni eeloiei. £i 
Il si Sscnl. Fuis s' osaublcreni lù où II saiatuaU'Cs estoJt. 

Danious, uns evoaquei de Ci'Csse, prist otovri un vaisssl où la sain lo 
coreno d'eiplnei eitolt dont Dex fu corondi en u psulon. Tanlcit corn la 
chaaso fu ovorto, ai docc odors on !sri qu'Jl lanbla A totc la gent qui lù 
furent que. ils fussent an la dolchor de Parodia. Dont lo miat Charles A 
nu coutca et A nus gonoua (S) el proia t Daniel Deu do bon cuer et par 
grent dovolion que par aa gronl miserlcordo sofllit que il dea palnea, quo 
il aoaUnt corporelmeot por bomo raembre dca polnc» d’onfer, enportast o 
sol, ol demoslrost Dox apcrteinont ilucqucs que oui o' eo peust douter ol 
que QO vralemenl fussent iecolei cspinca dont ses cblils fu avii^oods on sa 
passion. 

Taotoet qo'il ot ce dit, descondl dca ciels nno rousèe sor loa copines cl 

(1} CbOMt. 

(2) A la parle. 

(8) gQulemeni. se senit-ce qa«- 

(a) Son pcoplo raebeu. 

(a) il IC praurno au.co'ades et nu*genoux. 
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eles naiDteaant $l florircnt cspsswmool dt doDSi^dnl ^ merveillouse odor 
et ai soef quo U malade se seslL'enl oulo dolor se point do mal •, et noe 
ciarld i oi ai très granl ccm voe merveille. Puis priât li evcaques Dani&z un 
coulel etei trancha lo rust do reapioc, el ei le trova alal voi t comme B*ole & 
chelo ouro fusl trenchlo del plus vorl arbre de tôt le monde. Quant co vit 
Cbarlemalnos, U ee mist i nu cou les et 4 dus gonous eor la pavomont, ei 
é* an vint de raolt lonc os saintes reliques, Damel Deu aoraoL et loonl do 
eho gu’i avclt oto sa proiere et eotanduo. El loit irancba Chariomainoa 
une partie d’un drap de soio,ei raeueilli dedeni les flore des cspincs qui 
flohes esloiant et puis wisl le pâlie (<} el las flou dedens son destre gantj 
si le rendl por garder derleresoi A oo mbovesquo. Li empcivivos guerpL 
le gant, car il guida gue li arcevotquci V aust au cl rachau do sa moio, 
gui DO Y avoit veu no ataucliid encolle; tent arl 11 rois oofentlous & 
s’oTisoD blro dos bautas nii racles qu’il avait vues, quo encore d’ ovoil il 
regardé derioro soi. Bt U arcbevosgucs, d’autre partie, csloit al enteniius 
A lieu proier gue il del roi qui il tend! le gant ne sa don a gçrdo. LA lU II 
vciiui doDeu voue juoltgrsAda et deuiosti’do, quar 11 gens Tu sostenus 
CD I* air lor le ral del soleil, qua nus d’ i atoueba V espacia d’un euro. 
Quant H omporores se porponsa, Il regarda dorlaro soi vois l’arcevesgua A 
gui il guide avoir baililct le guoot, si le vit on l’oir toi coi pendent; si en 
ot moU grant merveille, quant il sot la verUd du! arcevesqua gui aucor 
n* avoit la giant miracle veue na aparchouo. 

Li emperaroi vint al pant. si la priât, el lors esgarda les Don quo il { 
avoit mises il les trova muées on menno, ot colo manne est ooeoro A 
moniogncur saint Denise en FraDCho (%) ; si dieot 11 pluleor ot guident 
alsl encore gue eo icli de la maono gui plat el dceeit ler lo pulla Israël 
cbA an urforo. 

Segnour (3), quant les espinei florirent ol la grcos odors et la grau 
doiçois ae fu par U clld eepaudue, si corn jo vous ol dit iriere, Il garirant 
de lor enrermoiAs CGC. et XXl. o^alados qui ne vaolont gouto no n’onten- 
leDdolentnopaTblenl.Et lA furont A MostroSepor baulos loongas rendu os 
par lo clergié onebantant et par loa cliovalieit el par l'eutro gent uienue. 
Li ompoKrcs'prisl los sainluaires lot on disant soi orisoDS, si les niist en 
eskerpes (4) totei de drep de solo et si les enporla molt stiiilomont avooe 
loi trosqu' Aisia Capelo en l’egiise Kostro Dame gu’U avoit adoQio. LA fa 
GsUblis par rspoelolle (8) ol par los archovesgucs ot les evoaques as pela* 
riai lignes pardons, qui por Deu J veaoioDt (C). O!Al une partie dos 


(1) U drap. 

(a) Au oonuiin do fiainUDoois. 

(S) Seigneurs. L’Mtaar s'adrsiM i e«QS gai le lisoot 00 gai i’Acoateot. 

[U Bebwpw. 

(8) Le pape. 

(8) Le grand pardon sus pèlerins gai, etc. Oa pool voir, dans lu Uémoires dt 
Phii^pi de Vi^Ttatllet, le iableao aalaë d'on pèleriosge à Ali la Chapelle oa 
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relises que U empereree et aponées: il i fu l&meillda de 1& coronodont 
Noslre Sires fu coropdi des poipeas espioes. Et si 1 et un des cUus doat 
Nosire Sires fuet&cblôs eu le crois nJ jor que H jat le erucedereut. Et si 1 
ot de le vnde crois une piecbe et dcl suaire Nosire Segoor, o le chemise 
Ncslre Dame. Et si Ifu la cbclolure ilo&t Nostre Sires fu loiés el ber> 
cbuel(i} quant ilceloil petit enfes. Et si i fu U lu’ss saint Sjmeon qui 
rechut Nostro Segnor oatro set bras, quant il fu oITers sor V autel al 
temple, ot plulsom altres l'eliques i ot dont trop longe cose lOroK & rO' 
conter ot d dire. 

En la rôle, quant li rois Cberlemalnes eportoU cea saintismee rallquos, 
Qst Dex molt de boaus aiiiTtcln et moll beux signes. U reiusslla un Homo 
que on uporloit malade contre le ialn(uali*c. Qs hom morat en lu t*oiO} 
fils ûsloit i un haut home qui plus n'en uvoit ot qui molt en estait dolsos 
do rsnfermotd que lu chars son ill avait entreprise, cor tant grande ostolt 
et tant desmosurdo quo ginnt paor dert^oit on avoir dei raconter ctdol 
diro 'y al uvoec tôles les dolon qu'il lentoit per toi ses membres, si cstoll il 
molt durement fort do son sens (S) ot doi vds pu lo diable. Si test cen 11 
uintu aires fu aloueiilsiUi bierooCtU gisolt mors, Nostivss Sives fbcsu 
Cris loroiusckta, ot fu rendus si poro et h lu msro tos sains et toi saus el 
CD vio. • 

Quant les sabtas roliquas furent olTorltt & Als la Cspole ot clos furent 
mostr^osal pullo quls'l osanibla do divorsoi contrdos, Noslroa Strcj l ûit si 
haus mlraoloi quo dos awouUos (3)1 ot tant roiUmnlnés quo nusn' on eol 
lo nombi^e, et des der^'ds(4) i guériront Xllt ot si i guérirent VUl mo* 
soi (B) do lor grant maladie, et XVparalltiko de lot monbvaa dont il aidlor 
Tto te pooient. Et si l furent XIlll elop (6) radrocist, qui alar no poolont. 
El si t guarirent XXX esmanebiot (7) ot LU boebut ot ûovrous i guariront 
sans conte. El il 1 guariront LXY que homes quo fomes do goûts cheant 
pala^nouio (4). Et contrait (9) 1 redreobieronl XXI Et moU i guarirent 
de cals qui dos eici'oales avolonl grovouio maladie. 

Lo pordon aa pslerios confarmaront ovoiquo et arcbovsequei XLUll et 


qulnsiSflU slkle, ot dsl'lmouMO siDusaM do pQQpleqqel'espostdeR des rellqoes^ 
sulrali. Bien de plus pluomqgs et de plus lastroeUf A Is (oie qui le rdclt de 
«O chroalquev* 

(1) Aq berceSQ» 

(s) Hors de vos sens. 

(a) AvsugiM. 

{Si Fous. I ' 

(9) LSprsüS. 

(0) Boheox. 

(7) Usnebou. 

(S) îembsnt d'épiisjisla 
(0) Ceotrefslu. 
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tùié dont ta&6 1 ot. Mdt amenda et crut li r^ocs de rnocô et tout U 
empires Carlemiitie et sainte Eglise, et tôt s( serf (i) flireot on gnmi pooir 
et eo grsDt bo&eur. 


Telle est la légende dans sa plus simple et sa plus natTo exprès* 
slûQ. On trouve peu de rapporta entre ccr^cit duobroniqueur et 
l’Œuvre faolaslique du trouvère, quoiqu'ils dussent être k peu près 
contemporains. II est possible copondantque tous ces miracles, qui 
sont prodipès par le promler avec si peu do mèoagemcnt, ait sup 
06 rè au second l'idèo do cotto suite de prodiges bissrrcs qui forment 
lo (lènoûmont de son poSme. 

Cette première série des monumenls delà tradition est suivis,aux 
quatorzième et quinzième slèctcs, d’une autre série tout à fait infè* 
rioura,ein’iyaotdo valeur ni au point de vue bls(orjquc>nI nu point 
do vue liltérairc. Il importe peu, en eflbb do constater quo lo poCmo 
héi’ol-coroiquc a été traduit en prose par Tau leur du roman do Galien 
lllièioré, quo l'épisode de h croisade de Charlemagne a été inséré 
dans le roman en prose do Qtèrin de Montglave, publié au seizième 
siècle par Mlcliol Leooir. Ces documents n'oflrant, par leur date, 
ni sous d'auires rapports, aucun IntéhU, il faut passer outre. 

Examinons mainlonant quoi a été lo fondement do celto tradition 
populaijt qui, grandissant peu k pou, a cnvaJii la chronique et le 
roman du onzième au aoizlémo siècle, le point do départ oal facile 
6 découvrir; on aperçoit distinctement le travail d'esprit qui a on* 
fonté ces notions, tno suite de faits authentiques rapportés par Ica 
contemporains do Charlemagne révélont lo sollicitude do cet ompo- 
rcor pour les lieux salnis et la terre sainte. On sait, par Eglnhart, 
quo Charlemagne rechercha l'aiuiliédes souverains do l'Orient, dans 
lo but d'obicnir pour les chrétiens qui vivaient sous leur domintdlon 
do la sécurité et dos avantages (3). Il faisait panonir, toujours au 
témoignage d'Egfnliart, des :ecours en argent aux ebrètions de Sy¬ 
rie. Lorsqu'il envoya des ambassadeurs au caUfo ilaroun al Rascltld, 
qui avait voulu enlrer on relations avec lui, ce calife ne crut pas 
pouvoir donner é Chai'lcmagoo une plus grande prouve d'amitié quo 
de lui céder tous scs droits sur le saint sépuîcro..£QiIn, peu^nt 


(t; T«u»I«i urb ot] esrritoun do SûatflEgUao, loul 1« cl«pgâ. 

(S) « ObhaenniiinS (nuita&rinontm ngam amieiüuQipotfnfiitcbriiUaQisstrb 
MriiD> Cooiioun Uceeoübiu refrigerfufii aliquot si rcloratlo provcotKt. b 
lie le Piwciy TOl. S| pAf. SS, SS?.) 
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que Charlemagne était à Rome, le patriarclic de Jéruanlem, en signe 
qu'il ne reconoaissaU point d’autre souYeraip, lui eûToya les clefs 
du sépulcre, de la monugne dos Olhiors et de la ville. Les souve¬ 
nirs de celte protection efficace et puissanle se perpétoèreni. Les 
pèlerine qui, pendant le neuvième et le dixiéme siècle, allaient en 
PalesUne, rapportaient qu’il y avait k Jérusalem un hôpital, une 
église et nne bibliothèque pour los Français, et que cee fonda lions 
étaient dues à Charicmagne (i). I>e loua ces faits 4 imaginer que 
Temperour qui avait fait si bien sentir sa puissance sur les rives du 
Jourdain y avail été en personne, la transition èuii allée et natu¬ 
relle: le pas dut être fi^anclii de l)unne lieuro par lec cüantcuit po- 
pnlaUes. L'inlérôi des monastères vint ensuite en aide 4 coux-cl. 
Beaucoup d’églises et d’abbayes, Aix la CliapoUc en AUemagne, 
Saint-Denis en Franco, Chirroux en Aqnitaino, etc., prclcndaiont 
avoir reçu de Charlomagnc de précieuses reliques : ici, le suaire du 
Christ, la chemise de Motin-Damo, une fiole do son lait, les chaus¬ 
settes de saint Joseph ; 14, la sainio couioono d’épines, le saint clou ; 
ailleurs, le prépuce do l'enfant Jésus, que six grandes églises so dis- 
puiaionl, car on ne se dguro pas 4 quelles liaidiessos, h quelles In¬ 
vraisemblances l’émulation emportait los moines du moyen 4gc. Pour 
avoir rccuoilll de tels gages de la vio ot do la passion du Sauveur, 
nofaüait-il pas avoir été aux lieux obil avait vécu et souffert la moidt 
Quelle cxpllcalloo plus plautiblu que do railaclicr l’iilsloiro de cos 
dons il colle dos bionfaUs répandus 4 Jérusalem? Commont ne pos con- 
cluro dos uns comme dei autres que Ciiarlemagne s'éislt rendndans 
la ville sainte et on avait rapporté toutes cos reliques divines qui illu- 
minaient, coinmo on disait alors, k chrétienté. Les moines s’em¬ 
pressèrent donc de contlrmcr par loui'S témoignages les inventions 
des trouvères. C'est ainsi que la tradiiion s'établit sans opposition et 
et fut universellement acceptée. 

Cette tradition, quelles que soient les causes qui lui assurèrent sa 
vogue et sa durée, mérite qu'on en tienne compte pour rhisioiro de 
Cliai lcmagnc. Ellq éclaiie les quelques mots laissés par Egmhart et 
les annalistes, les quelques détails conservés par les pèlerins ei lot 
voyngcui'S; elle fait vivement ressortir un des Ir.iils les plue romsr- 
quables du grand rôle que Joua dan^ le monde ce liorbaro eux ins¬ 
tincts do civilisation si éaergiquos et si admirables, qui itlova lo 


{i; V. sotunounl, dkns l«a Sci/Uoru OrfliHit S. Dtntàidt, tt reiuion do noioo 
DcrflArd. çuf Otto voyago <to lo um Mioto on B?a. 
iiî. 
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trône des empereurs d'Oceldcnt. Ce peuToic qni reno an pour un 
instant les liens des peupict divises et ôpnis, i) retondit josqa'li la 
Syrie et i la Palestine, jusqu’au bord orientsI de la Mediterranée, 
qui devait rester un grand lac cJirétien. Gui de Basoches, au don- 
2 ième sieole, no se trempait donc qu’à demi en disant qnela preioiri'ü 
cruisodo, e'âtait Ghartemagne qui l’avait faite. C'est à lui du moins 
que commence la politique française qui atoujoii» vûuludtie pré¬ 
sente sur les côtes de l’Asie, y deiendi'o les interets religieux, y em- 
pôchcr eu réprimer les insultes à l’Europe; cetto politique qui, se 
continuant sans interruption jusqu’à nos jours et inspirant au dix- 
neuviémo siècle une nouvelle croisade, envoie nos soldats aux mômes 
contrées y venger l’iiumanité outragée etmaintoniv les d toits 
de la dvilisaiiou odieusomont violés et méconnus. 


Louis Mhland. 
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QUINQUEGENTIENS 

ET LES BABARBS 

ANCIENS PEUPLES D'AFRIQUE 


Noui atrayoïu dti Uornicr siuDèro de la Rnw (^ricainê cette lm< 
poriaûto iaso'lpÜOQ, qui vicsi d'ôire (rouTte dans les foolUea faites 
b Bougie pour laconitrucUoo d’une église : 

lYNONI CETERISQ DUS 
INblORTALlBVS GRATIAM 
REPERENS QUOD GOADVNA 
TIS SECVM UILITIBVS DDNN. 
INMCTISSIMORYH AYOG. 

TAM EX llAVaiT.GAES.OVAU 
ETUM DE SlTiFENSI ADGBES 
SYS QVIKQVEGENTANBOS 
BIIBELIES CABSOS M\XTOS 
ETIAM ET VIVOS ADPRE 
HENSOS SEDE PRAEDAS 
ACTAS REPRESSA.DESPE 
RATIONE EORVM VICTO 
RIAM REPORTAVERIT 
AYREL.UTVA V.P-P.P.M.CAES. 


lononiceterisqacdiU immertaUbustgnUamrtforcnsquod, roadu* 
nalissecum mililibus dominonun Dosirorum bvictissimorum AuguS' 
loruni [duoinm], tam ex Blaorilaob casariensi qoam eiiam üo sitl> 
fensi, adgitssos QuinqQegentaoBos reliclles multos eliam et 
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TiTosudpreheoscis scde pitodas aclas, repressa de&pcrationc oovum, 
viciorianircporlaTerii, AurcUu$ LUua vir pertecüisimus præscspi'O- 
vincis Mauriunia) C9sarien»s. 

Sans/aire injure k lies confrères (VAIgèi ie, il est permis d'avoir 
des doutes sur la parfaite exactitude de cetc:tte, dUibli;dU-oa,d'apr<>s 
une mauvaise copie et des estampasses mal venus. Houi’ousomont cos 
doutes no portent que sur des délaits; laissons les détails de cOtd pour 
nous ocoapei' seulement du fait essentiel et certain « qui est que « Au- 
l'eu us Li tua, gouvernenr do la Blaurltanie césarienne» k la tète des 
troupes impériales, tant do cotio province que de la Mauritanie siti- 
tienne, réprima une révoUo desQuinquègentiens. > 

Aurcllua Lilua nous duit Qéjh connu par une inscripUon de Cher* 
ciiOi, l'ancionno Cesnrsa, ainsi conçue (f): 

lOVl OPTIMO MAXIMII 
CETERISQVE DIS 
IHMORTALIBVS 
ORATVM REFERENS 
OVOD EBA8IS FVNDITVS 
BARARIS TRAKSTA6NEN 
SIBVS SECVNDA PRAEDA 
FACTA SALVVS ET INGOLVMIS 
eVU OMMIB. MILITIBVS 
DD m DIOCLETIANI ET 
MAXIMIANI AVQG 
REOUBSSVS 

AVREL. LITVA VPPPMG 
VOTVM LIBENS POSVI 


c’est-éHÜro : 

( A Jupiter ti'Os-Uon, li'és^graïul otnux autres dieux imiuoriels, cû 
reconnaissance déco que, api'és avoir détruit entièroinontles Baba res 
d’au delà des lacs et fait uu rlclic butin, je suis rentt'é sain ot sauf 
avec toutes les troupes de nos seigneurs Dioclétien et Uaximica Au¬ 
gustes. moi, Aurelius Litua, liomma perfeclissimo, gouverneur de la 
Mauritanie césarienne, j'ai élevé avec plaisir cet autel votif. > 


(1) L. lUaltr, tnKripUons ^opnatw de l'Alj&ie, d» SOSfi. 
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Maximîeû prit la ponrpre en 286, déni ans après Dioclèüen, tl ils 
régnèrent ensemble jasqo'è l’an 305. LesQningtiégenUens ayant élé 
domptés par HasimieQ en pcrsoiuic, auplos taidTan 297 (1), c'est 
nécessairemeot entre 286 et 297 qae doivent être placées les dates de 
nos deux monomcnla. UexpèdlUon de Lilua contre les OuiDqnégeD> 
tiens doit même être rapportée an plus têt à l'ao 288, comme on le 
verra tout à l’heure. 

A l’èpoqne do cette expédition, la Kauriianie siiiOenne, comprise 
précédemment dans la proriDCCCësaHenne, en était dèiachéo et for¬ 
mai tano province distincte t c’esi ce que l'on doit conclure des termes 
mêmes de l'inscription, car autrement il faudrait y suppœer aux mots 
< U^nritariic césarienne» deux significations difTérontes et pour 
ainsi dire opposées, hypothèse tout à fait Inadmissible. On s'explique 
d'aitleurs ijue Litua slt pu joindre è ses propres troupes c^les d'une 
auiro province, soit qu'il y ait eu des ordm spéciaux 1 cet eifoi, 
soit que le commandement général des troupes siaiionuécs dans les 
deux piuriDCCS ait éléniainlcnu en principe au foocliopnah*c résidant 
i Céearée. La créalton d'une i^vince tiUflcûne était alors toute ré- 
cente, comme on le vtdtporuoe inscripUon (2) conservée é Sétif, la 
8itt/<s lomolne; d'après cedoeumeni, en effet. Si U ils faisait en cote 
partie de la Uaurilanie césarienne eu 288, et It en résulte aussi 
qa'uno expédition entreprise avec le concours de troupes tirées des 
deux Haarilanies ne peut pas être supposée antérieure à celle date. 

Cela posé, demandons h In géographie et à l'imtoirc ce qu'éiaicet 
les Quinquègeniim. 

Les cosmograpbics d'Éthicos et d'Honorius placcul dans la liste 
des villes d'A/riqttc, entre (Bougie) cl^uivcurrt* (Dell) s), le 
uiot lequel se Irouvc répété clicz Hoiiorius dans le 

tableau des noms ethniques, mais cetto fois sans aucune indication 
pt’ûpre à faire connaître sOretnenl la position géographique do co 
peuple, dont les grands géographes ne font d'ailleurs aucune men¬ 
tion. 

Quant à l'hUtoIre, elle nous apprend, parAorétiusVictorotaulrcs, 
que les tribus quinquègenticancs, MtiORei gumgurpruferur, qui 
infestaient l'Afrique, furent demplées par l'empereur Uaxiinicn. Les 
panégyristes ajoutent quelques détails: t Ces féroces peuples de 
Maurétanie, dit run d'eux, qui sc fiaient anx forteresses naturelles do 


{1} TUleoMet, But. tfef wyemn . LIV, p. sa. 
(S) liucr. nm. ek fA Ifirky ù* SSSa. 
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leurs crûtes inaccessibles, inaecessismontiwn ju{fie, tu lesaa vaincus, 
8DGiQis, transplantés. > Les Grecs (iWisaient le nera, etlemûtaphiGslo 
Pssanias écrit: < Les Gentiens, ils étaient cim;, s'éiant révoltés en 
Afrique, Maximicn les pacifia et en /IC des alliés. » 

La question n'alfait pas en s'éclai}ci$sant. Au quinslémo siècle, 
PozDponlus Lœtus et Egnaiius assuraient qu’il s'agissait do vétérans 
quinquagénaires, ^mn^ganoru, qui l'avageaicnt i'Âfrique, voulant 
so saisir âu pouvoir. À ceité belle explication les critiques subatU 
tuèrent plus tard l'idcnddcaUon des Quinquégentions avec los liabi- 
tanta do la Penlapolo en Libye, hypothèse qui n'était ni pins vrai¬ 
semblable ni mieux fondée, mats qui n'en a pas moins fait son choinin 
jusque dans le savant lexique de ForcelMnl. One dire en (In de ce lie 
autro invoniiou d'un oasaim do barbarpsseriis do la PcnUipolc, cotte 
province d’origine gincqno si avnncéo dons in civilisation,’ et allant, 
à travers quatre centa lieues de colonltu romaines, su planter sur los 
crêtes inacccsaibles dos monta mauril an Ions V 
La vérité historique, dégagée do toutes les liypotliésctmalheui’ousus 
dont on l'avait obscurcio on voulant l'éclairer, c'est que les Ouinrfué- 
gcntlena étaient un groupe, une confédération 'do peuplades htivbaros 
habitant les hautes montagnes do la Mauritanie, probabimncnl lo 
massif du Jurjura, qui so répandirent, vers la fin du troisième siècle, 
sur lo lérritoiré colonisé de l'Afrique, ou y faisant assosdo ravages 
pour néceasiter la présence d'un dea ompercun, qui les vainquit cl 
les dispersa. Nous prenons ici le mot u Afrique > dans lo sons 
restreint que lui donna it l'ad ml a istva tien roma j no, c’est-é -d 1 ro comme 
exprimant la partie de l'Afrique seplontrlonalo qui s'étendait Uopuis 
YAmptasa, l'ô. er Bumei ou ei Kebir des Arabos,iu8(|u'é la Libye 
proproiueiit dite, en sorte qno, la Nuinidle occupant lo cûlé do cotio 
conlréc, liinitrephe de la Mauritanie, on doit entendre que c'est sur 
le lovritoire numide qu'avaientlioti les incursions dont II s'agit. 

l/ioscrlption do Dougio vient coQhvmoi' eus conctusions et leur 
prêter une lumiéro nouvelle. En ofTet, si le gouverneur Litun, qui 
résidait à Césaréo, a choisi, pour y élever un monument do sa victoire 
sur les Qulnquégentienn, la ville do Solütc, sUnéo 6 qualrC'Vingts 
lieues du cheMieu de la province, c’est qoo celle vlilo toucliait au 
théétre de son expéditiou. Or Bougie est encore aujourd'hui la 
base naturelle des opérations d'une armée dans le haut Sobaou; c'est 
donc vers Ica sources de cc fleuve, chez les Zouaoua, dans la partio 
la moins accessible de la grande Kabylie, quo doit être placé le pays 
des Quinquégentioos, et peut-être même faut-ii voir un vestige de 
leur nom dans celui de A'ou&su, ancien viJlago fertitlé des Zouaoua. 
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Ua autre moauraeut qui éclaire encore mieux ia question, c'est 
rioscripUon ileLambése, dont nous alIoDs reproduire le texte tel qu'il 
a été publié piicédommont (1) : 

1 O U 

CETERlSg DUS DEABYSQ IMMÛRTALIB 
C. MACRINIVS DECIANVS VC LEG 
AYGÛ PRPR PROV NVMIDIAE ET NO 
RÎCI BAVAKiBVS QVI ADVNATIS IIII 
aEûlBVS IN PROV NYÜIOIAM IN 
UVPERANT PRIMVM IN REÛIONE 
MlLLEViTÂNA ITEUATO IN CONFI 
NIO MAVRETANIAE ET NVMIDI 
AETERTIÛQVE//////////////////NTANEIS 
OENT1MBV8 MAV//////////TAN1AE CAE 
SARIENSIS ITKM GENTJLIRVS PRA 
XINENSIBYS QVl PROVINCiAM 
NYMIDIAM VASTABANT CAP 
TO FAMOSISSIMO DYCB EORVJI 
CAESIS F\*ÜATÎSQVE 

Téchons d'on rendre le sons, tout on t rotin isani aut4i litléralouiont 
quu pouiblo ; 

< A [upiiûr ti‘és<bou, iré4*(p'an(l ci aux autins dieux ei déoeseï im¬ 
mortels, Calus Macrliiiua Dccianus, homme clarlssimo, légat des 
[deux] augustes, pioprclcurdo la provhico doNuinidic ot duNoriquo 
[a diovô CO Dionumeot]t 

« Los Bûvaros, qui, scusqualrciuis coalisés, âvsient fait irruption 
dans ia provioco do Numidic, d'aboiR nux environs de Miller, et une 
deuxième fois sur la frontiéro do Maurilanie oc do Numidiet troiaië' 
mcmeni, les Quinquégontiena, Uibus de la Mauritanie césarienne, 
ainsi que les tribus de Praxen, qui ravogealont la province do Nu- 
mlüid, aynni ôté taillés on pièces cl chassés, lo fameux chef do ces 
de imlei'sRiit prisonnier » 

On voit que nous lisons k ia dixiéme ligno du texte latin TERTIO 
QVIN0Y£GENTANE]S()). En effet, d’api'ès un estampage quo nous 


(1) htttr. roM. de a- 101. 

(Sj 0 'a»t ee qao non» fsleion» dëjl^ àam uns MU tâtusOo, I» M Jlion«r 1 S 5 S, 4 
l'AcAUSoJe du InurSptIOBJ «t beUu-louru. 
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ayons ms les yeux, il fautâ gauche de h paille fi'usto un I plu¬ 
tôt qu’un E, et de plus, ceitô lettre est suivie des yosliges d’nn N et 
d’un 0; i droite, il y a un E asm visible avant In proraiére N. Ainsi 
i’ésunjpagc donne réellement QVIN0...ENTANE1S, avec unela- 
euDo de treU lettres. O’un autre cdlé, si neuscousultôns la copie 
prise par le service de génie militaire à une époque où la pierre 
était moins dégradée, nous y trouvons une lettio do plus, au groupo 
final GEMTANEIS, et lo reste du mot so rcsiitno sans aucune in¬ 
certitude. 

tfacrioins n’ayant point daté sa dédicace, cherchons h y suppléer 
par des induciions. Les formes do l’écriture sont d’une basso épo¬ 
que, au moins do la seconde moitié du troisième siècle ; mais ce ca¬ 
ractère est trop incertain, La mont!on de deux Augustes no nous 
apprend non plus rien de précis; on serait iciilè do cjoiro qu’il c^t 
question de Dioclétien et de son collègue Haxlmù'ii, mais puiit-ùiie 
s’agit-il du Gai tien régnant uvoc sen péro ou son OU. Vui‘s ces temps- 
là les gcuvrdicurs de la Numidio ont coinmencùli prendio sur les 
inscrlplions les Litres do cperfcctissimc * otdo «pi'ésidenti > U plus 
ancien no Inscription où ces titres so rencontrent est de l'année ïSll, la 
deuxième du régne de Carln (1). Comme les gouvoriiouro do Nu- 
midic des époques précédentes, Kacrinius se dit r clarisslmc, légat 
impérial propréteur ; * copendsnc il serait trop hardi d’on conclure 
quo sa dédicace est nècessalromont d’une date nntérieuru h Sd3. 
Nous avens licureuscmont une inscription (2) qui permet Je préci¬ 
se!* cette date, au moins avec une gi'sndo probabilité, c'est ccllo du 
moDument funéraire que les décurions de la oclonle U'Attais (Au¬ 
male) élevèrent à un cliovalior romain du nom de Gargilius, qui 
uojnmandait les troupes campées sur lo territôlro de cetie colonie, 
et qui périt dans une embuscade de Bsvsrcs, après avoir aciivomont 
contribué h prendre le robelle Paruxen. U s'agit, selon toute nppu- 
ronce, du même fait de gueire (3) : des deux célés, c’est un chef 
barbare pris par les Domains, et le nom qui lui est donné sur l’un des 
monuments est sur l'autre le radical du nom de sa tribu •, enfin les 
Bsvarcs sont mon donnés sur tous les deux. Or, l’inscripüoa d'Au¬ 
male est datée du 6 des kalendcs d'avrU (1^ mars) de Vannée 221 de 
la provioce, qui correspond, on le sait, è la deux cent soixantième 
de Vére vulgaire : il nous est donc permis d’attribuer b l’année 200 


ti) Inxr. iwu dt l'Alffint, d* ISâS. 

(9) 

(s; C^npprwbeineatwt déjà cont^gad dau la qato |>recjtS0 do 9i JanvitMSSS. 
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) es faits rapportés par Kacnpius, ou mieux de les reculer jusqu'à 
à cause de la difficulté de faire campagne penclaot rfiiver dans 
ces régions élevées et du temps qu'a exigé Térection des mouuaiculâ 
commémcrailfs. 

Les Ouinquégeotiens, en ne peut plus en (buter, apparteuaient i 
hMauriumio césarienne et certainement à sa partie orientale, puisque 
pendant un si long espace de temps b Numidiea été en butte i leurs 
incursions. Il en est de mémo des tribus do Fa)uxcn. Quant aux 
navai'os^ou Babaree, nous ne sauriens voir dans ce nom un véritable 
cüml(|ae, nous ne pensons pao (juc ce soit autre cliose qu'uno appel¬ 
lation générale des peuples qui vivaient, clans un état de quasl-iadé- 
pendanco, sur les grands Tnassifs montagneux, au milieu ou à la 
^ lisière des provinces romaines. L'existence do BaOari, dans la chaîne 
qui borde les grands lacs au aud do U Uaurlttnio césarienne, est 
conslatéo par rinscripilon de Cliorcliel. Ptolémée a une localité du 
nom do Vabar, qu'il mot précisément au point où Ethicus place les 
Quinquégonitons, et co nom peut être considéi'é comioo identique à 
Boéer, à C3*use do b po muta lion du V svee b B, si fréquente en 
Afrique comme nillcurs. Elliicus mentionne des Tiarbareg owBarbari 
DU sud dû Ja Tripolltainc, et Ibnorlus des Barbaret qu'il somblo 
placer bien loin dû b, vers la Mauritanie tingitanc. Ces derniers 
noms peuvent avoir été primlilvoment éci'lts Belursa et enauite 
altérés par les copistes, ou peul-Otre J es doux orümgrapbes èlnlont* 
clics également légilhnos, comme exprimant une seule et mémeidéo 
dans des dialectes dlfTérond. Quoi qu'il en soft, lorsqu'on se reporte 
é l'mscripiion d'Aumale, dans laquelle il ^aurnii quelque chose 
d'équivoque et d'Incompbt si les gens de Paraxon n'avaient pas été 
des Bsbarcs, et à l'inscription do Lambése, où lesQuinquégenUcns et 
ica Fraxiniens ne figurent quo pour une des incursions dont l'en- 
.semble est mis but d'abord au compte des Ssbares, on no peut 
s'empêcher do reconnaître b encore le caractère do géûéralité que 
renferme cette appellation. 

Si l'on veut ao faire une Idée claire et précise des évènements 
militaires dont les pierres de Lambésc et d'Aumalc nous ont transmis 
les courts bulletins, il faut suivre sur la carte b tracé des limites 
(le province entre la Mauritanie et la Numidio tel qu'il nous est 
connu par les documents géograpliiques, par l'histoiro de l'Eglise 
et par les inscriptions. Au nord c'est lo cours do l'ancien-Ampsaga 
jusqu'à rO. End je, son affluent principal s'il n'est l'Ampsaga lai- 
même. En face de ce point extrême de la Mauritanie, ù dix kilomètres 
dans lee terres de Nujnidie, se trouve l'emplacement de MilUv 
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(UjlaU)» culojlie c^lrtéencô douée d'uosoi forüla cC d'au doux cümal. 

À partir de ce m^rne point la vrdléc de TEndja coDtmuo pnrallélC' 
ment nu iitloral Ia ligna do séparntion des doux piDvinccs ponüaût 
uno qui&zaiuo do Ucuob, api’és quoi la frootiéro nuutidc, par un 
coude brusque, S6 dirige au sud, on onvoloppanl la colonio ro> 
maino de Cntoulwu (DJcmila), ol laissant Siti/U (SétlQ quQlio 
ou ciUT] lieues & l'ouest. Au non! de l'EntlJa, on pays luâudunion, 
8D dressent parallèlement les monts Zouaglia et Alu'és, redoublés pur 
le massif des Boni Mimoun, ot la ligne de faite qui reliant au Ilubor, 
noyau principal do oolto cliaino, lo Damous, l'Afroun, le Takouclit et 
le Taklutoucli, va so poiiJre dans la vallée étroite de 10. Sahel, 
au pied du Jurjuiu. C'est h rabii de ces fomùilablos ruuiparU. 
presque au nlvoau des neiges po'pétucllcs, que les Oabaios de la • 
Mauritanie orionlalo se rAssciublaiool pour envahir la Nuinidlo par 
la vallée do TEndJa, son seul edié viilnéj alile; car SUiÜsot sos colons 
luililoii’es cûuvialont Toutre front do la limite. Cuiculum, protégé 
par SliKls, l'était aussi par sa situailoo dans un pAté monUtgnoux do 
facile détenso. C'est donc vers Mitlev otscs environs, sur uno étendue 
totale do douze ou quinze Houes, que devaient se tourner tous 1rs 
oITorts dos Babaits. Voilé pourquoi Mlllcv est la première localité 
mentionnée, ot la seulû qui lo soit par son nom, sur lo monumont 
de Macrinius. 

Qu'OD so Ogure donc le fou do la révolte, allumé devant Mlllev, se 
propAgoAut tie proche on proche tout le long des crêtes, A^anchissanl 
i'O. Sahel 01 gagnant le Jurjura orkmlal. Un courant Inverse, en¬ 
traînant tous cos Kabyles des anciens temps, veivo leur flot dostrue* 
tour sur les campagnes do la Nunndlo. G'e"t le moment pour h garni¬ 
son d'Ausia d'oiUror en ^céne. Son rélo est tout tracé : elle court, par 
un long dédié entrer dm ennemis, défondro Icsculiurcsde VO. Sahel 
Ot ceupor In communicatton du Jurjura au D^ibor. Go mouvement 
nécossairo, mais péidlieux, aura un succès chéiument acheté et ne 
vaudra an bravo chcvalior Oargillus qutnne simple épitaphe, é 
moins qu'on ne lui donne aussi ce monument funéraire d'Akhou (1), 
précisément situé sur la route qu'il a dû suivre et é la pointe du 
moût Gucldomau.si propice h une embuscade des Babares do la rive 
droite. 

Général Cnsoi.v. 


(1} RfWM n* 2a. oelobn ) SUO. 


EXPLICATION DU NOM D’ARTISTE 


AA2IM0X 


l'jiniit les vases peinl» conservât au musée du Louvi’u, il vn est un 
li'Os-câléljro qui appaitensit anirefoia It la blldlolhô^ue du Vaticaa el 
qui a déjà éié publié plui^ieuitfols.Lo sujet i^présen16 est Audrema¬ 
nque (TUi lient sur sus gcnou:i le corps inanimé do sou ills Asiynuex, 
ou [duiet le jeune ArchOmoiesur les genoux d'Eurydice, sa oourrice, 
d'après les dernièros interprétations. Tioisjounos gnorriers grecs, 
OL, au'Cicssus, l’Aut'Ore dans son quadrige pi^écédé par Moreuve cl 
parmi doryphore, coniplôUuUcelte ropréscntalinn. Noire iidcntion 
n'usi pas de l'ovenlr sur un sujet qui a été expliqué par ^Yi^cl;ol- 
inaim(l), Mit lin (2), Gerlini'd (H), eic., Toais bien snv l'IiuunipUou 
trnuéo à la pointe par l'aulour do cotio peintnre : AAXIMOE 
EI'PAH'C, la lottie A de ce dernier mot n'élant point bnitéu. 

Ce nom (rartlsto AAXIMOE a 616 l'olijcl de nontbruusrs coniro* 
Ycmseta donné lieu 6 plusieurs leçons sur irsqunlles les avcliéo* 
légués Dû sont point en001*0 iixés. LapitnilM’o AAXIMOX, publiée par 
Wlnckolmann, avait élé changée on AA^IMOX par Ai illin, suivie en- 
suile par Paneika (4). Une troisième msniéix' est iapportée par 
MalTei (5),^SASlM0}i. Une demièro correrUou avait été proposée par 
Raoui-Koehelto (Ü), qui lisait AU 1 M 0 :S, se fondant sur ceqiielo nom 
AtagM? est un nom atliquo qui so trouve dans Aristophane. Enfin 
Leirenne (7) est venu à son tour assurer que l'inscription AAZBIOS 
ETPAH^C a été ti'ès-bion iuo par AVinckeimann, et il reproche à 
Raoul‘Rochette de s'étro livré à des cenjectures gratuites et uns 
fondcincDl. 


(l) HonArrii.sM~ 

{3) Vocos point!, )I, p]. XXXVII'XL, I). SS et ni?, 
(a) LicftfgfitiMen, T^f., Ilf, i. 

(S) Sali, df Vl/itl. 1830, p. m oltSO 

(S) Uu«. Veron, p. CCCXVllI, 3. 

(8) IMtrt à M. Sebom, 2» M., p, IS. 

{?) neuuo orc/tfU., ITt, 1B6C, l>. SBl. 
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II éiaJt (emps dô mcUro an t^rme à toutes rc$ incorlUudcs et do 
YdiiflersnrlcmoDumom )af*merac)4lccon véritable. M. de Willo (t), 
qui noas raconte reUe petite histoire pliilologiqDO, se tionsportn nu 
Louvre pour examiacr le vase lui-mîmc, ciil put consUitvrqiic la 
VIT) le loçon l'Si AASTMOS.conime a lu MM lin et comme Panofka k'ch 
était assuré. Toat<Icmièi'ement cncoi'c, M. du Witto o$t revenu sur 
ccUe question dans lo tome IV de des fflonuai^nts ccramQgra’ 
ildil,p. 130 : < On peut hésiter ontru ictfurmes AA^ilMO^ 
et |-ASIM0£ (Hasimus), en pitnant la pinmléi’O loUro pour un di* 
gamma. > 

Pour être exact et complet, nous devons citer aussi M. Hi unn, qui 
Técemment s'est occupé de co vase dans son ouvrage miiUUé LVs- 
cAichts der grkchisctten Kmsllôr, Hd II, p. 705 et 70C, SliilJgavil, 
1859, in'8*. Mais M. firitjinn a fait atilio chose que tinduii'o et copier 
l’article publié par M. do Witle dans la ils me de pAi7old</<e. Quant A 
la description des pointu tus, après avoir proposé l'intorprùtiitiou citOu 
plus liau t et adop tco par M. d oWKi c, il oj outo q u' Overl>L‘ck a donné une 
reproduction du vase oo question dans sa Ônllerie hsnischen Utid- 
k'9\‘h8 d9f‘ altm Kunstf Taf., XXYIl, I, ot Ü lermine en adop tant la 
Ic^OD A Ail MOS. 

Malgré toutes cos vérillcalions, j'at tenu à voir lo menu mont par 
noi-méme, avec Vaido do mon savant ami M. do Longpérior, conscr* 
valeur des antiques au musée du I^uvro; et tout en ivconnnlssant 
exacte la lecture du nom AAIIMOX nous avons remarqué une rayure 
oblique ou petit éclat à l'intériour do la picmiéi'O lettre do co nonu 
CO qui n pu foire croire à quelques arcliéoioguos, et en dornicr lieu 
h M. doAVittû, quo cette iotti‘0 n'était autre qu'un digninma eouscctlo 
foi'ino A. 

Ainsi, Ü est bien constaté que lo nom do Tartislo est AASIMOS et 
nous devons nous on tenir à coUo lcrou. Mais il s'en faut que tout 
ooildlt sur celte question ; reste un petit problème onomatolcglquc, 
devant la solution duquel, ju«qirA oc jour, ont recalé les antiquRircs 
philologues, no sacliaiit comment expliquer ce nom propre suivant 
les régies do la formation des mois gîtes. C'est ce que nous allons 
essayer. 

On sait que pits(|uo tous les noms pitpits grecs, simples ou com¬ 
posés, exprimaient une idée favorable ou de bon augnre. II faut 
excepter cependant les sobriquots ou les noms ironiques, les uns 
oervani àdé^giior un goét, aneliabitude; les autres une particularité 


(1) Aci'U iU l. II, p. âSO. 


EXPLICATION DU NOM D'àET!$TB AAKMOÜ. Gl 

physique. Ainsi s'expliquent !« noms riYPPOS, üYPPIAi, qoü^î Le 
Baux, BAAI205, TPAYA02, DATT02, BATTAA02, sobriquet donné 
5 DÔJDosthènos, et dans les siècles postérieurs 4TAA0S, qui rappel* 
lenl D0trcile5c5’W,«PAAAKPO2, XttAOS, rPTTlOS et tant d'autres du 
môme genre qu’il serait trop long de citer ici. A cette dernière caté¬ 
gorie appuriient le nom 2(M02 qui a èlc porté par plusieun penon* 
nagea de l'&nUquitô et qui, sur plusieurs vasea peints, sert môme li 
désigner un salyio. G'est ce même motXlMOl qui, suivant moi, 
aurait servi à former le nom AAIIMOS que Je décomposerais ainsi, 
AA-SIMOS, c'est-à-dire Xlav trôs-camns, nom qui a probabio* 
mont dû exislm et qui se retrouve oujourd'lmi dans noire langue 
sous les foiines, Camus, Lt Comi^. 

Celte décomposition piiilologique est trés-facilo ï jusUller, et la 
langue grecque nous offre une foule do composés du mèioegODiv, 
ayant pour premier radical la particule AA dans le sona deXfev, 
yiXnc (<). I^ous en cilorons quelques-uns. Voici d'&bord loiuot Aai- 
M9Tp(si qu'RnaloUio (II., 1,1^) explique ainsi : ix vo9 WcU^kv * M 
ôt 4(9;^ AA iKimixàv ^ KaZEIN, S ion Viennent 

ensuite Asé^sh ôià Al AN UOPON (S), oommo dit Eustailio (II., 0., 
n3:i) cl é AUN 1M)P<>2 9, haPY:, suiv.>nt le mûmo écrivain 
qui nous fournit aussi A^yvov, aa mI « TYNll, oi«il XrpivtK. et 
Adfov, AA xal ATIt, H ieuv ifjxdeu. Dans Je Gvmi Êiymolo|ique 
nous trouvons Aoxtf^uv (|u’ll lait venir do puis xfil^ et avec 
rinsortlonde l'i x4^9R,d'où Xaxi^i^lla, avucraugmcnlatifAA, ^^rrsluc 
xfi^owa (3). Il en cil de môme de A«fA«x«t (qui est .iusai un nom 
propre trés-connu), que le môme auteur explique parAA, Xfavel 
l(Mxo<, décomposition grammeliculu qui justlUo parlai tomont la glose 
d'JIèsychius: A<if«v»t, XIkv Ifwvot. Cette gloso a été mise en doute 
par le célèbre Ruhneken qui, lisant ailleurs Aoÿ^^vo^ (4), Xfav 
ftfviot, 1 pensé qa'ii y avait confusion, et que U première glose n'élaU 
qu'une corruption de la seconde. Il y a là. erreur; l'ordre alphabé¬ 
tique s’oppose ù une pareille supposition, et d'ailleurs le mot A^fwvoi 
est tout aussi bon et tout aussi bien formé que Aétuc/^nç. Citons en- 

( 1 ) ■. V. .va, »â 11 npMr|UO !« mot .Ntetèvn p»r uxiV'vTs, |M4- 

Mgi ^00 rou pOQt rapprocUar do la floM uWaiktO tS 

(1) Voy. 4a%il iM EplcnéHim» lioindrltiuct, pobtiSa par Gnmor. Anttd- ÿr. 
Orm., t. p. 8S7, lin. iQ. 

(aj AA ot XA dtoieatdCA auimoniftiin du mSrat ffejiro, qui entni«nton eotnpoii- 
tlon avo« lo wna do Uan» H^yoblua loa loor» iâkXvfWi, 

Z<BOto; et Uxopot Co dorolOr b indaie été u nom propn ponJ par plusieurs per- 
•ODuagm de r&nUiohé. 

{«} Voy. Sinb., XVIT, p. 793. «(.Clora. Aies. Sfron., T, p. 306. 
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cor^ le lexiqae do Fbotius, qui nous donuo Aoxarc^'coi, oi Srjv* xcmi' 
feroi. Ëonn c'est de \i mémo manière qu’on a expliqué le mot 
AA9OYl>0ï, Xkv 6oup^, très-vioUnt, suinom qui a été donné t 
Piolémèû VJ il, roi d'Ëgyple; et dauscc Ui Sauouisc aumt eu pai- 
faitement raison do changer en U leçon LaihyruSy Uonnûo 

par ica anciciiucs édiuonsdo Pline (1). Uais noua devons faiio oi^icr- 
voi* quuiu témoignage do Plutarque (^)eat contraire à coito étymolo¬ 
gie ut favorise plutôt Popimon Je ceux qui iieunt aa6VPO^. 

I^ous pouiTiuns mnltiplier cce exemples (3); luuis ceux quo nous 
venons de oiccr suULsoQt amplomont pour prouver quo l'uugujuntaür 
AA, placé au commencement des mois, a souvent lu sons do Ucv, 
dyav, tluo CO loic U Poplnion pliiioioglquc do quelques 

grummairieos, comme le pi'étend Ruhnokeit (4), il n'en est pas 
moins vrai quo plusieurs de ce» grauinmiriens élaiont u^ûs-liubilui 
et que nous dovons csaminor sérieusement, avant de les rejeter, lus 
explications données par des lioiumes tels qu'llésycUius, Püuiius et 
EuslaUiu, Je dernJet' surtout, qui ost comuio un Oelio Intelligout dos 
anciens critiques de l'école d'Aloxandrle. 

Pour en reveoirè la particule A^ en composition, elle n'est pas 
seulement l'abréviation dé Xtsv, elle rompUco aussi lanlét le mot 
peuple, et tantôt celui de plerii!. Ainsi cotto pai'Uculo pla¬ 
cée au commoDcement des noms propi'os doit toujours Otro consi¬ 
dérée comme ^abréviation de l'un des trois mots Xlav, XoX; ou 
Dans lé nom AA2KMO£ il est bleu cerlaiu que cet suguxcotaiif ne 
peut pasavolr lo sens des deux derniers} reste donc le mot Xtav qui 
va parfaitement ici pour lo sons, et qui se combine très-bien avec le 
qualificatif I1U02. 

D'après le ton alUimatif de Letronnu, il semble qu'il ait consulté 
le vase lui*memo; toutefois nous nous expliquons didcilement qu'il 
se soit décidé pour AAXIMOX de préférence é AA2IM02. Comment 
explique-t-il Jo premiur de cos uoma? C'est ce qu’il no nous dit pas; 
et cependant ce nom était do natui’e 4 mériter une place et une in- 
terprétatiou dans le reiuurquable mémoln* (S) qu'il a publié sur la 


(1) Ub. VI, cap. x»Ti, 10. 

( 1 ) Corifll, e. U ) 'Evio^ U «ûv SuCkû» *««> nwmum iiniCiéntc, i>i 

Actews ul fiv AâOgpo^. 

(S) Voj. «ncore dau k TVMumr lo» dSlalla Macenank le bqi ASpnec 
(A) Rpiiu crlUc., I, p. sa Ot Mqq. 

(0) Acad, dee Jaarr., t. XIX, part. I, p. 1 et âdlv. 
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formâtion des noms propres grecs. Si soo esprit s’éUlt placé en face 
de U véritable le^n, Un’eQtpas manqué d’apei'ccvoir promptement 
les radicaux qui entrent dans lu compost lion de ce nom, et je sais 
convaincu que scs excellenu principes (Vanalyse critique l’auraient 
conduit au même résuItôt que nous. 

En résumé, lo nom .4A2IMOÏ doit éno inséré avec toute conüanoe 
dans lo catalogue dos artistes grecs ( 1 ), et nous pensons nvoir piouvé 
qu’il est fonué suivant toutes loia téglea de Vouomatolcgie. 

E. MiLuim. 


(1) L« Tfitimm St IQ Lsatritis Psps as donnant Is asm do est sriiKs mi suouns 
dss formss efiés* plus Iisbi. 
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Lo 7 J^coipLroii ou lion, comrao nous i’anno&ciODs, I&«4fincfi i^uhlique 
(to J’AcacMuiIo dCi {nBCxIjflioPB. I/élogo do M. Alcundro do Ulioi do por 
M. fîuigniout, le rapport do Ü. Meui'7 lur le concoun dos eniitjultda uotlo- 
nelcft, leiuOiuoIro do M> Bg^or lur leu avocels ü Alhônoi ont dtd vivonirnt 
upploudia. Ulournéo foil mucde o'e p&i pornUa A U. PeuHti parla 
do lire a(a ?fotivePaa rwAircto »r le ronum du ilrtuif^ 

Noua ne dirona rien do coi d Koraei lectum qu o 1 e JitJiUatr n ra pi'odul loa 
ot que fioe ebonoéi conoaleaent par conséquent di^JA. Meta c'cit une tndi- 
lloa de la Ame de donner in tsUnto, cbaquo aonce, lo rapport de Xtt Com- 
mlulon dea antlpltéi nulionalea, quüDiéi'Oiao tiia-pertlcullérenicnt UQ 
grand nombro de noa Icclouiii Nou» no zoeaquQi’ona pea à cct uaAd:o uno 
année où ce rapport, couvre romarquablo A loua égoixla, entre aur chaque 
ouvrage eouionné doue des détoila piéclout et profitahloa pour tout le 
monde. ' 

L'étendue do celte publication nous oblige A remcilrûA un autre numéro 
tout CO qui ne coDcerno pu lA léanco publique. Noue noue contentoroae 
dgalemont ccUofote. et par les inémea motlfa, do mondonnor Jo ronou- 
volloiAent du bureau do la Socléld des CDtlqualru do Ftanco, cvlnsi 
composé déaormaia ; 

Pi’éeidant, M. Gros; ; 

Vice-préaldcnt, M. Wcard} 

Viopréaident, U. Egger; 

SccrétoivQ, V.Boutaiie; 

Secrdloire adjoint, M. lo comte de V^^Oé; 

ArcMvieto, M. Dovoria; 

Trésorier, M. Brunet doPruIc. 

Note. Une erreur s'est glissée dans le dernier compte rendu : c'est $ipvl“ 
titre* et noo sw^uras de Uesnil-ÀubrT qu'il faut iiro (p. 130, ligne 10). 
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support Uit an nom de U Commijaion des esti^téi de France, 
par U. Alfred UAUAT. 


Ues^eurs, 

La commission que vous déniiez ebaquo année pour oramlner lee 
Uevoux ORTojée au concoure des antiquités natiooalea vous signalait, 
l’an dernier, la oombro toujoure croissant des cencurrenli. Ce nonibm 
D'a pas gi^oui cette Ibb, mais U aticiot encore un ehilTra fort élcNé. 
Soisatite>dix ouvrages, mümolros ou dissertations, uni Imprimés que ma- 
nuecrlU, ont été soumis d notvs appréciation. Piusieon sont des écrits 
Yo 1 omiQeur,appi‘croDdls, lo ri*uit doiougues veilles et de patientes investi* 
gâtions, ûo ne saurait doue diro que io sèlopour IMtudo de notre hlsioün 
sa soit roA'Oidl ; U continue à Otro un des traits cattcLdrislIqoce de Véru* 
dlUoo fran^aiso. Bn mOmo temps que lo godt des études lilsioiiquos so 
propage aise Ibitiûo, lo cbampa explorer l'agiandlleta'diond; on creusa 
davantage ol avec plus do succès ; on ne néglige i lan do oc qui peut servir 
i la reconitrucUoQ da notre viuMlo Franco, de la Gaule, qui sa coebodans 
déplus nébuleux lointains. L'bisioira a un domaine si vaste, qu’on a beau 
le repo rcourl r sa ns cosse, on y découvre lo ti jours des po Int » restés i naporçus • 
Ella ambrasao, en quelque sorte, tontes ehoaea, du uAmsnl quoess choses 
n’existeot plus qu'en souvenir, per la tineo qu’elles ont laissée. De mémo 
un objel n’a bwuiti pour appartenir k l’orchéobglo que d’avoir vieilli do 
quelques siècles. Evénomeuts politiques, cirlls el relIgloux, change 
inonis du aol ol de la société, esuvree da la foi, de l'Uingtnotion et do 
l’ti'l, monuments do la langue et do la littéinturo, produite de l'Jn* 
dustrk, uslansllct et moyens do parure, (oui séria éclairer le peiaét 
car toul porto avec soi l’empreinis di» constUulloni, dei Idéei et dea 
mcaun. 

Aucun pays n'a autant fait que la n&tre pour rarancement de son 
hIstoUn; aucun no se mootro aussi loutieuz d’oo recueillir loi moindres 
tralls. Chaque localUé trouve son aiinelislo, chaque monument son inter* 
pi'étc. L’urebéologio vient en aide i l’blstolre; elle appi^i.o les pierres 
brutes, elle amaiss les matériaux; l’historien conslruit. Os la sorte, le 
cuucours ouvert annuollomenl par l’Académie est comme un vaals atelier 
oU 80 Uiilleot, se préparent et s’ojuslont las diTarscs parties du ma* 
goiûqus édifice qui consncrera la raâmoiro de tout ce que la Fraucu 
a fait. 

La tflclie do la commission dovieut donc de plus an plus laborieuse; 
la variété dos sujets traités la rend do plus en plus déllcale et difQ* 
elle, car il nous faut comparer dès travaux de uatures brt üiftérentei. 
Pour les classer, la commission a dû chercher une régie générale dont 
l'application fût indépeodanle do la braoche des anliquilés nalioualesi 
laquelle l'œuvre appartient. Elle réserve ses iiiédailk>8 à ceux qui ont 
m. 5 
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déchiré les peiües les plus époiesee éu voile ^ul obscurci Itoal de paiiîcu' 
kiilés de noire bUloire, ou qui ont fait connaltrod imporlenU âocumcoia 
l^oréej elle encourage de ses approbaliooe et signale d l'csiime du 
monde uveot ceux qui, moloe heureux bien qu'aueel val liants peul*^lrc, 
le sont eliaqvàs i des sujets plus fadic», n'ont rdusti qu’à jeter un jour 
plus vif sur ce que d'autres avaient mis on lumière, et dit plus complè¬ 
tement ce qui avoil été indiqué avant eux. 

Dans d» années moins fécondes en iraMkux bislorlques, plusieurs des 
ouvrages auxquels nous n'occoido&s ici que des montions iiàs-booorablcs 
ouisêol pu aspirer & des cou rennes t mds les ressoui^ces dont rAcadéuuo 
disposa ne sa sont pas inalheureuiemoni accrues avec lo mérite des 
concurrents. Espérons que le gouvcrneiueiit nous metlia bienldt d uCme 
d'âlra plus généreux et plus juslos ft la fols. Ualnlcoani noos sommes en 
quelque sorte contrainls d'attribuer à dm médailles un lllro plus élevé, 
sens on cbanger pour cela l'ontprolnte; et c’est le cas do dire arcc luvéïia) : 
SK inpsnifrum numarus juèel ot Of mm la. 

Cuo les autours qui, & raison do coltc circonilance. n'ont pu allolndro 
aux plus liAulcs (liilInctioDs, no supposent pas pour cale que la commis¬ 
sion se soit méprise sur Is. ralaur do louis coutTci. Nous louons Icuit 
effons, que nous eussions aimés t récompaosor davantage. Quant d ceux 
qui, honorés d’una médaille dans los concours précédants, ont poursuivi 
avec uae égala ardeur, un égal savoir, l'achâvcmcot da leurs ouvrages, 
qu'ils unuveut dans le inppol do cotte récompense le témoignage do la 
même lallme qui la leur avait fait décerner. 

Il Ml deux branches des ontiquilés nationaloi autqaoUca apportiCDt 
depuis un ceriain nombre d'années le privilège de fournir les donnéu 
les plus neuves, les doeumcnti los plus intéressants : c'est l'étude des me* 
numeots de l'art et lo décliiShement des vieilles chorlei. La crilique dos 
nonumenls date 4 peine d'un siècle. On fut longiempe sans soupçonner 
ce que la comperalion des styloi, l'analyse dei procédés d'exécution, le 
rapprochement des inodos d'ornementation et d'appareil, la considération 
doe types, peuvent nous apprendre sur leur date, leur prevonaaeo et leur 
origine. Les anllquaires d'autrefois ne disUngualonl guèin les époques ot 
(liscernaloutuial une ouvre prl ni tUve, originale, autbeoUque, d'avec une 
conlrofaçoa ou uno Imitalion. Uno obscrvallon attcnllve et journalière e 
révélé mille et un faits qu'on eût vainement eberebés dans les livres, 
et dans leur vrai sens 4 des lénioigoogei incomplcle ou obscurs. Bn sorte 
que les créalleos de rarchlteclure, do le sculpture, de U pointure, 
les onvrages des plus modesles aitisans, les formes mêmes do la mélo¬ 
die et du cbanl, sont devenu pour l'hiiioiie une source précieuse d'in- 
fcrmalioDS. 

Le lecture dos ioiionibrebles chartes que recèlent nosarehlTse, dos pièces 
qui se sont acciunolées durant do siècles dans nos abbayes, nos cbancel- 
leriee, nos greffes et nos municipalités, nous a ouvert des trésors histori¬ 
ques non motos abondants. Des actes de dotation, de vente, des concessions 


67 


ACADéHCB DSS INSea!PT(ONS, ETC. 

de privil^gee, des ddits d’évCquas, de seigaeure et de me^istrais, dce 
inventeires et des râperlotrca maDuecriti de toute sorte, ont é\6 pstieinmeot 
dôpouillt^s et aoDs ont feit pdcétrcr d&ae le vie iatime do le souidtd 
berbarc ou do colle du moyen ilço. Ces documente ont aussi permis de 
coAliOlorlos chrootqucun ot de combler les lacunes de leur récit. 

On ne s’éionnero donc pas quo ce soit psrmi des oavroges spparlanant 
6 CCS deux branches do l'erchéi^ogle que nous ayons reocontrdles plus 
dignes de nos récompenses, et qno nos luédaJHes aient été partagées eniro 
quoiro auteurs dont deux ont demandé i Tari et deux 1 la paléographie 
les fuite qu'tl nous révélent. lU avaient su cboiilr les liions les plus 
riches; leur travail ost ainsi devenu plus fructueux. 

La France, qui fut roma dos croisades, porta dans la terre sainto son 
ort aussi bien que ses Institutions ecclésiastiques el féodales. On a retrouvé 
et P obi ié lee monuments de cellee*ct; on ne connaissait pas égaleinaiit Ice 
eréationi de ceJul-lé. Les voyageurs avaient, il est vrai, ilgnuJé en FaJoslIne 
des édiûces d'origine obréiienne; niais, entre coe églises, cei cloîtres, ces 
sanctuaires, parfol» Ir&nsforoiés en mosquées, on avait mil démêlé la 
dllTdroace des époques et des styles. U. le comte Uelchior de Yogûé a en¬ 
trepris do ciaieor ces curtoux monumenls ot de flxor les dates respectives 
auxqusUis ils apparUennCDt. Vossédant une conn&isianco approfondla do 
l'arcbitecturo raligteusodo l’Occident, U s’ost rendue eti Syrie pour élu* 
dior ce qui n'avait encore fait ToLjel quo d'un examen supcrûclal; Il a su 
distin|uar ce qui Otait l'Imitation d'un styie étranger d'avec les ciodld* 
cations IntroUuilu par les babliudu locales. Et gréce & un sentiment 
exercé des fomios, t uno cocipaiiüsoa persévérante, aidé des teitss des 
anciens voyageuis discutés par lui avocinlolllgenco, il est parvenu A drie* 
ser la thronologlo do tous cm monumenls qù'on n'avalt pas mémalou- 
Jours pris Jo soin de nous décrire. C'est aluiJ que Ai. lo comte Uelchior du 
Vogué a pu composer une vérllsble histoire de l'archllectuio ecclésias* 
tiqua en Palosilno et marquer las diverses phases pat lesquelles elle u 
pûsé. Fait sigoiHcatif, et qu’il était imporlant do noter, le dcveloppcinant 
arcbUeclural a suivi dons cefte contrée absolument la même marche que 
dens les autres parllos de l'empire d'Orieol. On a commencé par la basi- 
Il que romaine, a laque! le a euccédé la rotonde, et de i4ru».«ii de ces deux 
types, coosommée par la découverte do la coupole surpsndonlir*, est née 
la polita égliso bysentino, dont le ceraciére est bien connu. La Syrie complu 
divers nionumenli de celte première phase de l'architecluro chrétienne, 
correspondont aux temps antérieurs aux crobedes ; la basilique de llelh* 
léem, la mosquée Ei-Aksi, l'église do le Présonlaliou, les rotondes du 
S^nt-Sépulero. 

Puis est venue l'inlluence occidenUle,dans laquelle la Fronce a joué la 
principal rOle, et c’est plus perliculiéremcnti la dédutr cl I en assigner 
la nature que le livre de U. de YogQé est ecusacré; car les églises où elle 
apparaît sont nombieusee. Le savant anllquelre a tout de suite reconnu 
cette influence A l'imitallon de nos édifices religiaut du moyen âge : 
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mëm» ncff hiiutâs et 6l)dngée5, 7n^zDe$ bas cdtéA, mâme sj’filème de 
voûte, même* tendaocea ercbUeclOBi^ues, mâme prooddé de coDBU*uc 1 ioD i 
abbsju et celbédrslee portent l’empreinte d’une origine coQunuoe. L'ob* 
servalion luffil pour noue convaincre que noue o'&vons pee ici les oodèlei 
d’eprée lesqueU les Oc^denleux ool treveiUé : ce style ils le po&sé dotent 
déjà entc^rieuremeot aux croisades; la date de qael^es*unet de nos 
églises en fatl fol. 

liait, cotre les csuvree d'une imilclioii si évideoie, 11 faut distinguer 
plualaurs groupes. Le preimsr appajliont au temps du royaume latin de 
Jérosaleni, c’c;st-4>dire au doutiCme siOcle; le second t la courte demi' 
niUon des croisés sur les villes du liltoral, aulroment dil d une partie du 
tralsiéme; le Iroisiéme sa compose de monuments élevés à Chypre et A 
Rbodse pendant les (reisiàme, qualoiitjOine el quinaiëms siècles. 

Les édifices du premier gmupe oflVent tous, i l’exception de l’égiise du 
Saint*Sdpulere, dont les dimeniiona plut grandes commandaient un plan 
particulier, la plus perraite unité de style; Ils semblent calqués las uns sur 
les auirss; lia se composent presque loTariablomafil de tioii ne^ d’égale 
longueur, d’uu transept, de trois absides eontlguCs; leurs voûlei sont è 
arOiei vives, saut aaiTures, toulenues par de larges arcs doubleaux; une 
coupole sur peudenllû recouvre le centre du Uansepl; l’ogive esi la seul 
arc employé. 

Les édlOcea du second et surtout ceux du troielôme groupe ont un 
carcetère tout autre; ils olTrent une imitai ion earvlle, comme constiuc- 
ttoD et comme omaïuentation, dos églises élevées en Fraiice 6 U même 
époque, avec celle seule dlITéience que las toits polalui sont ramplacét 
par cas mânes terrasses hoyizootales qut couronoeot Invarlablament Iss 
égUies du premier groupa. 

Dans >ia deseri pilon dos monumoots religieux de la ralasUne, M. de Vo* 
gflé appelle soot cesse l'blilolre à ion aide; et ce que son coup d’œlI lui 
fell d'obord deviner, les auteurs lui on fournlssont eusuile la preuve 
écrite. C’est tout un cbapitre des annalss de l'ort cluéUen qu’il a oon> 
posé, un mouvement archltéctonlquo presque totalomant Ignoré qu'il 
nous révéle. Uais il y o une oonséqnanca Importante à tirer de ics re* 
cherches; l’Iiablle anilquaire a définitivement résolu la question de l’oii» 
gine de l’oghe, du style auquel celte foime d’&rca donné son cachet ot 
son Dom, ËD préseaco du principe d'imitalion qui a présidé dane la tai ra 
salulc à la construction des églises, Il n’est plus possible, comme on le 
faisait il y a trente ou quarante ans, comme on a été tenté de le faire en¬ 
core de nos Jours, d’attribuer A rtntluence orlenlalo l'adopUon du genre 
ogival ea Europe. Les Arabes n'ont pas été plus créateurs en srcbllecture 
qu’en science; ils ne furent que dés copistes de l’Occident. L’UlunierDO 
n’a dû réclat dont s’est parée un instant sa barbarie originelle qu’A son 
contact avec lus eliréiiens, qu'A ses rapporu avec la Grèce et Rome. 11 n'a 
rien créé de vraiment primitif, el, de même que le Coran osl A certains 
égards une contrefaçon de la Bible, que les mosquées ne sont bien sou* 
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v«qL que des iQûUüotu des édifices bjeantjiu, VercbitecUire chrélieone 
de la Palesiiftâ n’eU ^e le redei de la nOlre. 

M. do Vogflé ooijs fournit ds cctle vdrité des preu?os surabondantes. 
Plein d'cDlbousIasaie peur la foi catlioUtjue, Il dduit avec amour les 
monuinenis qu'elle a laissés sur une terre où elle fut vaiocuo par Tisla- 
misme; Il étudie avec passion tout ce qui paal on dcloiror rhistoirc. 
PeuMtre quelques critiques plus sévères ponoeront-ilè qu'Ü s'eet laissé 
entraîner un pou loin, et que les l’ésultalt positifs auxquole il a éld con* 
dult n’ImpUquenl puPaulliendU d'une foule de iraditiont localeo sur les 
lieux saints, rojoldss mémo par des auteurs dont l'orlhodcxie n'est pas 
suspecte. U. doVogùé a, comme tout le monde, laetléfauls doses qualUést 
si son élan religlsux rend ses convictions moins exigeantes, on n'oserofL 
le lut reprocher, puisque c'est cet enthousiasme qui l’a soutenu dans un 
si rude labeur et qui nous a velu un si bon Ifvi'c. 

Artiila distingué, rauteur a lui^méme deeslaé et mesuré les éüil^ces 
qu'il nous fait connaître; érudit, Il a vérifié tous les (cxics; voyageur, il 
s’aal transporté sur les divers emplaccmeoti. Son oovrege prouve toute la 
supériorité qu'a, an mallére d'arebéologio, la vue des choses sur la simple 
élude do cebioat. Son travail n's trouvéparotl nous quodes approbsleurl, 
et c’est à runanimilé que nous lui avons décoiTié la première médaille. 

I^t qu'on no so demande pas pourquoi nous accordons t un livra sur la 
rileetine la première récompense dans le concours des antlquiiés natio¬ 
ns les. tl y il bion longtemps que le France s'eii habitués ù regarder 
comma $si onfanls les populations demeurées fidèles à l'Évangile dini le 
terra sainte. SI notre domination politique n'a pas été quepisssgèra en 
cotte contrée, notice protection n’s pas cessé d'y alrrlier lai rapréseittonis 
delà civilisotlon chrélleuns. En co moment oiCine, n'ssUce pas le drapeau 
franéaii qui a rendu la sécurité et la pilx aux malheureux échappés eux 
ful'Ours du fanatisme? Las chrétiens d'Orlentsont nos compairlotei, car 
nos ravors furent le signal ds leurs cnUércs, et la présence de nos armes 
sors toujours leur salut. 

M. Idaiiul nous ramèno, messieurs, versées lieux de reirelie et d'étude 
qui n'ont pas eu, comme les monaslèrcs de la Palestine, A redouter les 
Irruptions des berbai'cs. Uans ces paisibles dépûis d'erchlves, héritiers do 
nos anciens clollrss, où sont enlisiés les fruits do irtvaux Ignorés, iémol- 
gnages de le vis laborfouse et acilvo des moioei, des ujaglstrals, des 
laboureun, où ont été recueillis des Irensacilons et dos contrats de toute 
nature eoniignéi sur tant de chartes péniblement dédilifrées, l'blsloirc 
se trouve pour ainsi dire déposée par le temps. Réunissez toutes les pièces 
de ce genre qaise rapportent t une province, i un département, A un 
enutou, et vous aurez déJA A moitié composé ses annales. En niAûltot, en 
compulsant ces antiques parchemins, nous nous identifions avec ceux qui 
les ont laissés. Ce sont comme ces lettres de nos parents morts, conservées 
pleusoucnt par nous afin de les relire de temps A autre, pour nous 
reporter aux années où nous avion» lo bonheur de posséder loun auteun. 
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U. Mahul 6 exécuta uq tnml ds co geore pour rairoadifi»meDt admi- 
nislraür de CarcasMoae ; il a dépouill<^ uoe longue série de pièces et de 
dipldmu, nolaiumcal les débris du riche cerlulslro de Vabbeyo de 
ÏA Gi’use, éUblissemcnt qui remonl&it t l'épeqije carloringienno et dont 
les possosiioDS et le patreusge s'dlcodaieQl du Languedec Jusque dans le 
Heu ssi lion. 

JJéjél'Académio avait accordé une menüoo très-Uonoreble au premier 
roluno de ce vulo et curieux répertoii’C, que se disposition méthodique 
et sa clarté reudenl aussi facile que proflLable & consulter. L'auteur a 
Vordrs géogrepliiquo» et, pour chaque loeelilé, classe per crdi'e üe 
.lotcs un Dombro prodigieux de pièces qu'il analyse ou reproduit tu ex- 
<enie. Ce second volume renferme encore plus do documents inédits que 
le premier. Les pièces relatives aux cantons de Conques et de U Cinsso lo 
lompliaient tout eni 1er. On trouve lè un aperçu de l'anclennû dreon* 
id'ipUon dû clioque conmjuno, dos Huctuellons do sa population, lallsio 
de sas soigneurs al de ses curés. 

ûrftce sus monuiueati rsasomblés ol coerdennés par rhabilo paléo- 
giaplie, on peut 'aisément le foire une idée dos eliaugemonU que cetto 
partie du Languedoc a Iravorsés, et l'oneal ainsi plusè mémo d'apprécier 
l'iniluencsexercée perles Institulions. 

Si loui las arrondisisnionti de France renconlroieRt un arebiviste aussi 
exact at aussi conscleucleux que M. Mabul> il deviendrail possiblu 
de l'oconsirulre en lolalité Tancien cadaelre franchit i Fdcocoenie politique 
tii'criU de cet cnicmble dedonnéei les nollonsles plui précises et les plut 
sères. Cette suvrs est un véritable travail de bénédictin j mais ce que 
M Unhu) a aecompJl, un de cos savants religieux a'aurall peul-ûtio pas 
pu l'entrept^endra. La révolution ft^ançaUe a fait sans doute bien dci 
ruines, mais elle a eu quhI soa beuvouso influence sur les recbcrches liit* 
lorlquei. En mnenaut la ceotralisallon administrai!ve et la réunion 
do tant do cartulalres et cl'arcbivei épors en un petit nombre de dépôts, 
olle a rendu praticables dos travaux d'anicmbla qui eussent éié sans ceU 
presque impoeslbles. L'eixlre et Vunité onl succédé i un désordre xno> 
nionlané, et, si le pays a fait üe grandes partes, Il peut du moins aujouiv 
d'bul mieux jouir des ricliesses qu'il a conservées. 

Un travail oussi étendu et aussi intelligemment conduit que celui 
de U. Mahul avait droit i vos plus hautes récompenses; la commlssioa lui 
4 assigné la deuxième médaille. 

La troisième a été partagée, messieurs, entre deux envois d'un 
caractère fort différent, mais également dignes de noire approbation: 
celui de M. Cb. da Rohillard de Bsaurepaire et celui de M. l'abbé 
Raillard. 

Le prenilar de ces auteurs, ancien élève de l’École des chartoe, vous a 
adressé un Mémoire sur l'édrnlntsfroKon dt h fformaudit sous la domino- 
ROftm «tplaâe, aux années 1424, 1429, et un livre ayant pour titre: 

Les Etats do ^hmanâte sous la imintUion ançlaUe. Le nom seul de U. de 
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Beaurepurd promettait des reobercbee AérieuM et de «olidee rétullcte. 
Vous tTies pu apprécier dans de précédents concoon io mérite de cet 
érudit» auquel TOUS4TCS accordé des menlioasbonombles. T/eaamcn do aes 
nouTcaux ouvrages c'a fait quo conflrtucr U bonne opinion que nous 
avions conçue do lui. 

Archiviste du département do la Seine-tnfériouro, M. do Beaurepaire a 
su choisir, dans les documents rclatirs A le ptuvinco qu’il habite, ceux qui 
éclairent un des points les plus curieux do son histoire, le cmcléra quo 
présenta In deminatlon anglaise. 

U était intéressant de savoir comment dos voisins régirent une province 
quo noua eûmes bien de le peino A leur amclior, de rechercher si cetto 
grande nation avait déjà, par le passé, les mêmes principci gouvernemen* 
toux qu'ello a appliqués dons les pays soumis, hors do la Grande^Bratogne, 
A son autorité. 

L'orchiviato de Rouen, on dépou i Han l les comptes du receveur gé aérai 
do Normandio pour Jes sondes 1424, 1429 et 1420, a pu, grAce A une 
analyse méthodique, on tirer le tableau A pou prés complot do l’adminis^ 
traiion onglaiio dans la piovinco; il a passé on revue radiulnisiration 
supérieure, le conaeil du duc de Ooérort, lei mitelona politiques, lee inati* 
tuiions JudJdaIrca, les noances, et surloul l’organisation ml] iiaire. 

Jolons*nous Iciyoux aui* les noms des foncliennalrse quo Voutour a aol* 
gnouiemenl rolevéi, nous voyons que le personnal administratif so recru* 
toit proiquo oxclusiTomeni parmi les Prançals, landls quo les chargM 
militaires et Ica b&utos fonctions furent d’ordinaire t'Osorvées aux Anglais. 
Or c’est précisément le système que nos voisins ont odopté depuis dans les 
coniréos dont ils le sont emparés, et où ils étaiont en fies d'uns popula* 
ttoD indigène Intolligonte et oivilisfo* Us comprennent que les gens du 
pays ont plus que les oonqudranii Vmtslligsnco des besoins <t des usages 
locaux; ils ssntenl que leur nation powède plus le génie do la domina* 
tion quo le don d’administrer. Ile tiennent d'aillourt A rospeclir dans oha* 
que provinco de l’empire britannique les vieilles Inilitutlons et les Ticllles 
lois; ils n’éprouvent pas le désir d'en soumettre les clifTéroales parties A 
une uotrorBdtéqut n'a plus raison d'éU^e ooribsence de centralisation. Ce 
eystèoio, sage à cerlaina égards, a pourtant ses daogers, car II laisse lub* 
sistos* la différence des oalionaUiés; il maintient le caractère de pays 
étrangen i dos oonlréss qu’il sciait daoa l’intérêt desAnglais do eoofuadre 
avec la leur. Pai ce procédé, nos voialos ont évité bien des seulèvecnonts 
et des révolutions, mais ils n'ont rtsn (bit do durable, et, au jour où leur 
auterilé s'ébranle, la nationalité vaiocuo retrouve toute as forco et sa vite* 
lité. Lo Praocea fait tout aulroment; elle e cfTacé le plus qu'elle a pu ces 
différences cboquanles entre Iss anciens et les nouveaux Français. Au 
lendemain des conqoêtes de la république, du consulat et de l'empire, 
elle a partagé en départomenis, soumis A son code et A son régime adml* 
nisiratif les territoires dont elle s'élall emparée sur le Hhin tl au pied des 
Alpes; et, bien que les désastres de tSié et de ldl& nous les aient ente* 
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vés, nous ^ ivoas laissé en partie nos ioslitutiond et nos idées ; nous avons 
rendu français co <;ui n’cst plus la France, et assuré notre influence mcK 
raie, plus durable que le prépondérance passagère d’une victoire ou que 
Tarlicle d’un traité. 

Celle politique qui respectait la législation des proTioces soumises, 
l’Angle! erre l’obeerva aussi i l’égard des assemblées délibérantes. O'eet ce 
que nous mostro U. do fieeurepaire dans son second ouvrage. Nos voisins 
n'ont pas voulu impoior à U Nornumdle des tailles cl des subsides sans le 
consenleiueot des dépulés de la province; ils tinrent & faire voter par les 
états ce qu’ils aureiesi pu brutal amen t esiger. Mais on doit convenir que, 
s’ils se refusaient érleo prendre sacs portDiition, ils ne se lisaient pas 
faute de demander. Do i4Si & U)9, les assemblées dos élats sc succé* 
dérent en Normandie avec une rapidité dont jusquo-lA il a *7 avait pas ou 
â'ozemple. Cci convocations n’avaient généralement d’auUe but que 
rétshlieumenl de nouveaux Impéts, de nouvelles cbaigrs. (,cs votani» 
étaient forts decllei, et si un léger espHt d'opposition Sé ât jour, ce ne fut 
qu’exceptionnellouisnl et alors que la détresse du pays était extidmo. 

M. do rcaui'opslre nous Colt, pour ainsi dire, oasistor aux délibérations 
des élats do Normandie, su choix dos députés; U exposa l’organisation de 
rstsembléo, donne la date et presque louioure la durée des testions, in¬ 
dique l’objet des votes et lo mon!ant des sommet votéei. Bref, il ne nous 
laisse rJea ignorer sur une matièjn 4 peu prés Inconnue avant la publica¬ 
tion de SCO livre. 

U m’est plus diracile, mestieun, de veut Ibiro coonattre letmérilei spé¬ 
ciaux du savant que nous avons astecié t U. do Deaurepairo pour le pa^ 
tage de la IroIslémemédalUo. M. l'abbé Balllard a abordé un point obscur 
et pou connu do l'Iiistoiro de la musique religieuse, pour lequel je sens 
toute mon InsufdsaDco. Heureusement il est, au soin de l’Académie, des 
juges compétents auxquels je denuindo la porniiMlon d’emprunter leurs 
opinions et jusqu'à leurs paroles (i). 

Si nous recberebons avec une vive curiosllé quelles ont été les an* 
cienoes formes de le liturgie et du cérémonial do l’Égliio pour noue 
faire une idée des prmpcsqul louchéi^ent Ici cccurs et charmércot 4 la fois 
les yeux dos barbares qu’elles conrerliesaienl 4 l’Évangile, nous ne 
somojcs pat moins avides de connaîtra quelle était cette musique seerde 
dont les accords se tnélalsnté Téolal des fêtes célébrées dsns le sanc- 
iualre. Ouel fui ce cbant grégorien qui a fait l’admiratioo de nos encAires 
cl que les bouches des Francs no penenaient 4 rendi^e qu'imparfaitcizient, 
qui naqull en Italie, terre classique de la musique? Frobléoie difficile, 
que des hommes judicieux tiennent pour Insoluble, mais qui n’a point 
enaoi^e rebuté des esprits paiienU et enlboudastes, pleins d’eipolr de res¬ 
taurer ce ehaol dans nos églises, od il a cossd depuis des ^cles de se faire 

(Ij ÏUt. Vital St Viaeaoi. Voy. la resarquabla anlele publié par la pitaUsp dans 
la JottnisJ du tfwtnU de mai 1000. 
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entendre. U. T&bbé Rajli&rd appertieotA caite dernière catégorie. Untra* 
rail immense, le comparaison d'un oocibre prodigieux de manuscrits de 
musique d'église de divortes deles, ne Vont point ^ayé. Il espère remon¬ 
ter des plus modernes aox plus anciens, par uno roio simple, qui lui per- 
mellra de retrouver le sens de nolaUoo hiéroglyphique qu'en appelle les 
ncuatss. U & reconnu «ruo lu chanis d'église regardés comme d'uee orU 
ginc plus aneienne présentent, dans les manuscrits, dei varfsolao beau¬ 
coup moins fréquentes que les cbania plus modernes, et composés i une 
époque où des notations plus pai'faites et indiquant clairement lu inter* 
vaitea muateaux commençaient i être en usage. D'où il suit que l'imper* 
fcctionméme de la notation pHmlUve, et la néeesaité de maintenir les 
traditlona pour ne pas multiplier les dtMcuUéade lecture, a servi de fi^ein 
i la tendance au ohangemeni, lendaoce inévitable, même au sein de 
rÉgllM. M. l'abbé Raillard pense «Jonc qu'entrr les premiers lucauscrlts 
llalblu et l'époque de uinl Grégûii'e, c'csl4'dlre pendant trois siècles 
environ, les changenienta, soit dans le nombre des notes appliquées d 
chaque syll&bo, soit dans la valeur tonale de ces notes, peuvent dira coo- 
ildérés t peu près comme nuis. En sorte que la confrontetion des manu- 
scrita pourrait noua donner la clef de t'andenno intonation ; Il deviendrait 
alors possible de rewuscller le chant grégorien. 

Eal-co là une illusion? Nous te craignooi fort. Rélerminer la quantité 
(les notes appliquées t chaque ayllabo du loi te Uturglquo, Éser la place 
que chacune d'olles occupe sur l'échelle aonorc, e'oit U un travail cu¬ 
rieux, InlércasADt; muii l'érudition musicale l'eùt-ello mené A boAne 
An, on no posaéderall pas pour cela le cliani grégorien; nous n'en suidons 
que ta cbarpenle, lo squalello, muta noua Ignorohnna oocero ce qui donne 
à la musique sou vrai caractère, la fbrinc, la proporiloa, la dessin, le 
ùgore. Quai aona atlribuer A cet amas de uotee, al rlan n'an dillerrolne la 
durée relative? M. l'obbé Halllard ne touclio donc pas autant lo but qu'il lo 
auppoae; toutefois, par sos pailaniei invesiigailoDs, par tes contparolioDs 
altentivci, il a'«n a pas nicJns fort avsacd le déchirTraineol des n eu mes 
et fait foire A la solution du problème un pu sensible. Il cit pai vanu à 
évaluer la durée des notes repréwntéss pur ces signes énlgmaliquae; il i 
constaté la valeur du point qui répond aux oolee iM plus brèves, de la 
virgule qui indique les plus longues, de certains Irojia obliques oonfondua 
d’abord avec les vjrgulei, et cori'espondant A uno durée moyenne, qui 
conaliluent par conséquent dee leiui'brAves. Celle docouverlo lui s permis 
de fixer le rhylbmo do morceaux éci lts neumaliqucnienl. Si nous soinuics 
encore réduits A Vimputeeance pour la question d'ioloruliou, nous voit A 
du moins on possession d'une dos doux voleurs quo Guy d'Areuo attribue 
eux H eûmes dans un posage de son PnJoffut, qui fournit A M. l'abbé Rail- 
lard le point de déport do sa découverte. Celui-ci o mis de plus hors de 
doute remploi du genre enharmonique dsns le chant ecolésiasliquo du 
moyen Age. 

Voilé des résuKals asses importeuls pourmériLer i l'euteur une récom* 
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pense de rAcoddmie. Quant à l’applicalion qu'oa an peut (Ure iatmddiO' 
tement i la rcsUiuUoti do la musique grégorionuo, c'aslld uno autre 
quesUoa sur laquelle nous n'enteudoQS pas neos prononcer. Nous oppleu* 
dlisons sons doulo aux efTorls du savant cocldsiastique; nous lotions la 
publication des rra^icnls da cbonis roligieux des manusenu de ^'orms 
et da Sainl-Gell et d'autres nicDuments paldogi'apbiques qu'il a traduits 
si commentas eu notation moderuc, mais nous n'ososs point consacrer par 
un Jugamoat des vues qui aiiendent l'dpreiiTO del'axdculiOQ et la solution 
d'uno foule do difficultés accessoivas. 

M. d'Arboii da JubaiuviUe, dout rAcaddmie couronnait l'an dernier la 
belle dtudo sur les ablayes cistorcienueS; a calispris sur rhlttoiro du dé- 
partaooent do l'Aubo, où il est arcbîviilo, une séilo do travaux imporianis; 
U noua en cfTicua uouveau ipécimon dans son HUtoii’ede^rcur Aude sous 
Us comtis ds Champaffru. Celio villa avait éld déjà, do la part do M. Ghova- 
lior, Tolyet d'un livra ostimablo quo riiabile paléogiapba s'csl proposé do 
compléter, A l'sIda do documents Inéülla inconnus do ica doTan^ort. Avec 

10 concourt do M. PigûoUs, Il adonné un exposé in tolügant des instUutlons 
ririloi et oceléiiasilquei de cotla vfllo do Cliampagnc, un aperçu piquant 
et oeuf do Tbislolro du cbdleou, duboui’g, des plaças et des rues. La com¬ 
mission a retrouvé dam ce livre la méthode et le savoir qui ont valu i 
l'auteur plusieurs de ses dlstlociiooi, et elle accorde t M. d'Arbois do Ju- 
bainvllle un rappel de niédalile. 

Le mémo rappel sot accordé i M. E. Vicllot La Duc pour le lomo IV de 
sort IHiUonnaü‘t raisonné di rorcliffrcfun ftatçoSu da mtièm ou têisSims 
ti 4 cU. Cat ouvrage a obtenu le suffrage de tous les hommes compétents; 
TAcadémio, on le couronnani Jadis, n'a fall quo sancllonnor 1 o Jugemonl 
dos matiroi, et cea 011111*01, M. VIoUst Le Due a malnicue&t le droit de 
s'asseoir parmi eus. Le nouveau volume que J'ai & vous signaler roo- 
feims des artlclis qui sont i eux soûls de vdrilsbloi Iraitéi. Tels sont les 
or U des Coffifruatéons, Ceriticiu, Crùia, Cwpols. Co quo l'auteur dit, c'csl de 
l'éludo mémo des mouunionls qu'il lo llro; il connatt admirablement son 
sujet; il a la pratique et la théorie appiofondici de son art : il éclairo son 
isite do planches où sa révéla une main aussi exarcéo quo son Jugement; 

11 écrit avec clarté, et parle avec éiéganca la linguo de rarcbitcclo. Son 
livre restera comme un modèle; 11 est oncoro loin saus doute d'élre achevé, 
mais, poursuivi avec lo même lalonl, lo mémo savoir, U a comme un droit 
parœanenl à nos Alogas, et nous no devons pas nous lasser de rappeler 
l'honneur qu'il ne cesse pas de miiritor. 

Le conimistioo a rëaconlré dsns co concours un si grand nombre de 
travaux dignes do son approbaUon, qu'elle ne craîot pu de vous proposai* 
de décerner huit menttons trés-bonoreblcs. Tous ceux auxquels elle ac¬ 
corde cetto distinction se sont acquis dee titres sérieux i l’estime des érudits, 
tous ont enrichi l'histoire de France de fhits vraiment nouveaux dont je 
regrette de ne pouvoir voue donner qu'un court apei'çu, uois dont rialérét 
oe saurait vous échapper. 
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Dau ces dernières nncèes, use^eetioD de géogrspbie aneieooe a eu la 
rare fortune de paKionner le public; c'eet revpiscement d’AlesIe, col ojv 
prdum des Mandu bione, qui fu t un des dcmlon bouleva rds de riodèpeodaa r.e 
gaulciae. les anllquairee onl porid dans la discussion de co proMème uno 
erdsurot uneTiraettd qui nienaçaieot do la fali‘e dégénérer en uoo guerre 
civile d'érudition. Une opinion nouvollo» et d’abord spécieuse, a proposé 
de placer d Alaise, en Fi aoche-Copié, la IhOèti'c d'érénements qu’on avait 
Juaqu'alon rapportéa à la Bourgogne. Dès rorigino du débal, la coiutnlS' 
sien regarda comme uo simple paradoxe une tdonti des lion qu’on soutenail 
avec autant d'entbouuasmo que do ténacité. Silo ne s'éUil pas méprise 
sur la faibicase des argurueuls qu'on ralsalt valoir en faveur d'Alaise, et en 
couronnaot l’ouuage do U. noeiignol, qui mainlenatl à des tcitoa leiHurés 
pour Ica besoins de la cause leur vérllabJo sens, elle prouvait tou le la ter- 
zneié de ses coovictionA Une étude plus approfonéie des auleurs, une 
attentive inipecllon des lieux, n'ont fait que conûrmer l'oxactllude do son 
preruier jugcmoiit. De lavantes dlaierlattoni ent paru depuis en grand 
nombre pour défendre Jea droits d'AliKSSaint^Belno, d^jd si solidement 
élablli per d'Anville. Tout récemment M. Rowignol est rentré dans la 
lice, et il vous a envoYé sur la voleur blitorique de Dion Gaseiui. l'un des 
bisteriens sur le témoignage desquels prétendait «'appuyer l'opinion 
iiouvollo, une IcUrequo la conimiiiion a lue avec Intérêt. t)n ilépit des 
réc^imi O liions soulevées autour Uo nous, tout tendait A prouver chaque 
}our davantage que nous faisions bien d'avoir conflanco dans la puissance 
do la vérité. 

Feule de toxtei décisifs, las pariliani d'Alelse se sont rabnllus sur des 
noms de lieux-dits; Ils ont Invoqué la présanco d'aotlqulléi quo rordour 
A maintaoir loi préi en lions dn celle localité avait fait eborchor et dduou* 
M>ir. On a bruyamoenl oxploilé ces soi-disant Idmoigoages, qui na ninn-* 
quoraieni i presque aucune coati ée, puisque Ici Gaulois ent laissé sur tout 
lo sol français la Iroce de leur existence. Qu'éialent-co que cas débris ami- 
quoi tiuuvés an si grande obondanco sur io plateau d’Am&ncey. A Sarra 
ot dans les campagnes voleinei? Un savant archéologue da Desançon, 
M. Bd. Clerc, a pris sein de nous la dire. 11 a mis tous les youx de la con- 
uiisiion un magoii^qaa album où sont reproduits avec une fidèle exacii- 
tude CCI monuments si variés et si curiaux. Sool-co là les dépouillas dent 
le trouva jonebé lo territoire de l'oppidum mandubion après I& défaite do 
Vei'tiugétoris? Qui pourrait lo sonteoir, quand il y a IA des oiuvrs», des 
vesiigos d'iges fort différanis, des rosies appartenant aux populations di¬ 
verses qui se sont succédé dons lacontréa, et dont plusieurs sont bien 
antérlcuis ^ César? Soyons justes cepandant, rentbousiaimo des défeasaurs 
d’Alaisa nous a valu an gmode porUo céa rlcbasses ; œsis, parce qu'ils ont 
ain^ payé leur rançon, co n'est pas A dire pour cala qu'ils soient vain¬ 
queurs. Mettant ds côté es palriolisme local exagéré qui sa préoccupe plus 
de l'hounear supposé d'un canton que dos droits de la vérité, H. Fd. Clerc 
a montré, dans une czoellente étade sur la question, la frsglUté des argu 
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ments qu'on mit tirés des moouiûeols ei des noms ds lieuE'diu. Sa 
diss&rtatiou sert da loite & eoo album; c'est une défense is^e et mesurée, 
opposée aux assertions absolues A l’aide desquelles on avait cru Intimider 
la eooscience des autiqu aires. M. Ed. Clerc s'est vaiilammcnt exposé aux 
attaques do plusieurs de scs contpairiolss; il a bravé la teireur que les 
défenseurs d'Aleisc étaient presque parvenus à répandre pour empêcher 
le retour de l'ancien râ|loi«, Je veux dire la restauration d’Allse-Soinlcs 
Rcino dans ses droits. La commission lui décerne la première de los men¬ 
tions trd^honorablea. 

Je viens <lo prononcer le uol de tendeur; si nous la goûtons peu dans le 
présent, nous ne refusons pas d'en étudier Ici odeti dans le passé. Celle de 
1799, qui n'est point do notre compétence, et que nous voudrions bien 
roléguar dans rai^chéologle, n'eil pas la seule quo Von connaisso; il 7 en 
a on de plus anclannei dont lliisloire nous appai'tlonl. L'une do ces ter- 
roars s'appelle la /ocqvsrtit, et U. S. Lu ce lui & consacré un excellent Ilvi‘c 
auquel nous accordons la seconde de nos mentions Irès-honoraVIes. 

Au milieu du quatorsiémo siéele, les paysans do la France, vicUnies dea 
oxactlons, des vielonces des gens de guerre, oppi’imés par les nobles dont 
rarrogosce ne s'abritait plus derrière un prestige que leur avolcnt enlevé 
les détattea do Crécy et de Poitiers, se loulevirent en grand nombre, et 
soulinrent durant uno acnés une lutte terrible qui laissa dans notre pays 
des traces profoDdes et prolongées, baptisée du Mbrlquel de Jocgusi Bon- 
liemmsoii limpleoeni dé Jacques, ainsi que nous l’apprend un chroniqueur 
conlamporaln, la population rustique jeta la terreur dans les provinces, et 
lépondil par des viol on ces A callos qu'allé avait si lengtoupi endurées. Co 
^It était bleu connu. Mais quelles avalent été les elrconstinees et loi 
causes spéciales de l'insurroclloc doi eainpognai7 VeilA co qui n'avall pus 
'été suffisamment éclairci. Los chroniques où les historiens ont puisé tout 
ce qu'ils ont rapporté do la Jacquerie no fournissent sur ce Irïsto épisode 
que dos renselgnemoots assez vagues; elles ne font entendre que des im¬ 
précations banales contre las boneursqul furont commises. U. Lues a 
étudié sur dis documenti en gisnde partie inédits catto Intéressante ques¬ 
tion; il B compulsé les arrêta et mandenteots do lo collecilondilr des/upéi 
du Poftemsnl, les Lettres defémûiion pour fbit de parliclpetloo A la Jacquerio 
contenues dans le Trésor dsi Charitt, et il est parvenu A nous doimer, 
sinon uno tiiitolre coupléie do celte sédition populsiro, au moins un 
aperçu neuf et subslsnliel des diverses phases par loiqueUes elle a passé. 

L'aniQur sous dépaint l'état déplorabte des campagnes au moment où 
éclata k première écnsule; il a pesé avec une remarquable impartlolité 
les torts des grandi et ceux dos paysan»; il nous a raconté ce qu'on appe¬ 
lait alors les s/JVofs, c'estdire las attaques leudaines dirl|ées par les 
bandes d&/acqu«s, et qui désolèrent diverses villes de la basse Normandie, 
de l'ile.d^Franee, do le Picardie et de la Cbamps^e. 

UsUlleet un point de notre bisloire déji traité par bien des publicistes, 
sur lequel l'étude de la Jacquerie jette une lumière nouvelle : c'ost le 
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d'Élien&€ Uarcel. S<tas démoQirer cl&ireQiftot la coDniTaoce du hardi 
prévOt des narchinda et des peyuns iosurg^'s, M. Lcicd feit voir ceper^ 
dftst que toutes les probabliitéa se réunisseul en ^veur du fait. iStienoe 
Moreel, ce personn^o si diverseoeDl jugé et auquel ou ne wuiiit dénier 
)e mérite d'evoir défendu les dii3lUpopukUes, proposé de Justes réfomioe, 
s'il n'eul pu ]t consdesce de los soutenir per des moyens toujouit lépU 
Unies; Élieone Merco), ce précuisour de quelques-uns deebummos de 80 , 
qui melleltdes paesione condamoiblei bu service d'une grende osuse, avait 
intérêt i souienir lee campagnes. Col les* et aimiient mieux s'exposer ou 
hoiirüd'une révolte que dose soumeitro d l'ordoonence ileCompiôgao du 
li mai 1388» rendue él'iustlgeUoD du Dauphin. Un article de oelto ordoi> 
nonce enjoignait, sous Ice peines les plus sévères, aux proprietaires des 
châteaux et tbrioiesses sHués eux environs de Paris de ies mettra en élit 
lie défense et d'y établir des gariilsone suUsanles, tant a leurs frais cl dé* 
pool qu'à ceux de louiu vassaux. M. Luce montre que cette ordonnance 
fut le signal de ia Jacquerie; mais la vôrllahla cauee de riosuvrtetion 
éiiii ailleurt, et,comme 11 l'observe judiciousomenl, c'éiqil le contre-coup 
de celle Jacquei le des gens de guerre que l'on a appelé lu (hwNlts coa- 
jwgniu, et dans laquelle loi mcrcenalrca disponiblea donnèrent l'exemple 
du rapines et des violences qui ont fait depuis appliquer leur nom, Jadis 
honorable, de bftêamts aux voloure de grands chemins. 

ée viens d'appeler votre lUenllon, messieurs, sur une dos plus luguhvoi 
peges de noue blstotre ; avant de la reporter sur un sujet moUii nists, 
perD)ol4es*nioi cio vous eotraleair ancore d'un travail destiné à nous faire 
connaître les anciennes soulTraneoi du pnv». 11 oe s'agit plus, il est vrai, 
de maux dus aux pasaioos humaioes, mais de ceux qu'onIrainent les révo* 
lulioDi pUyeiquai; ces pliénoménes appartiennent à l'histoire qoand on les 
considéra sous le rapport de ricûacnce qu'ils ont oxorcée sur ici évéae* 
monts politiques cl le régimo admiolilratif. 

los calamités récentes causées per le débordement des grands fleuves 
nous conduisent naturcllonent à recberchor si des calamités pareilles, 
plus lerriblesoiémo, n'ont pis affligé oos aïeux. C'est ce qu'a foll'M.Ueu- 
vlea Chaospion dans lori Kùfoiiedés gr<tnde$ iHOHduUm ir Pmaei, ou¬ 
vrage dont 1» deux premiers volumes ont été soumis à notre examen, 
L'euleur nous a retracé lu diverses circonsiaocee de ceux do ces cafa- 
clysmce locaux qui ont ou lieu dans les bassins de laSei&o et de la Loire, 
il a réuQi el consulté un aotabro inimcnse de bviea el de documents, et 
d'un vasie ensemble do témolgnegei il a tiré des indications piopres à 
DOUX faire saisir la marche des phéDouiénea dlluviena. 

L'ountge de M. Uaurico Champion n'a donc pas sculemeol un intérêt 
blstoriquo» Ü conduit encore à des opplIcaUooi praliques. En nousoiel- 
leut sur la ü’ace des véritables causes de ces catastrophes, U nous fouroil 
les moyaus do mieux parer a celles qui pcuveni encore se produire. Si 
l'auteur eût achevé sou œuvre, la commission o'euroil pas hcüsucé à voue 
proposer de lui décerner une oiédeille. En Attendent qu'il en pulœa éire 



7S RSVUft ARCRéOLÛQIQtlE. 

ainsi, çue de nouvelles recherchée diriges avec aulaut d’érudition de 
peitévéronce aient permis i M. Cbempion d’asj^rêi’ d une » haute dislin^ 
tion, U01J9 lui décerooDs la Iroiaidmo uienlicn tiès>hoaorihle. 

Revenons sur uu lerraln plus oxclusivementarchéolo^qtie, 6 ces monu¬ 
ments doul le nombre et la verlélé se lassent pes la patience des aoii* 
quaires. Braine, petite ville du département de l'Aiaoe, l’emonte i une 
époque üàs-ancienDC, el fut uo de« lieux do plaisaoco dee rois mérovèn* 
giena. Clotaire II en donnu la terre et le clifltcau t Autbaire, qui lui avait 
sauvé la vie, et saint Ouan, fils do ce loigoenr, an fit présent A l'église de 
Rouen. CoUe-ci, d l'époque des guerres oivfles qui oJlligèrent la France 
MUS loi successeurs de Charlemagne, li'anspcile t Dmine ses trésors, scs 
reliques et se bibUothèquo. Telle fui l'origine do la collégiale de celte 
ville, d laquelle succéda l'abbaye de Notre-Daue, ceunuo sous le nom do 
SaiDUYred, parao qu’en y vénérait les restos du saint pontife. M. Stunisles 
Prioux, un des eichéologuai les plus versés danit lés antiquités du dépu^ 
temont de l'Aisne, vous a envoyé une monographie coiiipldtc do colle 
somplueuse ebbaye. Il y expose ol discute l'époque et les circonstances de 
l'éi^eciiou do l'é^lfluo, JI on décrit loulcs Ici richesses, ol en parilculicv les 
uiagnlHques loubcaux. L’ouvi^s do V. Prioux est oxécuié avec autant 
d'élégance et de soin quo rédigé avec disccrncmonl ; Il viendra gronir la 
sério déjd censidéiable des monographies d'égJiies françaises dont quel- 
quee-unoe sont ducs A la plume de nos confrères. L'autour s'ut foinlilai'isé 
avec l'élude dsi menumenls de l'Igo auquel appartient celui qu'il décrit^ 
il a été les choreber parioul, en place comme dam Ice ccllectiom où leurs 
dcisins se consei^ent; il a noiaument mis i contribution le eéièbi^ coU 
loctloo CoIgnlArcs, on partie enbvéo à la France, d qu'il aélé explorer 
d Oxford. M. Prioux compare les figures, rapproche les styles, et parvient 
alosl d grouper autour dos légendes do su planches une fbulo do détails 
neufs et iotéi^iiBnls. Si un travail aussi consciencieux et aussi savent eOt 
porté sur un sujet plus fécond en aperçus el en réiultais, la commission 
vous eût 001*4010emsni proposé plus qu'une mention trés-bonorallc. Uals 
M. Prioux ao pouvail llror de l'abbeyo do Saiot>ïved que ce qui s'y trouve, 
ot, quelque grand que soit eon mérite, 11 ne suffi sali pus pour agruiidir 
une scéoa où les fails généraux et les événemeois déniai b font défaut. 

Ptoua avons décerné d U. Prioux la quairièmo mention Irés-bonorable. 

U. Uenri Lepage a déJA entendu plusieuiifois sou nom taonojublemcnt 
prononcé dans cette enceinte. Catle année eocore, il s'est montré digoo do 
votre apptxibalion par deux savants Uémoirespl’ua ayant pour litre : fAb- 
ixtîfc de Bùwiim, l'autre Intitulé : Comfflenrafrrs sur fa cAronsqus de ler- 
rovne au iujet de la guem entre René JZ ef CharUi fs Téméraire. Le premier 
est une mooograpbie abrégée mais complète d'un établisse ment qui r^ 
moule au dixiéme siècle, et qui a tenu jusqu’au dix-buitième siècle une, 
place importante dans l'hisioire ecclésloiUque do la Lorraine ; le socood 
est un relevé des noms et des actes des Loiroins el des étrangers qui secou- 
dérenl les efforts de René 11 lors dr sa lutte conire le duc de Bourgogne. 
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Dâu l'uD «t r&utro opuscule, U. Lepage, pal^Dgiuptie exercé, a lii'é de do- 
cuoenU manuicrilB ÎDddjU des faits restés jusqu'à, co jour iQoperçua. Scs 
iravaox sont marquas au coin ds celle solidJid de mdlbcde et derecberche 
qui ODt Aiil dasseï' ses œuvrca parmi celles qui) e»t le plus vUle de con- 
lullei’ pour l'histoire Oo la Lorraine. Nous avons décercd aux deuxdissor- 
ifliione do U. Lepago U cinquidmo mention irés*bonorable. 

M. I^ugine Cordier s'est, coiduso les deux auteurs que jo viens de nom- 
user pisicddeaunonl, cantonné dane un hUjet fort circonscrit et l'a traité 
avec moins do développomoot. Uali lopoiot qui avait dvd lié son ai (en lion 
était onvironnd de beaucoup d’obecurité, otll a corlaineuiont l'honneur 
d'y avoir porté une véiitable lumière. Uudlo était la conslitulton do la 
foiuillo uhea CCS populations des Pyrénde» qui nous rcprdsente&t les ücT' 
0161*8 restes do la grande race ibérique 7 Cest ce qu’a recherché U. Cordier 
avec autant d’ardour <juû de lagnclié, et ce quil ucus apprend dans uns 
courte mais subsiaiitiolle brochure. Il a vécu prés des paysans dont il ro* 
cueillait les coutumes séculaires; U a comme surpris dos usages qui n’ap* 
paraissent plus dans les lois elles i‘égiCDienis écrits; U eat remonté aux 
ancions /ers pour los expliquer; il n appelé la géographie luclonne, l’ctti* 
iiologio d son aide. Cliomiti fuiunt, U rdévo bien dos erreurs qui nvsiont 
ébhappéddcsaulekirsjuiluuent estimés, dans lu »u perd ciel aperçu donné 
par eut do co droit de fumiilc si curiéux et ai différent du nClra. Il oxpli* 
que avec lucidité co régtiuo étrange do la doiaUlé du mari, sa poslilon 
aeeoodoli'o vis-é-vls do la femme oi des enfant; il précise l’étendue et les 
bornes du droit d’alncwe chsz les basques; U fait coonaUro le régime 
municipal particulier du la vallée do Baiégesdaoi un chapitre Lrôi*étudlé 
et d'uo grand iotéi*dt. 

U. Cordier no nous fournit pas de documenli inédits, mais il otcolle 
daoi l'ioterpi’élatlori do ceux qui élaienv & sa disposition. Pour atteiodro 
complélcmenl le but qu’il s’est proposé, l’auteur aurait dd rcoontor |dus 
liaul cl iulen*ogor da^ anlaBsles pièces Dunuscriioo. Plus voixé daos l’bls- 
lotro généi*&le du midi de la Francs, 11 oo seraitmh plus librement dans 
des faits qui ont ]>esolD de u’étro pas Isolés podi* Otro bien compris. 

Lo commission décerne au iProif ds famille dont ta i^rinict la siiiéiDc 
inention irûs*boûorab]u. 

Lo vieux Paris nous inspire une curiosité qui devient d'aulsot plus 
\iveque nous on voyons disparaître aujourd’hui Ise derniers veatigei. Mais 
celle curiosité ne uuialt être ttiisfuile qu’au prix da dimcilesctdopo- 
lloutcsrcclioichca. Co ii’csI^mis eboso aisée de l’établir les vieilles rues du 
moyen âge, lus iunouibiablcs églises, le abbayes, les clos, les jardins, las 
maisons qui ae voyaiout 11 y a cinq ou sts siècles, quand deux ou trois 
couches de démolitions les recouvrent. Ce n'est plus, oQ vérilé, do l'ar- 
chëologle, mais de la géologie qu'il faut faire. Toutefois on a Id des textes 
que les géolopes voudialentbien posséder. 

lé sais qu’on a déji beaucoup écrit sur Paris ; coaU la majorité dos bis* 
loriens de la capitale n’ont guèro fait que se copier les uns les autres. 
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Sauvai, Pélibûn s’ont pu tout dit | on i'e$t isâmo «ouvent chargé de leur 
faire dire ce dont Us n'avaient pas pai*lô. Nous sommes, d'aillaura, niam* 
lenosl plus exigeants; nous lésons à l'exactitude la plus mmutieuso; et 
catte reconsIrucUoo du vieux Paris, quartier par querlior, que d’ecquâtea 
RO deoiand^t-cllo pas? Un si rude labeur n’a pas elTraYé M. Bcrlv, gui l'a 
abordé résoldcient. Uuni, os guise de pioche et do pelle, de piCees iaé- 
(Ules et de témoignages costemporaloi, il s'est mU à ddbleyor le sol de la 
capitale cl à en composer uns iopogrnphie rOtrospcctire. Nul n'avait en* 
eore porlé tant do rigueur et de précision dans lee descriptions. Arcbi* 
lecte et érudit, M. Derty rofaitson ancien Paris avec aulant d'ardeur cl 
ü'entbouslasme que nos pensionnaires de Rome refont la ville étcrocllo 
eu tempa d'Auguste ou de Néron. Los cbapUi'ci dCtacbés de son grand 
ouvrage qu'il a déjà rédigés, et qu'il noos soumcl, sont dignes do tous vos 
oncourogoments. Nous leur décernons la icpllcmo mention iràS'Iiono* 
râble. Puisse le gouvorneuicnt fournir A l'auteur les moyens d'acliover un 
llvro qui ue laissera plus rien ignorer des linasroi’nintiona qu'n subies noim 
capitale, avant d'arincr A le splendeur que lui doono le régne nouveau 1 

Sous le iitro do CnrrsfogM trrtai>l6» du noj/irj dgs et àe lartnaissûnee, 
M. Smllo Atné a compoeé toute une hiilolro üo l'art dumosolslo, 4 uno 
époquo ù\x cet art s'éiait l'éduit i do plus modosles couvjm, niais aiaU 
encore scs créallons éléganl» et délicates. On n'ovall point dludldcolto 
braaebo de rucbllociurc de nos aïeux dont les produits ont varié suivant 
las siècles et Iss pays. L’aulenr. 4 l'aido de planches exécutées avec solo, 
trace das viciisiiudei de col art un aperçu neuf et lotércieaat, poli onire 
dans Vaxamsn dos cArroIogos qu'on ronconira dans le déparlemoot do 
l'Yonne, od il a pu se livrer 4 dos observaiioos plus atienlivos él plus sut* 
vies. L'érudlUon do Id. Acné est pufsda tout autièra dans les nionumonli 
du moyen dge, dont il est l'admirateur un pou enIhousiasto, mais qu'il 
comprend ot cennalt 4 moi*vcllle. Cot enllqualre a uno coonainanco pra* 
tique das procédés do fàbricatloo, sans laquelle on a'am'ait pu réussir 
dsos la téebo qu'il s'est imposée, et qu'il a remplie d’uno manière sinon 
compléto, au moins trés*sat[sraisantc. 

La comiiiistien décerne â. U. Amé la hulliémc nicntion tréi‘lionorablo. 

Dix envois ont été jugés dignes par neue, messlours, de maniions hono* 
nblcs. Ce sont ou do courtes notices qui, incigi'é leur mérite, ne pou* 
valent prétendre i uno haute récompenso, ou dos ouvrages étendus, mois 
dans lesquels des qualités solides so trouve ni déparées par quelques im¬ 
perfections et qui QJélont i des résu liais nouveaux et bien établis des as- 
sertious douteuses el trop hasardées; l'ordaur el la persévérance s'y mon¬ 
trent touj ouït, quoique la critique n’y soit pas asics sculie et que le savoir 
y laisse de temps 4 anUo percor l'inexpérience. En un mol, lasauteuia 
auxquels nous accordons cesmenUonibooorablesoot beaucoup fait,, sans 
avoU' cependant atteint complètement le but : 

Vsroia ubi pion» oiteot in carminPi nan ^ psoeis | 

Oflenésr Dscults. i 
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/e M puis ancJjser chacooa da ces æu?res; ud mot zdo suffira pour les 
caracUnser. 

U. Maximilieo de Hin^ est uo dsa plus iotrépides oxplorataure des anti* 
quiida do TAtsaco, Vun des membres les plus acllfs de ce coroltd pour la 
consarTaiion des monumenia do la provinco qui a roadu tant de sauces & 
rardidelogla. Giilce à rinlUalive du comité, un oombra considérsbla de 
tmruH ont déjà été fouilldsi les oldeis les plus divars et las plus curtoux 
on ont dtd rotlrdi. U. de Tting pi^ond soto do nous faire connaîtra tous 
les détails de «os découvertes. La brochure qu'il nous adrosw renranuo 
ua pi'ocàs-varbal circonstancié de l‘axploraUon des ttmuH de UQbelwaldole, 
dans la forfit dTnsisbclm. Anlretbis les antiquaires ndgligoatcnt do con* 
signor, dansl’cxposd de leurs fouilles, une fbulodo paitlcuhrttda Imper* 
tantes, telles quo l'oil ante lion, la place exacte des objets déposés prés dos 
juorli, la profondeur des sépultures, leur modo do groupoment, etc. M. do 
BIng enieglslie tout, et ses notices sont, A cet égard, des modèles que 
nous reconiTnendcns. 

Le mont Ganoelon, près Coxnpiôgna, est uns localité fort ancienne, déni 
laquelle on a découvorl de nombreuses anliqullds, et qui n'appelle pas 
une étude moins attentive que Icshmndf de l'AtMce. U. Caillette de l'Iler- 
vMlleis lui a consacré une savante dlssorlailon, dont l’objet est d'élablir 
que nous avons IA un ao^en ce Bip romain. On trouve dans son opuscule 
d'ingénleuseï rccliorcbes sur la nom de Cannelon. Les résultats auxquels 
a été conduit routeur ont paru d lo eoimnlrslon moins concluonis que 
roxcellente doicriplion qu’il nous donne, et dont lot qualités se reliou* 
vent sans alliage dans son recueil de petites monographtos intitulé : 
PitrrsfoTids, Sainf-Jeon aux Bois. îa F0H9, Boini-Fifm en CfiaUres- 

La disserlatlon de H. LdopoJd Ouenaull sur Vaquoduc doCouisncee nous 
démontre que ce monument n'èst pas, comme on l’a souvent avancé, un 
ti'ûvail romain, mais un ddifleo dont la plus grande partie dale du (roU 
zldme siècle. L’autour ao fonde é le fois sur l'inspection attentive do l’aque¬ 
duc el sur de nombreux documents recueillis par lui ovec intelligence st 
discutés avec méthode el crlllque, 

L’ouvrage de M. Bajniond Bordeaux, iatitulé : SsrrunrisAinoifm dge, 
no répond pas tout A fUli A son titre; c’est uoe suite deootkoi desUnéeeà 
expliquer de liellcs planches qui avalent été exécuiéespar UM. Gérente et 
Bouolpourun éditeur anglais, savant ûdII quaire lubmâmo, M. Parker. 
Colul-ei a confié A M. Hordeauz le soin d’iulerpréler les monuments des¬ 
sinés sous ses yeux, U no faut donc pas ebereber dans le livre do M. Bor¬ 
deaux uno liISloIre de lo. serrurerie clics nos ancêtres, trials do sloiplos 
détails historiques sur des serrures 01 tlcslieurloirs de porlo, cbofi-d'ceuvro 
des artisans du moyen Age. L’archéologuo rronçais a pu copcodani, dans 
un cadre aui^ défectueux, placer des biits nouveaux et intércssanls dont 
lu commission doit lui tenir compte* 

U. l'ebbd Laureut a mis A conlrihullon les archives de sa paroisse, Saint* 
Gcrmalo d’Ài’genian, pour U oomposUion d'une modesie hisi cira dont 

O 


tu. 
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ncu9 uods plaisons il rulc^oi' lo utéi’Üc. Il y a üans wd livre <]C4 dklialls 
piQQanIs sur les anciens um^^cs do lu Nonn&nüic, sui* l’cxisUiico des ar* 
chilocles et des aiiisles, qu'on n’aurait pudlé tanld d'aller cbcrchcr dans U 
uwnograpiiie d’uoc simple paroisse. Un curé na doil pas quUicr ses ouaiU 
les; nous ne devous donc pas reprocLer & l'auteur d'avoir ronf^iioé ces 
peUCs trdson d'érudilion au fend do son église. 

U. Roparts a eu le tort d'ioliliüar ftudea 2>^ ^ du tUm 

étcU tk OrtUigna un ouvrage qui n'est, en rdalltd, quo l'bistalre de (iuin> 
gnmp; mais ajoutons que cotte liisloUn, rédigée sur des pièce» la plupart 
inédiies, auDc vérilablo valeur» et ri la méthodo et le stylo j font puiTois 
défaut, on n'y sent pu moins un autour fflollro de son sujet u( qui suit 
vous y Inléresscr. 

A foi CO do patience» M. Auge Petit est parvenu & ivicanBtitucr les annales 
d'uuo peLito commuDO du département dcl'Kuro, Denvillo, qui n'uocvupé 
qu'une bien potiLe place don» Tbistoire, mais dont Jo passé méritait uo- 
pendant ü'étro étudié. L'auteur l'o fait, en rocourant coDslaininunt 4 des 
sources msnuiciKes, avec l'onlro, la simplicité qu'on doit choivhcr dans 
un pareil Iravoll; Jla bien munti'é la fbiuiutlouclu UuT OeLuaviUoot liWiié 
un tableau oxoet ot complut des droils dotil il su eocupueoit. L'tuuvro est 
ocliovéo, quoiqu'il (billu logardei i la loupo; mais vous lavus, luusiicun, 
que. c'eit souvent dans les loQniiiient patlls que la création a déployé lo 
plus de morvrilles. L'exigulté du tbéatro a'ompéclio pus do rucouualtro la 
peiïecUon do la miso en scène. 

llans ono dluoi toUon iutltulée BnOert FSrmittf ilaittw miicrmtiaoc 
normond du gauUofuénu tiécU, U. Léon Puiseux a restitué la biographie 
d'uu porteuu^je tout 4 fait uubllé» qui o pouitaiu joué unrOio liuporiQul 
sous Ubarlos VJ. LeidocuuicuU qui ont lord d la cojuposlllou doluviu 
do Hobert l'Ërmito étaient connus depuis longtemps, nuis pononuo uV 
vait ou l’idée du les rappmcbor. L'autour a su en fulro uu uiago Intolll- 
gent» et, taxa jomols eutrer duos lo cbaïup dus cotijcctuins, U u ixlusri d 
relrouvQi'les divers événomouls d'une oii»to{icu foit digno d'étro racontée. 
Lo dlssorlition sur le riégo et la prise do Caeu en l in, que nous u aussi 
adressée Jil. Puiseux, ou manque pus non plus do détails au lieux. 

Lu Jouiml d» lu eomttm du So/taty, li^un eli(Us(ni uorniand du 

uiitime tièiiâ, publié pur M.lluclur duj.a l''srriéi’ 0 *l'Qi*uy,tist l'aiuilyso pleine 
d'inléiél ot de sol d'un ducuuuiU on uppai^euce tuii aridu. L'aulum' a mis 
en relief oonrbre do faits iuipoilauts pour l'Instoiro privéo au seislérue 
aléclo. 

Houx autres publlcalions non moins osUmaldcs, que nous devons d 
M>l. b. Honi y et Ch. Luilquol, le/owvwlic]* de Joua Pastol, PialU o vkuriivH' 
lUr sn la cautwc d* Rcima, otla CofTsqwndowt dû PliUibert Üaboa dt UilSvitr- 
doisftrrs, nous iuilicut également d le vie privée dos Franqols vert la 
môuie époque. Lo premier ouvrage nous trace un tableau curieux dee 
occupations d'un bonnéto ot inlolUgeot artisan do Ucims. Lo second n'a 
pas toutefois un égal intéi^él; Il nous reporte aux luttes de veuité et aux 
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quei^elloa do préséance qui occupaient jadis tant de place dans l'eilsiooca 
des grands, i ees comraénigee djplûmaiiquee qui ee donnent u souvent, 
dans lo soci’ot d'une coiTespondance politique, des aiis de quesliont 
d'ÊtoL 

D’aulrea onvrages, meesleun, sans avoir dté jugés dignes d'une récooi- 
pouse, méritent ccpondanl A certains égards notre approbaUoo. SJ nous 
ne les avons pas compris dans la catégorie de» montions honorabioi, c'est 
qu'ils nous ont paru trop incompluU ou no rien ojoutovde uolablo & nos 
conuaissancea, bien quo plusiaura annoncent du savoir, de rintelUgeucé 
des falU et renreroient des mérilce partleuliers. 

El d'abord je dois eller la magnillque carlo qoe voua a ad rossée H. le 
l>aron Halloz-Cluputdo i elle Uonoo peur chaque siècle un relevé des 
dvénamenU qui se sent pasiéi en Alsace, le nom, les anuoirics des sel- 
gneurs qui se parl^eaient la province; elle indiqua, par uoe Ingétûsusa 
combinaison do teintes, les eboogemonts de subdlviiione géographiques 
et est accompagnée de vues des principaux monuments. Cette couvre 
d'art el de patience forme no appenJlco au bol ouvrage que l'auteur a 
fait piraUre, il y a déjà Misa on nées, sous le titre de Riuniond*fA.lsaM à 
lu Frurtes, et dune lequel U n montré toutes les qualités do i’bislcrien. Je 
dois uiontloiuiur ensuite lus envols de nolro coiToepoudaot, M. lo baron 
Cliaudi*uu dû CruuRiics, dont lu sidu ne so rolenUt pas depuis si longues 
années, et qui uous fuJi jouir sou» toutes les formes dus résultats acquis 
par sea précédentes luveatigatious. Vuus lui dovaa uaaiifMûi sur la eho- 
psilsd'Alfn et uneXefh's sur 

U. Hénai'd nous a soumis sur Ift topoginplilo du pays des Pietoos une 
bioahuie dont le fond oxccllctit oût, avuu quelques auiélloralloiii, pu fouiv 
nir matière A un livre digne de vos l’écompensu». M. do la (jusiiAi^o, que 
vous ave» Uni do Ibis coumué, et qui poursuit sur du petits sujoti le 
mémo oi'dro do rocboiuhcs auquel l'Académlo a donné ses encourage* 
munis, vous a adrensd duu.x liiUrss»antc« monographies ü* églises norninn- 
dûs. Elles traUent dû Salnl-Laui enl do Itouen ut de SoiQt-Uurlln sur lie* 
nellv. .Nous y avons rctrouvé avec sallsractloii ce eullo jHotit do nos vieux 
temples que ^‘ous voudriez, comme lui, sauvur do la destruction. U. Tabbé 
Corblot, qui l'est voué A l'élude de la llluigie et des aullqullés ecclésial 
tiques, vous a bdt parvenir une séide de notices quo nous avous luusavoc 
proüt, lutils où nous oussiune aimé Aioucoùtrar dos reeherclies plus urlgi* 
nales al une critique plus exercée. Nous exprimarons le uiéiuo regret A 
l'égard d’iin ouvrngu intitulé: WAblMiye du mnt Suini'Bfof. L'exactitude 
et U suino uppréclaliou des faits yitiunqucnt tropaeuvcol, L'auteur cm* 
prunLc A Tilûlolrt de laniut90u <ls lirlAioïc, d'.Vudré Duchrsno, U plupart dus 
pièces âo)U lirait uugu, olcepondanl il évite do la ci lcr, bien qu'il m moMi'e 
pluséquilablo cnvci'sUes uuvroges auxquels 11 doit beaucoup moins. On ne 
s'explique pas uneparallle omiwlun. l’out-Ctiv l'auteur, qui se (léllaU de 
lui*méuiu, a*t>ll craint qu’au accusât André DucLcsdo des errouis qui lui 
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oot éebopp 6 ea la lraDseri?aQt ; c'e«t )a seule jusiiricatlon qtio i’l)istoHcn 

üo ^ fMnt Saînt-Stoi puisse alléguer. 

I/ouvcage de U. LcvmuU sur Laudau est cetnposd fi 7 cc plu* de soins cl 
de méthode; U tudrite \os eücouragomeQli< Mais on oCit désird 7 irouvor 
sur celte ville, ealevée à la Pranu par le* tr^lcU do 1819, des recherches 
plus DCuves et des documsnts nsoms connus. Le XH'cftoimutre gCeo^rujiAtijvo 
dâ laJfixui<-Mùnu,'pii}i. Carn&odet, est aussi un livre esticvible} sa place 
n*osl pas, toutefoisi préciséiucot au eonccundes eullqulté* natioDalcs, car 
la slatùtiquo et les fai (s conteuporalns 7 occupant presque toute la place ; 
l'blsloiro n*y est quHocidcnimcnl leprdMnlée. l^a SioQfaykie de Frtwrûisife 
hmaim, de H. Arbellot, et les tw Im Î9ü rmmntt txpfiquimt la Je- 
Sfruef^ <fas mentminis, de Id. de la MaitoDn<erQ,oiUpoi'U Ma conimiMlon 
dignes ds vos éloges, sans qu'olls 7 ait cependant découvert la nouveauté 
da rscherebe* etroriginatité d'aperçus que doivent présenter les ouvrages 
auxquels nous atlribucns la mon lion boncivible. Nous avons égulcdaonl 
apprécié Iss ü’avauc coiucloaciouz do &I. Julce Lion, tout en rogrottani 
qu'lU noreoipllsaeot pas les cooditlons qui leur cunenl permis d'cntmr 
avec avanUge dans la lice. 5a brochure sur lo Pointus ihVs est plutôt le 
procbS'Verbel d^uo nlvellenoot qu’un méutoiro géographique. Lorsque 
l’aulsur aura aebové V/Iistoife du Visti-lfndln, dont il nous n adivsssé im 
rragmont, il pourra sans douls se mesurer avec des concuitnls plus puis* 
samment équipés. 1a ponévéranco do los olforla nous est un gerant qu'il 
méritora un ^our ouU'e choioi que do simples sncoumgonients. l.'Lletoiro 
d'une ville de Pranco, jadis importonto, lui fournira d’aiilsuis un terrain 
plus lolids que loSinui lltui, dont U reconnaît lui-méoie la mobilité. Sur 
une cote aussi ehangeonto, ou ne saurait s'cventuior uns périls; c’ost ce 
que nous démontrent les iUcftsrcAst sur le eonfldvrelfon dts edles de la I/o* 
rfw'e, qui vous oot éld adresiéûi, et dans loiquelle» la conjectuivs pi^end 
trop souvsotla place du IblU. 

D'autres ouvrages iospli’ds par un louablo amour des études blsloriquca 
n'ont pas salisfait davantAge la commissioc. L'Uitiûirt de Saint-Véraa nous 
a paru plutôt de oaturs i édiSor Iss Amu pieuses qu'a fulro ovencor la 
critique hagiographique. Les DoevPTianfs lui* l'Aù/ewv d«Iia/gnans, dus A 
un Inhitlg&ble éiudll, qui s'atiacho A éelaiitr tout ce qui toucbeAla doiui* 
aatlOD des princes cbidtiettsdo t'OrJont, auraient pu nous doter do nionu- 
manUoHgioaux on tirer do coux que nous coiinnlssona déjà un toxto qui 
n’sùt été nlsans ioUrât ai sans nouveauté, et cous eussions pu alors récom* 
penser üeselTorU dont nous no dovoos pu copcotlanl oublier lo mérite. 

Des snjeii neufs ot icseopUblss ds conduire i des résultaLs certains, i 
des données précises, t des appréciai tons clairement juslii^ées : vottA cc 
que nous recommandons aux concurreut*. conimiiaioii applaudit saus 
doute au sélc qui fait que ebocuo veut écrire l'histoire da sa commune, 
chaqno curé calla de sa paroisse; mois oncoro faut*il, pour préloiidre A 
nus récompeoses, quo cette histoire ait soo individualité, qu'elle soit a[^ 
puyée sur des pièces Inédites, qu'elle s'oBro comme uulic chose qu'une 
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rcpixiduclIoQ d*exlr&iU d’oun’agu aoldriaurs auxt^ueld on Q'a Cnit subir 
sucQD conlrOle, qu’on n*&soumis i aucuoo vdiiflcalion. 

A eaux qui ont bi'lguô les suffrages dû l'Acaddinla, nous devons nos 
conseils et dos avis. Mous las donnons avec blonveiUaDce; car toute per¬ 
sonne, quelle qu’ellû soit, qui se consacre & Is cuUuro des études histo^ 
riquos, eoi a toujours eesurde de notre symp&tlûa. Il y a do la vertu, dans 
un siècle où les jouissances matdriellce, les Lesolns du luxe ot du bjen*4tre 
occupent uuesl lai^ge place, A diei'cher dani la contemplation du passd, 
dans le dtltall des dvdnemonu qui Qreni le giandeur ou lo maUiour de nos 
sTcux, les moyccks de nous ojuôllorei' et de nous inetru 11 * 0 . Uais, pour con- 
scrvci ù cee études lo caractère sévère et pur qui leur assure lo respect ot 
l’autorité, Il faut que^ dégagé de toute préoccupation étrangère, forUûé par 
lo travail, soulenu par la conscience do u'avoir négligé sucuua source 
d’InfbmiatioBS, l’omour du vrai éclate dans nos livres, qu’il seiefléto dans 
notre style, qu'il perle dans notre méthode. Mous ne devons pu soulement 
rasieniblor les faits, altéré la quéle do détails demeui'éi Ignorés, nous 
avons encore & lesruolUn dans leur vérllable jour. Ce R'ulpoa lo vérité 
qui nous perd, n dit Volteiro, c’est ia manière de la dire. Oui, c’est do la 
ÀçoD de l aconter riiisteii^e ot do présenter les ropprocliemonts que dépend 
la valeur des livre» hislorlques et erchéologiqucs. Colle exposition s ses 
difllcuUéi et scs périls. L'antiquaire doit ic garder des ûoUiüoenienIs et 
dos Idées prdconques qui lui donnent souvent le change sur lu sellé lté de 
scs jugoiBonis. Les faits que nous essayons d’établir ne peuvent échapper 
sus conlcslatloniquû lorsqu’ils reposent sui’dostémoigneges oulhcniiquès, 
parfois ousi! malaisés à interroger qu'à découvrir. Cos témoignages, votre 
commission Ica appaUe donc do iouteases P>rcsa,et c'ait è eaux qui savent 
Isa signaler' qu'elle réso(Vû ses plus nobles récompeosas. 
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DliCB«T CÛNCKUNANT LA SOUMISSION OKS UONUUENTS KISTOniQlTCS. 
NAKiioN, etc., 

Avoas tt décrétou co qui suil : 

Art. <*^ Lo dt^crûl du lOjaQvior lSt>â, qui plaçAÎl )i couimiuloa dû» 
monumonlt liUloiiquui duos le» uUrll>uLioQi du niultLôiv do l’iiildrlcur, 
c«l r&pportd. 

Arl. 2. Colle commlnlon ddpondn ddSOiDUiU du iiilnivlèro d'Élul 01 acm 
compoii^ do la Bianiài^o aulvaolo: 

S. Sic. le oinlelre d'I^lal. 


ViOf'prSefdmü : 

Le aocrétairo gdnérûl du ninisUro d'ÉUt; 

K. Proaper Udrliudo, adnaieur, mooibro do l'Acoddmlo ^nçaiM; 

M. de SttulsY, adoateur, membro do l'ioatlluU 

Jilembra: 

UM. Coulô, nombro de l’fiuUlut; 

B(BavrjUwald, arehilocle, Inapacleur gécdrol dea mouuinoala blslo* 
rlqooa; 

CsHalio, archliecto, menibro do l'Inallhit; 

Courstonl, chef do la divfaloo doa bcauz^rts; 

Duban» orcbilcclo, juombre de l'Acaddiule dea loaux^arle; 

Le baron do GulthoimY, mouibic <lu cooillé dee aria, icooographe do 
Tégliao Impériale de Saint-llcnia; 

La comte da labordo, directeur général doi archi?ei, luembro de 
Uloalitut: 

Raori Labrouate, orebiteote, iDspecleur général dea édlAcea dioed- 
aoios; 

De Loogpérier, membre dellatHut; 

Lecomte de Nieuwerkerbe, directeur général deamuaéei impériaux, 
intendant dea boaax*arla de la maiaon da rampareur, membre de 
rinUllut; 

ûacalal, drcbiteclo'dii palais de VeTsaillea; 
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MU. Ou SoQiœeraxd, coiuomteur&dininistrsfour du musto do Cluny; 

V«udoycr, archilcctc, inspocleur géo^irai âea édiScos dioci^oini; 

Vlollel UÛuc, oi'chilecle, Inspecteur général do édidco diocésaine. 

Arl. 3. M. Gasnier, chsrdu bureau do luoiiumonu bletorlquo, rom* 
piira lo fonclioiis de seci’étairo do la commission. 

M. Vlolloi Lû Duc (Lûnis-CugéDO) VB^sleiera en qualité de socréLalre ad- 
joiot. 

Fait au polais dos TuDerloa, le 19 décentbio lâdO. 

Noa lecteurs i*CDMrQU6ronc comme nous avec plaisir que parmi les 
membrea do celle cormuiselon Ilgureot pluBloucs do nos collabora- 
leurs : MM. P. Mérimée ol do Soulcy, sénateurs ot mombi'cs do 
r/nilltul; M. do Ungpérier» mombro do l'Insiitut, oc M. Violleiio 
Duc, arcbiiocie. inspoclcur général des édiilcos diocésains. 

-^Nolro collahorstour, U. AilVed Msury, a ouvert b n, au colldgode 
France, la Cours d'Atirofra si ienoruU dont il esich&igé,comme suppléant 
deW. Gulgiiiaut. I.’audlioiro, ti^Os-nombieux, l'a aecuoilli par dus appisu* 
diuemonti. U savait qu'avec M. Maury il n'y a pas do déception d 
craludic. La lo<on d'ouTOrtui’O a été trésH^riginab ot trùs-brlllaiib. l'Ms- 
feO e des déreloppemcnls s<ieefM/!i de i'offljn'rs rornoln est un sujet dot plus 
lieu roua et qui pernvet au profcanour de faire pavlidper b public d sa 
v&ito érudidon; c'est U pr0D)i^ru bi»qoo J'blsloiie ronjaino est envUogéo 
AuQ point (levuo fécood. Ce u'est pas on otTot Hdsbii^} dos instllullona 
do Ibnvo quo poursuit l'Iialiib ambéobguô, niais l’dludo de leuiuu les 
populations que Ibmo s'est peu d peu incorporées après les avoir soumises 
par les ormes. Aborigènes, Ricanes, rola«goi,Lsilns,Sal)ins, Bque», Volsquos, 
Éliiitqucs, Üguriens, Ihôrcs, Thmeos, Macédoniens, Caulols, ale., seront 
passés on revue, ol nousapprendroaiee quils élslenl avant, ooqu'Ila brool 
api^ûi la conquête, gd qu'ils apportéituit al donnèrent d [\onio, oo que Homo 
leur donna & son leur; poui^quol les uns so fondircnl coniplétopioot dans 
la grande Dalionallld Italienne, pourquoi les outres s'en détoobéronl peu 
4 peu ot prdparéitotainsi le dissolullon de l'owplro. Au début du Court 
nous serons avec lepTofesvur eus limitosoilrémei dos temps historiques, 
mllb ou douse ceals ans avant Jésus-Christ, eu milieu des primitives 
populations dn Latjuni, do rCfnirle el delà Csmpanle^A U flnnous lou¬ 
cherons au moment où la puisaanco InapoisUe do Romo dispar&li et où 
commence sa puissance spiiiluolle, avec le Irlompho du ohristianlsote et 
l'élahlisscmuiit du si^e do Is chrétienté sur les mines du Capiiolo. C'est 
un sujet qui a k la fols do l'unité ot une grundc variété. Nous ne douions 
pas du succès. 

— Nous devons à M. A.. GefTroy las renseignements suivante : 

Le célébré et reapeciable profcsàeur MIsson, de l'université de Lund, 
vient d'echever son otcursion en Allemagne, en Fraoco et dans le Giende- 
Drelsgne en vue do la seconde édition quil prépare do son cicollsnt livre ■. 
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La EabÜanU friniUfi iford, Nwieta Ur-^monnre. Lo rieho musi^o de 
Dublin a llzé perlkulidrement ton aUeatioo; maie il a Tititd surtout avec 
UQ $oia ulrdme deut des curieuses grollcs de In vallée de le 8 o)qo, prés 
de Dro^heda; étoanantes coostrucUoQi en pierres grossières, tout» to* 
pissées e riDtériûur de nguii» iQUombrebles, grottes ayaot servi sans üoulo 
do Houx de sépulture tus sncions rois irlandais ou bien au ici'vicu roli> 
gleux des druides. On n'j pénètre ^ue par un passage si élroil ol si peu 
élevé qu'il faut ramper sur les pieds et les lueius; l'inlèrleur des grottes est 
au coDtralre fort Jai^e ol divisé en placeurs sailot ou cliapello*. Le pro* 
feseeur Nilsson, malgré ton grand Age, a visité, avec un jeune docteur 
Wilson qui avait déjd fait ces espé<Ulioni, cm doua grollM, cl il a été lar- 
gcmenl récompensé de ses peines, ajani trouvé sur ces murs, nous éciU* 
on, la soluHon de quelques-uns dos problèmes en vue dosqnuis il avait 
cnlreprlison voyage. Mous trouverons cm lésuUals dans lo livre aunoncé. 

M. GolTi’Oy nous annonce on mémo tempe quo doux volumes nouveaux 
de lacollecUon des Anna)ce pour la connaissance do Vivneion NoisI (.ln))nfcr 
ftr if^rditk Oldkÿnéightd ag UMorU) aontsoos presse, là volumo pour 
Vannée IdSS conllondra 1 m mémoires dont les titres sulvoni : iXemarquee 
sur lepoOene do Dooxvulf, parVr. Schiorn* — Sur le nom do ],odbi*ok cbes 
les ADglO'saxoQi, par le mémo. — Sur la racine du verbe veras. par 
Warming. — Sur les aniiquitéi do Sevolax (en Vinlandc}, par Ifuropncus. 
— Fragn)Cals du Lucldalre en Islandais, publiés par K. Gislason (V. déJ4 à 
CO propM lee Amolsi do 16é7). — SépuUuroi récemntont découvertes <1o 
l'iige do plori'o el de l'Age do bronse en Danemark. ^ Dcscidpilon do 
Vlslandé on 1414. — Lo volume pour fâéO donoore un important Héiuolra 
d'aictiéologloêt de linguistique sur le Sleivlg, par M. I.oivsntzcn. I/arcbéo- 
loglo do os duché a uno icnpoilaocû pciiilque considérable, «Ion qu'oUu 
confirme plus ou moins fortomonl 1m droits du SJcivig A Olro couiplé 
oscluslvemsnt eomnio une Icrro scesdlnoveet point allemande. — On volt 
que In BocUti dsi du Word continuo la louable acÜvUé. 

— Le derolirfascicule du sLexicon pocUcumantlquoi lingue soptontrif^ 
nalls, " par SveinbJoro Egiltson, vient do paraître. M. Uafanotis écrit quo 
ce fAsciculo cooiient, avec 1 m dernières fcuillM du livre dont la qualrlème 
partie avait paru en 144D, l’infroducAon où se trouve une éludoapproroRdle, 
au doubla point do vuo de l'histoire et do la philologie, do ranclonne 
langue norréne. A en juger perla manlèro dont ce dictionnaire a été ex^ 
cuté, cette Inlroductlon doit donner le deroior mot do le sclonco du Nord 
sur cet important idiome. 

AecoaorjMia. — U y a prés d'un mois, on déblayent la terrain pour as¬ 
seoir les fondations d'unomslsoa dansia rue de l’Embarcadère, A Vieano 
(itère), OD a mis A découvert un pan de mur romain encore revêtu de la 
peinture A fresque qui décorait Vapparlemont dont il ^sait partie. Ainsi 
qu’on a déjà ou l’occasion de l’observer plusieurs fois, cotlepeinluro n’dlalt 
pas appliquée sur le muruxéme, mais sui un revètemênt do tulles à ra¬ 
bords fixées au mur par leur cbté creux, au moyen de clous A largo tète. 
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Elle C4&8iste, d'aprèi la doacriptlOQ du Journal de TieitM, ea uoa suiledâ 
parmeacx rides & fond blou clair qu'eocadrcnt des lignes de ccaleurs 
Tires dont rdclal s'osi adniirsülemenl coascrrd. Sur la frise et le soubos* 
seuent m volent des pantpres et divers froits dans dos feuillues touffus. 
Lee piloslrcs on Iniemlles entre les panneaux sont les parties les plus 
orndes. 

Les sujets qu'ils effl'ool ressorieni on couleurs claires sur un fond près* 
que noir. Un de oes pilasires présente une espSco de girandole divisde 
dans sa hauteur par plusiaun plateaux; le pied do coUe girandole est 
orné d’une guiriande de reuUles et de fleurs; S sa lige pend, lelcnu per 
un cordon, un vase t une seule anse. 

Sur le pial eau la plus élevd, une danseuse nucplreuetlo sur un pied 
on mfima icceps qu'elle aii’ondit d'un geslo gracieux un de ses bru au* 
dessus do sa ICIa ronvonée en arriâre. Une éloITu Idgi^i^e et Iransparenia, 
iixixUs wntut, ndgllgommeot Tûlenue au cou par un nenud, flolle üer* 
ilèro sas épaules et Indique par son agitation la rapidité du raooveniajil 
de la danseusa. 

Numiskatioob.— On lit dans le Progrès de Lyon : iOa vient de découvrir 
trois sois d'or do Cbitdebert, rel de t'raoee; cuonnalee de le plQi grande 
rareté. 

Ces sois d'or de fort mauvais alol (on terme do nuntlsniallqua slsefrum) 
sont d'une fabrique barbatv) eigrosasléro ; Ils JusUflout pleinement l'igno- 
ronce dons laquelle en dtoil lombd & cette époque. Us sont frappés K Uor- 
leille, uemme les quelques exoïuplnlros ddjo connus do ce roi; mois Us 
montrant des coraclôros variés qui les rendent pour oln^ dire inédits. 

I.es preiuiérei oioonilcs connues de Childeiieri fuirent trouvées, 11 y a 
cinq ans, par un culUvoleur des cevirooi de Voucluse.prés Avignon, et 
furent vendues presque peur rien i un marcliand antiquaire deKansille, 
qui les l'ovctiâu, per l'enUcinlse d'uo heninte expert, i un anUquolre de 
Paris, au prix fabnlaux do 1,000 fr. oliacuitO! ee qui démontre sufûioin- 
juont J'iniporlancode ces monueles. 

Deux autres exemplaires furent Ireuvds quelque temps après. L'un A été 
acquis aussitôt par les soins du conservateur du musée d'AvIgneu ; l'iutra 
a été Bcbetd per un jeune anUquaire, un des plus passioonds et des plus 
habiles de la caplislc. 

Loi tr^ sols d'or qui font l'e^ct de cet ariicle viennent d'd Ira déceu- 
verts dans le dépariocaent de l'Isère, A quelques Usues do Ylsoae. En 
voici la dssoiipLion : 

{* Mosstlia on légende ; tOia dUdémée 0 gauche ; A gauche dsns le champ, 
en l'egard do io tête, la iellrc D ; eu revers, ffi/iis6er<us r(x, gii» poinUlié 
pour grénolis ; dans le champ, une croix ereée des lettres M. A. 

2 * ifaasflfa en légende ; tdte de Cliildebcrt diadéméc ; A gauche, dans ic 
champ, la lettre X, ayant assez le cu actdre d'une croix de salnl André ; su 
revers, Bildeberha rix, gros grCnells ; dans le champ, une croli canton- 
Dde de IroU points ; les letti os U. A« 
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3” Knuâia un té^ndo; MIc informe diaildméc. Uo afmijulc méi'ovh^ 
gtcQ eat on regsrd de in tôle, tiens le choœp i g&uchc. lUvor«, 
iix, ^DClis harbaro} doo» le cbamp; une ci oix grosslèi e oui do dee tel- 
trcd U. A. 

Cti sols d'or sont d^lQ plus petit module que cou( indiquas plus i)oul 
ût no sont pas tout A feil d*uno eus^ bonne oxdcoUon. 

L'eatiqueire qui nous informe de sa ddwuTevIo ejouie qu'avec colIce 
qui Tonl prdoddde, le nombre des piOces de ce r^ue ne s’dlôvo qu'l 7 ou 
S exemplaires, a (ilO'riUur.) 

— Noue recevons d'un doues abonnée h lettre suivante : 

A MOQsleur lu directeur de la Jlsvua oreAdofocr^qus. 

Hoaiiouvle Oirociour, 

Le savant oiUclo de M. Kdmond I.o Ulent (1) ai’e rappelé un document 
quoj'avuii uouvé, on 1 $40, tiens uo dos rogiairoe aux ccmplcs do la célébré 
ubbejc de SoinUDerLlo, dont les précieuses ercblvee sont ai^jourd'hul 4 
Arres. 

PormeltoMiiol de vous slgaelov eo, document, qui m'a paru imporiatil 
pour l'bislulre do l'ai't au quindOiuo siècle, puisqu'il nous FbU conuallru 
que, oa 1440, Jehan do Foquenbei'gho, voilier, avait exigé xxviii o. pour 
Pescriphire du drnp de Jo6 gn la taUt âé monislqpisur reè&é. 

Le coTupl&ble ajoute que lepotrm do ce drap avait coûté xtiii ]. 

Jehan de Kauquenilforghe poaelt alors pour un habile verrier^ car nous 
voyons que, en 1443, il avait reçu xxuii i. pour utc/futt letsur da puûidro 
SR capUli U imtntiùn ds SoInMertf». 

J'al l'hooDOUr d'élre avec une baule consldémllon, Ht. 

naismOA, le IS dScenbre tseo. 

Dt LA PONS'MSt.lCOCif. 

^ Un (la DOS abonnés nous écrit de Geoèvo : 

On a découvert à Fllinge (nauto-&avoie), localité oi\ l'on s'avall point . 
eneoro conslaié d'oaliquilés romaine», un qulnnira dota famille £j7ntt(u- 
Ma. il roprésenle, d l'avers, une tâte lourde d'ApoUon,4diti(te; dossous, U 
(queester) avec la légende : c. ukatcilsi. c. t. Au revois, uoo Vlctolra cou* 
mnaaot un trophée; dans le champ, O (quinarlus), avee la légende: 
noiu. CaïusGgnalulelus est laconou. Cavedoni croit que celta médaille a 
été frappée dpeu près vers 0b3 (iOl av. J. C.). 

— Paimi les maasKrlis inédits do l'illustre antiquaire et philosophe 
flrmJa Ahautil, nous avons trouvé la description d'uue agate onlx, trou¬ 
vée d Mimes, en naû, tandis qu'on creusait la fontaine. ISousue savons e« 


(1) O'ooe KpréuBtatloa inédiie da Job inv ub iircopbago d’Arles, fUvut «rcAA. 
f 09 i?ue, BOUT, lér., :. ( 1 , pp. S4 steulv. 
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qu*est dsvonu Tobjet, maU Abousit d^rmo Tavoir tu. L’autorité de son 
nom donae a la description un lutéidt parilcullar : «i Cette figure reprâ- 
sente un boouue Ibrt et vigoureux, le corps ou et d’une chair muscO' 
leuso, ayant, pour ôirc plus dispos, son écbarpe repliée suris bras gauche, 
ot remaries ^uo dans une taUo nudité, 11 a pourtant les pieds cbanssés, 
pour ; avoir plus do force. Cet équipage anneoco d'abord un atblëla; et 
Von )uge à sou attitude qu’il fâche de se tenir ferme suc oa mémo endroit 
pour n’dtrepas contraint do céder lo pas. Pour cet eifoi, il appuie sur lo 
cOld gauebe un bras fortunent coudât de Vautre, il s’affenait contre terre 
au moyen d’un javelot j de sorte qu’eu variant un pou son lacilnalson eu 
sa situation, Il ait toujours uu nouvel appui contra VolTort étranger. Enfin 
Il aie pied ditilt posé sur une plie de trois corps circulaires et plels, prln- 
clpul sujet do l’attaque et le plus dIfUcile A défendre. Los Grecs appelaient 
ce genre d'attalAlss d’un mot qui slgnlûo InCbienlobla (AewéSuenO* UÜod 
do Crolono s'y était distingué per una circoneienca qui lut est pariicuUdro 
ot qui semblerait le désigner Id lul^méme. Ces trois corps drculairos et 
plats seraient las trois patois employés cI'or<liRairo aox Jeux olympiques, 
mais t présent mis en pile pour l’épreuve de Mtlos, ét sur lesquels II ap¬ 
puie son pied de toute sa force pour ne point lâcher prise. Pauisnlos, il 
est vrai, lut fait oteliro lo pied sur un palet giaissd d'huile et toit glissant, 
qu’avec fout l'afTort possible perron no cependeul na pouvait lui faire aban¬ 
donner. Appaiommant col athlète s’exerçaii tantôt sur un pâlot graissé, 
lADiéi. ce qui revient A peu prés lumCnta, sur trois non graissés, tels que 
les pulcis usités A Ülymple. Quel qu’il en soit. !n graveur ne pouvant 
putsealor ici un palet qui parût graissé, 11 a dû prétéi'er une plie do trois 
palets, soit pour mieux exprimer la force et l’adresM de sou héi^ot, sali à 
cause dasfrofi palM on oonibre fixe, gainés A Dlyœpie dans le trésor, et 
qui servaient encore de son temps au Ponlatblo dans les Jeux olyo)- 
piquos. » 
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BeiDft»rkoi&B«r... Hcnutintt m Mp» d'Huvftn] hOrdijif, a?oe unooxplleaüoo 

do »0o ehonu^ ou., par M. Gioll DrfiiJ&llïcoii. CoponhegMO, 1100, 00 {*A(0S Iii'iS. 

Go cou 11 mois eu il eux (!crU osl rintixidutillon ücntlodo A uns i)«1ilio>i Ju 
lu uga dllSAViu'cI que <Iali puLlioi’ Je Secii^ld Jillérolro du Koid (Nüi'd(iiJte 
Litmivr-Sûttifiai4),ii qui l'oa doit ddj& loulo unosfiiu (l'excolloulv travaux. 
Plus jouDC que la Souldtd ro^ato doa anllqu&lreo du Nord, ftii^gcaut uuiwl A 
Copouliague {A’oAj7e?ipii uordfiA» û/<i9AWr^ScIiiu&), elle r»l OdjA presque 
tVHl fdcoodo.Lo li'flvail do U. DrynJûlCuon noiii Inairiill d’alKunl rtc 
l'iijslclio d’un dc$ piluclpdux sriildeo do la Un du dlxlduio »lôc1c et de» 
podslos qull a loiiidei. Or nout iio dovoas rJon négliger de en qtil peut 
noue roBdi'o plui proiuplcnionl tnmlliero colle lltidralure qui, pciidaiil 
pluiloun li^elM du inoyea Ago, 0011*0 ion origlnaliid propre, a olfoi t tant 
d'debosA le llttdrolui'o françaiio eeoicnipoi’Altio.»Co U’uveil luturpi*eio ot 
comnotito oiisuUo quelqua pololi liuport&nls du la coiialltullon do Pan- 
clcono lilaiide, de riaiandc pelen&e, et, per conséquent, peut aoua guider 
datii cello outre étude, où noua oppiiraltroicnt condcnoéi ol précU loi 
llndamooU dei loiUlullouaquo loi peuplcv du Nord 01 loi Goimeina ont 
donnéoi ù l’Curope. U. aoui élail <U^A eoDnu per un méxnoiiti 

liiléitnarA lor l’onclonao niigliUeluro IslAadolse appelée le podorJ, dont 
le conolituttoa oU expoiéo tout onlléro, oielinoimoi Uiiior place u queW 
quel iacariltudii, daiu lo Gritg&i ol le laga de NlaL A. 0. 

Ihi prlaoipo dos oaUeaillUi, par Muliiiin Z^eleeho, oomljro do )a Beeldui Irupé* 

rJalo do ^or^tilo 01 do la SMlCté inpOrialo du antlquoIrM M Franco. Pari», 

in4*, 1100. 

(!û livre, OÙ eit U'oUéo Jnniun ilyle vif et rapide une doi quosilooi doot 
$0 préoccupe lo polilique coDtcjuporafao, est l’ceuvre d’un arebéologuo 
babilo mieux piépuré quo ponoonc, par lei études onlérleurei, i imilovcr 
et réoondi'o lu problOmci do géogvapiiio biilonque. AprOi avoir roppeié 
que lu plupart dosguerrcd el des iniurrcclluoi survonuei depuii quoraolc 
ans ont eu pour cause l’appreasioii on le dénieDibicmeut du nationolildi, 
M. Delccbo déllnitic caractère du principe lui-cuéme, qui découle d'un 
fait do l’ordro elbnologlqao, l’alDnité de race, modifié par un fait d'ordre 
historique, l’individualité calionaie. De grandes familles dépeuples existent 
uniee par un tien puissant et iccrci, et dont la dcslluéo semble être aujour> 
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d'hui dG9Qr«cooEüluei’âprâsa?oirül4i longtemps d(!soigaois(;cs. Quollosfiont 
ces fomilUs, telles que doue los monlreot la sdence el l'histoire? A quels 
aignea se recoûQcdaseQUellos? (/euutilocment qui pousse certains groupes 
& se rapprocher presque instlDcllvenicQt esi*U ureugle? Tient'il A des causes 
sérieuses cl logiques? Jusqu'A quel peml correspond*:! A uo encloa état de 
choses détruit par h force? Jusqu'A quel point été luodidé parles 
faits de l'oixlre géographique el historique qui sont intervenus depuis la 
dlspeisioD dos i*aces primitives : tel est Is problème que s'ost posé l'auteur 
et qu'il exaaiino en archéologue, en géogi'aphe, en histoHcn. Notre cooti* 
Dent se couvre ainsi A soi yeux de divisions nouvelles qu'il d'oïl appdlées 
A exisier réclleuicul uu Jour. Los Slaves et les Magyares; les races torture el 
llanoisc;leB HoUàacS|lostici*malûs, le groupe Scandinave, le gi'Oupeaoglo> 
saxon, les Ibères, iaa (laliûQi,les Gaulois, lui paralsierii appelés A remplacer 
les aggrégaliona foclicos dont oui étéformdsla plupart des Étoii oiodeincs. 
C'ostun pou lA lathésû absolue d'un booame de cabinet; M. Ddocho ie 
soit aussi hfoii quo uous, et il ce nous en voudra point de no pas eherchcr 
avec lui ti elle est réalisable; ce quo nous devons dire, c'est quo ces nou¬ 
veaux Etats de ravenir sont fort bien caractérisés par M. Dolocbo. Les 
affinités dos divers élimonli qui Iss composeul. Iss opposltiona qui les 
dlstloguoiK ol 1o» séparent des nallonolltéi vcliinei sent résumées avec 
uoltotd ol précision. Nous avons été frappé surtout du chapib^e qui con< 
coi'QO la Gaule. Nulle pari nouin'avoiis vu aussi bleu résumés les traits 
divers du eU'actAi ‘0 gaulois, nulle part les taxlcs qui concernent nos 
ancéti^esQ'onl été aussi habiloniont rapprochés do ceux qui concernent les 
peuples limitrophes do la Gaule. Los traits pHneipaux du Gaulois ol du 
GormaiD loui surtout Irés-heurousomonl deninésl 
I Césor, du Dolocho (p. iiO), décrit succeislvaDonl les mœurs et 
l'état social des Gaulois «l des Germains; K fait parfallomontressorllr Ici 
dilTéronoos profondes qui séparent ces deux oallooa s Ainsi, loi Gaulois 
sont igrleuUoui's el les Germains sont un pcupJo pusleur; les Gaulois ont 
des villes, les Gcrmolna n'en oni pas; les Gaulois cennoiasent et pratiquent 
l'usage de l'écriluro, les Germains l'ignorent; il exlslo en Gaule deux 
castes dont l'uDe, la casto rollgiouso des druides, Uonl oo mains Téduca* 
lion et on pai'lic le pouvoir pollllqtie et Judiciaire; loa Genuaios n'onl 
point do caste paxelllo, ni mémo de collège de préiros. Toute la nation 
gauloise tf »ulfo omn/s galforum» est adonnée eut pratiques religieuses : 
alla adore Mercure, Apollon, Mars, Jupiter et Minerve; en Germanie, l'on 
n’adore qtie des puissances visibles, dont on croit avoir du mal A criindru 
ou du bien A espérer : le soleil, le feu et h lune. Los Gaulois ont des ma- 
giairals poriuanouU, qui admiuistreot et rendent b Justice; les Germains, 
on temps de paix, n'ool point du ciogistrals; Ils fout régler arbltralomiml 
leurs conleslalions par des notables eboi^s ptuml eux; en cas de guerre, 
chaque lueuibvo de b comiuunauté a b faculté de s'offrir A prendre b 
comniandemojit militaire; vos guerriers sc groupent libi'emont autour do 
l'boûime do leur clioix. 
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I Tandis qoa d&os la Gaalo las fcmmas porlcQt iino dot A la comnii- 
naulé, cbet les Gerdatos c'est le mari qui doto sa coœpngnc. ün Uou?e 
d&as les anciens Gciroaios us (rail de cnraclère bien conrtu cboz les All(y< 
nioads modernes: c'est la bonbontie, l'absooce complôlc de lusc et de 
lineiso» al Cdaar aignale de «on edté un trait dlstlncdf des Gaulois qui 
ne se rapioduil que trop bien cboz les Français: la mobJUlé dans les opl* 
nions eirozisience de ibclions qui divisaient ooa'soulement lesciids, mais 
les canloos et jusqu'aux bumbles bourgades : et lonl cela s'opplique 
cxprcsséiueni à la Gaule eotiôre. » 

Los lexteseur lesquels s'appulcut chacune dû ces asserlions sont soi> 
gooueeme&l ciiés au bas des pages r tout le moodû peut les vdriflci*. 

C'wt par un pr^dd semblable que l'autour dtabltt lus Itmllos de l'an- 
cianaa Gaule, il conclut que, par di oil do nationalité, nous devons posst^ler 
un Jour et la Suisse tout enUdra ol la cive guucbo du Hbln. Nous ne lu 
suivrons pas jusque-là. 

Nous dirons louleiuent, on sous réauuiunt, que le livre üit principe des 
nottouh'ids oïl d'une luciura i la fuis insirueilvo ul ailr&f anlo. A. IL 

Voyage dins le Baourin et au bords de la mer Morte, uzâcuU peadaat 1 m 

Buades iW oi ISOS par H. g. GulDaeaie Aay, mombre da la Secidld de gecgrv 

pblOfOlc. ParlSr Arü:us Berlriud, la'S«( arec un Mise de 9S pl. In.fol. 9M0. 

On appelle du nom général do Hacurlu tout le pays qui s'étend au sud- 
est de Damas et qui cooiprond : !■ le Ludja; le Mauui'flo pi^opicmunt 
dit; y U plaine de^.Dosru. le Ledja cormpoiid à pou ptùs A runoiuiiuo 
TiaclionlUde; le UuuurAn coiiaspoiid A l'aucienuo Auraultiüu; et Itusra 
ODÛQ roiMiipoi'llu, uouiuko chacun sali, üo la province d'Araülo. « L'Aura- 
nitide, du l'oxceilunt Dfc^ionnaira dslrfotprup/tfs, (CfMoin ti di giognj»h{i 
de Mfd. Desobrv et Uacliclet, tirait sou noui üu mont ou da In ville d'Aurfia, 
moi qui oigüiUalrouen bébiou. B ÜuUoélj’mologie estussuiénienl jusliUée 
par raspect du Ledja, vaste bassin de iuve onlrucoupé d'énormes crevasses. 
Los i*u;dui antiques, dcbAintérosuixites üiuu colle siugulifeiu coulréu, sont 
Innombrables duos le JlaourAu ptvpio. U. (juiUouuw licï, qui u parcouru 
luut eu pays ulosi que la uôlo orluatulc <la la mer Idurlu, décrit avue uuo 
macti ludo qu i o'ex cl ut pas i 'ia lérét, qu 11'u ugmou (u au cuu Iraiit, les ru I nés 
de Ueiinaouot. Sa dcscripliou du llosra, qui lui oifi&lt aviid, avec scs io- 
scrlplionsol ses niegnülqucs débris, un vante champ d'cxploralioo, n'est 
pss uioius curieuse, soi l pou i* l'un llquairo, soit pour Tbistorlon. U n allas ibrl 
habllomeat exécuté sur les dessins de U. Guilinuuio Hoypoi' M. b. Ctcdri, 
fomta unvbantol l)rlllaul commeutoira du texte du ce voyage, pur tuquel 
i'aiitcur a'csi placé nu uuaibi^e des plus lutolb'gCDU et des plus éiiorgiqucs 
ezplornlcurs de roilcnl. — On peut njouler quo son récit, où piétinent 
place uuo foule de détaüs sur les mœurs et la vio des Druses, précédé dû 
fort peu de temps les niassacrûs i^écenlâ de la $yric, et gagnent A cette cir- 
conataDce un triste mais puissoniinférél d’à-pi'opos. — Lovoyoge csl écrit 
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c& forme de jounul, ce qui rend ea lecleur IHlioéraire plue fndle i faUro, 
les dinicultës de U route plus prOeeaiee, tout le Itbleeo enHn et touie la 
narralioaplua saisiesoUe». Ilâmc;api6s Durokbei^dt et Seolïen, eprdeRJcbtcr, 
Porter et M. Wessloln, après TcxceUeat voyoge de M. de Seulcy sur lee 
rives ds la mer Uorte, V. Guillourue Hoy s trouvé et recueilli des obeer- 
valioui nouvelle». A. 6. 

Hietolre Asie blbllotbèqas Mazerloa, depuis se foodaiionjusqu’e aosJours, per 

Alfred PnnkKn, ettedul à le bkblioüiètjuo Meurine. Perla, Aubry, ISCO, ia-9*. 

Ce volume, de 313 pages d’impi^ossion, plus une coorlo préfeee, cooi« 
prend deui parties, subdivisées comme il suit. Dans la première, l*auteur 
s'occupe do M U61fotèd^ue du coj'dMal dfoiorbi. La deuxième partie n pour 
tilro faih'èft'd(èS(j7(eiru&iK»e. 

La rieba coUcclioo do livres connue du bibliophiles sous ce dernier 
nom fut d'sbord, on cfTot, i^dunlo et composée poui' jla satisfaction privée 
du possesseur. Le cardinal MQsarJn,ct c’est lA son grand mérite, conçut en- 
sullo ridée de faire pw'lidpor, même de son vlveni, le monde savent à Jq 
^ outssiiaee do oes précieuses richsssu. 

C’est une blslolre vraiment piquante el bitsrro d’un cClé, ^ autant 
quelle est gmvo do raulin, — que celle du InbJblioUiéquc Uaserino. Celte 
CDMvro pie eu faveur des lettres, ce sanctuaire ouvert aux calmes et psr- 
péluûUes études, a été conçu en tempe de T: on de. Kilo a peur fondateur 
un ministre de la reine Anne d'AutricUe, un cardinal italien, esprit plue 
ouvert aux expédients de lo politique coursoto qu’aux xnCires concoplions 
dostlnéos & traverser un lotulelu avenir, bien que lénguUèremonl vieillie 
ot déüguiée dons un certain sens par l'iujuro du temps, l’couvre.le tuonu* 
mcTil, poilbume il est vrai, du cardinal, survit devanl nos yeux. Aujonr* 
d’bui que l’aucieuae et regrettable bibliothèque Salato-GonoviCve n’existe 
plue {pour les Itvroe ot pour ceux qui Ice alnienl), la blbllolltèque MaxS' 
rino, qui était üéjd la devsaeière, n'a plue do rivale. Seuls parmi les 
blbliotbèquei de Parie, e)la a été eonetniUe on vue de la destination qu'elle 
conserve. 

La scieaco el le goût, le sentiment de J'url el l’axacUlude do l'érudition 
n'élcieot pas moins nécoseaii^ee l’un que Taulre pour retracer le passé de 
cet élabliMmenU Un fils do la maison, U. Âlf. Frsoklln, n puisé daiie les 
archives mortes el dans les iradiUoDs vivantes de la bibliothèque Mazarine 
les éléments d’une solide el agréable monographie. La première partie de 
son Uvro so subdivise en trois chapitres : i* Stiuarin et /fowlé; â* fs Fronda; 
3- fomiatiM di la liblwtkéjw UaiariM. La seconde partie comprend égale¬ 
ment trois chapitres : 1* fe cofftlgs des Quafre-Ifutfons tt ta HbHothéjüt Vo 
xanVuj 2* cempostfien de la èi&ffofAdque AfusorfNe; 3* deeorq;fiion <k la bibli^ 
tAégue ifasariVie. Un index fort méthodique des souiccs clléos et la table 
générale des matières terminent l'ouvrage. 

L’auteur ne s'est épargné ni la peine ni les patientes recUerclics peur 
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rMueilUr el ftoalyseï* les mat«Sriiuz qui devaient enlrer dans un histoire. 
Nous crojoos i»ou?oiroousportcr|araoi qu’il y a, eo général, réussi d'une 
tuaniéi^e irréprocliable. PcutHüre cepeodant eet-il pu foi» trop absolu, 
lorsque par osompla il dit {peg:o 14) : a A Tépoque qui nous occupe (vers 
104B), U n’f avait encore, dans loulo l'Eorope, que trois bibliotliéques où 
IcisaYonta eussent un racHo accÀs... c’étaient b biUioUiéqneArobroslenne, 
fondée i Uilan vers ltiO$; celle doBodley, I Oxford, 1012, et la bIbliCH 
tbéqoe ADgéliquei qu'Angelo Rocca avait élablied Rome on 1620. » 

Noua nouspermetIroDS do réclamer en bveurd’ua éiabJUsement qui déjà, 
plus de Ireola aoi avant ces iroia jeuoei H viles, avait ouvert lea portes au 
public. Catie bibliothèque, la première, jo croie, en date, qui mérile celle 
déoomiMtion iifuthUqui, csl la bibliothèque de Leyda, /endéaavec riloi- 
verelté de celle ville, en iS7B, per le prince de Nassau, comme le couron- 
nement da ses succès dans les Provluces*Unies. Indépendaicment do la 
bibliolbèque olle-tneme, qui lubsisto au nombre des plus Importantes de 
l'Europe, nous avons son hls(oii*e primitive et son catalogue initial, rédigé 
par son premier bihUctbécaire : Pierre Bénin. Nous possédons enfin, gr&co 
au burin do Von S^enenbuig et d’auUes, une li^ès-belle plancha gravée, 
sans compter quelques réducUoos ou imilalicns minimes. A l'aide do ces 
secours, les bibliophiles si même les archéologues peuvgoi. )uiqu'è uu 
certain point, reeonftrnlra par la pensée rainée dai grandes blhllolhèques 
moderaei A. V. V. 


0) 8i$Mr4 dt fAiffrvieHM puéh'pw, iM, ia-è*, p. 39B. 
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LETTRE DE U. AV6. MARIETTE A H. LE VICOMTE DE RODOÉ 


ion L.BI 

POUILLES DE TANIS 


Do Cairo>»diMEnt)ro<lW. 


Monsieur, 

Mn (louxlàmo loumôo dansloDelta, ol parUcuUàrsTDenldans l'est 
de U R&sM'Ëgypto, vicnl de s'adiever ot je rentre au Caire laissant 
dciTiôro moi des atollon qui ont fOnclionné déjti, ou qui lonctionneoi 
encore, sur I os sept points snlv&Dts : Sais, Tania, Thmuis, Cyaopolit, 
Dabastis, AUirlbiiet Udliopolis. 

Mon intention n'est pas de vous présenter ici lo réeuoiA de ces 
fouilles. Quolquos-unos d'entre elles sont i peine ébaucbées et ne 
lalssont soupçonner encore aucun des traits de ta physionomie dAA* 
nilive que lo cours dos travaux leur fera prendre. D'un antre oûtA, 
je vous avouerai que les préparatifs d'uno nouvelle et très-prochaise 
expédition dans la Hanto-Ëgypteabsorbontmon tompa presque 
et ne m'ont pas laissé jusqu'ici la pœsibUité de réunir et dsifféM 
on ordre 1 e« notée diverses que je rapporte de mes dMian *071^. 
Je crois donc convenable de ne point voue parier ttcora de Eexplo* 
ration do la BassO'Ëg^ie, et je réeirTenl pour le moment on catto 
exploration sera plus mûre les détails propres ï vous faire conosllro 
les résultats qn'oJlcnous aura laissés entre les maios. 

Je ne résiste copendaot pas au désir de vous dire quelques mots 
des travaux commencés sur TempUcoment de h plus intéreasanSo des 
villes mentionnées plus haut : je veux parler de Tanls. Li, dés le 
dil^uL les fouilles ont pris une direction heureuse. Je sois loin de 
prétendre que les ruines de Tanis n'aient plus rien ï nous apprendre, 
et pe nous soyons dés A présent en possession de tous iee secrets 
ne. — J’VinrlMi- ? 
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f[u’ellc$ consorvoûi. Mnis ceux du cca scci'uls ria’oUcs nous oot d^jâ 
livras DO sonipas indigocs do volro nttcnüon. Tou 2 altoz eu juger, 
Avant tout |torinotloz>iQoj> Uonsiouv, dcinppülor brièvumoullcs 
Lomcsdii problème quo los fouilles de Tauls sont appeiccit k rdsou* 
dre. Ed moitaut ainsi on dvidcncc notre point de üùpart, nous aurons 
onsuilc une plus juste Idée, et de U reuto que nous vorous do pav> 
couiir, et do celle qu'il nous reste û faire, 

Le dépouillement des noms géographiques inseiits sur les mo)tu* 
meuts égyptiens a révélé à Champollion un nom de ville qui s'écrit 

lû plus souvent Q ^^fSaus aucun conipléiuoU 

phonétique (f), La statue sur laquelle ce nom jusqu'nloi*» hironiui 
éUtil inscrit provenait de Sén. vUloge qui succède é 1‘ancioiiuu TaiiU. 
et nous ne sa vous pas si uo shuplo fait sulllt t Cliampollion pour us»U 
mi Ier Je nom liiéinglyphiquo quo jo viens do tninsciii'c au uoiii du 
In vllio quo les Grecs ont appelé Tunis, ou si l'illustre auteur de la 
Gfammein avait trouvé quclquo locturu qu'il ne nous a [las fait 
connaître. Quoi qnll en soit, l'assimilalio)! do Cliain|ioiliO]i, si cor* 
laine qu'elle ait élé pour luJ« attendait dos preuves vroiniciit pliilo- 
logiques» quand vous avez fait remargacr, Monsieur, ({u'uu litre 




porté par quelque» foncüonnaires, celui do ^ 

fâfan, donusit précisémoot ii lu jawés ^ la pmonclatiuiUan (i). 


Or fon est sans contestation le type do nom géographique que les 


Hébreux ont rendu par et loi Copies par â£&ii!» en em¬ 
ployant des articulations oxactomont ccrresponüanlcs^ mais il usl 
aussi celui de l'arabe ,,cl même du nom pitipiu que lus Urucs, 
faute d'uno Jottru de leur alphabet capable de roproduiivj Je sou du 

égyptien, ont écrit TAN-IS. De ronicziiJ>lo de cos faits il résulio 


donc quo Tsoaa de Tliébi'Ou, Z^mit du copte et Tunis du groc sont une 
seule cl mémo ville» et que le Tondes l^gyptiens consoi'vo encore 
sou nom au tique dans celui du vilUgo arabe situé aux pieds do cos 
ruines. Par conséquent CbampollioD avait raison, ot le nom do la 
ville écrit dans les textes liiéroglypbiqucs psr la jambe est bien celui 
(loTanis, 


{i) Dt<1i»tneùvi9!/i)lieii, p. 110. 

ta) Hnm ûnh^inyiqu», t. tV, p. âOS. 
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Plûs lard, uno rôvâlaUon impruvoe, vcnac cncoro coue fols üc 
vous (1), lllpi'ondro b la question une tonrauii) nouvcllô. Vous rc* 
marquâtes ea effet quo le papyrus Rallier N“ 1 ôciit le nom de Tants, 

non pas seulement, ni môme 

Q l— 1 ^ ^ Jcgucl la janlt ^ n cette fois 

pour prononciation Je mot ha-ouar^ c’csl-H-dii'ü Avnn>. D'apivJs cet 
exemple, Ta ni s et Avaris seraient ilonc deux nom» apparlcnaal b la 
môme ville, et en dôtlniiivo les feuilles qui se font Ji Ta ni s seraient 
alnii des fouilles qui offriraient lout l'atU aU do Irtvaux oxdcuUs sur 
renqdacement il'Avaria elic-miime. 

Cette dernii^ro remarque pose le problème dans sos véritables 
lermcs. Aon croire uWilion, s'ü fut jamais uno e|>oquo (Idsatlrousa 
pour l’Ëfypte, ce fut celle do l’invasion do ces peuples sans gloire 
qu'il appelle des Ilycsos ou des Pasicum. Ceux-ci t'omparérenl do 
l'I^gypls, soumliunt ceux qui y réitnalont, mli^nt le feu dans les 
villes, dévasteront les templos, inaRsaci^'cnt les babiUatls, ot lins le* 
ment s’établirent h l’or]ont do hi branclio llobaiiique du N’il, dans 
une ville appelée, d’npr^iuue viViffelt^tjends, Avai it. Selon l’bislorien 
naiionnl, cottu occupa lion funeste nu dura pas moins de Jill ans, 
après lesquels cerlslUM rois do U IIaute*£gypte se soulevèrenl et 
purffOiunt le pays du ces éiran^ois dévastateurs. Le papyrus Ssilier 
N* 1, dont j'ai déjti parié, contient sur ccUO époque dos rensoi|nc- 
rooQls qui no sont pas moins piicicux. J’cinprunto à M. Uru^^cli sa 
traduction (3) : c U aiTiva, dit le pspyras, quo lo pays d'Ëg:ypte 
( tomba aux mains dus enuemis, et poi'sonno ne fui roi (du paya en* 
( Uor) b Vépoque ofi cela arriva. El voici que le roi Ra*scqenon fut 
( seulement un hag do la Haute-Egypte. Les ennemis étaient dans 
( la forteresse du soleil (HéUoi>olis), et Jour chuf Ra-Apcpl-as (lo 

« papyrus porte seul ornent Apepi) à Avaris.Le roi Ea-Âpopi*as 

« su clioisil lo dieu Soutecli comme seigneurot ne fut pas serviteur 
I d'aucun aubv dieu existant dans le pays entier ... H lui bMit un 
t tomplc en bon iravûil durant b tou jouis. » La nature dos desiderata 
quo les fouilles do SAii sont appelées i combler ressort do ce simple 
aperçu. Puisque SAn a succédé à la ville qui fui tout à U fois Avaris 
ot Tonis, ce qu'il faudra clierclier dans les ruines qui couronnent ce 
village, CO sera donc, avani toute auti'O chose, lo souvenir dos rois 


(1) frençms, ISSA, p. SJS. • 

(3} lUsloiiv irÉÿffptt, !'• pftHi», pog- 7S. Gstte tndacti«Q u étd faiic per 
M. Dt*u|icli Mr ko «oamanlcatloDt çut lut uot aiS fiiiei par M. de Rau^ 
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Pasteurs; ce sera le dieu Suickli et les mies du lemplc hùli en sou 
lionneov; ce sera l'époqoo de Tarn vos do ces conquéianis et celle do 
leur e:(pal8ion; ce sera onfiules traces de In civilisa lion qu’ils avaicni 
adopiéo pendant les cinrr siècles de leur domination sur les bonis du 
NU. Tel est en résumé, Honsicur, le proldémc donl les rouilles d** 
Sûn ont ô nous fournir la solution. 


Nous allons voir maintenant jusqu’à quel point ces mêmes ronillos 
nous ont pormls de nous avancer. 

Je n’ai presque rien à tous dire des monuments qu’on trouve à la 
Burfaco du sol en arrivant sur reiuplacoment de Tanis^ ot qui ont éi6 
si complètement dècriis parles auteurs du grand ouvrage (h la Com¬ 
mission d'Êgypie (1). Il semble que cette villo ali dû, suit h sa l'osi- 
liou, soit à quoique cauBO politique qu'il ne serait pjix 
d’expliquer, d’avoir HxéraUcntiondc Ramsès II; ûlefTectivomiqUlcs 
légendes do oo roi s'y i'enconti*ent en quoique teiic sous cbaruu do 
TOspas. Comme vous le pesBesblon, mutes ces légendusont trait 
eux propres victo 11*64 do Ramsès, ot dès lors 11 est impossible {(uTl y 
soit question des Pasteurs, ou du moins dos Pasteurs à )’è))oquo de 
leur lutte contre Amosis. Les Rotennou, les Sclkasou, lui Nègi’cs. les 
Gousoliites, sont des peuples quo les textes do Tanis nous montrunt 
soumis AUX armcB vlciorieuscs do Ramsès; mais les vieux ennemis 
d’Alunès, les JVsffa, les vaincus d’Avaiis uo sont mémo pas nommés, 
ot nous devions nous y attendre. — Uno foimulo qui parait surtout 
apparteair aux lextos rédigés pour les monumrnts do Tnnis nous 
rapproche cependant de la question, ot nous fait voir ([Uo, mémo suus 
Ramsès II, Taiüa était une ville dont le nom, plus quo tout autre, 
était lié au souvenir des Pasteurs. Consultuz on offoi îes inscriptions 
on nombra assez grand qui y rappollout les titres do Ramsès U, rt 
voua trouverez quo presque .î chaque ligue Kainsca y fait inturvonir. 

non pas le dion ^ $a{, dont )o père de cc mémo Uainsès porta io 

nom, mais lo dieu Sulekh lui-mûme, le dieu Hyesos par excel¬ 
lence, comme nous le savO)is par lo papyrus Sallisi* et eouiiuc d’an- 
très monuments vont nous rapprendre. Jo n’ignoro pas quo Sutekh 
fut aussi le dieu des Kbôias et quo Ramsès II, après des combats oCi 
Il illustra sa bravoure, fit alliancu à la fois ot avec cesKhetas ot avec 
leur divinité priDcipalc. Mais si Ramsès choisit Tanis pour ècriiû sur 


11) dâ A. D., t. V,p. SO, «rlicls Oq M. Cordi«r. 
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chacun des murj> du temple y élevait le nom do dion dont il 
faisait adoption, c'est ^ae déjà SntekJi avait en quelque sorle ditnC 
d'entrée dans ce temple, et que peut-être d'ailleurs (ce que j'essayerai 
de monli'or bientôt) Avaris, api'Os les victoires d'A limés, avait con¬ 
servé une population prosejuo entièrement sOmiliquo qni, mieux 
qu'uno autre, (lovait être la gardicnno des autels du dieu asiatique. 
Les débris dû Tnnls qui, à p l'ornière vuû, somblent dérouler rc.vplo- 
ratour, Unissent donc par laisser percer uno partie de leur vrai ca¬ 
ractère, et quelques moments d’attention sufQscnt pour constater que, 
sous Bamsèi K, le nom des ilycsos n'y élatt point encore (léilnitlve- 
ment oublié. 


J'avoue que ces preuves de l'occupation de Tanis par les Hyesos 
D'ont qu'une valeur relative, et quan lit moi, je déclare qu'elles tio 
me satisfont point. Los fouiiloa ont été houi'ousemont plus précises et 
apportent 0 la discussion quelques monuments dont l'autorité do 
peut pas OU'O aussi facilement récusée. 


Au nombre de ces monuments, je mottrol uno statue qui, saneOtro 
eniièromcnt nouvollo, appartient cependant è nos dorniors travaux. 
C’est une statue do granit gris, que les travaux dos fellahs avaient 
mise au jour il y a uno quarantaine d'anuées, que Durton avait vu 
ut copiée on 18i8 (1), ot qui depuis lors no vivait ptua dans le sou¬ 
venir dos Mvanui que par tradition, pulsqu'ello avait été do nouveau 
cDsovclio ot pour ainsi diro peinluo. Co monument ost do grandeur 
colo^aleclropi'éscnto un pharaon assis. 11 a 3%70 do hauteur, juste 
comme le Sévokliotep du Louvi'o, et je no connais pas do slatuo qui 
par ses dimensions, p.ar lo tort généi'at do Ia sculpture, par le genre 
des mutilations qu'il a subies (le nc& ot les lèvres semblent avoir été 
plutôt éciasés qu'abattus), rappelle aussi complètement lo précieux 
moiteau dont je viens de parler. Les légondos do ce beau pendaut do 
votre Sévekhotep n'ont pas moins d'intèrét. Elles sont de trois sortes. 
Lespromiéros sont du temps de l'érection même do la ststoe. Elles 
occupent, scion Tusage, los doux fseu antérieures du siège à dioito 
ot k gaucho dos jambes, ot sont la repro<lueUon des cartouches d'un 
lui dont lo nompixipic a disparu avec uno fracture de la pic rit, et 


dont le prénom se lit: I 0 



La seconde 


lègeude est gravée eu caracièi'cs peu profonds sur Vépaule droite, le 


(1) Eicorpca bicxf<Kl7plii6a, rt* t oi ?. 
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vous en envoie ic fjc-siiuilA ( 1 ). Le pvénam ost difliciloà rccouiuiii<c; 

M ï ...... ...riirvTN,, 


mais le nomsclitsansIiésiUitioii 




l’Apoplus de MaiiùÜion» cl le lexic ei)Ucr se liaduil : 

Apapi, àovi de la étmielle. En/ln la U'oisiôiiio 

_ , i nscriptioQ est col lo qui occupa le dossi ci* du si ége. B 11 c 

^ S csl disposée eu quali'o lignes veillcales, ot on n’y ro> 
I X connall pas aulro dioso que la légoado qunlro fois 
U V lApéléodu grand llamsés. Toile est ccUo rameuse staluc 
do Tunis que ni M. Lepsius, ni 3t. Briigscii n'ont cou* 
OA nue oC eppi'écléo, cl que cependant vous œgaiilereï 
«rs» avec moi» Monsieur, coinino l'un (I(*s plus piériuux 
dél>iis ilo J antiquité phti’aoniquo. Que nous apprund 
jm»*' en uifet l’onchainciuonl îles diverses inscriptions (j\io 
je viens d'cnumûrcrt tl n’osl pas uû égyptologue qui, 
^ y i ia vue du monument, a’en fasse remonter l’orlginu 
U l'un des wls aatéi'iûurs 3 la dix-huitlèmo dynastie, 
.0 et postérieurs à U douzième (î). Quel qu'lit été son 
nom propre, Ba*smQnkU*ka est de h famille de ces 
souvoraiDS <iont is liste occupe lo cété droit de la salle 
des Ancôtres, et que le papyrus de Turin fait marcUov 
3 h suite du la douzième dynastie. lla«ei]ionkli-ka est 
1 1 \ Taa\x\% l'un des contemporains des Kofii« 

[ ^ Jil liciit’P ^cs Sôvekhotep, s'il n'est pas un do Icui's 
I ^ successeurs, comme je le crois. Or, au moment où co 
I Q [\ roi s'érigeait 6 iui*méinû une a ta lue de granit dans lo 
\ D Hi U^mple do Tanis, les Pasteurs s'étaienUils déjé empa- 
rés do ri^gyptc, on avnionMIs massacré les lialdtanks 
» A avaient-ils chassé les prélios du Icmplot Assuréincat 
A ^ non. £n vain M. Lopsius, tenté sans doute par lo 
lu ï Smendés de Manélhon, fm a-t-il de Ila-smcnkU-kQ un 
roi do la vingtot unième dyoflstic, oo qui esl impossible puisque la 


Ù) Voyw pl. Il 1« fite-iitnilt ef'(I«aaui. 

fS) Il 7 • UQ tu papyrui de Tiirio après Is deott&mo dynssüo, et non 

nn fto-rwnMwte. Do mto Jo wsittcQM de ctoIto qns U itswe de 54?ekbetep su 
Lonm est ls pendant de )« etetuè do ÙMiDerkh ka «t qu'elle ?lent 4e 6ln eommo 
cl]«( je 4ots dire eepeitdint que le sietae 4» no-eoteoUi ka me perelt poeiSrieore a 
l'AuM. J'4l «O desrenulsneTncrits p:4tU tw le» ob^eu 44ceavcns à Sèe per Seltt 
mets Jo 00 puis rlea elBnuei’eflce qui reperde les monumonu enlevCs parRiniQt, 
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siotuo, oUoso plus ètUQüaDto oncore, serait alors du lemps du Paslotr 
Apophis (l)i en vain M. Rrugsch langc-t-il couo statoo panai 
cedus qai rcpi’OseuiontlUms^ Il (2), tontes ces obscuriiés, nées de 
le ht d'enfouissement Jansloc/ucl le monument s’est trouvé depuis 
B » rlon D'eiQp^cront pas que 1 a statue de Ta nis no soi l de la u oiziâmo 
(lyna slio, ou de ?a qiiutomèinc, en niifmctCTQps qu'elle est a nlCricuro 
aux Pasteurs. Les Pasiciirs nu se sont donc pas cmpordtlo TÊgypto, 
connu0 le voulODt M. liujtscn et M. Lepshis» fminédiaCcment aprde 
h lin do la donziemo dynastie^ et U faut admettre comme ecrUiiu 
qu'aprûs celto dûnzh'^mo dynastie il y eut encore toute une suite do 
rois qui régn&rent sur la Haute et sur la Bassû>£gypte avant l'invasion 
dos Hyesos. D’ailleui's, un monument que vous possédez ou Loavi^o 
plaide ou fuYour de cotte ToCmo cause. C'ost la tUlno de moyen no di* 
moiisloti qui reprdsoiUo Sôvoklioiep IJJ, et qui, selon les notes que 
J'ai recueillies loot à S£n qu'à BanUoiie, u fait partie du convoi qui 
a emporté pour M. Sait, i Uttvon lo lac Menzaloli, le Jjcau spliiiu 
do llamsés II qui llguit aussi ou Louvro k l'exlrémUd sud do la salle 
llonri IV (a). J.c syslrinc quo vous avez défendu jusqu'ici, Monsieur, 
et que jo défends apix^s vous, reçoit donc des aUUuos dolla*sjnoiiki>kii 
et do BûvcUkOlep U]i écintant appui, l^vlckuiuiont si, dés la lin de l:i 
douzième dynastio, les Paeteuri* s’étalent ùlablis à Avails, dos roU 
vaincus et proivrits comme Sevckliotopotlia«smonkh‘ka ne scseraient 
pus dressé des siatuos dans le temple do celle vjllo, et il me parait 
ainsi bois <lo doute quo la clironolcglc doildésoimals placer les 
ti 11 ans des Pasteum entre lo cominoiiccment <lc la diz-hulliémo dy- 
nasiio 01 une série do rois qui mènent trés^vraisemblablement les 
]isk*s royales jusf|u'fi la Bu do la quatoi’zléino. Quant ti la Jégciidü 
du roi Hycêos Apopiiis, gravée sur l'épaule droite de notre lia- 
smenkii'ko, je n'al cortos pas besoin de vous faiixk remarquer la 
lumiéi'o inallemluo qu'eJlo vient jeter sur la nature cl le carsctôre do 
la conquête do l'Égyplo psr les Postuurs. En aflet, si les Pasieurs ont 
été les faiouclics vainqueurs quo tfanétboo nous dépeint, s’ils ont 


l'cgcnt dn M. DroveUl. Les fflUkliS dO OOn |]&rint d’OD» aiblon coloMaile do |rtnk 
VMO. bristfo flu milieu do tono, ot iraaiportâ» por nifaut S Aloxudrla. ScrtJtKA Jv 
cotoiM Un Uonri'O? ûo rerra plui bu qao jo o*fel pai IM meoM doutes lur rMljlno 
Uo la potlu il«lu« de SdveklJOMp, dOdleacrit eoniméa ou Louv», 

{!) }ÎMnigsfii'eh, ttf. XUTI, n* 901.. 

(S) Hi»loirc 1>* partie, p. 70. 

(S) A. 21. U liait» de SérckItoUp «a( soiéo diM )«UrMt do Loorro A, 17. Voyu 
Miial CbaoipoUloQ, uu dut Z>owfeattMVta ntr wia e«lf*e(ioa otMit 

à Itvountty p. 10, 
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inccndl6 IcsTiHc^ mvagé !â$ templcB» ils aaimt aussi mulilà et 
brisù les slaïues de ces rois sur lo Irûno des4jueis la violcDce venait 
de les faire asseoir. Or, c'est pr^cis^meat ce gu'aa li^moigoago de U 
statue de Ba*soionkU-ka Us u'ent point fait, car la statue est tout 
aussi complète <]ue celle de SévekUetop, et Apopltis n’aurait pas ernè 
de son double cartouclio un monument couché par terre. Nolex en 
outi’O, Monsleuv, que ces hommes sam gloirt se servaient do récri¬ 
ture hiéroglyphique. Les prêtres n’avaient donc pas tous été mas- 
saci‘és, et les temples à’Avaris entretenaient ceriainement des collèges 
sacerdotaux qui s'élaiont raillés au nouveau pouvoir. Sutekh, h la 
vérité, était le dieu de cos conquérants; mais Apophls, dans la lé¬ 
gende reproduile plus haut, compose son cartouche-prénom h la 
manière dos auiiquos souverains de l’Égypte, c’cst-è-dii'e qu’il s'iden- 
llde au dieu Soleil en lui empi uniant Tun de ses nlUilnits; bien plus, 
U s'appollo Als du Soleil lui-même, oo qui ne mo parait pas la marque 
d’une persécution hlcn aciiarnôe exeitéo contre loa dieux de l’Égypto. 
D'ailleurs je vous dêmando le moyen d’employer récriture Jiiéi^ogly- 
phi que, et de ne pas sacriûer on mémo temps aux idées, et surtout 
aux idées religieuses, dont cotte éorituro est l’expression. Ën sommi\ 
nous sommes donc amenés Ik penser que les Pasteum ont été ti'op 
sévèrement jugés. Qu’au moment môme do rinvasloo, SainJa, le 
premier decés rôle Uyesos, ait commis quelques cruautés, c’ostee 
qui est bloûproliahlo. Mais n’oublions pas quo non-seulement SaIntU 
n’a pas brisé les statues de ceux qu’il détrénill, mais encore qu’il 
n’a pas môme indigé h leurs noms la flétrissure du marlcingo, Faites 
dcsllycsos un peuple de barb.ircs qui so serait établi sur dos ruiuus, 
et vous D'oxpllqucres pas U présence À Avaris do Aguros égytienncH 
do h troisième dynastie intaotas comme au pitmior jour, et Jugées 
dignes par ces mêmes Hyesos de recevoir les noms do leurs rois. Les 
annales égyptiennes, en évoquant le souvenir des Pasteurs, me 
semblent donc no s’ètro rappelé que les persécutions inséparables do 
toute conquête i main armée; et pour en revenir à le statue de Ka- 
siuoukU-ka, j’atnrmerais on pi'ésence de ce seul monumont que le 
tempte do Sutokli, bflti par Apopbis, fut orné ol oniichi dos images 
de ces pharaons dont les Pasiûura sont accusés d'a vo ir anéan ti J usqu'au 
souvenir. 

L'énumération des dôcouvortos faites é Sôn nous amène main te¬ 
nant, Monsieur, à des monuments du plus haut intérêt, jo voux 
parler de qualité sphinx ü'ouvèsan centre de l’avenue qui conduit au 
sanctuaire du temple, ietez les youx sur les dessins que je vous en¬ 
voie (planches I et 11), et vous serez frappé du style qui caractérise cos 
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quQU'e sphinx. Le ciseau habile qui a sculpté le corps peut sans un* 
cun doute avoir été celui d'un arlisto éEgyptiens mais jo n'osorais pas 
M dire autant do la main qui a modelé la face avec uno énergie si 
particulière. Le5ap])inx d’origine ô^pticnne fi‘appent surtout par 
leui tranquille majesté. Les têtes août le plus souvent des portiaita, 
et ccpoidaut l’ait est loujom's caime et luen ouvo% lu bouebe tou¬ 
jours souriante, les lignes du visage toujouts arrondies; surtout 
1*0013 rques que les sptiinx é0p tiens n'abau donne ni presque Jamais 
la grande cniiïure aux ailes évasées qui so marie si bico h ronsomble 
paisible du monument. Ici vous êtes loin do rcconnaliro co type. loi 
této des sphiux de Sén est d’un art auquel Jo no saurais vénlablcmcnl 
rien comparer. Les yeux sont petits, lo nez est vigoureux et arqué 
en mémo temps que plat, les joues sont gro.vos en mémo temps 
qu’osseuses,le menton est s.illiant, et la bouciio se fait remarquer 
par la maniéi*e dont elle s’ubaisso aux o.vtréniiiés. L’cnsemblo du 
visage 80 rossent do la rudesse des traite qni le composeni, et la cri* 
niéro toutTue qui encadre la iélo dans laquelle celle-ci scmblo s’en* 
foncoi* donne nu monument un ospcct plus rcnutrtiuable uncoisa. A 
voir ces ligures Étranges, on devine donc (|a'on a sous les yeux les 
pniiluits d’(iQ art qui n’eit pas puromont égyptien, mais qui n’est 
pas non plus oxclusivomotU étranger, et i'cu en conclut dùj.i (joe les 
spiiinx d’A Va rit pourraient bien olTrtr cet Immense intérêt tl’éuu du 
temps des Hyesos eux-memos. «Jcmeli&tc d’ajouter qiio luslégondes 
dont les quatre sphinx ont été pourvus tranchent d’une manière défi- 
nilive celte linporlanlo question. Jo no parle pas, bien entendu, des 
carlouclics do Uainsés U et de MèneplUah (1), qui no nondmeni que 
les usmpalions do ces rois; mais voyez sur les épaules di*oilcs do 
chacune de nos quatre ûgurea symboliques lea Inscriptions martelées 
qui y ont été gravées. Sntckii s'y i*ctrouve en lÉ», puis la titre de 
la f)iau tiitm/olsenL puis les cortouclios Illisibles du roi, et le tout 
rappelle si bien, par h manière dont les inscriptioos sont pesées, par 
U longueur des lignes, par lo style des hiéroglyphes qui restent, h 
légende d'ApopUis sur lo colosse de ün^smenkii-ka, qu’on n’Iiésiie 
pas h lire ccUc même légende sur les nouveaux monuments, l’avais 
donc raison d’appeler voire attention sur les sphinx d’Avaria. Non* 
seulement iis appartiennent à l’époque de la deminalion des Pasleurs 


(j| Les h.*4C9 Miu tentOl nu Rom «lo nvB86«, unlOt aa Dom do MSnopli * 

loli. Les wlouchu de ce dernier roi opptr&ISMn i leulj mr leo Sp aulos. Un l>suu&o(s 
do la vingt ot unième djoMtJe A profits do rcopoeolainS UOro ourla poUrloo ci enuo 
:oâ palus pour j msUi'Q soo piSnoffi. 
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$Q Égyplc, mais ilssoot J6sprodQiU0e la cmlisatioo üo coscomjuO- 
i*aals« Cfi lemps qii« fa réTélalion d’uo art doot Doua oe p05s<^ 
doQS aacQn aatreèdiaûriUon. Scbo ifipapjnu SalUcr, Âpophisélcva 
un leiapld i Sutckli. Je ne denfcpaa <tao nos spüiox ne soient dos ù 
la pieté do co roi envers le dieu do sa nation, et s*tl éuil permis, en 
présence desmnnomcQts offerts i nosélades, de refaire par la pensée 
l'enccinto sacrée qnc ces moDuroents toient destinés k cmlcUir, je 
vendais dans lu temple de Satekb é Avaria, et pcQtpéire dans lonica 
les cûostructioûs do l*£g;pte ducs aux Pastoars, des édifices où les 
liiéroglypbes régnaient irobablement sans partage, et où l’ainlntcc- 
tm e égyptienne dominait, modiflée cependant par noccitaio mélange 
de goût asiatique. 

Colle appréciatioQ des nouTclIes acqnisiüons que nous devons aux 
fouillos de Sén ne serait pu complète si je n'y ajouLiii une obsot*- 
vn lion qui tendrsil à nou biin abandonner qaelijucsHmes do nos 
idées s ur l'ex pu Ision défini tive des Hyesos et te départ do cos éti'a n geis 
à la suite des lutins qni illustrèrent lu premier rrgno do la dix* 
huitième dynastie. Lobscnralion endio-mémo n'ostpas ncuveüoi 
mais lu dècourerte de Sén loi fait acquérir une importaoco subite 
dont vous ailes Juger. 

fl n'est pas on voyageur qui n'sit été frappé du type étranger qui 
caractérise les populations des villages répandus dans toute la paille 
ûord*est du Delta, et pariiciiliéremeDt aux environs du lac Meozatcli. 
Le fellah égyptien est grand, svelle, léger dans sa démarche; il o los 
yeux ouverts et vifs, le nex petit et droit, la bouclie bien dossinéc cl 
souriante; la iiurqa<i do la raco.est surtout chez ee peuple dans l'am* 
plour du tonc, la maigreur dos Jambes, d lo pou do dévoko])pement 
des iisnches. Les habitants do Sin, de Uatarieb, de Mcnsalch et des 
autre villages environnants ont un sspect lOQtdiffér<itt, et dés lo 
ptvmter abord dépaysent en quelque sorte robservatcuv. Ils sont 
do haute taille, quoique trapus; leur dos est toujours un peu voûlè, 
et CO qui les fait remarquer avini tout, c'est la robuste conslrucÜOD 
de leurs jambes. Onani A la tête, eUc accuse on type sémitique pro* 
noDCé, et cc n'cet pas sans snrpriso que Ton y rceunnaii les visages 
dtf qoacre spbini que Tanis vient de nous Caire retrouver au milieu de 
SOS ruines (1). Les conséquences de ce fait se déduisent elles-znénics. 
Puisque ces Pasteurs sont encore cm Êgyple, c'est quo la guerre entre* 


(1) Voy«s êv ccUs «iQMdM WUUam, MMtru Sÿi/pt md 1.1, p. SOOi 

SkileUn tMUt a* S, ^ S7. U et SS. 
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prise pAT AiQOsls od se lennina point par Tcxpulsion l adicolo des 
vsmeus. Les Sémites qxil, Oepuis plus de oing siècles, habitalent le 
noni de i’Égypte, avaient fiai par devenir les habitante des bords dn 
Nil, et une li^ansaction censcnüe ^près la paix permit sans doute au 
fonds de la population de ne pas quitter les lieux qu’elle occupait. 

Tels sont, Monsieur, avec l’èimuici'allQn des 1 * 0360 ^* 00 $ principales 
qu’ils nous apportent, les quatre sphinx dont les TouiKos üo Sfln ont 
enrichi la science. Je uio ü orapersib ccrtalnemenC si je vous disais 
qu'il u’y a rien h leur comparer dans la colleciien qui doit former le 
musée du Caii*e. Cependant, par leur rnreté, par buis dimenMons 
(ils ont î"‘,50 de longueur sur l'*,t>0 do hauteur), par leur fécondUé 
dans les roossigncmoiite qu’ils nous procurent, lesmonumeiiledo San 
no b cèdent en importance qu’b Mon pou de ceux que les autres 
rouilles nous ont livrés. Surtout remarquez qu’à le rigueur Us peu¬ 
vent roYondiquoi* une origine presqu’à nulte autre pareille. Si eu 
elTet, comme tout le fait supposer, Apophis csi lo pharaon do la Go* 
néso, c'est Apophis qui aurait élevé Joseph ou rang de mlnlslrc. 

< Quand vous ouvrirez U ijoucUe pour connu and cr, dit le roi, tou i 

< lo peuple V0U9 oliéira, el jen’Durai an*dessus dr vous que le ii*éuo 

t ûl Iq qualllé du i*oi.Je vous établis aujcurtVliul pour commander 

« il loulo ritgypto... et nul ne remuera b pied ni la main dans le 
I pQ>s que par votre commandement (1). > Les sphinx de îanis, 
contemporains do Josoph, auraient-ils cct insigne honnour do 
remonter Jusqu'au dis do Jacoh,qui on aurait oulonné l’exécution? 

J’arrive, Monsieur I ii laûn de celte lclü*o, otjenc puism’ompecher 
do revenir un instant sur mes pas pour vous faire appivbior, h un 
point do vuo général, ronscmblodos preoiiércs découvertes ducs aux 
fûullbs do Sdii. Kt d’sliord vous romoiïjuci'ez que la plillolegio olle- 
méme n'ost pas sans avoir sa potiio part dotriompho dons ces dé* 
couvorios. C’est déjà quoique chose on uiïctdo savoir qus b où, 
conduit par do simples déductions philologiques, vous sviex placé le 
siège d’Avaria, i’examon des lieux m'ait fait (^trouver des monu¬ 
ments qui no peuvent appartenir qu’h la capitale des Hyesos, puis¬ 
qu’on choi*chorait en vain dans la Basse-Egypte but onlié]*o des 
ruines qui rappellent avec plus do persistance cl lo nom des rois 
Facteurs, et celui do but* dieu Sutekb. Que malutenant, selon vos 
prévisions, Tanis ait été la mémo vUie qu'Avarls, c’est ce dont on no 
peut plue douter. Avarie, qui ii’a aucune racine dans les langues sé- 
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railiques, a <tû ôtre lo nom naUonal et nniiquo Oe la ville, que 

les vrais lîpyplIoDS proconçaleût quand Us lisaient le gwupc ^ q 

elle léiDojgnago do Manôlhon semble en foire foi (O* Auconinirc 
Tanis apparat! coiumo uo nom aèmilique, introduit peut*dire par les 
Pastoni's. Los popnlaUens sémitiques x^ui, mCino npi'cs Alimès, ont 
cnniinud üo vivre li îanis, auront conservé ce nom que la Bible 
devait naturollcmeni préférer à l'autic et faire conuntU’o au moude. 
Si vous d' aviez pas lu lo gi'onpo defe/eméalIa'ûuar,los scols numu- 
monts qnci'ai treovés m'atiraient donc forcé déjé h voir dans Sâu lo 
village qui oceapû \t place do l’ancienne eapilalo dos Pasteui'S, c’est- 
i^'dlro d'Avnris. —< Quant à l’histoiro, elle n’a pas rueins i so rCjuulr 
des ri'sultals obtcims dans les prcmiei'S jouts de nos recltorbos au 
soin des monticules du Sfin. Les faits on pn^euco desquels ces l'c* 
cUcitUes nous amènent oppaniounent h irûii péiioclos : i’an ivûD des 
Pasteurs, leur séjour en Ëgypto, et leur départ. Sur lo prci}iiei'|)oint. 
Je n'Al lion ii ajouter aux expllcotions que ]’ai données plus haut, et 
il faut que la clirenologle s'arrang:o désormais pour laisser ï l’cmpiro 
égjpUen son unité, tout an moins sous les rois do In irolziémo dy* 
noslio. •*- Lo second pointa acquis par les découvertos do Sün un peu 
du la précision qui lui avait nuuquâ juuiu’lci, et {|uo le papyrus 
Sailier lui-méme ne lui donnait point. Eu disant ijue la uonquOlo dos 
Hyesos no fut guère plus désastreuse pour les monumcnis de l’Egypiu 
que no le fut plus tard colle de Cambyse, par exemple, ^'étonnerai 
s^ns doulQ les personnes qui sc sont habituées l\ voir dans les Hyesos 
des hommes Je rapine, sans songer qu’avant ics siatnos d’Avaris 
nous ovlons les pyramides, lo templo d'Armacliis h Gyseiji l’obé¬ 
lisque d’Héllopolis, et les mille tombeaux qui peuplent la monlagiio 
liliyque de Béni-Hassan é Abûu-i'oasclh Mais le fait on liii-mému 
non oit pas moins ccitain. Si les Pastouix, ù jour arrivée dans Ic^ 
plaines fortiles du Delta, ont dépouillé quelques tciii|>les, on doit 
convenir quo cos vengeances D'alléi^onk pas bien ioiih Une soudaine 
irruption ilobarbaits, comme lo clitManétlion, aurait fait labié rase 
de tous les monuments entiers, surioot dans les vil les qu'occupèrent 
les Hyesûs. Or voilà pi'écisément ce qui ne s’ostpas l'onconlré. C’est 
avec raison qno nous accuserions le roi Horus de dêvasiaiions, 
puisqu'il a anéanti les souvenirs des usurpateurs do la dix-buiiiômo 
dynastie, itnvorsé leurs temples, brisé leurs statues, violé leui's 
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tDmbeaus ; mais cous n’avons pas ce même droit envers les Pasleuit, 
alors qu'h Avarîs nous recevons de leurs propres mains leâstaïucs 
(les rois qu’ils avaient chassés. La conquête des Pasteurs ne fai donc 
pasunfléAu aussi terrible qu’on se l’était imaginé, otpour ma part je 
pense qu'il y q quelque chose ii rabaUre dans les renseignements que 
lôs annales égyptiennes nous ont transmis sur raji'ivéo do ces Asia* 
tiques. — 3’en uxttivo du reste une autre preuve dans h tolérance 
des vainqueurs envers la religion du pays conquis. Sutekii, il est 
vrai, régna en maître dans les temples; mais je suis convaincu que 
les dieux de l'Égypte y eurent également accès. D'un auUv cote, 
veuillez remarquer, Monsieur, quo comnte Joseph fut ministre 
d'ApopUia, il idéulterait du titre accordé au ûls de Jacob; celui do 
PaoKfoutpüanac, lequel n'est pas sémitique, que l'égyptien était la 
longue odlciclle de la cour desPasteui’s. En résumé, les sphinx do 
San et Ja statue do Ra*smonkli'ka me semblent donc se idunJr pour 
meUro déplus en plus en évidcnco celte donnée iinporlante ; quo 
lus Pasteurs inaugurèrent, sans cependant l'embrasser jusqu’à ses 
limites cxlrémos; la polliique qui fui plus tard celle des Éthiopiens, 
(les Perse! cl des Gi'ccs, et que par calcul, par sympathie, ils 
80 cruivnt obligés de ruspccler et de pivaléger les ai la, la religion et 
la langue des vaincus. — Les monumenU de Sân ne nous font rosi* 
lieurouseraent pas encore sorUr dos supposUions en ce qui rsgarJo 
notre troisième point ; le départ dos Ilyesos. C'est Kaskenen qui, 
selon le papyrus Sallicr, aurai t eu T honneur de commencer la lutte, 
et je nodouio pas que ce soit Âmosis qui l'ait terminée. La remarque 
falic par vous déjà bien des fois donne à cette opinion uno force irré¬ 
sistible, et efroctivouaenl, les premiers rois de la dix-huitième dy- 
oastio poussèrent Icui^s conquêtes si loin dans l'Asio qu’il est Impos¬ 
ai ble quo d e leur temps 1 es Pi sieurs aient encoro occupé en souvcni I n s 
io noixl de l'Égypte. Quant au motif de la gueire, il est facile de le 
pressentir. Lo papyrus donne à ta contestation qui s’éleva entre 
Haskenen et Apophis une cause religlousa, probablement les hon¬ 
neurs excessifs rendus h Sutekh, k l’exclusion de tout autre dieu. Co 
motif a certes sa valeur; mais j’aimo mieux voir Amosis combattant 
avant tout pour l'unité de l'Égypto et l'expulsion dca étrange» du 
sol national. Los souvenirs de Tanlique monaix;hie égyptienne, si 
puissante sous les Aineuomhé, devaient exciter le courage de ce roi 
égyptien relégué comme un vaincu dans la Haute-Égypte, et 11 est 
prolniblo gu'Ahmès revendiqua son droit sur Avaris avec uno ardeur 
d’autant plus gronde, que deriiéi’C cca murailles dont il faisait lo 
siège il pouvait voir les images de ses propres ancétrits debout encoro 
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(l&ns les toiDplcs ccmruo les maUi^es lé^rimcsilu pays. La gnerro Qui. 
fcloa le papyrus, eut sou point ilo ilâpail dans une (luc&lloii i'cli- 
gienso, £d continua donc vi^aiscmblablomonl, selon le témoignage des 
moimments, nu nom do l’indépenJoDCC do TÊgyplo, et itinllieiiruu> 
scmeiU sur ce \viiM, comme sur U date piéciso de l.i An do la lu lie, 
les (lécouvcrics tlo Sânuous laissent llviis aux coujeciuics. — Mais 
CD revnncUc clics nous ont révélé un fnit qui jette un jour tout nou¬ 
veau surl'élat polUiffuc et religieux du nord de l'Égypte après la dix- 
septième dynastie. Évidomuteni c^oand on renconirc It Tanis, sur des 
inonumonts élovâspar fiamsès K, le nom du dieu Sutekli, on peut 
supposer que {lamsès a sacriAé a ce dieu par suite de ses propi'cs 
alliances avec les Kliétns, peuple puissant do l'Asie cliC 2 K‘quol Sutekh 
èUtU aussi en honuour. Mais ces alllaucus n'rxpliquont pas la faveur 
du dieu asiatique sous Toutmés 111 , sous Seti et sous tous 1rs 
rois qui, Instruits par les annales rgyptiormes des mallioun et do la 
honte do J Égypte sous les Pasleui's, devaient voponsser des lomj'les 
ItKUeu de ccsbaiJ^ares, loin do lui di^scrdes autels. Les dO cou vertes 
do SAn font enu^ovolr le mot do la question. Elles nous montrent 
quo la guen'o entre Antosls et les Postears no so tunnlna point per 
l'expulsion radicale des vslncus. Comme jo Tsl dit plus haut, cinq 
lièclos d’occupaUon avaient Ant pardonner aux Sémites une sorio 
de droit de se regsnler comme des habitants des bords du Nil, et jr 
serais porte A croire quo pour les vaincus, ou du moins ponrla masse 
do la population étrangero soumise par les armes d'Amosis au gou¬ 
vernement national égyptien, la An do la guerre no fut qu'un siinpK* 
changement de dynastie. On peut même suppose]' quo lo nouveau 
gouvernement do TÉgypte ne fut pas trop dur cnveiit les éirangei's, 
et j'ou trouve la prouve dans la pi^éscneo, aux contl ns du Delta, d'une 
onti e tribu sémitique, celle dos Hébroux, qui sous Je sccpiro des 
successeurs d'Amosjs trouva rssex do ir.inquillilé pour s'accroiti'o ou 
point d'en venir 5 porter oinbiugoaux souvri'ains du pays. A propre¬ 
ment parler, les Ilycsos no furent donc pas eüassés, et cola est si vrai 
que d'figd en Age cette race vivace, comme toutes les races sèmliiquos, 
est arrivée jnstiu'ii nous au sciii décos lieux mêmes où, il y a ù,K 00 ans, 
elle était venue s'établir. Par conséquent, lo maiotion de Suickh 
dans le Panthéon égyptien par dos rois qui, oi] apparence, n'avaient 
aucun motif de protéger cedicn, devient un système politique qui 
avait sa raison d'Ctrc : c'était, eomiuo l'adoption des quatre sphinx 
d'Apophis par Ramsès et Ménephtah, une concesssion faitoà la partie 
de la nation égyptienne qui avait une origine étrangèro, plutôt que 
le l'ésDltat de certaines alliances consenties par les pharaons avec dus 
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peuples <le TAsb. Ounnl à Araris, ce n'est pas trop s’avancer que de 
supposer, d'apiv^sce qui pi'ècede, que cctie ville itsiu sous lospUn« 
raqns comme un foyer d'ôtrangore. Avarie, l’anclcnrie ville 6gyp- 
ijenoe, devint ainsi Tanis, la ville des Sémites, et Ton remarquera, à 
l’appui de cette observation, que la famlilc royale égyptienne au sein 
de laquelle commencent à so rencontrer les noms propices les plus 
incontestablement étrangers, est précisément la vingt et unième dy- 
uastio, laquelle, selon UaiiétUon, fut une dynastie tanitc.— nesicioit 
cette dcrnléin question k résoudre : Quelle fut la limils exti^émc de 
la domination dos Pasteurs on lilgypto? Mais u’est lli un point que les 
fouilles de Sfui ne peuvent éclsiiui. D’aiilcuit rappelez-vous coque 
j’al (lit du caractère do celte invasion. Autrefois, quand les Paslouii; 
passaioiti poui* d’impiloyabies dcslrueteui's, il temldcU qu'il sei'ait 
facile do suivre leurs traces dans Ica ruines qu’ils avaient du laisser 
derrière eux, ot mol-mûiuo, trouvant h Abydos dos murs in lacis do 
In douziùino dynastie J’(}n avals conclu que les Pasteum n’avnicQi pas 
coimu Abydos. Mais puisque les Pasteurs n’ont été pour les villes où 
Ils sû sont installés que les continua tours des traditions égyptiennes, 
l’espoir do réussir li liinltor i>ar lus ruines le tendue do Iciiit 
conquêtes doit éUe abandonné, et vous voyez, Monsieur, comnirnt 
les découvurtes de SAu, au milieu des avu mages que je viona d’énu- 
méror, ont on néuto temps l'Inconvénient do nous montrer que Tun 
(les moyons dont nous pensions disposer pour arriver i\ ju solution 
d'un problème intéressant nous éciiappo é jamais. 

J’ou ait assez dit pour vous faire apprécier le gonro do service que 
les fouilles do Sflu viennent de nous rendre. Sans parler dos moyens 
nouveaux ü’invoitigation que ces fouilles nous ucttoiit eniro lus 
mains, Il est Jiupossibio de ne pas accordor uao certaine valeur h ci's 
(luatve spbinx, (fUi, par les inscriptions dont ils sont ornés comme 
par la pi’éclslou du ciseau qui les a produits, sont la révélation do 
toute une épcKfuo. N’oubliez pas surioul. Monsieur, qu'unu origine 
illustre doit nous les rendi^u oncoro plus précieux, puisqu'il serait 
facile de prouver, par des procédés avoués de la plus saino crillqiic, 
que Joseph lul-méDic ordonna l’exécution de ces sphinx dcsünès k 
embellir lo lemplo de la capitale des Pasteurs, où le dis de Jacob 
commandait on maître. Les foui 11 os deSân n’ont donc pas été stériles, 
et déjé elles ont apporté au musée du Caire des monuments que ne 
désavoueraient pas nos plus beaux musées d’Europe. Elles sont 
continuées d’alUcnrs avec activité, et si de nouvulics découvertes se 
font, j’aurai l’honneur de vouscu informer. J’espére que ce sm bientôt. 

Agiéez, Monsieur, etc. Auo. MAnicm. 
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L’ANCIENNE VOIE AURÉLIENNE 

ENTRE ANTIBBS ET AIX 


Uon g^iu'ral (i), 

‘Voaita'aves prescrUQne rcconiuimnce d'AU i Anüb^R» rccon- 
nKlu&nce ay&ni poor bot d'écUirer la Commlnion de la toi>o^'apble 
(Im Gaules m lo parcoan e( lo tncd de ta mis Attrrfb'Mtte, vole 
principale (de qni paruiidc Rome pour aboutir à Arles 

n pvnéunU dans Sa Gaalo oarbootlio à six milles à Toueit de 
Nice. 

Les poiou & deloircir ùUieDl ceiix*d : La voie oni suivait le lit* 
toml dopu» le Yar (For/m fiumn) Jusqu'à Aotibes (Antipelii) 
venaU'cUed Aoribcao, polit village silnè à rexU^mild de la plaine 
do Larnl. el où FoD vent reconnattre «di/orre/i, et, dans ec cas, 
quel le direction snivali-cllo? 

Comment, dans cotte liypoiùtv, gagnaiMlcFréjos (Fontm/iit/i), 
point de la voie hors de conteste? 

ûb était situé P^mm FocMin, dont le dUUnco à Fmm Juin est 
dona6o d'une manière Uùs-Tariable? 

ÜQ embrauchcmcat existait ùFenim Fecomi, se dirigeant sur 
Aiex (Aria ApoWiraHi}, cmbiuûciieDieût qui, une fois reirouvû, 

(1) n<3U sron* IsM à «i r»ses«tM IVm* prioWffc II «l iûiprioS ki Ul qoUl s 
M «itbH sa sOaSnl BkoM, 4«l. ur U eaoiiiseo 4* l4C«o(nia«tM da 1* lopoffb* 
pbi« 4 m GtBlci, »?•{( poU à H. k ceaoMadftat (Ubop, «kn «n WnIob i Ais, tu 
«inoUoM 4c«t la wlQtka taü peuRvirk 4 m et atCfOOire. {Kpte de te réihrt>m.) 
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Hxerait à coup sûr remplacement de la station. Le Ttclierclicr. 

CommoDt îQ dirigeait C6t ombranchementsur Riez ? 

Qüollo 6taU la position vraie d'Xnt^a, et celle eiaclo d'un camp 
lemain existant son loin d'Ampusf 

Comment se comportait la voie pour venir de forum 7econit, si, 
comme U pai'aissaitcet tain, ollû passait à Cabasse, vjllng:e dans lequel 
il fallait reconnalti'e l'ancien Uauvo? 

Comment so dirigoait-oilo de Hatavo sur la station suivante {ad 
THirreml ? 

Eniln suivalt^elie, commo on l'admet généralement, de ce dernier 
point la Fouiu tracée par Casstoi, passant par Tôgulala pour aniver 
i Ai\ {Àquo! Sixtia) ? 

M question ainsi posée, il ressort que le tracé de la voie entière, 
fort débattu, est aussi fort douteux. Il fallait donc, pour procéder la- 
giquement, commencer, ce que J’ai fait, par llj*o et compulser tout ce 
qoi a été écrit sur la vole Aurélienne et son pai couri par les auteurs 
anoioru et modernes, recueillir ot débatlro avec eux les apprécia¬ 
tions des ratvs antlquairoa do la conti'èe qui s'en occupent ou s'en 
aoiit occupés, déduire de 1^ dos impressions personnelles, cl pre¬ 
nant ousuito la voie et son ombranchoroont l loarorigno, avancer 
pas à pas, ayant sui* presque tous l'avantage de voir. 

Les Romains, nos maittts ou loaica choses, apporlalsot dans le 
tracé de (ours voles une grande intolligoncc pratique, et Je n'en 
veux d'autre prouve quo l'obligation où sera lo chemin de fer de 
Toulon il Ni CO de suivre, pour arriver au résultat dans los conditions * 
les moillouros, les plus simples et les plus économiques de tracé, 
une pai'Uo notable du parcours de la voie AuréUenuc entre Fréjus et 
LaNapoulo. Leurs cmplaccmonu étalent toujou» mamilleusemcnt 
choisis pour loui's campa et leurs stations. L'habitude du terrain, que 
j'ii puisée dans les vingt années que j'ai passé à la Carte do France, 
me peitnettait de mo placer ï un point do vue beaucoup trop négligé 
par mes devanciers, et que n'oubiislent jamais les Romains, celui 
des formes du lorrain. 

Doux documents vraiment importants existent sur lo parcours de 
la voie Aurélienne, la Table Thêodotitnna ou Carté de Peulinger et 
r/ftnè}'ctre d'Anfont». 11$ devaient dUc mon point do départ. Ce que 
j'ai pu lire d'opinions diverses émises par les auteurs anciens et mo* 
dômes, sacrifiaul les chiiTros, ce gu'tl y a d$ plus formel, aube soin 
de donner coui’s h Jours iniaginations, en déplaçant les lieux au gré 
de leurs systèmes, m'a convaincu qu’il do fallait guère chercher ail- 
leurs la v^ité. 
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Je résaznerai cepeodaol les opiuioas plus notables, en les dis- 
enUnt sncccseireracnt, avant d’arriver à douucr la mienju?, 

N al oeeootcsto que la voie Aortiienae pûDcirail dans la Provence 
par uo pont sur le Tar, ikmt les frdqaoita cliangeraentè de Ut de 
C9ÜC ririire rendent nnpas»jblo üe reirouror les traces. Tous soni 
noanimes sur lldenliti d’Antibee avec AnUfolia. Los distances don¬ 
nées pat l'Itinéraire d'Aotonm coin ose par lacarlo de Ponlinger so 
trouvent d’aiUaan parfaitement d'accoi’d avec la véalilé, 10 milles ou 
i 4,810 métrés. Mais ici, h propos d'ed fforree, do sa s ituaUon c t d e la 
(UrecUeny condaisanl d'AHfipo/tf, los dlverpîDccs se manifestent eu 
Iftand nombre et les lystén-ossa produisent, la plupart no tenant au¬ 
cun compte de* distances données par PeuUn^cr el ritinûralrr 
d'Aulonm, qo’ils modifient quelquefois, pas plus qne des im]jc.iUons 
locales ni do la coofi^raiion du terrpiu. 

BoBClie,daiu lacliO(t>gnplüo de Proreucc, place ^orrea à Grasse, 
fort au nord-ouest d'AaUbeà, et il le conclut do la brusqne déviatieo 
dans ce sens de la ligne lodiqoéo par Poulin^. La raisou pouiTalt 
être bonne s1l fallait voir dans la Uguro donnée par Peuiingcr autre 
chose <[uo ce qu'cllo eut on réalité, une diroclion grossièrement tra¬ 
cée, Il grottièromont qu’elle met Anlipofts i nuo certaluo distance 
de la mer, tandis qoo cetlc<i en baigne les murs, si sortont colto 
appréciation de tracé se trouvai ton harmonie arec la dialance donnée 
par la Carte do PeuUuger comme parntinéraire d’Anton in, 12 miiles 
ou 17,772 inéUt». Or, do Grasse 4 Antibes il y’a 18,000 métrés h 
oef iroûtaif. Boudte, d’ailleurs, n’i&üiqnepas la direction qn'ü il- 
tribae i la vole eoirc Grasse et Antibes. 

Ilsymood de Soliers précoml qu'jfonea est Cannes, uns nutro* 
meut se préoccuper de la disiancc qui, de ce point i Antibes, n’est 
que do 10,000 mètres. 

PajMQ, dons son gininie i$ Premee, et d'Anvillc, après 

lui, partagent cct avis, ci, plu soucieux do la distance, Us ijungiiiunt 
qu’une erreur do copiste a sobstiloé on X i on V, et font do 12 milles 
T milles pour los besoins du leur dièse. Deux autours ont prcssonli 
la vérité, sacs ippoycr lenr opinion de valables raisons; cc sont 
Labbs et Sanson, qui placent .ffarrso b la Nspoolc. 

Après ces vieux inteurs, dont les opinions étaient corUinement 
coDacicncieuses, aînon concluantes, les auteuit modernes, sur la 
trace de M. Talckeaaêr,placent en général iTerrsa an village d'Auri- 
beau, sltné sur la Stagne, au pied d’une lAontagne, k reiirèmité de 
h plaine de Laval, 4 9 kilomètres environ do la mer. 

Pour arriver 4 ce résultat, si général ment admis, il faliail une 
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étymologie. L’Itinéreiro d'Antonin comme la Carto de PeuilDger 
discal di4fUipo/ts iid Hcma, douze milles; Borrea sigoiCaol 
groQiers, magasins, on a supposé qu’on avait pu dire : Ilo\'re(t 
BslH, gieniurs oa magasins de gueiTC, ad Horrea BtfÜ, d'où 
Aurileà, Aun£ieau. Quelques vestiges romains, comme il on exislo 
i cliaqne pas dans ces contrées, un fiugment découvert dans le 1 er- 
ritoii'e de Graseo de Gamin roumieu, une vieille porte da moTen 
fige facile ment transfoiinée en porte vumainc, ont achevé ce que 
rètymologic avait commencé, ot il ost hieutét passé on principe 
qu’Aurtbeau n'éult autio qu'HoiTes. Des dislances,du tracé possMiie 
et probable do la voie, suivant los iudicalions de l'art ût do U nature, 
nulle préoccupation; car d’Âuribeau 5 Amibes, pour peu qu*on en 
prit la peine, on aurQiti'ûconnu^uHl y a, ùvol d'oiseau, iS,ÛOO mètres, 
c'est-à-dire un pou plua de douze milles, ot quand les montagnes quHl 
auroU fallu franchir n'auraient pas contraint ù des contours Aéquenis 
allongeant singuUéi'omcni ios distances, Auribeou, dont lo cliolxnc 
«aurait se comprendre d'ailleurs, cesserait déjù d'éU'â possible; mois 
ne faut-il pas aussi, pour arriver i la vérité absolue, so préoccuper 
de U distance tndiquéo par ritlnerairc d'Antonln commo pur Peu- 
Unger ciiti'o /Jon'saot le point de ^erum Jufii. que personne no sau¬ 
rait cûnicsici' ; car les uaces de t'occupation romaine s'y poix!eut sans 
doute clinque jour» mais cependant y sont encore assez vivaces, ot 
témolgueni de l’importance sncionne do Frdjus. 

Coilu dUtance ost do dlx-sopt milles suivant PeutlQger, de dix* 
Jiuit milles si Ton s’eu rapporte ù JiUnérairo d’Antonin, c’est-à-dire, 
suivant l'un, de 25477 mètres; selon l’outre, de 26,058 mètres. 
D'Auribeàu à Pi’éjua il y a 24,000 mètres à vol ePoissau. Je sais que, 
dans un récent opuscule, l'auteur, qui n’a sans douto pas, comme 
moi, vu le iciTsis, comprenant que, pour so rsrproclmr do la vérité, 
il ne fallait pas, ainsi que beaucoup l'ont fait, diriger le voie d'Au- 
ribeau à Fréjus parla Napoule en contournant Je pied de l’Estérel, 
ù poino do doublor la distance, aflirme que rien n'est plus ficllo que 
do vuirchev droit d’Aurlbeau ù Forum Juiii eu franchissant (sans 
doute cependant au moyen de quelques contours qui allongéraient 
bien vite do beaucoup les 24,000 méli'ca h vol ü'oUcsii) les monta¬ 
gnes et bois do TAnnèi^on, et lesiuontagnos ot bois de i’Eslérel. 

Je no saurais, alors même que l’absenco de concordance dans les 
distances, singulièrement ailangées par les contours, ne condamne¬ 
rait pas sur-le-ciianip ce syKtème, intsginer que les Romains, en vue 
d’Amibeau el de scs avantages piolilématiques, aient été se créer des 
difficultés iaexcrlcables, dirigeant à plaisir une voio iiuportaoieà 
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liavors Qû pays (onna^té et boaleTersè, d’on relief irès-c^nsldâra- 
t)U, une eorte de chaos que le topographe apprécie bien vile. Oud' 
(|iies aoüqaaires de la localité, otoo lesquels j’ai pu'conférer, 
m’ont aTOQê fraBchcmeot aroir placé fforreo ï Aurïbeau sarln foi 
de leurs prédécesseurs; Tan d'eox, plus espliciie, bientôt copié par 
d’antres d’ailleurs, a cru devoir donner uoe raison de ce détour 
iminense et faire, de la plaine de Laval au tempe des Romains, nn 
golfe InfraDcbissahle, ou du moins un marais d'un abord difficile. Il 
y avait là quelque chose de spédeui, et dont j'ai vonlu me rendre 
compte, avant de me proooncer, comme Sansoo, Labbe et d'Au* 
lhelmy, chanoine de Kréjns, qui avait parcouru laeootrée, mais avec 
plus de raisons à l'appui, pour la Napoale. 

Avant tout, comme Bouche avait condamné Samson et Ubüo, en 
prétendant que la Na poule ue pouvait CUe ilorrM, paito qu'il ôtait 
AvmnneRin, U importait de vérifier le fait. 

Or, la Napoute n’a jamais été AenfoM/iSM; la preuve en existe 
formello dans les arcltives de Lérins. fl est dit dans un vieux mé¬ 
moire à l'occasion d'un procès entre lediapitre de Grasse et le monas¬ 
tère de Lérins : > Qu’en 1390, le cltàteau d'Avignonet (Xemionatum) 
« ayant été détruit par Raymond de Turenac, le seigneur fit hfltir 
« son cbAieiQ à la Napoule et le monastère une maison clauslrale, et 
« que l'on transféra le service de l'église que l'on fit hitir audit lieu 
< de la Kapoulei oû il a’eet toujoun fait > 

La position d'tllleurs de la chape]le de Notre-Dame d'Avignonet, 
0 neort rfsôout, près do la route impériale, oi à poUto distance do 
l'iuberge de Michel, Indique asses qu’Avignonet {ÀvuUoiutun) et la 
la Nbponle étaient deux pointa distlncta, quoique peu éloignés. 

Ce premier point éclaiiti, reste à diercber dans les temps éloignés 
s’il existe on non la preuve que la plaine de Lavil n'avait pu étie 
traversée par la vole Aurètienne, mémo an moyen d'une dtaussée 
avec arches de distance en diHance, ainsi qu'il y a cent vingt ans 
l'avaient pratiqué les £uu de Provence pour le passage de la grande 
route d’Italie. 

Notons, en passant, que la Siagoc actuelle n’est pas plus celle dos 
Romains que celle de C&ssini. U est de tradiUim que les Romains 
firent passer un bras de la Stagne au pied du mont Arluc ou Saint- 
Casdon. Une forte chaussée servait de barrage : ceUc chaussée fut, 
U y a quelques années, pertée pour établir un canal d'irrjgaUoo; les 
eaux, grossies par la ploie, minèrent l'obstacle ébranlé déjà et l'em¬ 
portèrent, reprenant leur ancien lit, de telle façon que le moiu Arluc 
ne voit plus cooler à ses pieds que quelques llleis d’eau. 
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Oqb des inondatiôDs temporaires aient pu se produire dans la plaine 
(le Uval autrefois, nul doute, quoiqu’il soit vrai dû dire que lo àh- 
boisement, puisqu’elle est aujourd’hui si praticable, implique l’idée 
qu’elle l'était bien plus encore jadis. Mais des villages ; ont existé 
de temps immémorial : celui d’Arluc, détruit au Quaiorziôme siècle, 
prés du mont Snint^Cassien, od les Romain s avaient élevé un temple 
Il Vénus; celui de Manrleliou, qui avait un bépital au cinquiémo 
siècle, tomba ensuite aux mains des Sarrasins, et existe encore comme 
ehef-liou de commune de la Kapoule. Prés do ce dci^nier point, sur le 
mont Martin, les Romains avaient même, dit-on, construit un temple 
nu dieu Mars. 

Il y a l!i, il me semble, de suffisantes raisons de no pas admcUro 
qu'au temps des Romains la vallée do la Siagne fût plus dilTlciJfl à 
ti avorserqu’aujourd'bul. Passons donc condamnation sur Is dernière 
raison qui aurait pu faire admetti‘OAuriboau;ol comme un argument 
de ses partisans était U üécouvorte dans le terrlloii'e de Grasse d’un 
fragment de constatons, une bonne fois, l'énorme 

diltérence faite dans le pays entre canin rcumiou ot ceuif» Aour4» 
lion, qu’on alTocte souvent do confondi'e. 

Camin vetimiou ne veut dire autre cUoee que fragment de cUomln 
romain; le pays on est nsturellemcnt rempli, couvert qu’il était 
d’établissements et de villas qu’il hllait bien relier i la vole princi¬ 
pale, é la grande artère. Camin Aourélian porte son ind ica lion, 
fragment de la voie Aurélicnne. 

Getto facile confusion a ongcndi'é et propagé bien des erreurs. 

La voie Auréllenne suivait le littoral constamment, et n’allaltpas 
(]ii*ectenieni d’Antibes (Antipolif) h Grasse ou Aurl5eiu, quoiqu'on 
veuille prétendro (et c’est encore une eri'eur ii détruire) quo celte 
d iagonalo est indiquée par des traces trouvées au vi llago de MougI ns(l) ; 
elle passait proche le golfe Juan, en faco duquel, non loin do l’en¬ 
droit où débarqua Napoléon J**, au bord de la route impériale, a été 
irouvéo, il y a peu de temps, une borne mIJliaire sur laquelle j'al lu 
rinscrlption suivanto, assez signiûcative r 
TIB, COESAR- 
DIVL AüG. F. AUQ- 
PONTI. MAXIM. 

TRI. POTE. XXXII 
VIAM RJ5PEC/r. 

sa dirigeait de Ib sur Cannes oü se trouvent un pont rô¬ 

ti) Cad «'expliqua r&ctiunsnt. Lonqoo tw Iisari«&> <iai »roi«ri aUàquS lo» 
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main sarle niDu> oUUds le tcrdioirü Aas friifnicnte t)o voie, puis 
fi’ancliisiiûQC la Siagno et coiitoarnant le golfe de Napoulc à peu \)vbz 
pavailiiejnenl, venait nboüUv U la Nâi)Oiile (Hoired), sitHôe.eny rom- 
prenant les l arcs coûtoiii’S, à douse milles d'AuÜbes, OU comme nous 
le vcnvns tout h rhouix), Ik 20 oa 27 kilooKHves do Frâjus, lieu mot*- 
veillcosemciit elioisi pour itcevoir, comme dCpût» loue les grains des 
plateaux do la Siagno ot du Loup, abondants on e6(‘dales,et(iut n'ùtail, 
i CO titre, qu'uû nmas de groniers ou magasins comme les 

Romains avaient, sur Ica voies do torre, d'autres lioux intitulés 
tnnnaio, otc. Aussi comprend «t-on quo les itiDémirea mari¬ 

times uo parlent pas do ia Napoulo, Anlibes etFr^os suiRsant commo 
sUlions navales, ot Üerna n’Otant destiné qu'à pourvoir à J’oppiuvi- 
sioiutomont des troupes do teiro, portant toujours, comme onlo soh, 
des vivres pour plusloui's jours. 

Si tant do vaisoaa séiiouses nesunisaiontpaa&ébbUrqii'Auribcau 
u'a pu do raison d'dli'c U a talion eiioi^cliéo, des dcbili existant non 
loin do l'ancien cli&toau do la Napoulo, débris grandioses, (jUDiqu'i 
demi enfouis, pas asscx cependant pour qu'on u en puisse saisir le ca* 
ractérootapprécier lu soUdilé, viendraient ndiover d'établir une cei*- 
titudo absolue. 

A U partie est oxlato un magasin conaldérable divisé ou pluaioura 
cemparümcnu apacioux que formout des pii lors msasildsoutonant des 
voûtes. Vers le sod, d'atitres magasina. Les iiabiiauts, si vous les 
interroges, vous raconteront que dans le pays ces vesUges se sont 
toujours appelés los Gronioi's, qu'un cari'é assez étendu set voûté, ot 
qu'une charrette, Irop cliai^gôo, passant sur la place défonça le sol 
et mil à nu un magasin nouveau. Los fouilles qno sera amené h faire 
lo cliomin do fer £i l’étude révùlei'Oût Ovidommunt do grondes choses. 

Esbil maintenant présomption plus complète et plus justidéo quo 
rexisionco ù'Hcirea au lieu oft s'élèvent aujourd'liui les quelques 
ntaisons qu'on appelle la Napoule ? 

Voyons commont do la Napoulo sc dirigoait la voie sur Fréjus ou 
EoruMt Jul», qui, comme je l'ai déjà dit, on cet à SO ou 27 kilo¬ 
mètres environ, 

Avant do donner oo tracé, à mes yeux iocontoslable, bien que 
contesté i‘écommont encore, il importe do bien constater que quel¬ 
ques auteors, sur la foi do Girai^n, ont eu tort do supposer que la 

«ontuUnmiininvoySi MrJupS&iniei Sm UoMkliotet «gnot?aiRCM par 
QiUnuu Oplfftiui, Monl.on Im eoairoipiit de l'éfoigner du rlvege d*und distsace 
de doQse icedee, et beàittfti de Cannn se HTugibreni %\\r ane linuteor 

ed i1i M reireoctiSnnt» M qui e'eppelle tfougios Moni Agiua. 
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voie so dirigeait par rftQcioJ)Qd routE de TEsIéroI. Ni la pierre que 
Miliin prélnnd avoir vue au roJni do l’EsCdrol, «a portaiU pas, tl est 
trrat, d'mfcnptton, ni celles dont parle âirardin cocmie les ayant 
IdU iTADspoj'icr daoa son Jai'dln a va ni 1752 ne sont une preuve que 
lesBomalna avalentpu si mal comprcndiu la dirocUon i donner à 
leur vole. NuUo apparence d’inscriplien’sur la premiôro plcno » sur 
l'uno dos secondes une inscription n'ayant p^^s trait i )o volo et 
pouvani s'applique!’ ^ nu monumcni quelconque; nulle pari, dans le 
Uajut de la lortuonae route actuelle, do débris apparents ou signalés 
il'uno ancionne voie. 

Do ia Napoulo, au conimire, h FrOjuA, par la roule que je vais 
jalonner et quo j'ai curieusement suivie, vestiges do voie rrdqnenu, 
intelligence profonde do tracé et de direction, bornes mi) lia ires, 
ddnomiuations l'étant perpétuées do temps immémorial, dlsUneus 
en harmonie parfaite aroc les deux Cprosquo idontiquee d'ailleurs) 
ileniiéus par la Carte de PeuUnger et ritindralre d'Ânloniit, tout ac 
réunit vleloiieuscDient, et ceiiu dirccLion étant roconnue incontâsta' 
blc, envient ^se demander quel intérêt auraient eu les Uomalns, 
arrivés b la N.apoulc, au pied des moniagncs abruptes de l'Eslérel, À 
faire rétrograder une secondo voie do Fréjus par les rudes contours 
de ces montagnes. 

En sortant do la Napoulo (flQirâa) la voie Aui’élienno céloyail le 
flanc do la montagne pour so diriger sur Téoulo ; lé se volent ODceru 
quelques traces. Un roclier, qu'on appelle dans Je pays Rocher du 
avait été merveilleusement taillé pour donner passage à la 
rôle s'élevant successivement. Sur quelques points des dalles liées par 
un ciment d'uno excessive dureté dénotent aussi la main des Romains. 
La voie arrivait i Téoule, puis serpentant on comlcliosur le ilano des 
pontes oscorpées que baigne U mer (la douane pratique encore ce 
cliemin), arrivait au-dessus do la pl.age d’Auréle, dont le nom est 
asses significatif (un cmbrancliement existe et so voit encore descen¬ 
dant à la plage). Sc Jeta ni brusquement é l'ouest, la voie Auréltcn&u 
h’ancliissait le col de la Sainte-Baume (ISO métros au-dessus du 
niveau de la mer), côtoyait l'ormltage, descendait la villéu do U 
Sainte-Beaumo, passant prés d'une borne müUaire à moitié enfouie 
encore, et traversant le l’aisseau d'Agay Ik iO mètres environ au-des¬ 
sus du niveau de la mer, frauchissaii le col de Veissiéros (80 mètres 
au-dessus dn niveau do la mer) pour so diriger sur Vancien Forum 
/ni», Fréjus, à travers un pap de collines devenant bientôt, près du 
TilUgodo Saiût-Uapltael, qu'on laisse environ ^ 1,500mètres li gauche, 
une belle plaine appelée le Pays Àwélm. 
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Leti'ac^ do la volo Aurdlfenoo me parait $ulTiMminciU indhpié 
jusqu'à Forum Juin. 

Ci Table TUéodûsIcnne coiumo rilinérairo d'Ântonin nous contlul* 
SCSI de cotte s(otioiilo)portante à uuo autre qu'jts dénomment 

assignant comme distanco, la pimlùrcdiX'Sopt ni il tes, lo 
secondTlngi^iuatro milles. De plus, la Table indique formelIcineut ce 
point doi^erum Voconii comme lieu (Vcnibreoclioineni d’une voie so 
détacliant de laToiû Aurélionce pour aller à Aies (/lots.Apolltnada), 
importante celonio romaine. 

Centluiaens d'abeitl la vole jusqu’au pont d'Argent (Pojia Arpcji- 
taus): elle suit presque la roule Impériale actuelle. AU Pogei, pre¬ 
mier villago que l'eu rencontre en sortant de Fi‘vjus>nne pierre mU* 
liairealtostontio passage de la Toio a longtemps supporté la coquille 
du bénitier» et u 11 ni par être ci^ensde on au go peur sci vir aux fonts 
bapUsmaux. 

Girardln amrmo qae des pierrot mlllinircs ont été trouvées prés du 
àtuy tic tracé do la vole est d’nilleurs nalurollornent Indiqué. Elle 
arrivait &la rivière d’Âvgent» qu’elle franchUsait sur un pont, dont 
des vcsUgci Doubles et inconlestés subsistent encore. à une portée 
de fosii au-d&ssous du pont actuel (situé h ce qu’on nonimc les Qua¬ 
tre cbemins). Le pont actuel s’appelle toujours d'Argnt. 

Ici commencent los Inoortllados; car nous devons approcher de 
iTcrum Foconn, placé parquûIque6-nnsàVi(bulaQ(fopi'cmicrl>ourg 
que l’on rencontre après avoir h^aversé TArgcnl), par Bouche au 
LuC) par Sanson k Draguignan, par Raymond Soléri ût Jean Donny 
à Brlgnollcs, par d’Anvillo et Ménanl à GonfaroR» par Papon ot 
M. Vaickenaér au Canet du Luc, et qui n'a pu exister sur aucuu do 
ces points, suivant moi. 

La question ne saurait se U'oncbor soulomont par les disiancus de 
Forum Juliiit deMatavo, alors même qu'il ne so pnxluirait pas tout 
d’abord une grande tijfTéJVincecntt’C lescliiiïi'es donuésparlaCarlude 
PcuUnger et l'ilinôi nlro d’Aiilonin. Elle socempliquo de la distance 
à Ântéis (dix-huit milles), sur la voie d'eiDhranchcment de Ries, 
et de l’identité outre FommFoconn et le point de naissance do l’em- 
brinchcmont. Je no parlepas des traces des Romains, que l’on trouve 
à chaque pas jusqu’au Lnc; lo magnifique pays qui so développe du 
Huy au Luc fait suffisamment comprendre qu'ils y avaicDt des éta- 
blissemoDts de plaisance nombreux: près du Luc existait un icmplc. 
Ces traces sont partout, et ne peuvent dès lors bcaocoap servir. 

Deux lettres h Cicéi'on, écrites Pune par Plancus, l’auUv? par Lé* 
pides, et quijeuontun grand jour surin question, ont fait approcher 
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quâlques-uns de sa solution, et les auraient amenés à la résoudre 
complètement s’ils aTaientfait quelques recherches sur le.lcrraia 
mémo, comme j’ai dû le pratiquer. Je ne m’en suis rapporté qu'au 
texte de ces leiu^es, et non aux traducteurs. 

César était mort, et le triumvirat se dessinait. Plus ennomia en 
apparence qu'en réalité, puisqu’ils devaient biontét s'entendre. Lé- 
pidus et Antoine marctiaiont i la l'onoonlre l’un de l’autre. Lépi<lus 
venait do lajonetionde U SaOne et du lilidno An¬ 

toine l’avait devancé, et son avant-garde était déjà à Forum Julii. 
Dans la première de ces iettius, Plancus annonce à Cicéi’on ce der* 
nier fait, et il ajoute que Lépidus est campé h Forum Voconii. 

Dans U seconde, bien plus explicite, I. épi dus lul-mémo fait con¬ 
naître il Cicéron qu’il vient do la jonciion du Illiéne et delà Saônu 
à marclics forcées, qu’il est arrivé h Fomm Vbconif, lequel est à 
vingt-quatre milles do Forum Julii, et qu'il a établi son camp au 
delà {uM)s &ul)ord du fleuve d'AvgCQli il date sa Icuro ex ponts 
Àrgtutoo. 

L’emplacement était mervcillctisement choisi; sou Danc gnuclio 
était appuyé h U rivière (pas très-large mais aux boinls abrupiH), son 
front égalcmentpintégé par ceite rivière, et sa droite couverte par des 
collines boisées, fl avait en ofTct h so défendre, lecasécliéanL conii'o 
îa nonibrouso cavalerie d’AiUoino, qui, de son célé, en ii ouvaU uu 
oxcellcnt emploi dnos les plaines d'Astres, de Taraüenu et des Am. 

Nul témoignage ne saurait 011*0 plus authentique que coa deux Ici- 
li*û6,etilen 2 *cssortd'abaitlquo la distance de dix-sépt milles donnée 
par Peulinger est fausse, que ritinérnii*ed’Antonln .iu 00011 ^ 11*0 CKt 
(certaines édlilons) dans lu vrai. Ainsi le point oü était situé 
Voeonii sstn vingt-quatre milles ou 3S,R4^ méties do Préjus, sur la 
lire droito de l'Argent. 

Celle distance, convena blemeDl mesurée, doit d'aboid faire rejcicr 
Vidauban comme’le Luc et le Canot du Luc. Il faut ajouter que ces 
points no cadrent pas non plus aveo la distance de Forum Voconii 
à Matavo (douze milles). Aussi M. Vslckcnaér, pour lout arrangoi*, 
ost-il obligé de transporter Mabivo, dent lo présence sur l’cmplaec- 
mojit do Cabasse est certaine, au village de Vins. 

Comme T indiquait U commission, il n’y avait cerUlude possible 
qu'en retrouvant le lieu d’embranchement. 

Or sur l’Argent, en le l'omontantîi uns petite distance au nord du 
coude quefail cette rivière, npi‘és avoir coulé du nord-ouest au sud- 
est, pour marcher uu espace de 700 à 800 mètres do l'ouest h l’est et 
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psraliMmcDt h la voie, ac dresse â plusieurs picüs au*iicssus du ui- 
veau de la riviôrû la culée d’un pont dont rori£:ine D’esl pas Ciuites- 
ubie, et dont Taxepi’olongé vient rcDcouU’cr la route à 3 kilomOtrus 
è l’ouest de Vidauban, c’cst>à-dire dans lo torritnh'cde Chflieaimouf; 
cnli'oYidâuban olle Canot du Luc, on un point distant do vjngt*qua- 
Ire milles de de doosoniillcs do Cabassc, cl do diX'üuil 

uillcs d’Antois, quej’csiimc n’Ôtro autre quo rAuiicrcu Lentior, vil¬ 
lage au-dessus do Draguiguon. Ce n’est pas tout : au pied do Tara- 
deau^dane la plaiaodo co nom, un proprléuili'o faisAnt, ily a peu 
do temps, défoocor des cbsmps pour les traneforraor on vignes» u 
mis il nu et nuiheureusèment détruit un niagniflque morceau do 
voie romaine dont b dlvection pivt^longeait, suivant rousuignomonU 
pris, Vaxe du peut. 

Il u’est donc pas douteux pour moi quo Veeon» était as$)A 
en plaine au point quo J’indiquo, cniro lo Canot oi Vidmiban, plus 
pi'ésdo CO dernier, et que do lé pariait rombrouebemont qui, Iran- 
dussent U rivière d’Argent, ira venait la plaine tlAsutts, colle do 
TaradMu, puis celle des Arcs, pour arriver do ce dornior point, ob 
les traces des Itomslns so sont produites nombreuses, à Trnns sur b 
Nartubio, Joindre un autre embrauebument ou plutôt un lionçon su 
délacbant du Mur, oton elTct, il était naturel que l’on n’eûl pas, on 
venant ditalie i Rloz, H faire un détour aussi considéiublo que celui 
auquel aurait obligé b nécessité de itjoindro la vole socondalru ô 
Forum Yoconii. 

Jo traiterai plus tsiti cct(o quéstion, on m'occupant du tracé do la 
voie de Riox, otje cbntlnuoà m'oceupciHlo la voie principale. 

Do F^m Voconii, la voie Aui'élicnno se dirigeait sur Uatsvo. 

Indépendamment de M. Vaickenadr qui, pourb$ beseios de sa 
causeI cl quoique le plus grand nombre reconnaisse dans Calrasso 
l'omplauomont do idabvo, place, arec d'Anvillo, coito station b 
Vins,)! s'est pi'odnit une éii'tnge opinion. Sanson oi Labbo prétendenl 
qucMaiavo n’est autre que Monifoi LMais tout concourt A démonirûr 
que Gabassoou un point peu distant de co village était Matavo. 

Dei'gicr dit tenir de M. de Pcyrcsc, consoiiler au parlement d'Âfx et 
savant aotiqualre, que celui-ci a constaté au village de Gobasse 
l’existcDce d'une pieire müliajro, en l'cglise de Saint-Pence, en deux 
fragments d'nno môme colonne, sur l’autel de Saint-Antoine. 

Papen parle d’uue pierre employée é la bâtisse de l'ôgllse de Ca- 
basse, sur laquelle se lit une inscription on l'honneur du l’établisse¬ 
ment de Caligub: 
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Pr0 9\lvte g. C^saims Gerv. F. Gerhanici. AUOCf.AT.F0^tUjVafa> 

rcnicut. 

Dnns in cimetière ee voit eacore une aulro pierre millialrej mai* 
<|uéo XXXIIIf, placée sous l'cmpeveur Flavius Valérius Constaoün, 
le pronicr omporcur chrèticQ.Uno au lie pierre milllaire fui tjouvée 
en 177ddans le tcrrileu'oüe Cabasso, sur la rouie de HrigTioles; on 
rappelle dans le pajs M pierr$ planUeJ'QH omcis beaucoup d'aiiircs, 
c i inc con ion te d’aj ou lor qu c du poi ot (j uej ’ossigne pour l'cmp laceincn i 
do P'ci’ui;» Voconii (y Gatasso, la distance de douïe milles est cxaclo. 

Commonl la voie so dirigoaibolio de Forwn Voconii sur Ca* 
lias:<o? Car elle ne pouvait passer au Luc, à poine do i‘üncoiUrcr au 
delù lies obsiaclcs sérieux. Si ces obstacles n’avalent pas arreté les Ra« 
mains dans leur tracé, Cubasse n’eût Jamais été uno station. 

Je ne serais pas éloigné de croire ((uo de /orum Veeonti une vole 
secondai 1^0 so défichait par le Luc pour aller à Toulon (Tolo Martiuo) 
rojolmlru lo liitoral, on passant par Oonfaron, où d’Anville pinçait 
Foixii» roooRiï.cl Guers. Dans co dornior pays, Ton n,cn ciTat; tiviuvô 
do nombreuses médailles à refllgio do Galba, Oihon, VitoUius, Ves* 
putlcn, Titus ot Domilicn. Un quaitlor situé prés de la villa porte le 
nom tio Civis Aui'élion. Mais jo nu pouvais sortir do mon pi^ogramme 
ol lue livjtr aux rccberchoi^ iiécossaiits pour éctail'air ce ijuo Je no 
fuis quo soupçonner. 

io vcvkDs donc ù b voie AméÜcnne. Elio suivais pend oui environ 
d ki lométrc.s, U im to actuel le, puis, sin Oécli l»a o t vers le nord «ouest, 
passait derriéi'c le montlculo que courenno lo Canot, empruntait, en 
y Arrivant par une pente douce, et on so rodroRsani, uno luntlo do 
rnuotun cliomin do larouiunuTiioronai,oùdestiacos existent, puis, 
s'InflécItissaiU do nouveau au uoixl^oucst, rranoliiasaltuucel trés^dé* 
primé au Vnl do Seller, pour doscemli'o oiibulte par la vallée de 
Grancuillot à Csbaisc. On comprend bien mieux te choix fait par les 
Romai ns de cetta d ireciien, 1 oi'squ'OD a pratiq u é la l'eu le actuel lo tracée 
ilans do déplorables eondilions do diAcuité ot travers un payj 
tourmenté, pour passer h Flassans, qui,je lo crois, n’a fait que prolltcr 
do CO qui, avant toute chose, satisfaisait aux convonaiires d'un haut 
ot puissant scignenr, piopriétaire üci iiDinuiiscs bois do la conti'Oe. 

ici les difÛcuUés dcvionnciU moindres et les désaccords moins ca¬ 
ractérisés, quoiqu'il y ait ou dos discussions'assoa nombreuses suris 
question do savoir si Tourvos ôiall «druirsin, et si lavoic Auvéliennc 
passait ou non ù Brigiiolca. 

La disuinoc indiquée do Jfntnco à ai Tuirm est do dix-sopt imkici 
dans la Carte de Peutinger, et do qualoixu milles soulemcutdtms Yi- 
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linérflire il'AntoDiii- Lo premier est dans le vrai, si, comme je le 
crois, aà Tiirrem est Touf'ves. Un auicur pj'èlend qüo la (our (jni 
donnait son nom à la slttUon existait h bOO mètres h l'est de Tourves 
actuel, sur une butte dite du Coucou. Quoi qn'il on soit, pi‘ès de 
Tourves se dressent lesruiaes du château maguiPquoiiu'ypos^daU 
le cotato do Yatbelle, lecjuol, par un singnlicr caprice do grand sei« 
peur blasô, >mQgina, ou 174S, de faire placer sur sa leirassc, au 
haut d’une rampe décorée du nom do romperour Nùron, une picrro 
miUlalrede ce prince trouvée sur ta route près de Tourves, et d'a¬ 
jouter, sans doute pour mieux s'assimiler cet odieux personnage» li 
l'inscription de Néron se Icimlnant par le mot resfituif» les mots 
f'sarida'r. On ode plus uvavà à Toui'ves des tombeaux i*omain8 
et dos restes do petits tamplos dedMiiités domostiriuos, iin dédié b 
Jupiter. Je cixiis donc que la vole parinni do Cobasso so dii^igeaU 
surBrlgnolos par i'aitclenno (*oulo tracée sur Cassini, et qui l'ejoliit la 
mte actuelle iréi'Pi'és de cette vlffe. IJ us] qu es autours aval uni pré¬ 
tendu que Brlgnolus était on de 1101*0 do la voie : une picri*o miliiaUx) 
qui y fut trouvée, avant 17S9, par un curé et ironsporiée par lui dans 
son Jardin, od elle a été poitluc, prouve au conirniro que Brlgnolcs 
est soDsIbleiQcnt sur Je parcours de la voie Auréücnue. 

De Drlgnolci la vole suivait la routo, franchissant lu pont Aurus» 
dont les culées sont do construction romaine, et av ivait presque di- 
rcclement b Tourves. 

Entre ce point ctSalDl-ftîsximin nu Iles traces, quoique jo soUjpar 
la conformation du terrain, ti*és-porté à croire qu'il y avait, en appro¬ 
chant do Sain t-Maximln, uno petite dilTéroncc de ti*acd avec la route 
de Cassjni,ot que la voie ne passait pss oû est fa ville octaelle» cccu- 
pant remplicementd'anciens marais que des moines liront desséchei*, 
mais bien au sud do la ville. D'ailleurs, au délit do la ville, ap])a('üLs« 
sont an sud, mais tiés-pi'és, do la route actuelle, au pied d'une chaîne 
do colliocs, des rostusdo la vole. On en retrouve aussi au quartier 
dit d!Auréllan, au dclb do pont de Vci*dagne. La voie se dirigeait 
ensuite vers Pourcieux; quelques vestiges en oxislont, dit-on; elle 
est sartout iodiquée par U conformation du terrain : elle suivait la 
route actuelle. 

Nous arrivons ainsi b la dernière des stations avant Alx (Aqutu 
(Séxtia), ad Tegulatm.- 

On s'accorde asses àplacerce point au lieu occupé aujourd'hui par 
a grande Peigére, retai de poste. C'est pi‘és de cet endroit que l'on 
vous montre encordes débris du monument élavè h Marius en l'hon¬ 
neur de sa victoire célèbre sur les Cimbres et les Teutons, victoire de 
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U civillsâtion sur la Jjirbarie. Le aom de Té^ulata, donné à d'âuLres 
localités^ mémo sur la vole Aurélienne, indique sans doute une an¬ 
cienne tuilerie; d'autres prétendent que ce nom dèriredu YOisinage 
du monument de Marius, monument sur lequel en Toyait ce grand 
homme porté eu triomphe sur un houclier en forme de tuile. On y 
trouve d'ailleurs encore plusieurs grandes pi crises avec des inscrip¬ 
tions é demi elTacées, provenant évidommenl d'une antique con* 
structiou. La distance de seize milles indiquée enti'O Turris cl Tégu- 
Uia est d'ailleurs honne. 

Nous traversons hientét la plaine do Tretz, illusirèo par ia victoire 
dû Marlus et qui s’étend jusqu'à Aix, on suivant Je route, quo des 
vestiges apparaissant sur plusieurs polnis et très-prés do cette roulo 
permottentdû considéiercomme donnsnl, h peu de chose prés, la 
direction de raucionno voie Au rélie nnc. La distance de seiso milles 
est également conformo. 

La voie Auvélienne, à Aix, se partageait en deux hranclies, deiU 
l'une allall 6 Hnneille, suivant (o liUoral jusqu'à l'embouchure du 
RhOno, et rétrogradait sur Arles, tandis que l'autre, passant à Saint- 
Rémy ou GIrinum, monai; uu même points en contournant Jos Alpi¬ 
nes. Dca ira ces existent, dans le vUleméme, de celte uituvcalion. 

Maintenant que ioutoincûi litude me paraît lovée sur la direction 
et ie tracé do la voie, comme sur l'emplacement rérltablc des points 
do station donnés par la Table Théotloslcnneel l'illnéraire d'AnionIn, 
do meme que sur les quelques reciirioationt h faire dans les clilJIreS) 
je dois l'étrcgrader jusqu'à Forum Voc^nii, c'est-à-dIre jusqu'à 
rembranclieincnt principal do la vole de Riez {Refs ApoiliHares), 
et donner lo tracé de cel embranchement, d'une .éteuduo de cin- 
qusnte milles (7à,OBO métros), quoique Bouebo prôtonde qu'il faut 
compter treotc-dcux milles de Forum à Reit Apollinarss, 

et non b Anfsia, faisani ici une grossière confusion. 

J'y ajouterai celui do la petite poriiou de voie secondaire condui¬ 
sant directement do Fréjus à Riez, et rcjûigûsnt la voie à Trans, 

ainsi <tuû je l'ai dit plus haut. 

Partant de Forum Vecouu, la voie sc dirigeait sur Ri^z. coloulo 
romaine fondée par Jules César, rétablie et augmentée par Auguste, 
ainsi que plusieurs inscriptions le démontreat, traversait U rivière 
d'Argent sur le pont dont j'si signalé les débris, lougeait les coUlucs 
qui bordent la plaine d'Astres, franciiissait le ruisseau, presque 
toujours à soc, de Flcuiicye, U'avoraail, du sud-ouest au nord-cat, la 
plaine de Taradrau, se dirigeant «ur It» Arw, village au pied d'une 
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colluiE et SOT (e ruisseau de Rial, pul» R'ancbissani sans grands 
elTorls les lianteurs qoe eeDlouroe U roule actuelle, aviîTaii à Tiuns, 
où la Kartuliie était Iravei'sée par elle sur un vieux pont silné uu^ 
dessous da pont aciael, et dont lea culûee iodûpK'nL snfQsaRiinenl 
l’origino; ane borne müUaire a été il'ailleurs trouvée à Trans. 

C'est i cc point qd’ui petit tronçon socondaire, venant de Fi’éjus, 
rejoignait remhnncbeaient priocipal» ainsi que Je l'ai déjiindiqué. 
Co petit erahrancUenent ne saonit être mis en dovie.il commençaii 
en deçà du btuy en venaot de Pré]os, au pont de la MartuLio, dont 
il suivait la rive gso^ (des vestiges rauesisût), arrivait k Ciasiron. 
longeant la base do la colline, de là à Meyas, oit l'on a reconon do 
nombreux rosies de constructions lomsines, et en avant une wrrérr, 
regardée comme un ancien fragment de voie roniamo; une bornr 
milüane trouvée en face do la plaine do Valbouivés atteste son pas¬ 
sage, comme nue anuo pierre lo coiutate également au-dessous rt 
prés do la chapelle de Notre-Dame de Valauris; enfin cet ombran- 
chôment rontit k Trana rejoindre la voie de Riez, dont nous allons 
continuer à donner lo tracé probable, nous appuyant sur J es débris 
qui jalonnent son parcours jusqu'au point extr^o en assez grand 
nombre pour on déduire qoelque ebow de sérieux. 

De Trans, il est hors de doute que U vole do Riez arrivait, par la 
route icluelle, en pasunl par la Foui et les Coictks, à Dragdlguan, 
oh elle eniralt par la Porte romaluo eten sortait par le Porto Aiguière 
(Aguoni); puis so tenant entre ta route aciuello et Je canal d'iniga- 
tioD, gagnait lopied de la colJIm qne couronne lo Dragon et, un pi'u 
en lYSDt de la Grsnogonne, traversait 'a Nartubiesur un pont encore 
appelé Pont des Romains, qui fut enlevé par les grajulos eaux en 
irâ?, et dont une culée bien conservée demeure comme pour aUosicr 
le passage de la voie .La Nartubie franchie, U voie montait, eu suivant 
le flaoc do la montagne do Ja Gigue, avec une pente douce, laissant h 
quelques coobines de mètres, h gaucJm rAnUer ou Lonller, distant 
deForuffl Voconii de dix-huit mi lies, diiffre donné par Pouiinger pour 
Anléis, dont rélymolcgie serait déjà un indice grave, si d'ailleurs 11 
n'y avait été trouvé d« restes importants de conslrucUons romaines. 
CepoiDt, éminemment favorable pour une station militaire, eozn- 
maade tonte la vallée qui se déroute devant lui jusqu'à Fréjns et à 
U mer, qu'on aperçoit aisémeot quand le lemps est clair. Dos vestiges 
romains, que l’on rencopire plus loin an tiamean de Heyulé, luUmémf 
en mines, prouvent que la voie se prolongeant et monuint toujonix, 
passait an-dessons de ce village, la vallée se resserrant toujours, pour 
allelodre SainURloi, placé sur on col spacieux et (l'at>ord facile. 
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Cg$i eo face de ce point, à Test, (fue, sur un assez grand plateau 
boisé, floz rebords abrupts et on arrière du 1*00 de IXoglugy, sc 
voient encore facifement les restes d’un camp qui, avec la station du 
Leotlov (,Ân3éi$), défendait admirablement t'èti'oite valiée que nous 
vouons de parcouiir; ronceinic, assez étoudoc, ost encore indiquée 
par des poriioas do mur on pieri'es sèclios, atteignant quelquefois ano 
hauteur de deux à tt’ois mètres, il arrive fréquemment, m'a-t-on 
allirmè, quo les travail leurs rencontrent sous leurs oulils des débris 
calcinée de fouve, d’ustensile de tout genre. Le propriétaire, en fai¬ 
sant faire des travaux, découvrit, il n’j' a pas bien longtemps, un petit 
tombeau en briques qui fut Jjrisè, et dons lequel, avec les vases 
accessoires des tombeatix chez les Romains, on trouva les ossements 
d'un jeune enfant. 

Gantinunut do nurclicr, et laissant assez loin sur 1& droite 
que l’on a, par erreur, voulu confondre avec Antsif, toujours sans 
tonie assez coa^pte des distances et des clrconstauces looàlcs, la voie 
descuudait le long d'un ravin coulant sur le llauc de la montagne du 
Puy, ntanivalt au piod do VlUe-Haulo. 

Ruveo trajet, un antiquaille de la loCBlltè prétend 1 * 0000 naître dans 
une grange en ruines otsa roboito maçonnerio, le» restes d’n 11 poste 
romain. Jo serai moins afnimatir, cuimiii aussi sur la valeur d’une 
au ire constimction cari'éo que l’on ronconire, commandant la plaine tlo 
Mcrcandier. Poumuivunt, on arrive on face Iq Logis, grand Léliment 
où le mémo antiquaire prétend, par la dishibuLionintéricuro, voir une 
auberge (monsio) romaine, fo cite son dlro commu indication, et 
sans m’en porter garant, il ost Juste d’ajouter, louiofois, que ces 
appréciations censcionclcusos sont parfaitement admissibles. 

Une trace plus réelle est un grand corps do bélimeni ayant long¬ 
temps seivi do cbapclICBous l’invocation do saint Victor, et que l’on 
tinuvQ une lleuo environ avant d’airiver ù Vèrignon, pays des Ver- 
ruccini, situé au-dessus de celui des liabltants iloe environs 

do Fréjus, dont lo nom s’cst conservé dans celui des liabilants des 
monlagncs de l’Estércl. La tiudition rapporte qubi y a un demi- 
siècle sou lemcQ lune pierre miliiaii^ se voyait pr&s de l’ancienuo cka- 
poUe dû Saint-Victor, ctquedesbiicberoûs rcnicvôrent pour en faire 
l’imposte dû la liouchc d’un four é oliaux qu'ils construisaient. 

Avant d’entwr h Vérignon, que h voie parait avoir traversé, on 
trouve encore une pierre mil lia ire rétablie par les soins intelUgonls 
de H. de Blacos. Au delh de Vérignon, U vole s'incline fortement vci^s 
le nord-ouest dans uno vallée d'un facile parcours, au-dessous du Camp 
J U cl (Campus Juitî),etoé deux pierres milliuires sont encore debout. 
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pour aller, tmvcr&anilo (orrîMre do Bcaudun> où l'on a troDVû des 
traces roraaiiios. fi aDclilr le Verdon&ur un pont dont l’aiUlienUcil^iio 
saurai! Atre contestée, cl (juj est parfaitement connu dans la contrée. 

De là, la vol0 ^gnaii, en suivant le Verden, Mompézot, où des 
vestiges CI des inscjlpLions ont dtô trouvés, pour arriver à Kioz (rtis 
ApeUinaris)^ après un parcours de ûnqnanto milles, c'esl-à-dirc 
pi és de 7$ kilomùlros. 

Mon Œuvre e&tadievée. I) n'aura pas dépendu do mes elTorls^'oIlr 
ne sa lisfasso complétomen t a u bosol n do s’écla I rcir qno dovai t éprouver 
la Commission do la topographie dos Gaules, si elle a essayé do dè- 
bi'outller 1o chaos que j'al Qppris à connattre. J’ai tâché d’étre aussi 
i'igouroux, AUSSI pi'ècis que le pciinctUlt la qticction ; car chaque jour 
emporte ma'lieurcusemonl quelque ciioso dos précieux débris pon- 
vaut giddor riu/osUgntour consoioncioux. 

Dans des questions comme cello*cl, oh le champ csl largement 
ouvort au.t conjcciim*! otùl’imaginnlion, ru/hiuruKjon do celui qui 
a v»est pi'osquo une cerücudo: aussi ce que l’avanoo, mes yeux Tont 
constaté. Jo mo garderais d’afnimer ce dont je n’ai pas la corlitudo; 
mais Je tiens que la conviction ne saurait avoir dus termes trop &bso« 
lus, otj’al pratiqué ce principe quand J’étais convaincu. 


U eb«r d^madron d'état oajor, 
F. BaDOU. 


Alt, le 10 »0i>ieu)bra SSSS. 


BUTTE DES CROIX 


TUMULUS DE LIMÉ 

TRANSFORME EN GIDET 


I 

LrMii oi^k an slmplû vlîhgo <lu canlon do Hralno (Ai$no), eiku6 & 
ilouxkllomôtrcs au sud^osc üocetloviilo, h ranirùoüu vallon de Cer- 
soull, Cl qui, dans les temps roculds, apportonnit au Pagus Tarda- 
nmi$ do la OiviUiA Sumionum. D’ancJons titres français et latins 
rappellent Limej\ L^meis Locus médius. La principale nio qui le 
Cravorse, venant de h villa gallo-romaine cTÂncp ot allant h Ger- 
sQull, poitalt le nom de rue la Ville, at depuis le dlx«septiéiDO 
siècle, celui do Grand'Rue et do Rue de Paris: en sériant du vil* 
lûgo, & Touesl, elle traverso un Ucd dit aujourd'hui Mont la Villes 
par corruption do la Villex nom sous lequel le désirent 

aussi les tllres de la jcstlco soigneuriale de Limé. 

C'est Ik Toxirémlté orientale du terrlteire do ce vlIlagOf sur les bords 
de la Vesle (Küula), qae se trouvait la villa gallo-romaloc d'Ancy. 
Son emplacement, qui i^ccéleoncoro beaucoup de traces visibles, est h 
UD kilométi^ de la grande voie romaine do Milan b Boulogne, connue 
dans le pays sous lo nom de cAduasès Bruns Août, avec laquelle cetlo 
villa communiquait nu moyen d'un pont sur la rivière dont on voit 
encore les restes. Une autre vole ancienne, do Soissena k Kismes, dite 
Chmin des Bornes, dans tout son parcours, ot Chemin des ^cAa^auds 
dans la partie qui sèpai’C les communes de Limé et de Quincy, 
longeait et contournait tout le terroir de Limé an sud-eet ; ccUo 
rente, près de laquelle on vient de découvrir des antiquités celtiques, 
est aujourd'hui presque ignorée et omise sur toutes ooa cartes; ollo 
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a cependant été connue et suivie, en 1814, par l'armée ü invasion so 
reodaot de Reims à Soissons. 

Au nord-ouest de ce Tilla^ et ^ ISO méti’es environ au delà des 
derniéree nuisons, ou rencontre, au-dessus du chemin <i$9 Plantgs 
qui conduit à Geneuil, un lieu dit les Cours ou la Court, et an 
autre dit les Marlroys, entre lesquels s'élève la Butte dss Croix : 
c'ut le tumulus dont nous voulons parler. 

Situé sur un terrain en décUvité du nord au sud, ce lumulus est 
borné au nord-est par la sente des Martrot/s^ et au noi'd par la sente 
dos Cours, comme Tindiquo la planche UI. Son ôiojjdue, i peu; près 
cli’culsire, est d'environ 32m6ircs, ot son élévation de 4*,b4 au point 
culminant. Sa hase est formée d'ono couche naturelle de sable blanc, 
sur laquelle s’élève une couche de terre rapportée, puis au<dcssus 
une troisième coucho do calcaire provenant de pieri'o pilée, dout on 
a fait un mortier analogme eu nuclm des voies romain os de la con¬ 
trée. Ces trois couehes sont l'ecouvertes d'une quatrième ot dernière 
couche de terre Végétale plantée eu vlgues, otolTrant encore une 
épaisseur de 80 centimètres envimn, malgré les dégradations qu'a¬ 
mène nécessairement è h longue la culture en pente. 

Ayant pratiqué, du nord au sud, sur toute la longueur de ce tu* 
mulus, une tranchée de de largeur, et mis à découvert la cou¬ 
che naturelle de sable qui lui sert de base, nous avons pu examiner 
sa formation dans le plus grand détail. La plnpart des nombreux 
squelettes que nous y avons loncontrés ne nous ont p.iru orientés 
d'aucune sorte) mais comme onsovelit pélo-méle sans trace do cor* 
cueils ou d'iQliumation. Tantôt c'étaient des corps sans tête, tantét des 
tètes sans corps. Une grande quantité d'oasomoots, surtout h la sur- 
fnco du sol, paraissaient avoir été bouleversée, et ne présentaient 
plus que des létes, bras, jambes, etc., etc., éparpillés ot brisés, 
parmi lesquels se trouvaient aussi des débris de poteries, dont la 
fonue et la pAlû semb)nient appartenir h i'ôpoquo gallchrèmainc. 
Des mcellons ayant pu servir à des fondations, par la manière donc 
ils étaient placés, ont été itnuvès on assez grand nombre, surtout 
au sommet du tumuJus. 

Au peint culmiaaDt,et 61>0 centimétros de profondeur, c’esl-ù-dire 
sons la couche de terre végéule où sc trouvent le plus d’ossements, 
nous avons rencontré un squelette enseveli et couché dans le bain de 
mortier ou de nucieus dont nons venons de parler et la face tournée 
vers l’orient. Assez bien conservé, co corps parait avoir été placé 
U à une époque antérieure aux autres. 

Quelques squcleUes sans orientation et répandus sur les dÜTéi'onls 
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points du luraulus que nons avons succassivemenl explorés, nons 
ont offert cetiepariicularilô singulière û'étre couchés à imsur le sol, 
chacun enlrc deux rangs de racolions posés ou rapprochés à sec, et se 
rejoignant aux pieds ot à h léie, que soutenait un moellon plus fort 
comme pour iui servir d'oreiller. 11 no s'est trouvé dans ces /ooilles 
qu’une seule lombo de piciro en forme d’auge; mais elle était telle¬ 
ment brisée et on mauvais état, qu'on n'a pu la recueillir. 

Prèsdes dôbvU do cotte tombe était im (petit vase en terre noire 
de il centimètres de hauteur, 42 centicnétros 
de pourtour au ventre, 33 centimètres au col 
otiO centimètres à la base. Ce vase, brisé par 
la pioche et que nous avoua rétabli, so trouve 
actuellement dans le cabinet d’antiquités lo¬ 
cales do M. de Saint-Marceaux, et ressemble 
beaucoup k ceux quo l'on renccutre dans les 
sépultures romaines des trois premiers siècles. 

En creusant assez profondéraout dans ia partie en pente du Cumu¬ 
lus, et principaiement dans le bas, nous avons aussi rencoairé des 
squelüites supurposès et séparés par une assez forte couche de 
leiTs. Cctlo circonstance pavticuliôuû nous indique deux époques 
dlfférontos dans cos eépuUurot, dont la première doit remonter H 
uno haute antiquité. Cette conjccturo nous paraîtra fondée si 
nous comparons la structure do co tutnufus i celle des lumufe, 
quo la plupart des savants s'accordent k attribuer h l'époque gallo- 
romaine. D'ailleurs, les squeleitei et les débris do potories trouvés 
dans ses couches inférieures, et la formation de ces couches elles- 
mémos, k peu près semblables k celles dos voies romaines do nos 
environs, ne nous laissent guère do doute sur scu antiquité, non 
plus quo sur se destination prinxiUvo. 



II 


Cependant iln'ost pas douteux quo ce monument n'a It été, au moyen 
tige, approprié à une autre destination. D'un lieu de sépulture gallo- 
romaino on aura'fait, comme cola s'est vu bien souvent aux dixième, 
onzième ot douzième siècles, iov% do l'établissement des justices en 
plein vent et des fourches patibulaires, un lieu d'ensevelissement 
pour les coupables que la justice seigneuriale avait frappés d'une 
concUmnaUon capitale. 
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Koas arons d’au(ant pla$ Se itiison iVadoptCk' celte idée quo d’an- 
cieus titres, remonunt aux tivizlémc et (lualoniômc siècles, dèsigiicot 
dèjii cc( eodicic par lo lira dit la Croix ou les Croix; et les champs 
qui i’entoareut se uommaient dèjt aussi et senDHtment cucoiti les 
Martroya et les Cours. Eu reeitei'cliantrèt;inologlo de ces lieux dits, 
il D’y a plus do doute sur leur desiiDotion. En e/Tet, la seigneurie de 
Limé, qui avait depuis un temps immémorial le dixiit de haute, 
moyeDneet basse justice, possédait ncécssnlrcment une cof»r, que Ton 
appelait auti^fois Courir un Martroÿ et des Fourches patibulaires. 

Le lieu dit aujOQitl’bui les Cours marque ôvidrmntent l’cmplaco- 
ment oh la jtutice seigneuvialo vendait publlqueniont sas arrêts. 
Gela se passait oiiliiiairoment en plein vont et sous un arbre, le jus- 
tics sous l'or ms. On sait quo dans lo langage do Tandon droit frau* 
çais court, cKKa, sigDlÛo juridiclien, tiihanal, ssnaiiu 

civilatitp juslice. Los vieilles coutumes appollent cour/llodntocûllo 
oü les vassaux dos seigneurs étaient jugés; coui' foncUrs, collo où 
so rcudait la basso jusUco relative aux dixiits fonciers; cour psrson* 
nsUe, celle où les parties devaient comparaître en personne, ot enfin 
rndrs la cour i ses hommes, les renvoyer devant la jnsiico conipé- 
toute. Le lieu dit la Courf, is Cotp* ou les Cours, atteste donc, comino 
nous venons do lo dire, Tcmplaccmeut do Tancienne cour do justice 
seigneuriale, commo auJoui'd’liuUe hou dit la Soifs d'orms, on faco 
do Toniréo principale du chfttoaii do Limé, ost Vandenne cour do 
justies en pIstn osnf, qui oxlstait encoro avant i760. 

La pixiximilé des lieux dits les ifartrops et les Croix no permet 
(Veilleurs aucune incertitudo à co sujet. Solon Oueange, Hariray, 
ifortroy, ifartrdim, était une place publique}, généiulmnont située 
sur un lieu clové, où Vod exécutait les ciiminols. • Forum pubh- 
eu»; uéi roi torgusntur ot morts muffontur sou marlytisantur. > 
Lo lieu de sépulture des criiuincts n'étalt point en tcn*o bénite 
comme les auti'es dmotiéres; mais quelques pet'sonnes pieuses, ainsi 
que nous lo voyous dés lo douzième si^lc, ont placé dos croix U ces 
endroits maudits pour y stliixu' la misérfeordo divine, cc qui leur lU 
donner peu ù pou le nom do Hou dit Iss Croix. 

Nous n'avons point les plans authentiques des fourches patibu* 
aires de Limé, mais il ( 2 St probable qu’elles ressombliient k celles 
que l'on voit dans le carton des Jugements, crimes, exécutions et 
suppliées du Cabinet des estampes, ù la Bibliothèque impériale, ai 
qui. dans les justices de village, ss composaient ordiDairement d’une 
simple potence, dont le bras allongé permettait do recevoir doux ou 
plusieurs suppliciés, ou d’autroA fois de doux poteaux mon tas ta unis 
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par DQO travei'SA. Noii$ trouroca dans la clnc^uiùnie TûIQm^^ 
du Dictionnaire à'arehitectw'eûa U. Violict le Duc, qui vient üo pa> 
ralire, aumotfdciicReB, plusieurs vues de gibet deHonttaucon, qui, 
toutes prepurtions gardées, peuvent donner une idèo de ia con* 
slructiouda ces monuments sur une plus grande écitolio. 

Nos lecteure nous pardonno^ont cette digression li cause de Tim- 
portance dn sujet, et parce qu’elle nous odro roccasion de rappoitei* 
ici un passage et des dessins du savant arcUitecte qui veut bien 
prfiter son concours ^ cette 

< Yoid, dluil, d’aprds la descriptien de Sauvai et les documents 
graphiques (0« lo plsn [â] en A dos fourches patibulaires de Mont- 
faucon . Vu leur iiauteur (10 luè très au moins), les piliers uo pouvaien t 
pas avoir moins d'un mètre de diamètre; les seize piliers, rangés 
■ on deux ûles sur la largeur et une sur la longueur, a devaient 
laisser quinze Intcrvallus outro eux de surlo grand cûtè et do 
l",i 0 sur les deux petits. Il no pouvait donc y avoir qu’une chaîne 
à citsquû traverse des petits cdtésct deux nu plus entra coUoi du 
grand. Les traverses étant au nombre de trois, cela ftiisait soixante 
ohalnos. Ainsi s’explique le nombt'o do cinquante-doux chaînes 
neuves feumiea en 1440; peut-dtro en restait-il quelques-unes an¬ 
ciennes pouvant servir. Les traverses dis Ion t nécessaitmont dou¬ 
blées, tant pour Oter lot eltainoa que pour pormettro au bourreau de 
se tenir dessus, et pour éti'ésillonnercoovenablomcnt des piles aussi 
hautes. Il fallait donc quatre-vingt-dix traverses ou soixante seule¬ 
ment, si les traverses basses étaient simples. La fourniture de qua- 
rioto-liuU travorses neuves faite on U2S n’a donc rien qui puisse 
surprendre. 

« Ubaulourdoa piles (on admottant que la tapi&sorio do l’Ilètel 
do ville indique une ira verso de trop) ne peut laisser de doutes sur 
le nombi ‘0 do ces traverses. On n'aurait pas élevé des piles de plus 
de dix métrés de liauleur pour no powi' qu’une traverse supérieure 
et uno seule intermédiaire, car il y aurait ou ainsi des places per¬ 
dues en hauteur; or 11 est cortain qu'on tenait ô on avoir le plus 
grand nomhro possible. 

c On voit, on B, sur le plan A, le caveau iadlquô en pointillé, 
avec son oriAco C, destiné à jetorlos corps et débris, et sa porte do 
vidange D. En £ est tracée la coupe fai le sur a b montrant lo degiè, 


(i)T»piuori« d* rgatel do voo d» riiüplul Saljit*L«ak, 1641. CliàüUon 
Olllonnall, TU9 d« l'hû^lUJ SajRl-L«ai», Pér«]1o. 
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avec les murs d’échifîrc réparés eu 1438, et la porte munie de 
vaQtaox dont parle Sauvai. Ou dressait les échelles au moment des 
exécutions, et celles-ci étaieot vraisemblablemeDt déposées sur h 
pUte-fenue. 

< Parfois la cave destinée 6 servir de dépét pour les restes des 
suppliciés so trauvait tellement encombrée, la plate-rormejoacbée 
de débris, les chaînes garnies d’ossements, qu'il fallait faire une 
vidange générale et enterrer ces restes coirompus ou desséchés. 
Cette opération était nécessaire, par exemple, lorsqu'il fallait rem* 
placer les poutres, cc qui avait lieu assez fréquemment. 

1 Au bas deréminencesur laquelle s’élevait le gibet de Montfaucon 
vers le coucliant, une croix de pierre avait ëiô dressée, disent quel¬ 
ques auteurs, par Pierre de Craon, en mémoire do l’ordonoance que 
ce seigneur avait obtenue de Charles VI en 13dO, et par laquelle des 
confesseurs étaient accordés aux condamnés. Mais cette croix sem¬ 
blerait plutét avoir été placée lé, en 1403, à la suite de l’oxécuiion 
de deux écoliers de rUniversité ordonnée par le prévûl de Paris. En 
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üMy HûQslrolct (I) i^ppoito ainsi la fait : «....SCessiro OuiUaume 
f (la Ti^uvillc, pràrost üo Paris» fait cxécnlcr daux dos clcixs do 

< l'üoiTCrtitô : Est à sc^Toir ; un nommô Lojior do UonlUiUiier, qui 
c csioxt Nomaut; et rouao noonnû Olivier Bourgeois, qui esloit 
« Bi^elon ; I(!squcls csioiont clirirgcs (Vavoir commis plusieui^sbrcins 
• ca iivm cas. Etpour ccalo cause QonohsUnt qu'ils fussent clercs, 
« et qu’en les mou&nt !i U jiutiou criassent Uault et clair, clargh, 
c alDn d’estro rocoux; ncantnoios (commo il est dit) feront ûtôcutex 
I et mis au gibet; et d(}pinspar los poaivcbu de rUnivorsilO,fut 

< icoluy prévo3tpriv6 doteutcfflcû royal. Et avec co fut condamnô 
I do faire une croix do pierre de tnills, (p^ando et oslevèe, assez pr6a 
4 du gibet, sur 1o cUeiuia do Paris, oUosteiout los images d'icoux 

< doux dores, oniallbos. Et outro los fQitdespcndrodlcoUiy gjl>oi, 

< ot motlre sur une diaireio convorlo do noir drap : ut ainsi accom* 

< paigud dû scs sorgons et auircs gons poi'tunt loi'clies do cire allu« 

< mOes, furent moitoz ù S. Mdliurin ot Ib londiis par lo prdvost au 
$ i*octcarde i'Duivorsiid... » 

Nous don nom ci-dessus une vue do cet ùdinco du cOlô dePuvi i- 
v6o faisant face au sud'ouoct. Ledogrôùlant placé,bien entendu, par 
dorridre, los condamnés étaient ainonés sur laplalo-fermo aprdi svoir 
fait le tour du massif de maçonnerie. En bas de la figure est 
placée La croix do Guillaume de Tigeuville, indiquée d'ailleurs clam 
une tapitiorle de l'HCtol do ville do Paris. 

C'est ainsi, coimnoneus venons de lo dire, que, pou b pou, l'usagu 
doplsntor des croix sur les corps dos suppliciés a fait donner in 
nom do lieu dit la Crcia> ou Ire b rnneloii turaulus galle* 
romain qoi aervalt do sépulture aux «iminols sur l'emplaoomont 
ùfü Uartroys à Limé. 


111 

C'est au milieu do cet empheomont cl an sommol du tumulus 
que duronl s'élever les foui'chûs patibulaires dre seigneurs hauts 
jusllciorsdeLlmé. Peut-être Ire moellons quonous avons rencon¬ 
trés en abondance, en faisant noire tranchée, avaient-iis servis b la 
fondation des pilicrs'de U fourche. 


(i) C/mnigiM, vb. iiu, 
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< Les (oarchcs paUbuUires, dit Trévoux, sonl dos colonucs do 
pierre qui eouUonnent dos pièces de ijois auxquelles on auacUo les 
condamnés à moit. > Selon M. do Lavillcgille, « les fourclies pati¬ 
bulaires consistaient on des piliers do pierre réunis au sommet par 
des traverses de boisauxquokloson attacliait les cri mine lé, soit qu’on 
les pendtt aux tourelles mêmes, soit que, rexèoudon ayant ètô faite 
ailleurs, on les y cxposflt ensuite è la vue des passants (1). t lo nom¬ 
bre do ces colonnes ou pilioi'S variait suivant quota justice é toit haute, 
moyoniiû ou ba&ssc. < Il n’y a que les seigucurs hauts justiciers. 
Usons-nous dans )e DiciiôHrtaire fU Trévoux ^ qui puissent avoir dos 
fourcîuo patibulairoi sur leurs terres; elles sont même la marque do 
la haute jusUcû. > u Les fourches patibulaires, dit Loiscau dans son 
Traité (U$ soionemu, étaient placées ou milieu dos champs, près des 
routes et suruQO éminence.»En eiTct, beaucoup do lieux 6Iovés,OQ 
Fraucc, dans lo voisinage des abbayes ou dos réstduncci solgnourialcs. 
ont conservé le nom do hjuitke, la graruU juotieo- Certains gibets, 
faits do bols, so composaient de deux poteaux avec travoi'se supé- 
vicave et oontro-fleUes; cos piliorsi poteaux et traverses l'ccovaicnt, 
conimo 011 lo verra plus loin, uno couoliu do blanc h la chaux et par¬ 
dessus une couche de conlour à la colle, que Sauvai nous fait con¬ 
naître d’après les comptes Oo la piévéïé do Paris, et il est marqué 
qu'on a blanclil c tous loédils mure et les pllllcrs et poultros (l’icoUo 
jusiiee) tant dehors comme d&lans, ^ chaux ctcollo et.... chaux, 
colle, croyü (craie), etcscliafaux, peines d’ouvriers pour ce faire, oto.i 

Dans h deseripUou qu’il donne do ces monuments de supplice, 
M. VioIIet Lo Duc ropporto que « les condsmnés étaient suspendue 
aux traverses au moyen d'écUclles auxquelles lis devaient monter, 
précédés du bourreau. Ces èchollcs dépassaient chaque iravorsu do 
manière ï ce que lo patient eût la tète h la b&uieur voulue; le bour¬ 
reau, monté sur la haut do l'ècholle, lui passait la chaîna autour du 
cou, ot, doscendant, retirait l’écbeilo. • 

Plus loin il ajoute r ■ Les fouithes patibulaires servaient de lieu 
d'exposition pour les condamnés exécutés en d'antres lieux ot qui 
mémo n'avaient point été pondus. Les ooriis des décapités élaionl 
eufermés dans un sac; on exposait aussi aux gibets les suicidés, 
des mannoqulns figurant des condamnés par contumace. Lo cadavre 
dû l’amiral de Goügny fut suspendu au g^ct de Uontfaucon pai' 


(1) I>c$ itwietincs fwckei fiatiiiUairet di Siontfiuieoa, par U. A. ds LavlUefii Jo. 
Ptrl». isse TacbeDSr. 
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pieds. L’Êloilc l•appol•le que Caibciine ilo fiCedicii, « pour ju- 
< palire ses yeux, l'alU Toir un soiv ei y mena scs fils, sa fille 
( fit son gendre. • On veii ci^lessous [3] lo môme gibet vu du 
côlé de l’oQLrôe. 

Les fourclies patibulaires ne serraient pas seulement ù pendi^e des 
humains, on y suspendit aussi des animaux, ctuelamment des porcs, 
condamnés 4 ce genre do supplice 4 la suite (le jugements et arrOu 

3 










L.V buttb pes croix. 


130 


rondus pour avoir dérorô des cafanta. (Voyez à ce sujet la brochui'c 
de M. £. Açnel, Curiosités judiciaires et historiques du moyen â/jo. 
Paris, lë98, Dumoulin.) En m pareil, les fonpalitôs Judiciaires du 
temps dUiontscrupuleusement suivies, et, comme il était d'usage de 
pendre les condamnés vêtus de leurs liaUts, en habillait les animaux 
c\üa Von menait au gibet, c En 138G, uno sonience du juge do Fulaiso 
< condamna une truio h être pondue pour avoir tué un enfant. Celte 
( truie fut exécutéo sur la place du le ville, en habit d'homme.... £n 
• 1314, un taureau qui avait tué un homme fut jugé et pendu 
« aux fourches patibulaires de Moisy-Ie-Tcmplo, » 

A qui appartenait le droit do faire élevor ces fourches paühnlairesV 
Un auteur ancien et fort esllmé, Bacquel, dit à ce propos : < Combien 
que les liants justicieia ayant ordinairement fournies patibulaires 
4 doux, trois ou quatre piliers, tant pour signe et marque do leur 
haute justice quo pour T exécution d’icelle^ toutefois Icsdlts hauts 
jusUciersDO peuvent, sans le congé du roi, enihérlnépar le juge 
royal, f.iire ériger et butlr de nouvelles fourches patibulaires (ni 
mémo réparer les anciennes) au dedans des lins et limites do leur 
haute justice.... i 

Au mot^urca, IburcUCi Ducangorapporlo que, c selon les coulâmes 
do Franco, in voteri Francito conaiMtndms, coluy qui a haute justice 
a puissance do traîner et ardolr, ot peut avoir gibet 5 trois pillicrs ou 
plus s’il veut. Toutefois plusieurs liants juillciciu n'ont fors (/brus, 
droit) des fourches... et dienl aucuns que la difTéronco entre Ici fou^ 
cUes d’un haut justicier los liens sont par üehoi's, etpatez par en 
bas; mois des fou tubes d’un moyeu jus licier, les lions sont par de¬ 
dans, et non patez. » — Celui qui a moyenne justice, dit la même 
coutume sncieiino, a pulseanco de prendre sans traîner, et ne peut 
avoir que fourclics à deux pllliei's, dont les lions sont dedans. > Ce¬ 
pendant uno charto do Charles V, à la date de 1377, porto quo « iccluy 
puisao.... faire drecier signe de justice à doux pilhers en itou oonvy- 
nabio o( faire tout ce que 4 liauU justicier appartient et peut appar¬ 
tenir. » 


IV 

Il résulte de tous ces toxics qu’on diaiingualt trois sortes de jus¬ 
tices seigneuriales : faute, moj/enno et basse. Cependant le droit de 
justice n’éUUpas uécossalrcmout attaché au fief, (le telle sorte qu’au 
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nsfpouTaItôtro sans justice. Il y en avait pomiantpeu sans liasse jm- 
iicê. Pour la Aaute jttstice^ il fallait une conccasian spéciale üu l'ai 
eu une pessossiou iminômorialo. C’ôlail celle du seigneur qui avait 
pouvoir dû faire condamner h une peiue capitale (oxôcntoiro dans 
Jea limiles de son Aof ou dosa juridiction) oc do juger Coules sorlûs 
do causes civiios ou criminelles, sauf les cas royaux. La moyonnd 
justice avait droit de jugoi* dos actions do tulello et injures dont Ta- 
monde ne dépassait pas soixante sols. La basse justice cou naissait des 
diotls dus au seigneur, du dégflt des bOlos et injures, dont Tamondo 
n’excédait pas sept sols six dooioj's; on rappelait aussi Jusüco fou- 
cièro ou justice sous rorme, pai^coqu’ello se rendait on plein climp. 

Cependant cellu distmetion do haute, mysms ci bosse justice est 
assezmaUtabUoonfait^et < les praiidons, dit Denisart, nerontpeut- 
dire imaginée quo pour raccommoder aux ti^ois cspécce do juridic* 
lion des Romains, visrun, mixtunt imjieHum, si simpUcein juridiC’ 
tioHsin. Carlamoyonno justicû est Imaginaire, et II n’y ot a peut-être 
pas d’excinplû. On no connaît guéi^ üeus l'usa go que U liaiilo cl 
basse juilico. A pi'opi'oment parler, il n'y a que le 4nut/ustmor qui 
ait Juridiction contonticuso. Los éos /rndaers n'ont qu'une justice 
fdodalo (ou relative su (lof) pour les payamenis dos dt olu scignou* 
riaux. Leurs juges s'appollont sénéchaux ot prévosti. i 

V Lo mot do haute jusitco, dit onooro )o mémo autour, signiiio on 
général une juridiction qui & droit do connatux} des cidmos qui trou¬ 
blent l'ordre public et do los rôpriinor. Ces crimes onl étO définis et 
spécifiés par aritt du 27 mai iCll, qui porto <tue le Imut justicier 
peut connaître des mourircs, assassinats, agressions, volorlei, bles¬ 
sures avoû efrusion do saug, adultéra, rapt, inceetos, faussotés, vio¬ 
lences publiques ot privées, assemblées filtei avec port d'armes, sû* 
dlUoni, monopoles, sacrilèges, péculet, vénéUco, sorcellorlo, magic, 
larcin domestique et uoctumo ou fait avec oiïracüon, et aub'cs ciimcs 
pour la punition desquels los oitlonnsnces prononcent peine do 
mortnatm'enoou civile, mutila lion ou obeisjon do membres, amende 
honorable, fouet, galères, bnunissemeni ot toutes autres peines cor¬ 
porelles t mois il fïtutroti'snchor de coUo compétcuce tous les crimes 
déclarés cas royaux. » 

On ontend par cas royaux, disent les anciens juristes, les crimes 
qui portent aUointo à la majesté du prince, aux di’oils do sa oon* 
ronno, à la dignité do sos oIBclerset 4 la sdivalé publique dont il est 
le protecteur. La connslssance de ces sortes de crimes appartient aux 
baiills et sénéchaux. Dans cetto catégorie sont : le vol d'église avec 
effraction intérieure eu extérieure ; la rébellion ï U Justice du roi; 
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/hôréâie, qui compreod Vidolâtrie, l’cUiôisrae, 16 crime dcrclcps; 
le péculat; h levée d’impâU sans permission, la TalsiUcalloQ du 
sceau ; le transport des matières d'or et d’argent hors de royaume ; 
les Incendies des villes, des églises et lieux publics; la démolition 
des murs et forliflcalions des villes; la soustraction et vol des de¬ 
niers publics ; lo bris do prisons royales; la simonio des laïques ; lo 
duel ; lû crime contre nature ; les oppi'ossions et exactiens commises 
par les seigneurs contre louis vassaux, etc.; onilû tous lesprdod* 
taux sont dits aussi casroyaiur. 

On appelait pràtCtaux ou casprdridtaux los crimes qui exigeaient 
UDO punition prompte et qu’tl eût été datigoreuv do difléror; ceux 
qui paraissaient indignes do la faveur do rappel, ou qui étaient 
commis par des peitonncs vlioa et méprisables, 

Los seigneurs hauts Jusiiclors étaient obligés defaho pouitulvro 
ot punir 4] leurs frais, par leurs ofUciers, les crimes commis dans 
rétondue de leur haute Justice; s’ils ne Jofaisalcut pas, et si, au 
rentraii\i, l’instruction s’eu faisait dans nno justice royale, les fer• 
mh'vt du domaine du roi pouvniont répéter, contre les seignuurs 
hauts JuiLiciurs et leurs femlei's, lo montant des exécutions décerné 
pour les finis do ces sortes d’instructions. 


V 

La seigneurie de Limé relevait on plein Hef du roi, 4 cause de la 
tour ou chéteUonio d'ûulchy-lc-Chflloau, ot ses seigneurs étalent 
tonus de rendre à leur susoraln les actes de foi et Jtommago ot ds 
faire 6 ciuque transmission la pixiduetion de leurs titres. 

Les anciens papiers qui so trouvent aux archives du déparlemont. 
do l'Aisne, ainsi que les aveux etdénombrcmenia, dont plusieurs 
remontent au quatoi'siémo siècle, attestent que <1o temps immémo¬ 
rial la seigneurie ou vicomté de Limé avait dos droits de luitUe, 
moprunc et bw$ justice, c'csC-6-clii'O le droit d'avoir des 01110101*$ de 
Justice, des prisons ot dos fourches patibulolrGS pour punir les cou¬ 
pables ot Juslicior les criminels; do convoquer les plaids généraux 
et tous autres droits inhérents à une plcioo et entière juridiction 
seigneuriale. 

Celte sclgueurlc compi*onalt, dans les limites géographique» de sa 
juridiction, six fiefs: 
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Le Ticf (VAppIIncouw, qu'elle possédait en mouvance, avait droit de 
mymM et hmtjufücsi 

Les cinq auU^, nommas Aefs de la Afalmaisoii, do la PeliieCense, 
do laCeQSC-lo-Comte, do Loistre et celui du Koulin, presque ion- 
joui's possédés par les SQi£tneurs do Limé, rclcvaicot coponclnni du 
comté de Brainc, auquel ils l’ondaient foi et lioinmage* Los aveux 
et dénombroiDûnla des années 1372,1377,1418,1437 et 1530, 
monircntqu'ils avaient di'oit de liante, moyenne et basse JuaUco, (L’oit 
qui, dans la pratique, ressortissait à la vicomté de Limé, puisque ces 
nefs l'estèrent presque constamment on la possession do sossoigoours. 

Si nous chorclions dans toa docamonls qui se trouvent oncoro au 
ciiAtcaude Limé ta composition do la cour seigneuriale investie des 
drulis de liauic, moyonno et basse jusllcc, nous voyons qu’elle corn- 
pronail : 

Un premier ntagistrat désigné sous lo nom de juge ou )>a)tly, 
nuiiro et garde do la Juntioe, (|uelqucfois assisté on remplacé parmi 
llenicnnnt ou adjoint qui remplissait les mémos fonctionsi 

Un procureur llecal, qui stipulait )'Intérêt public et veillait aussi 
aux droits du Use; 

Un gretner, qui rocuoillaitles dépositions, les plaidoiries ot Iran- 
sciivait les urréis; 

Un sergent, doi'nier dos ofnclors de justice, gui molloit 4 exécution 
los arrêts,sentences, jugements et ordonnances, sigulflsitlos exploits 
d'ajournement, les sommations, exécutait les saisios«srréts et aiiti'cs 
aoloi oxlro-judiciairos. 

Lu tribunal siégeait probablement une fois par semaine, car nous 
trouvons dans les documents dôjli cités beaucoup do causes ren¬ 
voyées t buiialDû. 

Los aiTaires de moyenuo et basso justice n'enirolnaDt que dos 
amendes et n’ayant qu'un rapport indirect au ot au pfért 

de Limé, no doivent pas nous occuper. Et bien que la révolution, 
cuumie on lo verra ci-dessous, ait détruit presque toutes les archives 
de celte justice seigneuriale, nous avons pu cependant retrouver les 
traces de quelques procès criminels qui oc sont pas sons intérêt. 

Lo premier est uuc information < faite 4 la requssto du procurear 
fiscal de la seigneurie de Limé 4 Ton contre do Pierre Roche, pour 
être convaincu d'avoir liommicidè la personne do Pierre Palancün. * 

/d. — ( Une informaliou faicte 4 rcquortdu procureur fiscal du 
tilt Limes àl'onconti’o do Maiguerito Seoez et do Françoise Denolcl, 
touchant l'hommicldc qu'elles ont falct de la personne d'Anihoinc 
Pignicr. » 
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Au sujet do ce procès, nous avons, sons la do te du jeudi 12 j u !n 163!, 
QDO < inainitvég do U saisie opCrèc sur les biens do Robert Oourain, 
TjgaeroD,(l6meumt à Limé, par Memer, sorgooVà la reqnôte du 
procureur Qscal de la seigneurie do Lymè, à charge do donner 
caution pour les frais on cas de conviction da crime et liommiotdc 
dont sa femme Benolcte est accusée, et de dissolution do leur commu¬ 
nauté. Laquelle caution il sera tenu do fournit' dans tiicis jours, 
jusqu'au jugement du procès. Pour espèces et vision SSsous, & ris- 
sue dos plaids. A. Menesscer (!}.S 
Cette a (Ta ire dut oniratner une sentence capitale ou une pci no 
afDictive et incarnante, qui fut exécutée aux fourches patibulaires do 
Limé. Nous on trouvons la preuve dans la < déclaration des A'ais 
du procès fest par le procureur Hscal do Lymer contre Marguerite 
Senes et Françoise Oonoict : 


A ion adjoint (3), 

Au procureur fiscal, 

Au grclflcr, 

Aux sorp^ents, 

Aux chirurgiens, ou barbiors(é), 
Aux témoins, 

Au peintre (5), 

Au ohai*pen(ier (0). 
Arexécuüîui*(7), 

Au tambourineur (8), 

Total 


Uxo, XXX m’ 

!* 


Vfl> 

r 

VtICJ 

XIV* 

IK» 

I!J 

XI* 

un* 

X'i 

vu* 

vu* 

VU 

VI* 

» 

» 

n 

T. un* 

1 

tut* 

» 

• 

) 

LX* 

> 

XII* 

> 

> 

» 

vu* 

VU 


cvp V* vriu » 


1) BxtTfelt de* r«EJitr«» dM Motoneei «t dIeWDi da d« I* JiuÜm L(aJ. 

(li fialllf, «U eamme porttnt I« dMucBint» : mirai iuS9 et gvd« i* Ja futlco de 
Llm^. 

(3J Nommé nuMl U«uldDanl du maJnJugo. 

{k) Ld ehlrari^dn domauraU «rdlnoinmoni à Bninaj c«]ul <iwu 11 wt iolqucaitco 
aa nama&it Nieolaa da la Piancita, uialaln bubier, «ira>^)cn. 

te) Le poinira devait a chaque oiécuUen poindra rinatramantduaupplka en roogo 
et i la ebaox pour affaecr l«a iracw doaosdeuUnia ppéeddeoiea. 

(0) Le charpeaüor dttaaaJt cl Téril^alt riBatrQniODt. 

{?) Une ordonnance da aalDt LoaH. de llûSi avait dtabtl un beomau pour lae 
hommea «t ena Voumlle pour Ica femmea. D^oprèi un arrél do la ToumellD du 
0 wara 179S, U<*t dé&ndu aux Jugea d’erüoniiar que )e ecrpa non d'une famreo 
aen attaché aux fburd>u ftaiibiiiûfm. 

{S} Le tarebeerinour anaoucalt âcaa lea carmfoum du paya leit jouia d'audienco ol 
Ice cxécuUeoa. 
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Quelle qu'aii él6 la valeur relalivo üo Targonl au dix-septiime 
siieie» les frais de j asti ce semblent avoir ttA consldôi'ablss pour 
une a flaire aussi peu impovlaiile. 

Bleu que iKirsa construction le tamulus de Limd ou Butte des Croix 
paraisse rcruonter l une haute anilquitO, il nous serait pourtant (iir> 
Qcile d'on préciser rorigino. Les documenu et les poinU do compa¬ 
raison nous font défaut. Il eu est de mCme pour sa transformation 
en lieu de jusUce ou fourches patibulaires, quoique do nombroux 
U très remontant jusqu'au treisiême siècle fassent mention des lieux 
dits la Cour, les Croix et le Martroy. 

Mais tout porte l croire qu'au commencoinent dudlx-soptiOmo 
siècle le siège de la justice soignouriale fui transféré du lieu dit U 
Cour à U salle d'Ormo, vis-à-vis In porte d’bcnocur du château 
nouToIlcment rùédiOè. 

G’esidanscelle salle d'Orme qu'en furent brûlées les archives 

de la soignourie et justice de Limé. Quelques lialiitanta du vill.igo 
attelèrent un baudet à un traîneau sur lequel ils cUaigéront tous cca 
papiers pour les anéantir. Un enfant qui vint au monde co joui^là 
reçut, en commémoration do co fait, le surnom do n'otpnsau, qu'il 
garda toute sa vie. 

En terminant, nous croyons qu'on ne voiTapas sans Intèi'èt )o 
dessin cl-dossous reproduisant, sous la forme d'une potence, la signa¬ 
ture parlante d'un exéeutour des haules-œuvres au dlx-soptiéme 
siècle : 



c Ceci est la marque do Paulin Tribooilloy, exécuteur des sontonces cri* 
DilQolIss au luilliago du Ysrnuadois. > (Acte de 1548.) (1). 

StANisLAS Pnionx. 


liuIUUn d« Ia S^UUùoadtmi^ V, OS, vl.iQrloi Slsoatan» 

pariuM, par H. 60. Fleur;. 
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}[. — OUVRAGES DE DAMASCIUS. 

S. ~ EXTRAITS DlVRtlS DR OAUASCIUS OV COllURKTAinR ARRltOâ SUR 

li TtlAITI^ AniSTOrAlIQUR PV CISI. 

Esbrlcius û montlonné (éd. H., i. III, p. 230), et nous-mOind 
avons eu sous les yeux un texte qui porte ce titre : nofix^eXal l* fcS 
AB|Mi4xt0u itc iTfwTcv ^tf\ foO «6p^v«v, — Exc^rpta e VoniMciff tn pri- 
nmm libnm Aristotelii dt Cœlo. G*e9t un recueil de fragments qui* 
fomorait un volume do quarante (i cinquante pages In«S* dans une 
édition ordinaire. Mais ce livre ne traite pas seulement de physique 
côlesto, ainsi que semblerait l'indiquer lo tlue qu'il a reçu dans 
lesmsmiscrlUi on y trouve encore l'examen de quelques autres 
questions qui fontTobJetclo divers tiaités aristotéliques, par exemple 
les mouvements des animaux, la nature des sensations, la générabi- 
H lé de runivcis, etc. C'est cette variété de questions qui nous fait 
adopter le simple titre d'jEætvaits di'utfrs, au lieu d^ln titre tout à le 
fois long el incomplet, qui s'est peut-être fomé par l'inadvertance 
d'un copiste. Il est possible, en eUct, que, primitivement, un ama¬ 
teur de la philosophie (l<iniancienne ait fait quelques extraits d'écrits 
ath'ibués 6 notre auteur. Lo titie général de ce recueil pouvait être: 
flapiKSoXa'i ix toO AofiABidou, Exctrpta $ Dtmoacio, et le titre du pre* 
m. IG 
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miercxU*aU: TUfl De Caio. Plus Lard les doux litres so mmi 
l'ejoints» ûl depuis loi'S o’en auront plus formd qu'un seul.En 
outre, DamasciQS est moatloond, danscee Extraits, comme un^nattro 
que l’on invoque et nou pas eemme un auteur dont on voudrait 
noter queiques passages detaebds. 

Cliacun ÛG8 articles cemmenco par le mot Le dernier de eos 
articles (llipl toC de gmerabiU) n'occnpcrait pas moins de 

quinze II vlDgt pages dans un volumo in^S*. 

Les auteurs cités dans ces Extraits sont : Platon (le Phèdre, h 
Pclitigus, les Lci$, le Timée), Aristote (2ea MéU'ores), Xénartiuc 
(péripateticicn du sièclo d'Augnsio; cit^ liar Simplicius coimne 
exég^c aristoieiiquo; — cp. Bouillet, Sfmdodrs de Pietîn, I. I, 
p. 448); Alexandre d'Apliisxliso, Tiiémistius et Jean Pliilopoû. 

On connatt Luit oxemplaiius manuscrits des ISxtraiU de Va- 
maecm : 

BibUûtbêqtio impériale, ms$. gr. n* lOil 
- _ _ n* 1044. 

Bibliothèque do Yossius, ii Windsor oui; J^ydo. 

Bibllothèquo royale de llsdrid, n* S4. 

Bibliothèque de l'£8Curiat,Y^I—0. 

Bibliothèque du Vatican. 

Bibliotlièquo de Saint-Marc, & Venise, Uss. gr. n* 248. 

Bibliotiièquo do Sainl*Marc, \ Veniso, Mss. gr. n* 203. 

Pnxutim UANOsentr dk Par ta. — Le n* 1043 de la Bibliothèque 
Impèriaie estun voiumo in-folio de 2K0 feuillets, écrit sur papier 
oitliD&iro vers la An du oeizièmo siècle. ~ 11 a reçu tour h tout' les 
n*ccccuj, 484, SU7, ot on An 1043, — Le catalogue de la blbllo* 
tlièquo le OU exécuté par Ange Vergèco, bien ^uc l’en n'y lise pas la 
signature do cet liabllo calligi’nplic. fl contient huit ouvrages dont 
nous allons donner lus titres; In lablocncsl rédigée une fois on 
grec par le copisto Jui-iuémo, et deux fols on latin: d'abord par Bu 
Gange, croyons-nous, c’est la table que nous transcrirons, et en second 
lieu par Sevin. 

Sebolia in priora analytica anonymi (livre II) fol. 1. —Une main 
plus récente a ciu pouvoir ajoutoi' : Alexandri ApUrodisci. 

ExcerpU e Da^ascio [recontioremanu ; ineditaj inprimumde 
Mundo, fol. 27. 

Medicales quœsliones de animal)bus ot qundrupedibus. Casaii 
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lûirosopliUiie problômaUt, fol. 4i. — A la fia ûoce Uailé, 
on lit : %n\ Kavfcu >Ttf»oSX^p.atc. 

Porpbyrii in Ariftlûlalls catcgorlas por intoi^rogationcm elres- 
ponaioQcm» fol. 64. 

ÀritbiaeUca thoolo^umcnâ, fol. 06. ** Explication des dix pre> 
raiera aornbi'ca par Nicomaque et Anaiolius; au fol. 101» 
cilaUon de PhiloIaUs. 

Adamantii aophiauo pUjaiognomcnlcorum llbrl II. fol. 110. — 
Ouvrage publié déjà plusieurs fols, mais assez peu connu. 

liens ûu pbilosoplii ia PUtoiUs Pbsdiuni sclioliorum llbri lU: 
lib. I, fol. 136; Ub. Il» fol. 168; lib. 111» fol. S07-2SG. 

Les Extralisdo Damascius comoiencent avec les mots : 

Tc2( ^w4ixcî(» 

et rinissenl avoc les mois: 

Skcom) manuhcu!! Mi pAïus. ^ Lo niancsorlt lOH de la Biblio- 
lliéquc Impériale, aneiosnomcnl manuscrit do Golbei't» n* I2S1» puis 
Codex t«gius S04S»,6St un polU volume in-folio do 83 feuilleis. Il 
coDtient deux ouvrages qui no paraissent pas avoir été U'anscriis 
tous doux par lo nrémo copiste. Pu t'este» les deux éo'Uui'es sont du 
aolzléipe siècle cl parelUemont bonnes. 

Le pi'oinior ouvrage (fol. i b bû) a^t autre chose que lo premier 
ouvrage du précédent manuscrit. Lo oommoncemont et la* fin du 
texte sont los mOmes. 

Le deuxième ouvj'age (fol. 61 ii 83)» celui qui porte le nom do 
notre auteur, n’ofTropaa non plus do dlCTérenco notable avec lo texte 
du n* 1943; les deux textes commencent et ûnissont de la même 
manière. 

Ces deux oxcmplalros du texte des BMraiti divtn sont los seuls 
que nous ajons eus entre les mains. Nous n'avons pu recueillir que 
do simples iodioa lions sur ceuxdout il nousrostu à parler. 

UANoacuiT DK Vossios. — Le grand catalogue général dos ma- 
nusa'lts d’Anglclerro, tome U, page Ü2, signale, parmi les manu- 
scriu de Vossius, à Windsor (n* 210), un Codex Intitulé i Dûnascii 
froUgoménain tt&rumi AfîstotcKe ds Ccefo- — Ejiisdera synopsi». Co 
manuscrit doit avoir éié placé» depuis la lidacllon de ce catalogue, 
dans les rayons de la bibliothèquo do Leydc. — On a déjà remarqué 
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tiûi doutô QQd le titi e do cct exemplaire lo dlsUnguc parLiculiàre* 
ment des manascrits parisieiu. 

üiBUOTHËQCR ElOYALR nv . Madhid. H* 84. * Nou6 mstlons ccilo 
biblioUiëquc au Qoznbre de celles qai possédée! les ExiraiU divers, 
Oa doit observer que lo manuscrit coté Si dans le catalogue 
d'Iiiarlc contient seulement U dernier article de ces £a^trait«. le 
grand morceau Ilcfl Fabricius et* Harles, qui parlent de 

ce manuscrit (t. 111, p. 230), n'ont pas relcvd cette circonstance. 

Nous placerons ici quelques détails ompruntés i la desciiption 
d1riârte(p. 321). 

I M* 84; manuscrit iu«i*, écj^Jt sur un papier tour à tour blanc ot 
jaune, uni ot rude, généralement pou épnis;»240 feuillets;» 
copié pour la plus grande partie vers la lin du quinziéme siècle, par 
Constantin Lasesris. * 

tilarie, après avoir énuméré les vingt-cinq ou ti'ente opuscules 
insérés dans ce volume, déclare on oiuoltre un certain nombre 
d'autres, trop incomplets on trop courts pour étro mentionnés dans 
uno table sommahe, puis il s'engage dans une description de ce 
manuscrit, peursuivio feu! Ilot par fou il le t, b laquelle nous ron ver¬ 
rons le lecteur.Nous nous bornerons 6 ilgualer ici, d'spréi le biblio¬ 
graphe ospigûol, quelquoi-nns des ouvrages compris dans le ma¬ 
nuscrit 84. 

Àristol$lis P l’Obi orna la multa modica ot physlca. 

Alexandri Aphrodisei Probicmata pbysica. 

Ex Coasii latrosoplilstor Problcmalibus (C problèmes). 

Ex Dauascio ExccrpUim do Generato. 

Pythagorit, Imo Stmaomi SstM Synopsis physicorum liber IIf. 

îmuR Locri de Anima mundi cl nalura. 

Petosiris ad Nechepsum Assyriorum regom organum astrologj- 
cum. 

Gsmisfi [sc. Plcihonls] pro PI atone odversus Arlstotclem llbor. 

Synsm do Insomniis opns cum NioepUorI Oregone in illud 
Commenurii fragmente. 

Autres écrits ou anonymes, ou portant les noms de Pytliogors, SU 
méôn^ Aratut, PetùHriSy Adam(mtius, DioKorids. Phihstratey 
AfêTcure TrimégistSy Oppim et £/ia». 

Plusieurs de ces ouvrages se retrouvent ailleurs è cété dcs£a;lniifs 
divers. On se rappelle que le premier manuscrit de Paris (n* 1943) 
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comprend les Problèmes du médecin-sophisie CaMius» et Ton verra 
plus loin, dans la notice d’un manuscrit vérütieu, Ica Problèmes 
physiques d'Alexandre accompagner les Extraits divers de notre 
auteur. 

Iriarto présente l'extrait nt(»l qu’il insère dans son Gala- 

logue, comme devant appartenir au mais loin ü'insiiter 

sur ce points qui méritait d'ùUd examiné, il a môme négligé de faire 
connaître ses raisons. Son Catalogue mentionne uu exemplaire des 
PY'emjVajrincipet oiun exomplaire des j?xtratts divn's cousei*vés è 
rEscurlal; iUei était donc facile de résoudre eu de discuter soule> 
ment la question on parfaite connaissance do cause et textes en 
mains. Évidemment, il l'a résolue sans l'approfondir; cl Ü pavait ne 
s'dtre pas aperçu que le morceau IIcpl termine ordinaire¬ 

ment loB Extraits divers^ qui voprésenient, nous l'avons dit^ un 
recueil do notes empruntées II divers commentaires aristotéliques, 
tandis que le llifl traite partioulléremont de la philosopnio 
néoplatonicienne. Harlos(t. III, p. 48Q) a coniro-slgné l'ovrourquo 
nous venons de i^lever. fl appelle le morceau publié par Iriarie 
■ ox Damascli libre Hipl amplum excerptum ». 

Manuscmt ns l'Escvuial, Y—(Catalogue de M. Miller, 
n* îéB.) ** Cet exemplaire a pour titro : ParteboUs sx Damascio in 
primum Hbrum ds Cale. Il est mentionné par Fabriciua et Ilarlcs 
(t. Ifl, p. 230 et 480), par Plu babbé dans sa Bibliothsca nova 
mstorum, p, 112, et en (lu décrit par M. Miller dans son Cataloyus 
de VSsevriai (p. 187). C'est un volume in-folio du seizième siècle, 
écrit do plusieurs mains, où les Extraits divers occupent une quln* 
saine de feuillets. — Il faisait partie de la bibliothèque Mendoza, où 
il portait le n* 206. 

M. Miller a donné, dans son catalogue, la table des ouvrages que 
rentermo ce volume. Kous la citerons somrosireneDt : 

Fol. 1. Sévoi}^... <pu 0 txûv'.. ôoyp^Itwv, parSlméon Seth. 

Fol. 31, TIaf»xéo).al éiA tov Aftpanlow ct( tô «pwrov mpl «épavev. 

Fol. 46 Y*-49 V». Scholies sur le second livre dos Analytiques 
d'Aristote (Fabric., éd. H., l. III, p. 21d). 

Fol. 05r* — 79 V®. Fragment du second livre des Problèmes 
d’Alexandre d'Apbrodise (Fabric., éd. H-, t. Y, p. 662). 

Pol. flo — 200. Diverses leltres de Psollus, auU'es écrits du 
même auteur, etc. 
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Fol. 20t^k24 (Icpnief : rwfiiwl n, t. pjr 

T]iéodor« MOlocIiUo (publié à Poiis ea i700). 

Voyez la note do M. Miller, 

Pcul*ôtro ce volurao, ot noummenl lo toxio do Damnedus qui s’y 
U'ouTe, offre-t-il queUine rapport d’origlno avec le premier manu¬ 
scrit do Paris (a* (043). Oa se rappel (O oa effet que w dernier, 
comme celui de l’Élscurial, p 1*0560 te auccesaiveraont los Rrtraits 
ditsrs do notre auteur et des Schclus anouymos sur le second Kwe 
des premiers analytigues. 

Manuscrit du Vatkan. — Oq a vu plus haut les raisons qui 
noua Ajnt admettre l'exislcnce d’un exomplairo dos Premiera prtw- 
cipes dans la*Vallcanô. Le catalogue grec du cardinal Sirlol, 
publié par K. iUllor, signalo, sous le 3 de la série pliiloso- 
phfqiio, un Codex derit sur papier do colon uù so irouveni les 
Exti-aiU divers, t edW d'un liulW de Thdoplirasle (ou d'Arialoio) 
sur les sens. Ce manuscrit est donc aujourd'liul, selon toute vrai- 
sombJance, conservé 4 la Vatlcane. 

PflMiER NANÜ8CRIT DK SAiNT-MAnn. — Clasié dans lo cataloguo 
vénitien de MoreJU aeua le n* 248. - Volume in4% du quinziéme 
siècle, écrit sur parcbemln. Ce doit ôti'O, avec lo suivant, le plus 
ancien maonscrit connu des Extraits divers. 

SscrtNe «ANoscRü ne Saint-Maîic. — Classé par Uorolli sous 
Ion* 203. — Polit in-4* de 103 /culllûu, écrit sur papier. Il est du 
(piinslème siècle ou du qualorziémc. Moælll on atli;ilue l'exéculloii 
au calllgraplie crélois Jean Rhosua. Lo manuscrit a clé dans J.i pos- 
soüiondu cardinal Dessariou; il porto mémo, ati commonccmenl, 
quelques lignes de sa main, où sont mises on relief l’importance du 
voJuiue ût riiabiloté du célébro copislo. 

Voici le contenu du volume onlicr; on remarquera, dans cetto 
note sommaire, le titre, encore inconnu pour nous, que les Extraits 
ont reçu ici ; 

Bermis Spiritalia. 

Afercurif Poomandor. 

Porf^yrii Senlenli» ixxr. 

Theopluasti (vel potius Aristotclis) do Sensu. 

Prisrion» Lydi paraplirasls ia Tlieopliraslum de Sensu et 
DAMAacii melaplirasis in Arisioielem .de Cœlo et de Muudo. 
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OceUi Lucani, do Katura unjvcrsi. 

Sephcestimis do Ifeiris. 

La Dote qui précède réunit les deux ouvragée do Priscleu et de 
Demaseius. Du so rappoile que ces deux philosophes sortirent eu- 
S6cnJ>lc do Pempire avec cioq auli^cs professeurs de Técole néoplato* 
nique, lors du décret do JusUnion. Cette note révèle aussi an corlain 
rapport entre le second manuscrit do Voniso et celui du cardinal 
Sirletou du Vatican : dans Tuu et dans Tautro, U livre ansloléliqao 
D$ Stnsu io U'ouvo attribué à Tltéoplirasto. 

On vient do voir que rcrticle le plus étendu des Extrait* di'otn 
ou Paracéof<ede Damascius, intitulé n»fl viw^tcC, a été publié par 
Iriarto. Peut-être la totalité du recueil a-t-elle été imprimée (38). 
S'il en est ainsi, la J^ibliograplile & perdu la trace de cette publica- 
Uon, et colle que l’on ferait aujourd'hui de co texte serait certaine¬ 
ment accueillie avec autant d’intéiét que pouriait i'étre uno 
vérilablo éilition princeps. 


8. — utstoniu lUriJ^QKOMKlOlIKi VIK (l'lSU)UHK. 

Suidas (art. Danusc^us) et la plupart de ceux qui se lont occupés 
do noire philosophe lui ailribncnt un ouvrage intitulé Bittoirc 
pAifesopAifua, Irrapia Le jtfpivoéiéfio» do PhoJus no dé¬ 

signe suus CO titre aucun ouvrage de notre autour, mais ou y trouve, 
BOUS le n* 242, un fragment assez élondu d'un livre inliiulé Via 
d'iaidora, par Damasclits, et dans ce fragment llgurent des psiuagcs 
rapportés par Suidas coniroo appartenant à VQisteira philoicphi- 
que (30). Photius nous apprend que le Vis d‘Isidore se divisait en 


(SB) Monlli obforv^, du* mq CsUlOftti, i>* BSa. qu'una éâlilM Cm Esfrat/4 
d\V 0 rf Ml auBUonBéSi ea tsu éu loanuicrit qui porUM üBnxjrOi copuni syiBl paru 
b V«niM 6B tB9Q, Bvec an usio ds» mlurtUi» d'AleiaiidN d’ApbnxItH. 

>fonUi ni eoacluc riu da ce miMisn«D«Qii il ijosu nu rpoeni/v qu'ilr’kjiusaii 
ru rouvris« do Daisuciue rdani aux pvwf/mt wtvrW/af' L» eaulcip» des Uvm 
iBiprlmé» da la Ublicibaque da Sarberlnl {AaisB, lOSl, a toI. maBÜooaa. 
aruriiala lionoMiW, una ^dlUan Uw BxU«Ha tlivars publida mu la Utra da 
JdviaphrosU fil yrimtm ühi Hm da Cvlo al Sdando, Van. iM6. Ce iiouvaeu nauf* 
Saeaiafll uad 4 ceallrnidr celui quo Uorclll doBoeioa» tootw rdearrei. D'tia «aire 
edté, Pb. Labbé (BiSliolh. nov., p. 13S) dh, au parUat du Part<M9 : Nu rUaruat 
laeam. 

(ac) Feai-ll reir daae ]a fj osm^at <Ia Piioüu» uso pariia du Urra qua Soidaa 
i&ÜtalQ ‘laroÿt» qOiécafac. ou l>laa uu fresmeai da le >ï« d'Iridora, coaildMa 


RfiVUK jAHCVÉÜLOUIOUIS* 

soixâDt£ articles, qQc&amasojQs Tayalt dôdiûe à aiic liamo appelée 
Tliéodcra, femme sava&lo et pliüesopbe, (fui descciidail do iamblhiue 
et qui avait écouté, aiDsi qne ses sœurs, les leçons d’Isidore ot de 
Damascios Jui*méme. 

L’e^itrait que nous a conservé Phoüns renferme une foule do dé- 
UHs historiques sur divers philesoplics du siècle de Justinien ou des 
époques antérieures. Un pressage do œt extrait (p. 553) pi euve que 
la Vie i'ïsidofi fut écrite lorsque Ttiéoderic était, roi d'Itelie, c’est- 
à-dire enlre 403 et 526. 

Le tableau suivant, ((uc nous rappertons d’après la BibliothôqMO 
de Pahriclus (éd. Harl., t. X, p. 761 et sv.), fera voir mieux que 
toute espèce d’analyse Tintèrôt Idslorique do la Vf a fCUidcro, mémo 
dans l’état de mutilation oh elle uous cat parvenue. 


TADLCAU DSS KOUR PnOOUUS URCfTtOXNitft lUNS I/EXTRAIT DIS LA 

VU D’tsxDORx coNsanvé iwn puotius. 

{PagittaiîeH dt l'4dttion n9Khtil.) 

Abkaah, proaka*Bt un uioiplA tr^Màlat ia Juplur aupramo, p. SSS. 

.CsMu, fBoinv d'flonniM, p. SSS. 

Aoiviva, rlj^taar «t raonBftirieu L ConataaUnopIo otdaaa A)«undrio, p. 

Avuemua» Ab d’fionDJu, p. 59S. — Diialpto trAi.Uboilcua d’Arlaioto, p. 909, oie. 

AuiroKccii du Anirowunvi) oritlqeQ, p. 103 . ~ Na pM Ifi ccnfVudro aivod (in tubD 
Anotoflioa clU p. S7S. 


•tl^iEKHDQ «osuDO un f SrlUiUa litre T Koni )IaOM daa» Veuiui {llUtoi'. 
p. 973] qae» «’ll faut as cr«lra Coan«r (ruiuur uni doulo doit Ilfi/fo^Aacu «wiWrM 
paUIda 06 siliim du toiiUaiQ aldelo at â*soa ddiüon do ûtlloo). ï'HùtoiTt philpi^ 
pki^ doDofnuduiMroltrauvngtqut raStptriio det OpiutnL< floiAa do GtUon. 
L. Uobtain n'aot pu do Mt tvia (rVfn o. t, p. 0 oc Jaiiro^ ou iicdien, LDosl, 

Sp. 4d (tiv., Od. Ooiiwnv p' ata). Ho^turi {AnUi/ult. UeU., t. JJI, p. SO, tiveUoolt L 
cnioa quo b Vl» ttlridon poumit Uaa Dira r//bfofro ja/tlIwppAtTM tout OBtlèro. 
HoloEuatar, cItO ptr Gtlaford dtaa at balle SdlUon do Suldta, t aisotid, clioa co 
damier taUor, S rtrtiela -erdfolro, Iran d'Qom)lui,an p«aao|e rtpporld & 
l'iTMot^ philotophiqw do DtnuckQa, ev qui aa ntrouT» daoa la hograent do It 
Vie qao PhoUoi nous t cesurtd [p. SS6). n ut percha d'en eonelurc, 

tvee lo UTtQt Kuatar, qut It Vi'e d'IHder^ ou une porlie do VHittoire pkUato» 
pM<pii- — cor Damucioi.lM puatga lulrtou dtnt le Suldu do Gtbfbfd ; 
p. SdJ, B 11063 , D; 1099 , A; 1099 , Ci 1903 , A ; 1950 , B ; 9959 , A. 
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AN4TOklO», p. 609, 

AATnmB, Cllid«no«, p. 99â, — loreûiA 1» dlvloBtlon pu la mOUorologU* 
Vivait 80ua Teopenor LéOD. 

Alfi (l'QéElu [la philosophe éeloalque), p. SOS. 

Abutotb, p. 6b9, 950, 959. 

AautRicGiiO, file d'Aepei*. — Lo père et le Ale toOe pir l'ordre do remperoup Ldon, 
p. 596. 

AeCLiPitSB, p. 967, 958. 

AscLiPcoMTB, p. 971. ProfnMur d'Isidore* p. 9B0. -> Bière de rnclui* 991. — 
Aphrodielen d*orl|ine, p. 699, 961. — AlesendHo de nsiieeiice* p. 690. ^ Gondro 
du ^rand Atddplodoti, p. 969. — Se bouebe, tldfe dos Grleea^ ote., p. 990, 991, 949. 
—Mddeoln [etnuleleii)^ dUelple de Jeeeb, p. 540. 

Atiuvaii, p. 566, drOQue elirèüon sou6 Julien. 

StucBUAhS. — Vlaonenl auprès do S^vOid* p. 699.— Leur iBAuonco nurvoUlcuse 
attire la pluie* ilfid. 

CuiLelBKi. — Leur pUllMoplilfl, p. 994. 

CnnteiPi'S, p. 060. ‘ 

Dmudii, de Deous. — MoDÜoa dolul^nomo* p. 909, 57). — Il reçoit Tordre 
d'derire Im soies des mqlstrati, p. 950. [Ceafatlou de F&Drl«iui : w ddiiUI deU être 
rspporié au pblIOMphe Iildere.l — Il vH moi le rifOQ de Thdodorle, p. 089. 

Dauuhb, friouuo do mdddoln Jeeoh, p. B49. 

DduostuèRO (royssptui loin SaJWc), p. 576. 

DieNtses (Bieeliu»), — Serood maître de Lyeurguo oi dos Arabes 40! l'sMonpo* 
gaalent, par le ffiopea du vio, p. OOQ. 

Donui le pblIotoplM, eenumponilo do Damsaclu», p. 691. 

BomtsHS. Leur derUur* hldroglyplilnue, p. 997. — Lour tltèolosie de BoUils, 
p. 696, 909. 

CndSlOK, p. 599. 

ÉneiAOBies* p, 666. 

BecuuM. —Légende d'filcuispo ou Rioun, Al» de Bodycus. IHro dosDloseuroi 
eu des Csbiree, alm4 d’AstreBod, la nèro doe dieos, ddosee plièulelenne, p. 979. 

Btitutie, r])4Mur, p. 969. 

Buptricius, p. 968. 

EdbObi d'ÉBiCse, p. 904, 997. 

Ptauor, p. 971. 

GAL(Ut, p. 071. 

Gehstojc, roi doe Carüisd^oeis, p. 007. 

Gstaioi, Biédedü, p. 074, 
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G&tcoiae, frtn d'Hcnoias, p. 556. 

HifiiM, p. 596. 

QéuPMU, Cp6n d’AmiBODlQj, flis d^Beroiiu, p. 65i. 

TltnAticn, pbllowphe, p. 565. {Vo^es Soidu Wi uiicl» Aiayvw(i4H et 

Uf«tcte<0 

nifKMia. pèT« d’AmflUniu» n d'fUUoderfl. — NAÜf d'AI«xinârlo> aodlieur de 
BprJuuA, cpn^Klple de Prec^e», p. 596. — Sa renne Ædetie; préeedid do aon 
Al», p. 665. 

Hteoee la lopliista. — Congeere ua (miel à Veoui p. 590. 

Uiiau d^AleieadrlOi ceadlaeiple d^Anoionlua, p. 659. 

Hiliiim, lu Al» de Plutw<iuQ (6 Upi<Ul.) d'Ailiinwi p. 595. 

HiiaooU, p. 605. —ÉJoiodo aon earncldn: wa doux eonuneDUJro» dUHreui» 
aor p. 591. 

Biaiea^ pUloaep)i5| p. 570. 

□trrociUTt, p. 500. 

40 aelonee idonOVIquei p. 653. 

luM,p, 655| 955, 573. 

liiMna, 5Uir d’Alexaodrto fcelal doai DoBudo» écrit le via}( ni hÿsaaai p. 963. 
— gik reozoa Damne ; aon Ala Precle»^ différent do plillOMplie et plne moderne ^de 
plua d'on dioi-alèela), p. 576. — Uariou loi pomuodo d'tvcceplar le loccauloudone 
l'éeola pUlooldeDae d'AOiéBce, p. OM. 

Jtc», médedtt, aeiif d'AIWAndria, p. 560. ~ 6e fomnoDetnleaoi — àPreciu» 
melade, U reeemmeode laa lâguuea, p. 500. 

JOiUiMU, p. 505. 

ioiiae, rempereuri p. 60A, 573. 

LACiuei», rbéieur.aaiéetii», p« 950. 

Llonea. p. 965, 650. 

Loo de Sÿieoce, ndvorMlre du cJirdtiaDa, p. 673. 

HABceotiHi genvemourde leDolmeUo, p. 557. 

U4BIHO», lueeeueur de Proclu»; — eosoigse le pblIoMpble â’Amt.>la i laldoro, 
p. S$0,.. St petrle, Méepoiia lou Semerle en Palutiaol, p. 551 — Se bible cmill* 
leiloo^ — MTCtmUe d’AUiineai Êpideure, p. 973. 

UAUOt, p. 673. 

HAtuiiii, p. 607. 

Hheoratn» le eopbiete. — Soo Ala oadeecendentLeeberia, p. 965. 

NoMue de DamA», 657. 

Onreion (pbUeaopble orpbique aapdrieure et phUoaophie obeldMoo), p. 550. 
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PAtrnfipiM^ figy])ti6n, grammalriea [ou ctiliquo] à Atbèn«,p. lii, Wd 57l< 
PATAice, p. 961. 

PufefiS; pr4f«ti p. 664. 

PihbiU, p, 6&9. 

PuTOM. p. 540j 996, MO, 509 .—Ba isodoito fortuso, p. 505. 

ÊtiOLB »uTomcisnMB (ti)Aloo dVh in«]iik^uâe do Prosluo&Mn d^trd. —Boa 
graioda revonos à Tdpo^iuo do Proelus^ p. 653. 

Pimnom do CliéRuM, titi p. 669, d‘apr5» un puoogo d'uoe VJo d* Tomporoup 
Tlb^ro. 

» 

PimnQVB d'At])4nM| p. 695. 

Poim».— tours tOBOudooiurl'Ago d'or do Snluroo, ou., p. 645. 

PoBOiiVM, p, 645. (Vof M ThMort.) 

Pnoeios, p. 646, OOD. 595, 669, 665, 670, 678, 975. — Son commOaUJro lur la 
PhUèt-^^ p. 5Q5( — lur lo PwmiAiüty p. 571. — Diwiplo doBjrloauo, p* 564> * 
Maliro d'Ifkriui, p. 595. 

P*0C9U lo Jouoo, Ail d'iitdoro, p. B76. 
rfObiiTÉfi(Ctaudi), loud wnmo uuonn&o, p. 658 
PtTffAoeaa, p. 540. 
l'iTBéa, p. 551. 

QillB)NUO, p. 956. 

Saiumti, pidloioplio eyniquoi p. 690, 570. ~ Pliyslodoooionliu, p. 667. 

Autra SAT.Lum, rhJiour, quJ publia uui loi dlMOun do DdoiMtiUine, p. 670. 
8BviKUhU»,p. 603, QoUrdo Dunaa, p. 574. 

BiTiaoi, do nono, p. 645. — GoniolMui l'omponorAalUmlua, p. 595| 658. ^ 
Patridin, p. 605. •• Auuomontloo, p. 564. 

SoBAMoa do Vailai, on CUicio, i&8dicln, p. 650. 

SopiatAMM, lOpliiits d'Albènoo, p. 665. 

SfBUBC»; p. 646. — Ses diiciplid Hinolaa et Produs, p. 634. 

SiiuAnua lojoano, p. 6d0. 

THiAOlhi, phUoioplio, p. 656. ; 

Tiitoh, tous pour un lOf olr, p. 655. 

TbSooosb d'Ailaa, wus Porphyre, p. 959. 

Tndoona (l’osiporeur} sauvé miiaeulousomont, p. 579. 

lIzioiiBB, diedplo d'Htéradài. — Cbaaso un décooit psr lo Dléu dld üébréux, 
p. 691. —Ecapruota beaucoup aut scbolics d'ÊplcUu. — Son anfiosn do iliaHeld, 
p. 359, 574. 

Vmbius, {OQveriiour ds Céniée on Palesbrri, p. 597. 
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(lo pUlosopiM), a/lbeiloniiâ de Pnelus^ p. 909. 
ZitfOü; p. 004. 990. Crud gDurcroeat de l'OriOOt. p. 057. 


Ouïra Id fi'agmont compris daos lo Myriobiblion do PJtotius. JI 
nous aétd consorvè gudquos extraits de l'^tstoirepAfiosopAi^uedans 
[o loxiquo (le Suidas. Xusier. suivant Fabricius (éii. H., t. X, p. 761)^ 
aurril essayéd(}reconstituûr lo livre do Drunasciusé Taide déco 
lexique, dont il a fait une eavante ddiiion, ot du Myriobiblion. 
Adrien do Valois, dit cncora Pabrieius (t. II(, p. 48i), se faisait fort 
(7n Secraf., vji, 15, p. 8Ô) do publier une Vis d'Isidore plusquo 
double es) étendue do Vextiuit donné par Pliotius. 

Domascius écrivit peaUétro mm Vis d'Amtote, mais on ne sait 
rlon do positif sur co point. Buliio (Vie d’Aviafora, p. 60) a paru 
l'admettra. Vo^ua, dans son livre des /fisforisna grecs (p. i7S), 
rappelle que rEspa^ptol Numésiiis publia uno bio^raphio d'Avisloto 
sous le noin do notra pidloeoplio (Barainone, i5U4, in^S*); niais le 
nom do Simpiicius, que l'on y rencontre, donne 9 Vossuis la pensée 
quocot écrit doit être postéri sur é Tau tour do 
qui avait eu Simpliclos pour disciplo. 

Go livre, (Vaprés Suidas, comprenait encore une Vie de Dorus. 
CeUoroi était un pliilosopho originaire d*Arabic, qui d'sboixl péri* 
patéllclen, se rallia plus lartl, sous rinfluonce d'isidoro, son maître, 
à la doctrine du néoplaionismo. Dans lo fragment de Photius 
(p. 561)i ou voit Dorus accompagner Daniascius & HléropoIJs en 
Piirygio, et visiter avec Jui une cavoroe située pi^és d'un loniplo 
d'ApolloD, ot donc Ici exhalaisons, mortelles pour los oisoaux, 
étalent sans danger pour la vie dos initiés. Damasclus, dans cc pt^s- 
sage, ajoute qu'ils sorUrantdelà sains et saufs. 

On a omis jusqu'ici de compter parmi les éciils de Damasclus uno 
VU à'Eudime, qui mslliourausemenl s'est paixlue. SlmpUclus, au 
début du Yl* livra de son Coiimcnlaire sur la Phj/siçue d'ÀristolSy 
examine la disposition et la division do ce traité, fort inceriamo 
comme on sait (37), ot nous apprend que Damascius, • dans sa 7tc 


(ST) Slnpkklus, d'apte Adruia, dubUt àutt VintrodactlOû do mq Commenuirc 
qo 9 Ift pr«tn(èr« pftni« du fntQ ttppeld l'AeroaM «q AbftîtiM p/iÿri^u4 4t&ii loU» 
tuléeTTc^ et coDprenilt CÙ 17 livre», tutdi» que lejKceDd», SntitQlte IIipl 
M compMAJi des (roù autre*. Do plu», lo KptiSnie Uvre de le celtecdon 
n'ut pu ateolomeat talbcAÜqae. — V^r, daos l% XIV* eoniSe do le Aente ar(A<^ 
loflgo», ooM ifudttuf'vn pattaçe ifArùMt niât! f à le méctmqm Ip. 7). 
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d'Eudèmety jntilQlaU Traité d» mouoernwi les trois demiors liTTes 
du groQd ûumgo d'AiistotB, aiosi que le faisait d’ailleurs Aristote 
luj-ffi&me. 

n nous semble inutile d’insister sur l’intérôt que pourrait offrir 
uso édition spécialo do VEislairt philMphiguê dans laquelle on 
ferait entier les divers fragcnenls que Suidas et Pbotius nous ont 
conservés. Iriarte, au deroler siécio, èmeitalt lo mémo vœn(p. ^28). 
Clavier écrivait en 1813 : < Il serait h souliaiter que quelque savant 
prit la peino de rassembler ces fragments [ceux de Plietius] et de les 
meiti‘e en ordi'e, co qui no serait pas ti'ès-ditncile, en suivant l’ex irait 
du Pliotius. > Nous ajouioi’ons : et en mettant b proiU les recherches 
de Kusior et d'Adrien de Valois (38). 


4. — coauiKNTAini son r.e Tiuét db plato.v. 


Got ouvrage» qu’il aurait Otô si intéressant de comparer avec le 
commentai 1*0 analogue do Pinclus, ne s’est malhoui’eusenenl pas 
conservé jusqu'il nous. L’autlienticllu n’en est pas conlesiiH:, ot 
rl'aüleui's ollosei‘aUconnrinéo,au besoin, par les nombreux renvois 
quo Damascius fsit lui-mOmo li ses • Gommmilaires sur le Timée > 
dans la portie oncoro inédite de son Traitii daa premiert priiidpeè 
(ras. B, f. 22(3 r*; f, 232 v*i t. 233 r*; f. 240 v*; f. 240 r*, eic.). 


K.^üoaiHRNTAmx SUR Lit MiénoN. 


Un passage d’Olymplodoro, signalé par M. Cousin dans ses notices 
sur les commoulaires inédiis do ce philosophe, nous permet d’attri¬ 
buer il noti'e Damascius un Comm 0 ntair$ sur le Phédon. Quelques 
lignes du PA^don avaient fait nattro parmi les oxégOtesune discussion 
qui* est relatée par Olymplociûre. Apiés avoir cité l'opinion de Proelus 
sur le point on litige, il déclare que cette opinion no lo sQiisfoit pas 
et qu’il pi éfCre celle de Damascius. « On ne peut donc guère douter, 
ajoute M. Cousin» que Praclus et Damascius n'oussont composé sur 


(3S) Lo t>1ülo10fuo ftuglait Toup a prapo^ c{uc!<)iifttCOTToetiQna nlatiros au tQxto 
delà VietTlfidor^, en coft«t eoncwoelee fiaymencedeSnidee. Vo;ee M Ottutcuia 
cnfiM r» SNfftam fLIpsl», t7Sl. i vol. 
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\& Phédon des coiamcnûiircs qa'01;mpioJoro avait sous les yeux oi 
qui ont péri. > (Journal d$i sacanti, août p. 46S.) 


0. •• couac&KîAmn sim r.e piiEuiRn auidiadr. 

Go livre est aussi perdu. Oljmpiodore en faitconnatti'o Tcxisience 
dans son commentaire snr le meme dialogue do Platon. Voilà tout 
ce que disent là-dessus Pabririui et Harlcs (t. Ill> p. 83); mais 
Lsmbéeins ost plus oxpUclto (Catoiop.m». VindoOon., dd. Koliar, 
t. VU, p. 32). Dans le Codex philOBopliiquo grec numérote 20 à h 
btbiiothèqne impériale do Vienno, se irouve an ouvrage qui occupe 
les rculllcis 1 à OB du volume» ot dont voici lo titi o : « ^liolk i)i 
PI atonie Aicibiadem primum, sivo dlalogum do uatura liujnana ox 
oro siveexpimlecdonlbus vivcovoclsülymplodori magni plillosopid 
Alexandrinl, ab anonymo aliquo ejuft dlscipulo prlmum oxcorpta 
deinde auiomab a Mo quoâam incognito auctorc ux ProcU utDAUAScu 
scrlptis locupleiata et In Tormam juslorum commenlariorum rcdacla. j 
L es indications données par Fuijricius et par Lsobécius nons 
paraissent établir Pexlsteoco d'un coromcotalre dsmnscion sur U 
prmidT Aidbiado. 


7.—SUA 1.8 Lieu.—SUA LG TGMPS. — SUA IV. NOUDAR. 

SimpUcius nous apprend queloplillûsoplio Damasdus»son maître, 
avait écrit sur le Lieu. Lo disciplo a donné, de cet écrit, une ci union 
assez longue dans son Commntcire sur ia Phyoiifue d'AdstoU (i. jv, 
texte 46, 1. 136). Tl semble attribuer une grande imporlaiiuo ù l’opi¬ 
nion < originale et de date touto l'écente » queDoinuscius avait émlso 
sur le lieu occupé par un coiq^s, dans scs rapports avec ce dernier; 
il ajoute mémo que notro auteur a, le premier» résolu les dlOlcaltôs 
de cette grave question. Quolgues pages plus loin (f. 130), Simpllcins 
déclare en toutes lettres qne Damascius avait composé un Traité du 
Lieu. 

Simpiieine, dans la suite de son Commentaire, aborde uno aotro 
question» traitée comme la précédente an iv‘ livre des Phÿsigtm^ 
celie du Temps, et s'engage, à ce propos, dans une (ligiussion 
étendue (SimpMc. m Phys. ArUt., f. 164). Tout le commenccmcutdo 
la digi*e66ion est coQsoci'é à l'examen de la théorie «que notre pro- 
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1^0 

/CBscur, du àlmpliciDs, i dxpos^^e dans son Traita du Temps.» Ici, 
pour la troisième fois, il rappcDc Tèoril de Damasclus Sur h Lieu. 

£d0o Io mémo passagio de Simplicius nous raoutre, sa os laisser 
aucun douto à cot é|iard, que Damascius avait composé un Traité dit 
Nomtrre. Voilà un détail que la büjliograplilo, nous lo croyons du 
moins, nVait point encore pris soin d'enregistrer. 

En CO qui touche le TVatt^ du Temps, Simplicius y revient à la lin 
(le son Commentaire sur le iv* livre des Pkysi/jues, et là, il en 
consciile la lecture à ceux qui o’auraiont pas jugé ses propres oxpli« 
calions sufTIsantes. 


S. ^ GOimK^TAinR SUR LBfl QUATaU TRIUtERS LTVnttS RT SUR I.R 
iruiTiëue (.ivrb uk rirvsiQVX p'aristotr. 


Oit ne connaît pas (Veuvra^e qui porte co titre; mais Fabricius 
venant à donner la liste des pérlpatéticlens grecs, y fait entrer 
Damascius, et justido ainsi radniissioa de ncU'c philosophe dans 
coite llsie : > ^ipsit prcctor alla... l^pitomen in tv priores libiot 
et Yiti«^ Phyaicorum Aristote Ils....» (Fabric., Dibîioth. gr., u II, 
p. 204.) Toi est i émique renseignement sur lo^jncl repose l'opinion 
qui attribue à Damascius ce Commentaire, dont l’existence même est 
problèmatique. Ce passage do FnbrJelus est devenu, dans rèdilion 
de Karics, ^occasion d'une inadvertance vraiment singulière. Iriarte, 
dans son catalogue des pianusoriis grecs de Madrid (p. 328), men¬ 
tionne cc cemmonlniro de Damascius en s'auierisont du témoignage 
de Fabricius, mais on faisant observer que cei érudit ne l's pasmolivè. 
Survient Harles qui, à la page 230 de son iroisièmo volume, s'ap¬ 
puie à son tour sur la mention si réservée d'frinrte, et, à U page 483, 
iT produit toxtueilemcnt la liste de Fabricius, où fl gu rai t rasserilon 
première du savant bibliographe. En deux mets, Fabricius avance 
un fait important sans le prouver, Irhirie le signale d'après Fabri- 
cius, et Narles d'après Iriarte. Du reste, cca méprises sont Infiniment 
rares dans l'édition Harles. le plus beau monument élevé par les 
modernes à l'histoire littéraire de la Grèce. Le plus fâcheux, dans 
cette conjoncture, c’est que l'autii cuti cité, l’oxistcnco même du 
commentaire en qucsüon reste tout à fait contestable. 

On trouve dans la Bibliolheca CoisHninna de Montfaucon une ana¬ 
lyse en grec des Progymnaamata d’Aphtlionius, où Damascius est 
mentionné parmi les plillosophes; puis l'auteur de celle analyse. 
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Tenant à énumérer les principaux commcntalenrs de Platon et 
d*Ai’iaio(c, compte Damascius au nombre des commentateurs du 
premier; mais lorsqu’il rappelle ceux d’Aristote, il ne le nomme 
pas une seconde fois. 

Simpliclus, dans son CmmenUùre sur la Pkyù^te (VAtiHotê, 
menlionne, au début de ccl ouvrage, Ica plUloaophes qui ont écrit 
sur le môme sujet, et le nom de Damascius, son précepteur, son 
ami, n'est pas entré dans colle ônuméradon. 

On voit qu'un seul témoignage tend li établir et que plusieurs 
raisons font mettre en doute raathonticité, disons mômo l'existence 
d'un t Commentaire do Damascius sur les quatre premiers Unes et 
le huitième livre de la Physique d'Ariitote. » 


D. — rnouL^ues. 

Fabricius (éd. Harl., t. lU, p. 4S4) attribue, non sans réserves 
d'ailleurs, un recueil de Problèmes \ notre Damascius, qui sc tronve 
cité par TJ;éoplijlacte parmi les auteurs de Proljlmata. Voici sans 
doute rorlgine do cette aitribuUon, qui nous semble peu certaine. 
Le Traité âtt prmitri jirincipei ert rempli, surtout dans laparlie 
encore inédite, d'examens, do rechercUea, de prôblèmea, pour parier 
comme Dnmascluc lui^môme, {Morceaux ined.^ n* iv); 

de plus, en lunoontro souvent chez lui la formule problématique 
Siàk..: — 9... Il n'en fs liait pas davantage pour amener Théophy- 
lacté, et, d'api'éslui, Fshriclus ii témoigner qite Damascius avait écrit 
des ProblèiRss. 


10. - mSCUUIlS SUn IKS CHUSKH SIKOUUfem» ou PAUADOXA. 


Ces Discours, que noua n'avens pas, sont menliennOs par Plioiius 
au n* 130 de sa Bililiolhè^, et attribués par lui h un écrivain 
appelé Damascius. Us se divisaient en quatre parties: 

1. Les travaux aingtUierSt OSi articles. 

2. Pécita ainguUers aur Us démons» 62 aiiioles. 

3. Béoiu sin/pUiers aur Us apparaiona daa dmea après la mort» 
€d articles. 

4. Sur les propriétés sinçuUères âeschoaea. 105 articles. 
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eûMQd-il bien parler ici du philosophe Daioascius^ Fabrj> 
cîDsn'eQ doutait pas (èd. H,, t. X, p. 716) j mais Harlos hésite k lo 
croire (t.VIlJ, p. IB^, Cependant Pholins s’exprime à l’égard de 
l’auteur auquel il attribue ces discours üaos les termes hostiles et 
violents dont il fait usage lorsqu’il parle de notre Damascius; l’hdsU 
talion n’Gst donc pas permise; si; do reste, co rapprochement ne 
convainquait pas encore le lecteur, on lui rappellerait que Photius, 
au n» i06, relatif & Antoine Diogène, cite Damascius parmi les pa- 
radoxograplies, à oûté des philosophes Lucien, HôUodore et Jam- 
hlique. 

U identité do l’auteur une fols reconnue, il resterait i établir 
l'authenticité de l'ouvrage. Kousn’essayerons, pas de la discuter; 
il nous manque les éléments nécessaires, à commencer par le texte 
en question. Respectons l’attribution consacréo par le temps jusqu’è 
CO qu’ono découverte imprévue encore nous donne les moyens de U 
contester et, s’il lo faut, do U rejeter comme une erreur. 


11. — COKrUURNT DU COUHBNTAinS DX ^HOCLUS SUR Ll PAUKtiNlDR 

ne fLATON. 

Lambéclus et KoUsr (Cetof. Vindobon., t. Vil, p. 8S), Morelli 
(Catuf. $. iVarc., t. t, p. 116), Febricius ol Ha ries (t. IX, p. 420), 
no font paraître suoano Incortltude en avançant que Damascius, 
notn philosophe, est l’auteur de co Complément. 

M. A. Berger (jProcfua, Expotitiw dâ ae dcctring, p. 186) s'est 
exprimé ainsi sur ce point: 

« Damascius (car les manuscrits sur lesquels a été faite l’édition do 
Paris dounoot ce nom, et Jusqu’è preuve contraire, je ne vois pas 
pourquoi on le rejotterait), recueillant los données de Proclus sur le 
sono des hypothèses du Parmônide, a essayé de compléter cet 
ouvrage. > 

On va voir que ce complément doit être apocryphe, ot que U.Kopp 
avait raison d’oxprimerun doute è ce sujet (p. xia). 

D abord, la tonne du fi^agment qui termine le commentaire de 
Proclus est tout simplement celle dos scholies; or Damascius n'est 
pas un scholiaste; c’est un historien critique de la philosophie pla* 
tonicienno. 

Do plus, il suffit de reciiercher la cause la plus vraisemblable de 
l’attribution que nous essayons de combalire, pour reconnattre que 
rode attribution n’est pas admissible. 


ni. 
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On Si va plus hdQl (pafr^ Si) quo Pi'acîna» au début do son 
VU* livre, passe on rovae le nombre assez variable ci la valeui* des 
hypothèses relatives fi la qae&tlon do l'Un. On ae rappelle aussi que 
Damasclus cûDsidâraitneu^UypotUèses, ot noue Tableau anulyUquc 
des propositioDsdu Ucfl présente une idée succincte des points 
considérés dans les sept dernières. 

û'apréa le témoignage de M. Cousin, répéiû par U. Slallbanm 
(JVmJ. 1a PomemdM p. plusieurs manuscrüs du Commonlairo 
de Proclos porlont cetto espèce do litre : *0^^ xorè na|i.^ 0 Mcv, 
^puis: éwftm Golto ‘Tubriquo fait voir que 

r&nieurdee sokolics attribuées fi Damascius croyait devoir accopter 
la ciassidcatioQ proposée, admise par lo plnlosopiiu, des hypoUièsos 
relatives fi 111 n. Ainsi s'explique l'ctsl <le cos fj agincnts qui, suivant 
le témoignage de M. Eggor, < se rapj^ortont pour le toxle fi In iln du 
grand ouvrage de Damascius, tel le qu'oilo exisie dans doux nin« 
uuscrits 1088 et 11)80... » {Coup otc., <8.1ü.) 

On peut lire, dans le Mémoire de fil. llcrgcr sur la doctrine da 
Proclus (noie 4, p. 180), une analyse critique da fragment ptilscnié 
d'ordinaire comme le complément du Commenta!ro du Proclus. 

En résumé, l'on aura fait de notre Damascius l'auteur d'une com¬ 
position qui peut-être lui est poaCérieuro do plusieurs siècles, et fi 
laquelte il no se trouve mèlè que d'une façon tout û fait Indiivclc. 
Telle est du moins notre opinion. 

Ouaut aux^aianuscritadu livre de Proclus accompagné do ce com¬ 
plément, nom Tneniioimorona, sans nous y arrèior, ceux do In Oiblio- 
tliéque impériale, de Munich, de ta Bodléienno, fi Oxford, ut de 
Midülohill, celui do Madrid ol de rEsciirial, celui du Vatican, de 
Turin, rexeinplairo do Kiorcuce copié par Jean Ilboaus on 148U, 
enfin le c Codex membranaccus « In-fulio do Saint-Ma 1 * 0 , fi Venise, 
manuscrit du quinxiémosiùclo, dont une copie fut esècutée nu siècle 
suivant ol ao conserve fi la bibliothèque Impêrialo de Vienne. 


12. — coattierfTAmB sun lrs APHcmsues D'uiPPOcnATK. 

Nous n’avons pas do raison décisive pour repousser ni pour ad¬ 
mettre l'opinloD qui attribue un commen taire uiédical au m6i.i phy¬ 
sicien Damascius. Cotte opinion repose uniquement sur Je titre 
présenté par les manoscrita : 

de to^ TiMlwfttteu; èiifi èsfiandciu 'pt. 
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XM^cpou. — (£^0n7io in AphoHmoi Bippoeratis svb vùcê Dahascic 
phüoft>phi) 

QdoI qu'tl en soit, la Siograpkxe générale de MM. Di dot, sansse 
prononcer snr l’attribution do co CommonUlroau pliilosoplic Damas*’ 
dus, nous apprend qu'il a etô publid par F. R. Dietz, dira son 
éüitlon des Seholia in Hipp&cratem et Galenum, Kœnisber^, 1834, 
in-8". 

La BibUotbèqite impériale possdüe, sous len* un bon exem< 
plaire de ce texte. C’oat un petit volume iii-foUo, âciii sur p&pier, 
do Hü foui nota, exécuté assez élégamment par André Daimarioa» 
d'Épidaui'O, qui lo copia en lb84 b Strasbourg. 

Co manuscrit reput tour b tour les n» 317.4; — IdSD; — (Bigot.) 
136;R. (SC. Réglas) 2073. 2. Us armes de Bigot y sonti'opré- 
eentées. 

Un autre oxomplairo se conserve b la bibliothèque roy&ie de 
Munich; il osL cité par M. Kopp (Damase., p. xv), qui no croit pas 
(juo ce Commun tairo soit un ouvrage du plUlosopho Damascius. 

13. — ÉNOUAUMK. 

On a publié sous le nom do notre auteur une ëplgrimme ou plutôt 
un < cplgiamma » funéraire : 

['EnfypGtfAjM] AopMxlcv ^tXo^((fOu. 

Zo9l|xn loAi), 

Kal vCfv itfiv IXiuSi^lTjv, 

Zotlmo, qol <iati wclara do eorju ««ulQinont, 

D«?loot libre iDdfEi« d» corpi. 

Voyez VAnthelogio palatinai 1,9, aM9C, dans l’édition do Jaeob^, 
l. II, p. (iO, et les Analecta vet. poet. gr. de Brunck, 1.1], p. 475. 

L'auLhoiUiellé de ee distique n's pas d'autre fendemciit que le 
témoignage de Drotius, qui déchire avoir vu un manuscrit oh l'épi* 
giammo citée plas haut avait pour suscription : ABpavxCoo fiXoedfou. 
Fabriclus ot BÔrles (U IV, p. 470), ainsi qco M. Boissonade {Not. tn 
ilfan'n.—Citation do Kopp), ont admis sans discussion la conclusion 
que Grotius lirait de sa découverte. 

Ch. Eu. Rueiui. 

(la suiie procAuNSntfut.) 
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ATM Ift nouvdlo tnnâs, 1$ bureau» cooimo le voul Jo l'aU 

rânouTdllM.Mob] e'ait oasis sur le de la pre^idooco; M. de Hougd a 
àté Élu vlcc'prdjldant. Ou iiit que le scerÉlolre perpôluol (io nom mdme 
l^indlque) ne change poi. Le bureau pour <8Ui ul donc coenpoed de 
MU. Mobl» do Rougd cl GuigûiauU 

En I86i bien des videe l'éloloni lËlti parmi les correspondants do 
VAceddoüe» rdgDieolua et élriogen. Jamais T AcaddmleD'avoitOld si cruelle* 
ment frappde de ce cOtd. Sic coneapondanta sont d^Jà nouunâe pour 
remplacer ceur que le compagnie a perdus, cl les vides sont loin d'ûüu 
rempila. Ont dtd élus: en Franco, NU. de Hortreuil et Gormoln; i l'd- 
trenger, MU. de nosei, TVoill, Cmm. Oekker ei Momuuco. Do nouvelles 
éloclioDi auronl ilou dans lee prochiinei sésoces. 

L'Académie dirige et survoUlo de noiDhreuscs pubUceUoos.îoui les ans 
le Hcrdtolro pei'péluol fait un rapport dans lequel 11 comtato lo dsgré 
ü'avancamoQioùa ôlé amené ubaquo ouvrage. Le pj’omlor soin de M. Oui* 
gnioui a été de remplir co devoir Iradiiloansl. Depuis six mois, date du 
dernier rapport, do notable» progrès ont été fui le daus toutes les directions. 
U. Guigniaut e été heureux do les conslator. 

La première partie du tome XX desMémolroi de l'Académie (Histoire de 
l'Académie de 1862 i 1860} ainsi que la première pu'Ue du tome XXIV 
ponrront avant peu de aemalncs Ctro déposée sur le bui^ceu. 

Deux volumes des Mimoim de Hwrt savoAts tfrofipers d l'Académie ont 
paru : un volume de la première série (smsts divers d'éruiKlfen), un vo¬ 
lume de la seconde, cousacréo a.ux mtiquilés àe la Prmea. 

Quelques feuilles seulemcQt du texte des ?apyns grscs ds l'Égvp^s oot 
étéacbevdes. Nais U y a compeosetion d'un auUe cOlé, puisque la iraduc- 
iion en français des Predégomènes d'ibn Khaldouo a été livrée & l'im- 
primeur, ce qnl fait que prochainement les tomes XIX et XX des «t 
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$aUraiH dvnanuacHU pourront paratlre. La (al>le occidentale dce quatorze 
pieioien tomea du même recueil et la partie fi’ançaisede la labié orleotale 
vont également être enân publiées. 

Les gi fiodes collections n’ont pas été négligées. Le Recueil des nitto- 
rime du (Soulei tt <k le Prtmee a été conduit au tome XXII, dont I3S 
fouilles ioot aujourd'hui tiivlea, et ISO sont on épreuves. 

La préparatloD du .fîseuefi det charia el dfplémes antérieurs à 1180 est 
pousiée activement. Le tableau général des sources de Vhlitoire de Franco 
pour la période comprise eniro 7S2 et t < 80 pourra être soumis d'ici i peu 
de mois à TAcadémio. Le tome VU do la TaMs des lAartestidipUmuimpri^ 
mit s'avance aussi vers se ûn. 

Onze coblers du toure III, tormant £2 fouilles du Recueil duj Aisforfsns 
ocoldentaua des cnWâet, sontactueUemeDt llrést los cablerslîi 27 eonté 
tiivir en éprouves; la Un de la copie du volume a été envoyée i l'impri¬ 
merie. Les travauï prépaintoit'es du tome IV le font dOs aujoard'bul, el la 
commun!oalion directe, pour la première fois obtenuo, de deux manu¬ 
scrits de la bibliothèque Bodlélonno, d Oxford, sous les auspices de M. le 
mlaiatre de rinstruetion publique et par l'efllcace inlervoutlon de M. le 
ministre deserTalrei éti angùrcs, y servira pulieamment. 

plusieun cahiers des HUterient et des fiisteriene améiiens des 

ercieadet ont été également tli'és; d'autres sont seus presse. 

BuH nia grande publication de r.?{sloffe hiHnitn ds leFrofics ces'oet 
point ralentie. L'iinpreaiioo du tome XXIV, par lequel l'euvreutleianDeles 
dos lettres dans notre pays eu quinzième siècle, s'avance rapidonienl. 
Trois cents pages envli^on sont Urées; le rosie de la copie est entléromeut 
prêt. Ce volume contient, outre une longue série de notices sur les écn> 
volDs du quatorzième siècle, un Discours sur Vélat des lettres A csUo 
époque qui, commençant pot* des cousldéralions sur la papauté et lu 
royauté, de 801 1 1400, et ze terminant par deux des principaux faits Ht* 
téraires qui caractérisèrent co siècle, le nombre crotseont des uoivoreltée 
et l'établissement des grandes blbllolhèquei laïques, promet d'OIro de 
plus iatéressanU. 

On voit par ce résumé très-succlncC du rapport do M. le secrétaire pei'- 
péluel, queie défaut d'espace nous empêche de publier en entier, combien 
dû travaux importants peonuU è le fois l’Académie des Inscriptions. On 
ne pourra pai l'accuseï d'éU^e oisive; et si l'on songe aux prix diversqu'cllu 
(lécome chaque année et aux Dembreuxeacouragemenlsqu'qlle distribue, 
00 rccoQuattra que son action sur la développemeat dos hautes et sèriouses 
études est réelle et cfDcace. L'Académie volt avec satisfaction augmenter tous 
les eus lo nombre des ouviugos envoyés peur les divers concours dont ses 
membres ont été cousttlués juges. Les concours do cetteunnée s’annoncent 
comme ne devant pas être iuférleui's & ceux des annéce précédentes. 

Le renouveliemont de presque toutes Us commissions ayeoL absorbé en 
grande partie lo temps réservé eux séances publiques, peu de lectures ont 
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étd TaUm; plufiieuK cependATil fsrl ioldrcssanlce oiH 6\i anDoiic4?os. 
L'Aeadéuiio a d'aboitj cnicrxTu M, ^^cr, ipH a In une dlssoilcflon clcs- 
tinéû, nou» J'cspv^rons, a âti'o publié, at dont le Ulro esl : Arùiote con- 
$id4^ comme p'icepkirr d'Atex/mdn, sujet piqunot et originaU Teiitorois 
l’dv^Donicnt du mois, sous ce rapperl, ssl le loüro de M. MaricUc à. N. do 
Rougd, loltre que, giUce t l’AitrOmo obligoucâ do M. du Itougd, nous 
pouvons douoer <n txtenso dans co nurndio do la Bsvua. L’Aoaddmio 
OD a dcoutéla lecluii3 &voo lo plus giAsd iuldrOl, intérOl augmontd 
00001*0 par la« diveloppcmonls et obeoi*valion$ su^dids L M. do Rougd 
per oetto loctaro roCojo. lo publie no sera pas moins frappd que I’Aoa* 
ddoilodos i*dsiiIta(A obloausparU. Unrlullc, olqul Conl tant d’honneur d la 
^lAgaeild do M. deRougd, puisque cos rdsultais M. do Rongdlei avaitdopuls 
longtompi en g rondo parllo prdvus, co que du l’este M. Moi’lolto, avec une 
ilncirltdqui rhoaorc, no coaio do constater dans ko 1etti*eA. Ajoutons que 
CCI roaillcA dû [vont rdbabllitcr rarcbdologlo aux yonx do ceux qui en con- 
teetaiont i’iuipoiianco» Qui auiuÜ dit, il y a soulotnonl dis ans, que 
Ton pourrait pmvor, pldtei on mains, que les rois de la troislômo 
d;rnasile svalont rOgné polalhlemcnt dans la basse T^yplo coinuio lou» 
pOresj que l’invasion des t'ailcurs, ou nombre desquels il faut uuaipler les 
HObreux, n'a point dtd pour l’Égyple une ère do devaalalJon ol do duslru^ 
ü'ucUoo, puisque CCA Pailcurs ont non-seulement laiasd doboul noo partie 
dosaoeiens monuments, malt las ont adoptds, pour ainsi dire, on loi 
revêtant de carloucbes nouveaus qui eonslataiont loui* puissance; enfin 
quAj loin de quitter la l>aise Ëgypto i l’époque du retour des soiivoraini 
légillnes, uns grande partie de h populitlon tdmiUque est restée élablio 
aux lieux oA elle avait üoisind et s’est soumise aux rois égyptiens, qui 
pAraissoat, dans cerlelnos eontréos au moins, avoir stspecié leurs usages 
el lours crojcnccsf Ainsi, gi’éco A des fouillai habilement conduites, nous 
pouvons romontor avec certitude A plus do trola mille ans en arriéro do 
ncus; l'année dernière nous avions sous les yeux desb^oux de lapins 
grande beauté Apparteoanl A cette époque reculée. Cette année ce sont du 
staïuesel des sphinx qui sortant do ferre pour nous Uvi*er les scci*eli de 
celte antique civllfsallon. A. U» 


IOGIATÉ t>B8 ANTH^UAIHKA DB PllAKCK. 

I^ous avons dit, il y a quelques mois, que la contrefaçon des objets d’an- 
tlquliâ avait pris un le) développement que le Seclélé dos onliquolres 
de Freneo avait 6ru devoir attirer l'attenUoo dos archéologues sur ces 
manreuvres coupables, déjà plucioun fois flétries par les tribueaux. 
Nous avens dit aussi que M. Boutseac avait pitimls nn rapport sur quel- 
quevunoa do ces fiauduleusu fabrications. Ce rappoil, que U» Boularic a 


s 
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hien Toulu OOU9 commun itrufrr, contient do taîU curieux dont nous do> 
mandons la pcrmieston d'enireiecir oo» lectouit aujourd’hui» en l'ahssQce 
do nouvelles plus Importantes. Api'ds avoir rappelé pe l’italle OTalt d’a¬ 
bord QU le monopole de ces troQipouios imitations» ^e l’AUemague 
avait suivi eosnlte rilalie daus cetto voie ets'dtait dlstinsudo par Thobl- 
iaté do ses faussaires, M. Gouiaric conslote ([Wi lo mol a gagné la Franco, 
(]ui égalo aujourd'hui sous ce rapport et l’Italie et l'Alleniogce : l’art ot 
la science sont mis A contribution pour Iroxnpor las amateurs, at les yeux 
les plus oxeicés j ontdtd Quelquefois pris. "Il y s quelques années, dit 
Ü. Boutarie, un tr6s>opulcut amateur acheta, par l’entremise d'un con* 
u&issaur, une coupo d’émail do Uirogesrle prix était h^èi-âlevé, uno 
qui nu lue de mille fraucs, autant quo Je puis me le rappeler. Cette coupe 
Ât pendant quelque temps l'adinivatioii da ceux qui furent admis A la con¬ 
templer $ sur\int un lavaul étranger qui admira, mais sacouala teio ol 
déclara la coupo fausse. Gt il appuya son opinion sur ce qu'ello oITiait la 
l'cproductlou fidèle, la copie évldenio. d’uns pointure antique qui n’avait 
Clé découverte A Pompel ou 4 llerculanum qu’A la tin du ilOcle dernier t 
un émail leur de Limoges ii’avall donc pu copier ce dessin, qui était encore 
Inconnu. Devant celte preuve morale, le vendeur de le ccupe, qui eu était 
en mémo temps l’autctir, avoua sa fraude, invoquaut cenme circonatance 
atténuante le mérite da son œuvre, niérilo Inconleilablo, lucoiUaité ^ mais 
Il fut Justement condamné, lo liibunal ayant constaté ion Inient)onfreu* 
duleuso. 

« Les tribunaux ont eu pluilsun fbit A connoltro des tromperies do ce 
genre, qui u'avalaot pas toutes pour excuse le mérite de rimKstlon. Sou¬ 
vent rImpudence du fsussalro n’a eu d'égslo quo la simplicité de l’aebo* 
tour, témolus ces deux individus qui ont récemment comparu eu police 
corrcctlonnsllo, st qui avsiantfcbriqué et vendu des aotlqullésen nombre 
suffisant poor, selou la déclaration d'un des deux prévenus, remplit une 
voiture A quairo chevaux, l’al vu lécommsut deux petites ilatuottos de 
plomb qui avalent évidemment rinlenlloa de roprésentor des locnpUon : 
l’un on costume monastique, l’autre on habit do guerre. Ce dernier était 
coilTd d'une do ces couronnes fermées, écrasées, ronfléei, que notre siècle 
seul e coimuei; U avait des espèces de brandebourgs et des bottai à lelooi. 
Ces gi’OBeléi’es slaluettes ont pourtant trouvé leur placement. 

« Je no Unirais pas, dit M. Koutorlc, s'il me fallait énumérer les trompe¬ 
ries do tou les sortes dont sont victimes de bénévoles amateurs ; jemo 
hornerai 4 étudier un geme de folsldcatlon devenu iiès-commun, et dont 
l'habile exécution peut mettre en défaut mémo dos orcbéolognes exercés : 
je veux parler des fausses matrices de sceaux. 

« On sait quels ont été depuis quelque temps las rapides déreloppenouts 
de le siglUograpble, seioDcc nouvelle et féconde, qui tire de l’étude dos 
sceaux des notions pour lliistoire des individus et surtout poor Fbirtoire 
des arts : car les sceaux ont une date précise iudiquée par les chartes aul- 
qucllcs ils sont appandas. Oo peut donc suivre evec leur aide les modlâ- 
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cations suco^Yas des objets ijuî; sont reprdssnCt^s : od comprend sfsd- 
rnem quelles itesourcos ils ofTreot pour foiro une butoirs du co$luino 1 
L'étude dM sceaux e donc pils urq juste valeur : l’oxceDent tmvail de Ai. do 
V&iUf, inséré dans les ÉUmenis <i6p<ii(ograf\i4, donna rimpulsion. Ladi- 
recUen générale des ai cbivei do Vempirea toit moulorles oombroux types con* 
servéean dépOt ceuLrsl de Paris. EUe b faltiaieuK : elle a conservé plus de 
ijuinzo mille bons creux au moyeu desquels on délivre aux savants et aux 
aiuatours une empreinte du sceau qui les Intéresso. Üe catalogue com¬ 
plet et raisonné de cette belle collection simprimo en en moment et va 
paraître sous la direction et par les soins do M. le comte de Labordo, di¬ 
recteur général dos archives de l'empire. Les sceaux sont donc étudiés 
avec ardeur et recborchés: les Caussalrei ont vu l& une mine & exploiter. 
Loi empreintes do dre sont rares, car elles sont appendoes A des eliartei, 
et peu de chartes sont dans le commette. BJloi sont pour Ja plupart con-, 
serrées dans des dépôts publics, où dos réglements lévOrei et uno active 
lurvoillancô les mettent t l’abrl de détournements dent le pisié no pré¬ 
sente quû trop d'exemples. Il est donc dKÏIcllo do so procurer dos sceaux 
do cire, mais U y oies matrices originales en métal qu'on rencontre dons 
les fouilles. Au moyen Age, lorsqu'une personne ntourait, on brisait son 
sceau ou bien on le mettait dans son cereuell. Uo certain nombre do ma* 
tricfs sont donc pit'renues jusqu’i nous i ces malricea ont de la valeur on 
raison du personnage auquel allas ont ippiricnu. Comme les matrices la- 
téreesantas n'abondaient pas, on an a fait. Cette prallquo remonta déjA L 
quelques années. Je n'en veux d'autre preuve que le sceau de Huguca 
Capot, sceau do toute fausseté, quoiqu'il ait été gravé dans le lu ra diplo- 
maiica do UablIloiL et dont on posséda dos ampralolai qui n'ont pu pro¬ 
venir que d’une fausio ataLrice. Il faut ranger dans la mCme ealégorie 
une prétendue maliice du sceau do Dagobert, qui fnt trouvé wi^dlseot 
dons le Doubs, et une matrice d'uu sceau do Thilippe la Bel, conserréo 
au LouTTO, qui ne s'applique 4 aucune des oombreuseï empreintes du 
sceau de ce roi que possèdent Iss archives do l'empire. Dans los exemples 
que je viens de citer, et dans d'auti'os que Jo pourrais Invoq a or, le (bux 
est complet: on a gravé une matrice en imitant, autant que le permettait 
la science du graveur et les monuments conlsmporoini, des sceaux que 
l'on chorebait A reproduire. Las faux do ce genre présentent donc dans 
leur exécution de grandes difOcullés, et la peine qifonse donne no peut 
être compensée que per le prix élevé qu'on espère en obtenir. Aussi, 
choislt'cn d'ordinaire quelque personnage célèbre. Daas ces dersiore 
temps on a simplifié la besogne en surmoulant soit des matrices origi¬ 
nales, soit des empreintes de cire. On a obteun ainsi des matrices qui pré- 
senleot au premier abord tous les caraclèrssde sincérité désirables^ ce¬ 
pendant l'arllâce n'est pas impossible B découvrir. S'il s'agit de matrices 
obtenues su moTon d'empreintes de cire, il est rare que la conservaliou 
de CM empreiotes soit parfaite, par luile de la dépression de la cire. Il y a 
toujours quelque lettre écrasée, les relief sont déprimés ; ce^ défauts sont 
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QâceBuirenxenl l'eproâaiCs dans las aurmoulés ciélalliquca. J'ai vu de soi' 
diuQt Qiatricu oiifln&lcd eù use pailia de U Idgende était vdpéiéa deus 
rois, ce provenait de cegu'ellee avaient étémauléce sur dceomprelDics 
défectueuses. 

c 11 est donc aeiez Cecilo derecûDoaltre les Hiüjscs mad’fces gusnd clloe 
ont été moulées sur des empreiotes do cire : il n'oo e»t pas de même 
lersgu’cUee oot été oldcnuei nu mojou de mntricceorigioales : alors la 
fraude demande peur dire découverte une grande expérience. D'ahord cee 
meldccs sont fondu», inudis que lesmalricuauttumigues sont grevées: 
U en résulte que les imilaiioDsont dos aréleemolDS vives. Ün outre. U est 
rare que les matrices fondues oe présouteot pas quelques boullloiis, 
surtout dans llntorvalld des lettres des légendes. Sur le dos do la lustrico 
oû i^omaïquo des coups de lime tout frais qui achévonl la dànioastraüon. 
M&U l'art dos faussaires n su diminuer les difllcuUés da rimltalIon on 
employant la gtlvsnoplaatic. La dcosJté des matrices obtenues per ce 
procédé étant moindre que celle des objoia fondus, un cerliin/ïofrs qui ne 
trompe pas les conuoiiseurs rév6lo In froiidoi niais Ü faut pour cela un cell 
crercé. On no laurolt donc trop mettre on garde 1 m amalours coniro Im 
matrices de sceaux qu'oo pourra leur présenter. Plus lo sceau sera tnlé- 
reeuDt, plus il appartiendra i un grand peitonnago, plus la défl&nco 
doit Otro grande. Si les etraetèi^ee aichéologlqucs sont bons, tà ta repré¬ 
sentation office des analogies avec los représcniailoDS do «ceeux cooteui- 
porains dont rauthonticlté est borsde doute, alors il conviendra d'oxami- 
nor le degré do con»crvalloo do la matrice. ApcrQoit-on des lacunes dans 
la légcndo, des dépressions dans Ice t‘oUefs, on peut élro assuré que l'on a 
MUS les yeux un sumioulé. Mois supposons quo le nia tri co soit inlecto, Il 
y a oncore lieu do douter. Peut*âtre osUco un surmoulé piii sur une 
matrice originalé. C'est ici qu'il y a véritable dlfflcullé : il faut voir s'il 
o'y I pis do booillons dîne lo métal, d» coups do limes récenls sut lo dos 
de la matrice, si le grain du métal osl sorré,sile bronsoolTfeoet aspect de 
vétusté quo les agents chimiques ne peuvent qu’imparroltomenl imiter. 
Dau les fausses matrices la patine oi^Uflcielle est toroo : quelquefois les 
paru» lisses oot élé frottées, et leur éclat contraste avoeJa couleur sombre 
des parties fouillées. Pour qui a Twil exercé il n'y a pas 4 s'y méprendre ; 
mais pour un amalour qui n'e pas vu do nombreux objets qui puissent lui 
servir do terraos do compoi^aison, Il no pout quo se laisser (roniper. 

■ Enfin, pour terminer, J'invItérai los umatouradso tenir engsrdo conlro 
les matrices d'ivolro; la foclUté do travoilier cotte matiéro a donné lieu 6 
des fout très-hahiles comme exécution; mais souvent l'ariisto, pour don* 
nerduprit i son couvre, s'est dloigad do l’excLCto Icnitation deemenu- 
menls autbon tiques pour Clé ar des rcpi^ésoolaUo&i do fantaisie qui font 
découvrir la suporeborie. De 14 uo aulro caractère que Ton doit exiger dos 
matrices de sceaux, la vrolsemblanco des représoutations. 

■ En présence de raccreissementprodigieux pris depuis quelques aonées 
par lo commerce dos Causses matrices do sceaux, on doit apporter U plus 
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grande i^daene. Il roui a^'ant tout a’eoqvérir «la la provenanco : uoc pi*^ 
veoQoca bten constaida est une «les meilleures gaiimlics «l'aulheDliclU^ 
•qu'on puisse demander.» 

ISne note de U. Vdlel de VlrlNlIle sur la lympanurc des livres o donnd 
llcui une discuaslen Intdreaaanle, à laqucUd ont pris part MM. Nlcard, 
Routada et Bourquolot. Le point en litige était de savoir si le gaufingo «les 
couvertures «le livres avait oui ou non coniHbuO & amonor llnvenllon do 
iluipiimsilc. U, Vallet «le Vliivllle dlail pour l'afOrmeitve : son opinion a 
dtd combattue par des arguments qui nous semblent eoncluanls. L'impri. 
merle est née, conmio Ta fait rcmar«|uer avec beaucoup do sagacité 
U. Nlcard, au moment où elle était susceptible denoinbinuscs applications 
par suite dos peifceUonoomeots apportés dons la fabrication du puplor. 
Inventée plus lOI, alors que Vou uo counaissolt quo le pucbcniln, Viiu> 
prlinerio eût été une Inveniion prciqno aléiile. L’Iiabiluüo do gaufrer lu 
livres n'a eu aucune lafluonce surrinvcntlon «lo rimpiiocrlû< 

Do nouvelles ornics en silex trouvéu é Cntonoy, prés Clormont (Oise) 
ouL été piùKnléu & In Société par U, do Lépinols. A. IL 
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ni or, fnoui avoni ouvoii lu fou II lu do Dyblot (DjoDon). Lo uauvaji 
lompR noui ompâelio oujourd'hul ào MiUlnuoi» ol je pioSlo de co loJilr, 
lo premier que oio lulHonl loa Innoinbitibloa piiloccupAtlooi do QOlro dlfD* 
cilo onU'cpi'Ifto, poiircAiiior un monioot avec voua. 

Apixja ûvuir loi)g:lcnkj« liOsIld lur h piiorild O donner A l^yblu OU A 
Sidoû, je mû eulA clddclA pour nySlo», oou quo je croie lu rûultata de 
Sidon moi ni Impovlenli Cl oiolne mui’Oi, mcl» iiarcc que SI don ne inaQ> 
quûi'ft iomaie d'osplorutouia, landli que Uyidoe allûudi<Qlt proboblonidDt 
lOQglQiupi cneoro, il uno coiiio quelconque venait airOier oolro iplHlon. 

opdrciiooa dlilor lo lont boindoi A dci prdliaUnelrct et t du o«ali 
Uutind» Anou» guider dana !n dlrocUon Ou irovcuix. Alele loilmple examen 
do ce qui exiilo A io aui^Taeo du sel m'a OdJA fourni booucoup do menu* 
m cnil. Lci ceiiiiei quo J ’ol foi lu au r reiupl accmont do la violll o vlHo ot déni 
Ini^OgloD du I.lbauqul Iadoiuluu,u0ont démooü'd, ce quo roQpouraltdilJA 
auppoacr d'apr^i loi textes» quo Ryhlotot lei cavlreni formaient» A l'dpoquo 
icmnine» un monde (llatisci, uneiorte do terre lolnle, remplie de tcuploi 
et do llout do pMerinoge. Loi nombrouic» intcrlplioni grecquoi que j'al 
trouvées oUeilenl quo les dévots dup&yiotecux qui y accouraient d'ol)leurs 
écrhaient beaucoup. Il n'en était pas do mémoASldon et dans les pays 
phéDlcIcDi proprement dllaj lA,Ioa Inicilplionr grecques sont tréi'reres; 
donalo l.ihon, elles aboodent. Mala loi est l'abandon où ce paye a étélaisaé 
sous lo rapport des rochorcbei lavantes quo» dani Bilckb, la cOto do 
Syiio n’oiîro aucun toi te épigraphique au-deasus do Royrouth. Sur les 
vingl'Clnq inaalpLions environ quo j'ai trouvées» un peu plus de la moitié 
est chrétienne et d'inlérOl secondaiit?; tàx oubult sont d'un grand prix 
pour rbiiloiro icllgleuie do ce paya. Avec coi textes et roapecl des lieux, 
J’aperqols clairement le rOlo de Dybloa et du Mbao aax promiois il6- 
clos do notre ère. Ce i^Olo est arnaiblouiont dldéranl de celui do la Phéni¬ 
cie, comme Uo>*cri ut Hitler l'avaient bien cnlrcvu; il y avait U dos cultes 
à poi't, et A quoique! égards une race A port. La frappante nnaloglo avec TÉ- 
gyptoquidppudt dans cci cultes et dans celle race» est un Coii bienromnr« 
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qu&blo. On pomail ddJA dh*Q, d'apràf Plilloo do r^yblw et Tautetir du 
Dé fiM%na,qije Byblos 6(&Jl use ville àdcuii égypllcnno; j*cse dü^e main* 
lûoaat, saoa craiodro d'»&gdralfoii,qu'«lle l’éUut aux trois quarüt. Lti^ 
palation de Djabe!], Irèf^isUnelo des Meronitos, o(?i'o les types les plus 
dtranges et ira plus mêlés (dos ouïtes comme ceux qat so sont pratiqués 
dunot des slôcleed Apbacsn^ozpUqueoL que trop bieo co mélange), outra 
Jeiquels QU voit apparaître par momonts cemmo des revenants do la vieille 
Égypte, tout CO quej'si trouvé jusqu’td, ou feildo sculptures, est égypdoii 
et pi'csquo toujours apporté visiblement d'Sgyptojj’ou euvorrat 4 Paris des 
spécimons, parnU lesquels j’aurais voulu placer un beau sphiza, dont j’ai vu 
les dé]>rls encore rccoonalssables, mais qui (bt mutilé II y a quelques mois. 
Tlno0fA Ni^TITelTlI, dont je rapporterai le elppoi me semble égyp* 
lleunc. Communiques co nom ÙM. do Rongé. (1 est bien surprenant quo 
jo n’aio pas trouvé eneore de Uuoo du culte d’Adoois. Uq seul dieu 
jusqu’ici oecupe le premier raogdans la vénération du payv, c'est le 
Éammreum ou do Pbilon de Bybloi. Toutes les dédlcocoi quo 

j’sl trouvées, & roxcepiion do celle à Nsmnntc, lui sont ctb'csséei. 

zsrc ciiovPAJfiOC 

AU ûr?Ai«ra t^ktctû caap^atq (ly «rhkou 

an M^nciu 

àn mmm 


C’était I& vraisemblablement le dieu suprême de DyblosJeur£l,1our Aul. 
Deux bOBd s frontons monolllhei de temples so trouvant, l’uo A DJebeîlel 
l'autre dans un village voisin, sont le eommonlaire vivant de ce que dit 
Phlion des symboles pbéuicians (corclo allé, etc*)* d'eux porto une 
inscrlpiloogrecque, cequidémontre d’une tapou péremptoire quetoulocotto 
symbolique est d'un âge relativement moderne ^ on reconnallia bientôt 
qu'elle est d’origine égyptienne, l’ose dire quo ceux qui conlluuont à allil* 
buor une haute antiquité A Touvrage do Sauchonialbon peixliont toulo 
eonnonco quand ils verront ces menumenU réunis, l/écrit do SaneUonia* 
thon est le miroir admirablement fidôlo de co que J'el sous les yeux; mais 
tontccla n'est pas la vlcillo Phénicio; c'est le Liban du temps dos Séloucldcs 
et dasRomaIns. Lofronlon ayant l’inKriptlon grecque dont jo vous pailais 
tout i Theurt sera un jalon d'une grande importance. Tl est certain que, 
d’après le critérium suivi jusqu’ici, le fronton de Djobcll, qui n’a pat d'in* 
KrlplioQ, eût été considéré comme un monument aadcn*pbéoiclen ; cette 
malbeureuie ligna grecque, figurant sur un monument aUolumoDl sembla* 
bla, et Indiquant le nom du Tendatour du temple (a«ovv9u<}, dissipe tout 
illusioD.Co sera l’épigrapbie qui lév ara su r ces q u esüonsebacuresles dou les d c 
l'arcbéologlc. Asesurément, la vieUlo Phénicie a laissé sur toute cette cétede 


(l] Uot evidsniooat séisidqiie, doot je saisi» la trace. 
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(races ûocubrâiisas. Jerof u^de commo mouumenCs jpcostesl&blementphéoi- 
cient cealia7aux uéculâs dons le roc qu’OQ rencoDlre ici àcbaguepoa, cea 
nôa'opolâd, ces piscines, aemblobles i colles de Jdi’usalem, ces temples mo- 
nolilbcs ou soulexTalnsjdaDs lesquels les ca lies anciens se conlinuenl, sous 
une forme légèrement cbrisüanisdo, jusqu'à nos jonrt. Mois je suis pmu&dâ 
ouest qu’à l’époque des Séleucides et dos Romains, on a continué t bSlü’ 
et à sculpler en Pbdnicie dans un stjle mixte, où l’on appliquait aux be> 
soins du pays les données du sljle grec ou romain. La dimension gigan- 
teoque des blocs dolUelle être un critérium constant? Des Indices eux* 
quels nous faisons, [chaque jour, ciTort pour échapper, nous ferai ont 
croire que colle prodigieuse tour de DJebeli, regardée par tous ceux 
qui ont parlé do ce pa^a comme un ouvrage chonanéen conton> 
porain de Salomon, est TcBUvre des croisés. Pious ne nous prononçons 
pas oncoi'o; il faut que nous ayons vu auparavant la tour sontMoblâ 
qui existe .à Jérusalem et qu'on tient pour Teeuvro des maçons 
giblites employés par Salomou, le mur de lluad (Aradui), qui paraît 
cerlainenient chenanden, io cnflicau do Uerkab et les autres con¬ 
structions qui peuvent éti^e dues aux croisés. On no saurait avoir 
ii«p de réserve en ses jugements, dons un pays où les lois de la 
conilrucllon sont en quelque sorte Imposées par la nalure. Le lempio do 
Dsit^el-ICula, plein dlnicrlptlons gi'ecques et laiinot, un grand édince que 
nous avons trouvé à Djonni, cl qui oHYe des détails de stylo gréco-romain, 
sont coQitruits an bloei de dimensions colouelos. Kn somme, Je crois que 
nous suroni amenés à classer les monuuenis en trois calégoiies : i* Uo- 
puments phéniciens primitifs ouclituanéens, comprenantgéoéraloaiantles 
ouvrages taillés daus lo roc; 2* monuments inlxloi, postérieurs à Alexandre, 
ayant encore ua grand cachet d'origlnallié locale; 3* monuments pure¬ 
ment grocs et romains. 

J'ai beaucoup joui de mes courses daus le Liban. C'est bien cotte re^h 
plma graiiarum 9t vtmutaM qui cbatiiialt si fort les contempoiiLine de 
Julien. Le Liban, par un roru prlvüégo, réunit a un b&ut degré le gran- 
dioso ol le cliarcno; ce sont dos Alpes riantes, ûcuries, parfumées. Cbacun 
de cos soiumols était couronné do temples; pas un seul n'est resté debout, 
le clii'isllanisme dans eo pays ayant poui'sulvi avec une exu^éme rigueur la 
destruction des sanctuaires anciens, 000111 » de cultes Irèi-daugeroux et trés- 
difUcilesédéroclDer; mais leurs débris so voient eseoresur chaque pronion- 
toile, et de ces débriss'est formé presque toujours une ehapolle dédiée à un 
saint, ol portant des vocables sous lesquels il ost souvent facile do ro> 
connaïu^e le culte anlique. L’inscnpUno du vieux temple figure d'ordluoiro 
au-dessus de la porte de la cbapalie. les simples et bons prêtres moronites 
eroiaQt que c'est h pierre de fondation de leur église, et cela est heureux; 
car s'ils savaient que cette pierre consacre le souvenir d'uno divinité 
paleime, Ils la délruiraient; nous sommes obligés à cet égard d beaucoup 
de précautions. Un caipubler séculaire, dernier descendant de l'onclsn 
bois sacré, abrllo toujours ces débris, lin général, fa çhapcVe o ici plus 
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d'importance que IVgllM. Uoins suneilléc du clcrg^S cllecnchc prciquc 
loujoars dans set pauTres mnis les vcsllgot de la \iuille reUgioD du paji. 
Saiet Georges cl saint l^Iio, lonit patrons bainluels, i*dpondont sans doute 
4 dot dieux anciens. Jotuis persuedd qoo l'&spect inldrteur de pliisioiirs 
do ces chapelles, iû nalure ai ladisposllion des oiruandes.la leçon dont on y 
pris, diüFùrcnl peu de ce qui j dtailpretiqadil y a solcu eenUans. T.a saison 
sol trop avaocdopourquoje puiSM explorer uieinlenent lervgion d'Aphece; 
:o sera pour le printemps. 

Nous avons aujourd'hui dans toute sa splendeur le phdnomimo du sang 
d'Atloois. Des piuioi lrûs*fortes sont tombées lo nuit dernière; tous les 
lorreuls vorsonl dans la mer des flots d'eau rougeâtre qui, p&rsuito de la 
direciieo du vent, perpendiculaii’o au tirage, no kc atCleiu que Irés-lan- 
tomont é Veau bleue do la mer et Covmcnl, sutiout vus obUquomeul, uito 
vraie bande rouge. 

— Dana uiio lotira adi^eisde égalomeut d'AmschIt A M. Cggi'r, en (la le 
du 10 janvier, M. nenan est rovoiui sur plusieurs dos fbJissIgnalOs diius 
la lattro précédanto et les a couipléh'i. U signala parmi les produlls tlo 
SOS roui Iles 4 DJeLcTl des bases de colonucs, plusieurs mou lu t'es, un bas* 
relief des plus rcmarquahlos, de slyle lout assyrlun, représcnlaut un lion ; 
M. henan décUirû avoir reconnu l'ancienneté de la tour, qui bloii que 
mdléo 4 des ouvrages dos croisés, doit enéti^o dlillnguüo. Il cioU même y 
receonaltin le vieux ewg d'Ul (Irwioi) dont parle Saticbonlulltoa. Mali lo 
savant explorateur n'est encora toinbV quo sur une seule losoiiplion phô* 
alcieiiDC, uiolhcureuiementfoitinuillée. Les oaraclércsdo coUo Insciip- 
lion rappellent, par leur forme, ranclsnne dcrllui^o ItébraTquu. Conlrulro* 
msnt 4 ce qu'avait aononcé VAm< rla lu Rc/ipiON, M. Durlgltello n'a 
découvert do son célé aucun snrcoph&go phénkioD avec lotis: 

évidemment les GIbliles écrlvaleat pou. M. llonan lormino sa lellio 4 
M. Eggcr on annonçant qu'il vloui d'envoyer tou col lobera leur, Kl. GuU* 
lu dot, ouvrir les fouilles do Solda, losqueUos lorcnt suivies do toulllos 4 
Sour ot & Tortose. 


Le doquiànio volume du *'aitonni de f'orcMfschnv /^nn* 

çoàe du ovsirtna au sfrfs/tociidefa, pur nol rc collaborateur U. IL Viollot Le Dite, 
arcliltoclc du goiirorncmcnt, vient do paraître 4 la Dbraliio Dance, el loi^ 
mine la lelUn F. C'est b ceniugniQquo et savant ouvrage que. gr4ee t 
l’obllgeanco de l'éditeur, nous avons emprunté les trois bols insérés dans 
l'ortldo sur le tumufus de Limé. 

L'ouvrage de M. Troyon, aunoncé depuis longtemps el si lirpaltom« 
ment etlcndu, vient de paraître. Nous en rendi^ous compte dans la pitn 
cholue Uvralsoo. Il a poui ülrâ : BabitatioTulacuitrti des tcfl^s oacsaNs et 
modernes. C'esl uq voIuido de 900 pages accompagné de 17 pl&ucbus des 
plus curieuses. On le Irouvara eboa MU. Didier ot compagnie. — Nous 
pouvons dira dés moiotenaat que ce livra n'est pas au-dessous de ce qo’ou 
attondsit de U. Troyou. 
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CollvoUon â« figarlD«i en ergRe de Tépo^e galle-ronnlne, avw Iwnern» 

câr 40 ilMM Qul lee obi aseeuuM^ Mcuellllee, dcsrioie* |m décHtee per Edniond 

Tudou iQ'i*, 100 pegœ de lest», ?9 planebM. — Relln, rue Vivienoe» lO. 

M. Tudot, gi’dce i uno ocRvKârtre et d ub dôvouomont Irè^lounblo A la 
icionM, uyftnt l’duni un nombre wciidéreble do figurines ou argile, a ou 
l’hourouio ponode do loi chuoi* ot de lee olTilr eux omis de rurchOologlo, 
evec un loxlo «xplicetif ot du coniiddreliono gdiiOinlee our Vert gautcio. 
Lo (lient (VertJKo do M. îudot lui ponuettait d'enlreprondre celle Uche 
ddllcele ot diapondlouee. On no peut ^luo louer une ontropj’lio oumI utile 
que ddeinléi'cesdo, et 11 est dUlreblo que lo public i*oncourogo et Je eou* 
tloono. La pi'omiàro condUloa pour ^iro odrioueoiuout de i'arcbdologle 
cil, on ulToi, d'avoir ^ la dUpoilUon lo douln exact do» raonumonte qui 
lorvout de baie aux reclierclio» do» eaTont»! wne quoi rarcbdologlo n’eet 
plu» uno »cionco, ruais un vain Jeu do l'Imagination plutôt nuiilblû quo 
protitablo aux Ydritabloi pi^egiài do l'IiletoU'O. Lo» colle ulloni lemldablee d 
coDo de U, Tudot répoudoiit doned un boaolii rdol que aeutonl vivement 
loua Mux qui l'occupont d'aaiiqultéi. rtou» oipdrcna que rexemplo do 
M. Tuilût lera lalvl : aruua, bijoux, vaee», monnaie» gaulolseï, «ont encore 
à cla»âr. M. de Saulcy nous dounom bientôt laa tnuunalea gaulolflci; male 
qui Doui donnoia ie reate? (Jul noue donnera la lAillecllon de» bornoi mil- 
Haïra», U oolleotiou dei bae-rellef» gallo-rozn&ini,touB cee debrii d'un ftgo 
fbrlpeuMnnu, qui, iioléi, lonlproiquo lani valeur, qui, lapproohée, noua 
apprendroionl lent do olioie» quo noua ignoroni oncore? Ën atiaudaui, 
conlenioni-noui de la coUaction rdunie par Jea loin» dclairdi de AL Tudoi. 

L'ouvrage de U, Tudol ail dlviid on deux partie» \ le texte, l'alla». 

Le (cxlo conlloul, oulro l’cxpll cation de» plancbee, dae coniiddrailon» 
gilndralei, râiuliat de l’dlude des piècos do la eollcotlon, cûQaJdération» 
auxquollo» noui na voudiloni pe» donner notre complote approbation, 
mai» qui eoulèvant, au moine, pluoioun quoiiions int(^re»uniei et nouvel 
touobont ) 1* l'cu'lgine de» statuotlcs da divinité» dani la Celtique; V Tu- 
»»go de» etatueüc» gauloise»; 3* lu époque» et les contrée» euxquellei on 
doit altiibaer le» dgurlne» d'agile bianebu; Vlia caiaolâra» diollncl» de 
l'ail gaulol» et do l’art gulto>ronialu ; lea ronclicn» propre» aux divinité» 
gauloise» TdprésoDtées poi* lu statue» ; C* l'intliience du» divinités du Nord 
sur l'art gauloi» ; plu», de» remarque» pai'llcuUére» sur* le» déesse» mère», 
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$ur la Vénus SUone, sur les c&i'lcatijres gaololscs, surlesom dos céra> 
mutes, sui les costumes gaulois et suv les i^epréseTitailoiu d'oTtixnoux 
divers. 

Il y a cortes U plus qu’il ne faut pour piquer U curiosUC des emotcurs. 
De nombreuses gravures sur bois, iasdréas d&ns le texte ot Loot i fait indé¬ 
pendantes des soixaotQ'qoinu planches do !'allas, ineilcul d'ailleurs sous 
les yeux les délails auxquels Tauteur fait allusion ol ponnotteut âi chacun 
de recUflcr, s'il eu est besoiQ, les conjocluies de l'u’tlsto. Nous donnons 
en spécimen sept do ces )>ois qui noos ont paru paiticulléremeDi Inlôres- 
sants. !I s'agit d'abord dubusto d'uopersoooage dont rimagoiitoit reproduite 
A profu^on, puisqu'on la retrouvo encoreaitjourd'huleur presque tous les 
points de là Franco où ont été oxéculées des fouilles, mafi dont le type 
primitif, toujoui*! parlUtocnenl reconnaissable, était sujet a do légères va* 
lia nies : la lélo étant, comme on peut la voir, tantôt complètement chauve, 
tantôt oitiée d'uno époisso perruque, d'otUits fois ccuvcito d'un amplo 
capuchon. U. l'udot y voit lo lymbolo de l'iillarité : jo no sois si noe loc* 
tours seront de son avis. Pour noua, uous ci^oyous que ddlormlnor quelle 
oei collo figura cei un problème non cueora résolu : nous lo proposons A 
la sogaclid des tu’cliéologacs. 
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Il etl (.^ga^omont diffîcllo de dire qcll'oQ 'roul&lt corlceilurleer* tout la 
figure d*uo aiüge« Lu iroii coricaluroa miv&Dtea» dont une reproduit ono 
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poM dans flfuriuu qui u'ont rien <le saliriqud, doooe- 

roai use Jû rcsprll gaulois am prami&R sièclci <lo noiiD 6i*e. 



L'oüdi eft «oBpûsédoscliaQle-quInxa ffiullloa UihognplitéMdlvlBéei on 
cinq locUoan 

f* Lm nouks tnc 1m aotni doi cdromlsloi qui lei col »âculils ; 

! 2 * Lm üprM outiOrGs de dlvinitéi ûi ecllo* de ponoaoigea inconnus ; 

3* Lm buites, laddailions et fiogmeali divon ; 

4* Loi enlmiiux, liugM ol ornemcnla en tenu bliocbo ; 

B< Lm piOoM pi DO pouvant renlior dans In cUdgoriM pixicédeatoi* 

Noni citerons comcnoparticuUùrorDOntintdiOMUila les plancbos su<* 
tanlos 

PL Fevs à poterie romaine découvorle piSSe de HoaUni. 

PL 21,23, Suite des l^pes do Vdaus trouvés dans fAUier. 

PL 2e, tS, 27. Slatueltes proleclricos de ta matanutd. 

PL 36. Couple gaulois sur un lige. 

PL 26. Coosécrelion de mariage et jeune dpotnée. 

PI. 42, 43, U. Costumes gaulois. 

PL 4A. Tronc A l’ecevoîr des pièces de monnaie. 
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PI. 03. Cm'iciiuroa gaulolMi. 

PI. 73. UAricDDOltci on terre cuUc. 

PI. 76. D(vtnU&i topl^oe do l’AUler. 

Nous wR;mce coiiains qne toue ceux (jul lo procuroront le Kvro do 
U. Tudol on tlroi^nl un vdrlltl^lo profit. A. S, 


FouIUm i Gertbege» eui fraie et loui la dirtcUoo de 11. BeolO. 

Parla, Inpr. imp., 10et> M*. 

Lee fouilles ontrepriice par U. Beuld surlo torriloire de VancloaDO Cor* 
thogo, pendent deux campagne» eucceasivca. eona noua donner tout ce ^ue 
noua aurtonà pu espéror, ont copendant dotô la sclooeo do nouvel lea 
licbeaies, (juo Thribilo orchdologuo noua fell moiotcnant consoltro. U a 
retrouvé Ica okurBiUee de raoclenue Byrsa^llapu ddlcrmlnor exactement 
remplacomenl doa ports ot fixer ce qu'il faut oolendie par le poit appelé 
Coûtent Loeaia qui constituait le port mllllairo de cette ville; il e fouilli le 
nécropole el mis au jour quelques fragmente appartenant & la Csrlbage 
romolne. Le psiata romain, les temples de Jupiter et d’fiaculape ont étd 
aussi i^etrouvéa, et l'on est arrivé de la sorte d la solation de plusieurs des 
questions lea plua IcuportaniH qui a'allachent à la topographie de la rivale 
de Rome. 

Si K. Beulé n'a pas fhlt daTantago, c'est qu'il a été réduit à ses seules 
ressources et n'epu étendre le champ de ses explorations. B'aUleun la 
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punique e pu Iilaser A la base âe la Carlhagc nouvel lo les pierres 
(]eses<iâiâees} mais tout doaaoà penser que rien do bleu iuiporlaatn'éUit 
restd debout, et si la dcetniclion de la ville n’a pas dû dire cooaonmtdâ 
ausi vite quQ le demandait le rossenilpeot des Romaios, loS constraclious 
poslârleurcs se sent cbarqdes d’acbever ce .que le fer et lo feu n’evalent 
point encore andaoti. C’est plutôt dans les villes abaccloecdes que dans les 
villes rdédiddae que l'oa a ebanco de retrou^‘e^ do véritables vestiges do 
J’dlat primilir. Toutefois si M. Deuldn'a paseoriebi l’bittoiro do Corlbago 
d’un grand nombre de pages nouvelles, il excelle à faire parler lo petit 
Rocubro de témoins qu’il a déterrés. Nul ne sait mieux tirer parti des 
indices, eu apparence les plus Insigoiflanls, et grAce d sa sogacité, l’indue* 
lion supplée presque loujoui’S au silence du sol* Son ouvrage est précédé 
d'un aparqu historique sur Carlbage qui nous offi^a un etposd complet, 
bien que concis, do tout ce que l’anllquilé noua a dit de la patrl» d’Annibal. 
C’est Id, on quelque sorte, le terrain qu’il a commaned par fouüler, avant 
d’arrive;* au sol a^cain, et une diseuHion attentive des (extos lui a fourni 
un guJdo ûssuid pour saa explomtions. Lo gigantesque travail des murs do 
fi^rsa nous pi'éiento un appareil cuii aux et presque cydopéen, qui répond 
blond oe que nous avaient dit Applon clOron. 

La forme eireulaira du port do OoéAon nous offre un caractère tout à fait 
phénicien, ot la disposition d'un des tombeaux retrouvés par tL Beulé est 
un spécimeu intéressant de la coasiruclion hypogéenne dss CarlbagiDois, 
tombeaux qui nous reporteat d ceux qu’on a découverte dous la Palestine 
el le S|rle. 

L’exposé dos fouilles do Carlbago osl fait avec cette clarté élégante et 
cotle méthode i Isquello U. Boulé nous a accoutumés par ses précédenu 
ouvrages.Les planches, d’une exécution solgoéo, qui raccompagnent, faci* 
liloni d’alllcun rintolllgonce du tuta. A* H 

Blois St SM invirosti 9* édition du Guidt AiMctqvs dani U Hùoit, revue, 
corriges, sugBoaiôo m illusUM do S9 vlioeuos, par H. L. do la Ssuiuyi, nombre 
do l'Institut, Ote. fiieie st Paris, 1$0C, ia.19. 

L'opuscule que nous annoDqons oe cherche point i pamllro plus qu’il 
n’ttt : un simple guide du ^' 0 T 0 geu^, modasto, portatif et sans prélenilon 
i la science puro. Dans ces conditions loutefols, l'aoalyeo de est opuscule 
ne saurait déparer oolia bulletin bibliographiquej et plus d’un erchéo* 
loguo LréS'Sérleux ornere de ce livret les tablctiei do se bibliothèque. 

On y trouve d’abord une description do Dloie ol de ses édiûcei rellgioux : 
la cathédrale, Saint-Le oient, SalAl*Vlncent de Paul, 9aiol*Saturoio, lo 
palais épiscopal, etc.; puis les édifices militaires et civils: le château, 
l’hOtel do ville, la bibUotbéque, le collège, remborcadèro, les h0|ols ou 
manoirs hisloriquos, le pelais do justice, lee ponts do Blois, le théâtre, les 
promenades. 

Voilà pour la ville même. Aux enviions, le guide nous accompagne aux 
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fibbiyu delà Cuiclie otPont*Levoy; aux cblleau d’Aiuboise, Ueauregard, 
6 an« Chambord, Chaumont, Chenopccaux, Chcvei'ny, Crotteauz, Fougères, 
Ui!oard, UoBlriobard et SaTonnlèraa. 

Pi'es^e tous les lieux qui viouBent d'film «SQurndrOaent uo nom hislo* 
riquo et qui sufât pour dvoiUer rJotdrdt, h sympathie ou la curiosité. 
M. de la Sauiaayo, qui possède le science unie au goût, Tesprit et U critique, 
8 de plue lâ feu Mcré du pays natal. 11 e*cet fut de boa gré, comme de 
bouoe fol, uou point l'onnaUste de sa province, co qui serait trop lourd et 
trop long, mai* l’empbltryon et le cicerone. Nul (sauf la poUlique, que 
l’on y trouve avec un pou de aurprise, quoique Infusée par doses fines et 
d pelilei pincées), nul ne saurait remplir co rûle en homme plus conipé' 
tent ni plue disert. 

Le cbdtcaudo Blois entre autres lui a fourni dee pages charmanlee, qu’il 
a ompruniées d’ailleurs & une outre de ses monographies. CatM. de la 
Stussaye se fait tout à tous, et de quelque moniéro qu’on vl^ie le Dlésois, 
on le trouve, seue la fhnue variable de dlveit et excellents opiuculea, tou¬ 
jours prêt, toujours IA, pour on faire les multiples honneurs. L’assassinat 
du Ualûfréau cbdieaudo Blois, le Ü3 décembre iSSfi, cet un de coi épi¬ 
sodes qui joulsacDt d'une edlébrlU populairo. Tout le monde a devant les 
yeux ceite seéno peinte par U. P. de Loreche, avec ceiio archéologie 
élégonte qui, depuis lui, commence A faire dccie parmi nos meilleurs 
peintres: Henri III, éperdu, soulève le tapliserio ; tout son courage s’éverlue 
A vo<f le meurtre qu’il a royalement commondé: Afon Bfsu, quVf est prend/ 
s’écrie-l'll, U parait ûiuorepius grand mon que vivent/ Tout co ré^t, puis 
encore, en iéiO, la fuite do Mario do Médicis, s’échappant la nuit du ebi- 
leau de Mole comme une héroïne de roman, sODt de vrais clieM'cDUvre 
de narretlon et de style. 

Les nombreuses gravures sur bols dont i’ouvrags est orné participent 
aux qualités qui dUUnguent le texte. Les unes représenteot, avec une vé¬ 
rité qui n'oxclut pas l’élégance, les principaux monuments du Bléiois. 
Nous cilaroos, par exempio, une vue iatéricuro du collège de Blois; ce 
collège où les douiTbleny, Augustin et Amédée, préludérotU, par des 
éludes élémen tairci, 4 leurs magnlAqu es travaux. Augustl n Thierry roconS u, 
avec l'ontLouslasme communicatif propre A ses écrits, comment Jl de¬ 
vint un jour historien en lisant, dans une salle d'étude, certaines pages 
des Aforfyrs. Cctlo petite scène si sympathique de l’oncA/fo son’ piffort, est, 
dans le nouveau guide, le sujet d’uno piquante vignette gravée sur Lois qui 
décore la psgo 144 du volume. 

Les archéologues ol les érudits irouvei’ont ailleurs des notions non moins 
intéressantes et très-spéciales. Ainsi M. de la Saussayerious fournit Ihls- 
lorique, inédit. Je crois, juequ’A ce jour, du chflleau de Beaur^ard ot do 
sa colleclion iconogriphiquo. Celte collection appartient au chiUclein e^ 
tuel, M. le comte de Cbolet. Elle se compose de 363 portraits historiques 
rangés sur trois rangs, par (nvéos. Chaque régne des rois do Fraace 
occupe une tmTéc. Tous ces portralis, dit M.. de la Saussaye, ne sont pas 
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s&na mdrilQ, cl ils oiit au xcoioi colul do la ressfimLlunco, niUaut ctu*oti en 
pont pu’ les roie dont on conoAlt loa effigies sutbentiques. Cbacjuc 
paanoaa ou oompertiment offre d'&bord \<a porCfalts âa vot do Fronce, de 
la raine, des prince», etc., puia ceux de tou» le» hommes célèbres do TépCK 
qoe, toQt en Franco (fu'^ Fétraogor. C’est un cours complet de I bisloiro 
do France depuis Philippe de Valois jusqu’A f.ouis XU(, 

Ailleurs encore, M. do la S&usseje nous donne le» curieux détails Que 
voici : « J’ei cboTché, dib^l, à prouver Que la ville de Dlois existait dés 
temps des Gaulois, commechoMion dupais DlÉsoIs,fMpus Blewuis, ot j’ai 
fait venir ces noms du mot éleis ou élois gui, dauslcs dialectes dérivés de 
la langue de» Celtes, slgnide loup, l.e plus euclen omblCna do lovillo était 
un loup; quand les viUcs se blasonnéi'eat, li orua Fécuson de la nfltro, et 
lorsque Louis XII d’Orléans le remplaça par la (leur de llsrojulo, il devint 
avec le pore^ple, doviso du prince, l’un dos supports de Fécusson ( 1 ). ■ 

Le foup figurait en effet commo support au quatortième sldclo dans Ici 
ormes do Louis, duc d’Orléans, mort sn 1407, qui acquit de le maison do 
Champagne ou de soi succoasouts le comté de ülois. On lo volt encore sur 
plusieurs scoeuxdecs prince qui subsistant en original. L’une des tours 
du chaioeu de Pierre tonds, que restaure en eo momant M. Vlollet Le Duc, 
est ornée d’unoseulptui^o qui i*epréMnleun pivsux ou autre peitonsage. 
AU'deseous de cotte figurele volonv les armai du duc Louis, qui fit construite 
ce chAleeu. l^esdllas armes ont pour supports deux foteps. Snfiu le loateur 
trouToredans lo Kagoifn pfnorasqui de l 8 Bb, p. idd, un dessin allégorique 
ralatit a Faasaisinat de co mémo Louleduc d'Orléans, an 1407. Le due de 
Bourgogne, comte do Flandre, 7 est flgui'é par Femlfième du et le 
due d'Orléans par un taup. 

Or ce ioup TeprésQnte*Ml bien Ici le comte do fftois^.. ^e ne dis pas non; 
mais j’ose soumottro mon doute eu savant académicien. Je croirais plutôt 
que cotcmülèmo est Ici personnel et Jouoeur lo nom Uruit. Do meene, on 
ce lempe-ld, ieao, duc do Ban 7 , avait pour support» un ours ot un 
cause do sa devise : aOrtins lo temps vendre. 1 Le doute dlsparelU'tit si le 
docte aaliqueire pi*oduUoit quelque mooumeot numlsnaUquo ou autre 
antérieur à la maison d'Orléaos, ot sur loquet on vit un inp figurer commo 
hiéroglyphe du mot Blo<9> A. V. V. 


Hanuscrit pictographique amérloain, précédé e*uTia Uetki lur FiddoprqpUa du 
par M. l’ebM Era. DoiD«a«eli. Paris, Gide, isea, tii-tK 

Un levant miaiionnalre, auquel on doit dlntéreseenls travaux sur les 
Indian» de l’Amérique du Nord, U. i’abbé Dcmocecb, vient do publier, 
sous les auspices du minlitre d’Ëtat un ouviago des plus curieux et qui 
peut dire regardé comme un monument de Farchéologio primitive. Tout 


ta) m «imruu, p, S. 
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leznoodo a entendu pariet' desbiéroglypbucnexJcslûs, ces raprdsentaUMU 
dsntUûgur&tives et demi-phonétiques, Â Taide deequelles nous ont été eoa< 
Ber7ées Iss traditions de la race parlant la langue nabuatl. M. l'abbé Do¬ 
ra eaech nous don 00 , sur l'histoire de cetta curieuse écriture, un aperçu 
Bobst&Qtiel et d'autant plus uaut, qu'il est ea grands partie puisé aux in- 
Ibrmations fournies par M. Aubin. Nul n’a plus profondément étudié que 
ce dernier les monuments de la liltéralnrc mexieoioe et n'a pénétré plus 
avant dans leur déchifTmmeot. Malbeui^ousenient U. Aubin n’a point an- 
core livré au inonde savant tous los trésors de son érudition acnéricsiûe, 
et il n'a fait paraître que quelques combla articlsa et d'incomplels fragments. 
Notre impatience, aiguisée depuis bien des ennési, V. Aubin s’occupant 
déjà, il y a vlngt-doq uns, de sas roeberebes, l'eccrolt eneui'o per l'exposd 
que nous fait U. Tabbé Domenecb. 

Mais les blérogtîpbcs muicaini représeuieDt déjà une phase sssex 
avaneâû do ce que l'auteur appelle du mothybiddc pictoprqpUe. Ils ont 
néceiui rement succédé i un système de repi’ésentatiooi plus élàmontiiroi 
que l'on retrouve cUes les Peaux-Houges, et dont le savant mlHloonairo 
nous foiroit le plus curieux spéelmon qui ait été encore publié. Son livre 
c»t uoo collection de dea planches d'un luanuicrit de la biblio¬ 

thèque de l'Arsenal connu sous le nom do l^vrs dss ssuuagsr. Ce manu- 
su’it, qui parait avoir dté olToU jadis en pidsent eu marquis de Ihiuiiuy, 
dont la bihilothéqus do l'Areenal fut autrefois la propriété, est un rocucU 
do llguros et de hldi^lyphsa entremêlés de iettixi ol de clillfr'os greisiè* 
remont dessinés é lamlue de plemb ot au cnyon vouge, sur un papier de 
fabrique cenédlenne. AI, Tabbé Domsnoch a eu Vbouiousa idée de faire 
reproduit e ce nionvimeut, hélasi déjé Incemplot et altéré par l'eau de mer 
et par le temps, de l'Idéographie des atuvagoi; et à la suite du réaumé de 
coque nous savons dorhlstolro deshléroglyphesmcucalos,!! s donné une 
notice sur l'ai t graphique des Poaux-ltougm ot un commentaire aur le 
livra des seuvapss. Ou pense bien que ses latorpré talions ne sauraient pré¬ 
tendra i une rigueur absolue et que l'auteur est souvent obligé de recourir 
& la eonjocluru. Mois la grande coa naissance qu'il a acquise des mmura et 
des idées dsa Indiens le mot plus é mémo qu’aucun autre d’iUualrer ces 
bizarres représentations. Nous recommandons son ouvrage, tirémelbau- 
reusemont & ud petit nombre d'exemplairoi, A tous les archéologues^ et 
an paiüculiar A ceux qui s'occupenl des bléroglypbos. On trouve dans le 
Livn du sauvages des représentations historiques, mystiques et symbo¬ 
liques, associées t do véritablas camcières phonétiques, mois d'un phoad- 
lismo Impartait et relatif. U y a ici quelque cbeso qui rappelle A la fois la 
blason et Les signes chinois, et qui peut nous donner la clef de le formation 
des hiéroglyphes moxiciuos, tais que las Iravaux de Boturinl, do Veytia, 
d’Huniboldl, ot surUinl de Al. Aubin, noua Ica ont tut connaître. 

A. M. 
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étod»! nr AriltoM (p«l<Uqud| rb4toriqu«), pu Charle» Thtjrot, pn- 

fWwgr à Ift FMUltd dH Ittutt ds CI«noont>?«rTiiBd. 1904 « Tn^ dB 

FsTi», Duruid, Jl^ire-édJteur, rut dn Grès, 7 . — i fr^acâ. 

Ce trav&il se compose :<* d'obMrvfttio^s criüqucs sur leteilodele 
PoUU^ue d*Aristote; i* de l’expontion â»re»9iiû)loDCce et dee difTérencee 
qui ee remarqueot e&tre AfUtole et Piéton en politique, en dleleetiquo 
et en rbdtorlqne : Tiuteur l’eet etiecbé à montrer qqe pour Aristote le 
dlelecllque est proprement Put de disputer r eprés avoir suivi celle défi¬ 
nition d&oi see conséquences relellvement & remploi de la dl&Iecüque 
dsne la philosophie d*Aristote et & ses rapports avec la rhétorique, 11 a 
recherché ce qu’est devenu Tert^ disputer chez les ancieos après Âris> 
tote; t* d*uQ appendice Où Vauleur discute un oertein nombre da laxtei 
d'Axlstole relatif A la dialectique, et tntle en particulier du plan de le 
Rhétorique d'Arisloto et des emprunts que Clcéi'on loi a rails. On trouva 
à la fin les leçons que donne poucinn cerioin nombre de passades difficiles 
de la Politique In vieille traducLton latine; elles ont dté recueillies dons 
les deux manuscriU de la Bibliothèque impériale, TéDü A et 0307, el dans 
le monuicrlt de rAnsnal 18 (scl«tces et oria). Nous rocommandons tout 
psriieulièrement 1 tous eaux qui s'occupent do phllologla cet excellent 
travail do I'uq de nos eellaborateurs. Noua demandons surtout qu'on 
TeuUle bien rexaminer de près : Il le mérite. A, b. 


Ksratoh. — Dans la Diblicf raphia du numéro de Isavlar, il’arlicle intl* 
tulé : Bütoin dt le MilioiUque Afasar^, au Heu de Pierre Berlin, bibifo* 
Ihécaire de t.OTde, Itws Pierre Bsrlmc. 
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L’AKC DE L’EGCE HOMO 


Les lecteurs de la Rtvm accueilleront avec un vif 

intûrâl» nous en sommes cenvameu, la publicallon d'une photogra¬ 
phie qui nous arrive de Jérusalem, et qui représente le monament 
connu sous le nom de \'Àrc iê l'Eceg Uomo. Une note explicative 
écrite de la main du P. Jean-Mario Hatlsbonne accompagnait cet 
envol : nous la reproduisons textuellement. 


Vous eioi placé dans Voncelnto résenée au saoctuairo de VEoa Homo. A 
gauche lo mur non ancovo achevé qui longe U Vois doulourauie. On peut 
voir coaimont le grand arc de VSe<4 Homo enjAcebo noire mur et vient 
poser un do soi pi lion vénérables dans la son ctu airs dos flUoi do ^on, 
en lûliunt mémo un pouogo eolro la mur et le pilier. 

Il ait évidonl aussi que le poUt ace h la auUe du piller dont II est ques¬ 
tion np tait qu'un seul et mémo monument avec la grands arcade. L'es* 
péeed'aresou qui l'aporçelt sous la petit are cet sent imporience. Coït 
uiieciierne moderne dont so servaient les rabricanli d'hulloétabliidans les 
ruiaos à l’époque oCi nous loi avons acholées. Celle cllorae sera démolie 
pour rendra eu petit arc ses vdi[tables proportions* 

Le petit arc se trouvera tout Juste nu milieu da rond4u cheeur de U cba- 
pêlle. L'autel sera placé un pou eo avant pour leisaer ou prêtre l’espoco 
nécessaire pourpauor autour et se rendre i le lacriiUe, qui «(placée 
derrière l’arc* 

Le couvoni entoure le sanctuaire des trois cotési le quairürae étant 
Joogé par la Voie douiourense. L'antique Voie deuloeroues ovnnt au otoinfl 
le largeur du grand erc,!! est ntanireite qu’une partie de celte voie sacrée 
Irererso notre sanetnaire, que aouesoirnDcsen droU,el sans manquer A la 
vériié, d’appeler le eanclueire de J’&iee flomo. 

L’antiquité de ce monument est ioconiastable. Le tiare do grand arc se 
trouvera englobé dans nos constniclions. Nous espérons oblenir bientôt le 
reste. 

J. Uasib R*TT»otrNE. 

déniaisai, Si d^coabrs IMQ. 


IM. — ordrt iw. 
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ISO OKVUB iÀCHMLOQlQUf. 

J’ai, je ci'ois, ôié le premier b conaialor l’anüquilé de Varc dt 
lEecB Homo, et à ce sujet je deounOo qu’il me soit permis de repix)- 
duire l'exposé de quelques faiis déjà consignés dans mon Vof/age 
en térro sainte. Je transcris donc (tome lî, pages 37i et suivantes) : 

J'avais été une première fois fort singulièremcDt désappointé 
lorsqu’on m'mit désigné l’arcade de l’£cce Homo, an me montrant 
une porte au-dossous de laquelle passe )a voie publique; ceuo 
porte, que je voyais surmontée de deux petites fenêtres carrées do 
structure évidemment récente, était rendue !i peu près ogivale par 
on repUtrage turc qui la couvrait entièrement. Cette fois donc je 
me croyais on di'Oit de rejeter l^ien loin la tradition cUrèilonno, et 
de m'inaeriro on faux conueridoniiflcallon de cette arcade, on appa¬ 
rence toute moderne, avec l’arcade do l'i^cce Homo. J’éiaia bien dé¬ 
cidé é ne pas m’on occuper et \ n’en pas d) 1*0 un seul mot, iorsqué Ica 
pi oies affro oses d u com mencement de février, pi u les qui Aident crou Ict 
une quarantaine de maisons dans les üiiïéronts quariieit du la ville, 
me mirent t même de revenir complètement sur mon premier juge- 
ment. 

Un malin, en ma rendant aux tombeaux do ia vallée de Joaaphat, 
pour y contiouer mon travail de levé, Je fus fort surpria de trouver 
la vote Douloureuse encombrée, sur une étendue d’une vingtaine de 
mètres en deçà do Varcado do XBcet lîomc: c’était toute la muraiiJo 
do gauche, s'appuyant lur cctlo arcade, qui avait été renversée lu 
TOille ao soir, on entraînant avec elle l’épaiaao ceuclio de piètre soua 
laquelle l’arcade primitive avait èié onaevcUc. Ainsi dégagée de son 
rovètemont moderne, celte aicade reprenait son véritable carac¬ 
tère, et un caractère auquel il n’était pas possiblo do so méprendre ; 
j’étais en face d’une belle porte en plein cintre, datant trés*ccr(aioe* 
lainementdu Ha ut Empire, et construite cntiès-bel appareil de blocs 
considérables, tout h fait semblables à coux qui fomcni la muraillo 
antique que l’on rencontre un peu ou delà, toujours à gauche de ia 
voie Ooulourouse elsoua une longue voûte qui eat percée en uq point, 
pour donner Jour sur un petit oimoUère musulman. Cette mu¬ 
raille, asacs aomblablo pour l’appareil à celle qui longe, près du 
saint sépulcre, Tancien liépiial des chevaliers du Temple, cet consi- 
déiée par la tradition comme une des murailles du palab do PiUle. 
Je ne veux pas examiner ici la valeur de cette tradition ; mais ce 
que je pois afûrmer, c’est qu'une muraille semblable est d'uno anti- 
tiquitè lrès-r,‘Culéo. 

Je reviens à rarcaJodorfiecs Homo. La porto Romaine, dont l’cxis- 
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tencd venait de m'éire révélée par un accident loui provideaiiel, se 
raltâchait donc lu mur dit du palais do Pilate, palais qui, au point 
ûft l'en voient les restes, se troavait éTideramonc en contact avec la 
tour Anlonia ; dés lors la double tradition devenait pour moi iréi- 
plauaibie. De ce moTneni, je n'ai plus conservé de doules réels, «t à 
moins de démonstration contraire, je crois fermement aujourd'hui 
et je continuerai li croire que l'arcade de VEcc9 Homo a tégiiimemenc 
reçu ce nom. 

Gemme je devais naturellement ne pas me laisser détourner de U 
besogne que j'avais commencée, et comme le terme de notre séjour 
é Jérusalem éiail arrivé, vu que nous n’altendions plus qu'un rayon 
de soleil pour nous remettre en route, mon ami, t'rbbé Michon, so 
chargea d'exécuter le levé de raii:ade de YEeeo Homo, et c'est grâce 
â ses soins que je puis aujourd'hui publier une bonne hgure de cetlo 
porte si éminemment intéressante. (Voyes pi. Il üe mou allas.) 

Ainsi que je l'ai dit, c'est un arc en plein ciutro, de six mètres 
d'ouverture, et par ccnséciuenl décrit avec un rayon do trois méires. 
Une archivolio simple dont la moulure est foimée d'un listel étroit, 
d'une largo douclnoetd'uno plaie-hando égale en largeur ï la üou« 
cl no, orne l'aitadu et vient retomber sur une corn i dm foimCe do 
deux listels séparés par unodouclne. L'ébouloincnt avait démasqué 
une niche cin 11*00 pratiquée dans le pied droit, ayant une hauteur 
de 1 nyéiro 40 centimètres environ, et bO centimètres do largeur. Le 
Cintre de cetie niche repose sur deux amorces do corniche en con* 
sole, du môme profil que celle qui reçoit la i*etombéo du grand arc. 
EnÛD l'épaisseur üo l'arcade, parallëlcmemà Taxe de la rue, est de 
% méirei 60 cèDiiméiJ'es. La porto est, ainsi que je l'ai dit plus haut, 
couronnée d'uno ignoble construction moderne, et toute la partie de 
droite se trouve englobée daoa les murailles d'uue petiie église 
chrétienne abandonnée. Onant à la face postérieure, milbeureuse* 
ment elle n'svsU pis été dégagée par récrouiement qui avait en* 
lr»1né le revêtement extérieur de l'autre face. 

Saint Jean, dans le chapitre xix de son Évangile, en racontant 
la scène cruelle dont cette arcade a été le théâtre, dit simple¬ 
ment que Pilate sa montra a l'extérieur icdXtv avec 

le Christ, pour diro 4 la foule: Kc s dvepu>iro<, Bcet homo (ver¬ 
set S). Au vei’seï 14, rËvangélisle se sert du mot (tribune) 
pour désigner la lieu sur lequel le Cluisl fut conduit la deuxième 
fols par, Pilate qui, en le'montrant aux Juifs dans l'affreux éutnh 
l'avaient mis les tortures qu'il avait déjà endurées, espéraU éveiller 
en eux un mouvement de compassion. Celte tribune so ironvait ii 
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reodroU nommé >ed<$(;T^wT(x (le pavé en mosalcpic) ec eo hebrau ; 
fafifoM! (de 31 niM, arc très-probablement) ; il est possible que l’arc 
en question, qui appartenait an palais de Pilate, ait eTreclivomcut 
eervi de üùbune dans les occasions où le ^onvemeur romain avait 
à barai^uer ie peuple. Quoi qu’il en soit, je maintiens qne l'arcade 
de VEces Smo est contemporaioe des événemenis de U Passion. 

Telle était Topinion qoe je m’étais formée snr place, au mois de 
février 1851, eu étudiant l'arc de l'Eec4 Bomo. Quelques années 
plus tard (en 1856), la magnifique collection de photographies de 
lif. Â. Salzmsnnfut publiée, en deux éditions dlQérentes pour le for¬ 
mat, et je Us ceci dans T édition in-folio, pages 43 et 49. 

f ]>e5 dontes sérieux avaient été émis au snjei de l’aulheniicité de 
cette arcade. Il était en effet fbrt difficile de reconnaître une mine 
romaine sons la ccuche de chaux et de badigeon arabe qnl recou¬ 
vrait celle porle. Ce rcpWtrage en avait mémo altéré la forme: le 
plein cintre était devenu ogival. 

• Depuis quelques années seulement, certains détails caractéristi¬ 
ques sont devenus visibles par la chute du revêtement moderne. 

( De plus, en 1853 (lisez 1851), les pluies continuelles entratnèrcni 
nn pan de mur qui masquait le pied-droit daus lequel était prati¬ 
quée une niche cintrée. 

c L’origine de l'arc de l’fcca Homo est incontestable aujourd’hui, 
il date certainement du Haut Empire; dès lors on peut parfaitement 
admettre que le Ciirist fut présenté an peuple du haut de celte ar¬ 
cade. 

< Le tradition place le palais do Pilate au pied de In colline de 
Bezelba, en face du temple; je croirais volontiers qu'une ou plu¬ 
sieurs arcades conduisaient de cc palais au prétoire. Le passage à 
ciel ouvert pouvait fort bleu servir de trlbane, mot employé par 
TÊvangile (saint Jean, ch. xiX; v. 14} pour indiquer le lieu sur le¬ 
quel Jésus fut conduit par Pi la le pour être montré aux J a Ifs. liien 
ne s’oppose donc à ce que la porte cintrée do la ma Dolarosa ne 
soit Tare de THcoe Homo. (Voir les pbnclicsdans les deux éditions.) 

Certes on pouvait se ûcr à l’opinion de Rf. SalnnaDD, artiste pein¬ 
tre et archcologae distingué, puisque cette opinion avait été formée 
à la suite d’au séjour de plus d’une année à Jérusalem^ consacré à 
la reproduction photographique des monuments de toutes les épo¬ 
ques de cette illustre cité. (Je fais bon marché de mon opinion per¬ 
sonnelle, que je ne prétendais imposer à personne, tout en la conser¬ 
vant inlacle pour mon propre compte.) On pouv.iitdonc croire ia 
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quesUon déUQiüveiowillrâucbée, lorsqu’à paru {'Itinéraire descripn 
iif, hiitorique et archéologique de l'OHent, pobliô parmi les (îmÀsa 
Joanne. La Syiie et la Palestine devaient tout nalurellemcnt trouver 
1 e nr PI ace dans ce vo luree compacte, oC K. E. fsambei't, docleu r>m6decin 
de la faculté de Paris, l’en est chargé. Sachaut par une expériesce 
de famille, qu’en fait de topographie, il ne faut pas trop s’aventtu'er 
à parler de ce que l'on n’a pas vu, M. Isaml>ert s’est décidé à par^ 
courir en quelques aetoainos les pays sur la géographie, rhistcli’d et 
l'archéologie desquels il emendait jeter une vive lumière. Jo oo 
veux m’occuper ici que de l'avis de M. fsambort sur l’arc de l'Ecee 
Homo^ me réservant d’examiner ailleurs; à fond et à mon hcui’e, cer- 
mi DS jugements qui me concernent et que je trouve éparpillés çh ot 
lé dans le travail en question, /e n’entends pas les qualidcr dés à 
présent; mais M. le docteur (sambert no perdra rien pour attendre ; 
c’est ce que Je me fais un plaisir de lui piomcttre aujourd’hui. Ceci 
dit, Je transcris le passage relatif b l’arc de l’Eeca Homo (page 761). 

Après le prétoire, on rencontre l'arc de XEcce Home s appelé au 
temps des croisés porte c’est un grand arc ogival dont 

la partie supériouro, ovcc la pemo construction qui le domino, est 
moderne, mais dont les pieds*droits et locommsncomeni do l’aixtlii- 
votte sont romains. En faisant des recherdtes dans lo couvent dos 
filles dû Sion, qui l'avolsino au sud, an a trouvé un second arc ro¬ 
main plus potit qui continuait le premier. Il est probable qu'il en 
existe un autre semblable de l’autre cdtô du grand, ot que l’en- 
semble formait une porte romaine. {Do Vogué, page 301) 

Ne semblc-Ml pas que H. Isambcrt repi’oduiso sous cette fome 
uu emprunt textuel fait é rexoollonl livide de M. do Yeguü ? 11 b’on 
est rien cepenüanti et jamais M. do VoguO o'a dit que l’arc de l’Ecce 
Hom fût un grand arc ogival C’était cette assoi*tioQ qu’il faUait fahx) 
passer, et le nom de M. de Vogue a été tout doucettement clurgé de 
la chose. Pour l'édification du lecteur, voici le passage, textuel cette 
fois, du livi'e de AI. de Vogué t 

La pramlùm station que l’on rencontre après le prétoire est l’arc de 
VScee Sono;les pieds-droils ai lo commoncancanl de l'archivolte sont anti¬ 
ques, :i<nsi qua l'a dëcnonUé Al. de Saulcy; mais taule la partie supérieure 
da l’arc et la palita cooslructioa qui lo domine sont modernes. 

* La belle phoiogrepUie de M. Salsmann, prise en tournant le dos 
au Bab-Setty-Msryam, monti’o que de ce coté au moins toute l'arcbl- 
volte du grand arc est aussi antique que le reste. Quant é l’ignoble 
poiito coDsIructioo qui la surmonte, son âge a été reconnu par tout 
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]$ roonds^ moi compns. si on reut bien lo poimcnre. Je ne parlerai 
pas ici de Taris du Robinson : arec son parti pris de nier en tout 
et partout, CO qu’il appelle la tradition monacale, l’arc do VEecc 
Homo dorait s’estimer bien heureux s’il lui permettait de reven¬ 
diquer une aotiquild remooUnt au rêgue d'Hadrien. Il est vrai qu’il 
aurait 6t6 difficile de lui contester au moins cet âgc-lti. Dans une 
petite note le r&rèiond (t. Ht, p. 173, édition de 1850) veut bien 
citer mon nom ï propos de Tai’cde VEoce Bomoy mais c’est tout sim- 
plement dans U louable intenüon de prouver tme fois dé pluSy que 
oeque je dis ne mérite qu'uoo conOauco médiocre. J’eu suis fâclié 
pem* le révérend, mais Japtiolograpliie de M. Salsmaimme donnant 
raison, il laut bien que H. Robinson et consorts se résignent à éti^e 
pds en faute. Décidément la pliotograpbieost une aimo llciicusc, 
elle défend les uns et blesse Icsauü'cs, sans mei'ci, sans pitié. Comme 
j’ai la douce certitude de rester parmi les «ns, peu m’importe T ennui 
des autres. 

La phetogi'sphie que nous publions aujourd’hui prouve qu’une 
partie au moins de Tarcade principale est aussi antique que les pieds 
droits ; mettra-t-elle Ûu à la question? Nous l’espérons sans trop y 
compter, car 11 n'y a pire aveugle que qui no veut pas voir. 


F. ue Saolct. 
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sti QoeLQvea 

PÉRIPLES D’AFRIQUE 

i)ANS L'ANTIQUJTl!: (1) 


NÉCllAO, IIANNON, EUDOXE 


I. PâniHK UR Ni^niuu. 

/u«qu’;ci, ce mo ecinblc» ch a üx>p laissé dans Jo üoiuoino dos 
cosutdéraLions générales eL poD démonstratives, la discussion du fa¬ 
meux voyage entrepris nutoar do VA fri que par Ica Pli<>nicieDi eu 
sorvlce du roi d'Égypie Nécbao; on a tenu trop peu de eempte des 
drcûnsUnccs préciBes de la géogiephie physique pour juger de la 
vraisemblance do co récit; il y a donc lieu de penser que quelques 
observations nouvelles sur ce sujet souvent i^ebatiu ne seronl pas ici 
déplacées cl pourront exciter encoi’e un certain intérêt. 

liérodoio avait admis le fait, tout en rejeisnt comme fabuleuse et 
incroyable cctlc circoDslsnco qu'en so dirigeant vers l’ouest ces navi¬ 
gateurs eurent io soleil b droite (2). On Va dit déjà, celte circonstance 
est par ellc-mOriLe une pi’euvo assez forte d'un voyage entr^pm si¬ 
non achevé; car,ii Id ligueur, la course dos Phéniciens poussée jusqu’à 
Zanzibar, ou Mozambique aumit pu donner le résultat que les Gioce 


()j â'uaUâmolte iQf lu connvwanee» do» oaelei^a doo» I» ptrtlo de 

l'Afriqao eomprtte inve les Tropi^oa», monUonni henoroWeinont par rAeadS- 
ulo duloicripiioas «u eoucoun do isuo. 

(S) Hdr., IV..S 9 . 
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impossible, à couse de leurs idées sur la sono lonidc. Di¬ 
sons sealement que l'incrédulité â'Hérodote à cot é^rd, quand il 
Ci'oyaltau voyage lui-fflème, témoigne assez combien il croyait TA- 
fiique peu étendue vers le sud, et combien peu en somme le récit du 
périple avait éclairé les Grecs sur ee point 

Qnâiid U'objecüon beaucoup plus scientifique du célébré géogra¬ 
phe Malte-Brun (1), qui pense que les trois ans donnés par riilsio- 
neo û'auraient pas sufll pour cette route h des navigateurs obligés 
de s’ariéier chaque année pour semer et faire la moisson, je le dirai 
fraDchomeut, elle ne me parait pas admissible non plus. Si, comme 
j'espère le montrer ailleurs, des Pliénicicns de Carthage ont pu, ou 
moins de deux mois, aller du détroit de Gades à la côte de SioiTa 
Leone, on admettra peut-être que, consacrani à la navigation sept 
ou huit mois par année, lesmai'ins de Néehao ont pu achever ce 
voyage dans le temps iudiqaé. Mais cc n'est pas assez de cette éva¬ 
luation sommaire : calculons les difîérenies fractions de Icui coursu, 
avant de nous faire une opinion sur le résultat. 

Partis du golfe de Suez, ou de quelque port égyptien de le mer 
Rouge, an mois de juin peut-être,é'est-à-dite au commcDcemeat des 
vents réguliers du nord ou du nord-ouest(^), ils ont été, si Tou veut, 
retardés parles courants du golfe d'Aden (^)t mois, conduite ensuite 
par la moasson du nord-est dans l'océan Indien (d'octobie h avril), 
l’expédition a pa, é la fm de la même année, arriveia Sofa la. Sait 
affirme qu'il ne faut pas plus do six mois pour foire lo trajet dans 
une saison convenable, or il no parle pas ici d'une fi'égoto nngiaiso 
du dix-nenvlème siècle, mais des navires du pays. « Les èa3‘qust 
tsrabssy dit-il, font le voyage chaque ann^e, au moins jusqu'aux lies 
Ouerimbo, et durant la môme saison les voyageurs portugais ont 
coutume de faire voilo depuis ces mêmes lies jusqu’à Sofala. > fl 
ajoute que ces Arabes quittent la mer Rouge au mois d'aodt, vmtsu/ 
Mascate et la c6te de Malahfify et au mois de décembre, se rendent oui' 
la cote d’Afrique, àMugadslio (Magadoxo). Brava, Mélinde et aux lies 
ûuerimbo; delà au nord-ouest de Madagascar et quelquefois à Sofa la, 
et qu'au mois d'at>nf ils reviennent vci^s la mer Rouge, oh ils ai*ri< 
vent à temps pour recmmcncer leur voyage au retour de la même 
saison (4). Or 111 e Querimbo est par lî^ de latitude sud, au midi du 

(1] Gé^. tflu'p., l Ilb s la Sn. 

(s) V. \t V^agt enAbysfinie dsHM. Vorret et G«Uoi»r, 1, 7, et. Selt,n 0 unSRi« 
cb. nu 

(8) V. Sait, ;«#, 

(k) Sait, Sbid. 
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cap üelgado, ei Sofa la est presque sous ie Cropiquo du Capncome; 
üaos les circonstaoces qoo j'ui admisus^ ot eu supprlmaut lo Toyago 
do Uaiabar, la durée que j’attribue à ]a nnrl^tlon des PhéDiciens 
sera donc irès*admis$jSle, même avec desaivim infôricursi ceux des 
Arabes de nos jours. 

ÂiTivùs U, Ils ont pu s’apercevoir que leurs vimie illcoinualeût; et 
semer ou décembre ou janvier, sur le littoral atrioaln, sous le cli¬ 
mat dos tropiques, dos grains emportés avec eux, ilniis rintenilaa de 
Taire la récolte peu de mois après, u’a pas dU paralU'e une entre- 
|)riso insonséo b dos hommue accoutumés h voir les travaux agricoles 
de rËgypte, eipi*obaüIcmenU(XompagQésparde8 ofllclers égyptiens. 
Les bassins inférieurs du SoTsla et du Zambèze (IS à de la¬ 
titude auAtialc) sont un pays forlile spécialemeni en grakos (1); iu 
déboivleincuC du Zambèze no so produit quo y on lo mois d'a¬ 
vril (ï); l’cxpOdilion, en supposant les circonstances dont j’ai parlé, 
aoi'&it donc Tait sa récolte au commeucement de notre printemps, 
c’cst-À-diredansl&SDison qui coiïespoiicl,daai l'ordre nstronoinlquc, 
Ku commencement do notre autoinno. L’époque la plus malsaine do 
l'année succéda sur cotte cèle, selon le témoignage de Rlttor(3; è 
colle quo J’assigne rai s loi au départ des Pliéniclcns. 

Néanmoins une grave objection ost possible. Je suis même disposé 
b on admetti'o la valeur^ mais je no crois pas qu'elle ruine ce qu'il y 
s ü’esscnUcl dans mon calcul. Ou pourrait rappeler qu’b Sots la les 
pluies tropicales sont inconnues, et que le climat est aussi sec que 
celui de la basse l^gypio (4); que, par conséquent, les Piiéniclons, 
arrivés longtemps sprés la l’elraito des eaux, auraient trouvé un lor¬ 
rain peu prépai'é b lu germination des céréales. Mais, comme les 
vents du nord dans la mer Rougo ne cossont pas avant le mois dono- 
voDibre (K), l’ex'pédUion aura pu ne partir qu’au mois d’août, ou 
même un peu plut UiivJ, et n'arriver qu’en février ou mars, vers la ûn 
(Je la mousson du nord-esi sur la céte de Sofala. Que les navigateurs 
y aient été témoins du premier gonllemont des eaux, et ce pbéno- 
méno, on leur rappelant le débordeinentda NU, leur a tout naturel- 
iement enseigné la conduite qu'ils avaient b suivre. Restés è bord de 
leurs navires, les aventuriers y auront échappé plus facilement peut- 

(1| V. MaWBrun, 1. CXCVI; Rittor, t. I, p, 107 (Uo I* VMlueUon 

rruiçttiat'}, 

{$) Uklle-Oruii, ibifl. 

(SJ RiUOr. iOid., p. tVS. 

(4] niltcr, iiid. 

(a) Ferrcl et GnlinJer, Vog.thAOyst.t 1.1, eli. vi. 
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éire ertets de !â inauTaisc saison. Quant an rclâcbe prolongé que 
néceasiUiil Icnr récolte, il les auia pan l'Clardés on iln do compte, 
bien qa'ils n'aient pn semer qn’on mai ou j uin, cor il leur aura donné 
lotemps (i’atlencirc, sanslo savoir, la fin delà mousson dn sud-ouest, 
ol, au mois d'octobre, le l'Ole ur dos von ta du nord-est les a pminp- 
tement emportés dans la région des vents variables. 

Là il serait téméraire d'affirmer n'ont pu franebir le cap de 
Beniie-Espérancc assez promptement pour atteindre Texii'émlté mé- 
iddionaieda Congo à la fin de février, c'est-à-dire à la fin do la soison 
dos pluies. < C'est, dit Malte-Brun, la saison do la promièro mois¬ 
son et des secondes eemoiiles, dont le produit n'est récolté qu'en 
(1). Là donc ils n'auront point eu do temps à perdre et n'y sc- 
l'ons restés que le temps strictement nécessaire pour tniro pousser 
et mûrir leur moisson. Puis les vents généreux les auront conduits, 
plus vite, plni directement qu'ils ne l'auraieni vonlu peut-être, et 
malgré leurs efforts pour se rapprocher de la cote, jusqu'à la hauteur 
d'Annobon, dans leur véiitable ebernin, c'est-à-dire bien 5 l'ouest de 
cette lie, vers la longilude du cap dos Palmes, faisant éviter ainsi à 
leur inexpérience le courant dn golfe de Guinée (â), qui aurait pu 
les arrêter. Delà leurreMur à la rame n'avait rien de trop difficile et 
peut-être trouvérent-ils déjà, du cap Blanc au détroit, quelques co¬ 
lonies puniques. 

Bien n'induit à penser d'ailleurs qu'ils n'aient pas raconté, à leur 
rotour en Egypte et en Phénicie, l'opposition des saisons entre les 
deux hémispbéros, et c'est à tort que l’on s'est fait nn aigument do 
lear silence prélondu. Hérodote, en rapportant le fait qni, selon lui, 
était le fait le moins croyable du voyage, ne dit pas que nul auti'e fait 
n'était surprenant dans leur récit. Mais, eu les souffrances de ces 
navigateurs détonrnèrent 1001*5 compatriotes de les imiter, ou les 
progrès effrayants de la puissance assyrienne absorbèrent unique¬ 
ment rsttooUon de h Phénicie et de l'Êgypto,car les souvenirs Je co 
voyage, conservés à tifre do tiuditioii curieuse, ne réveillèrent point 
l’èmulalion des marins : la seul i*ésuitat qui en demeura acquis à 
la science géographique, ce fut la forme péninsulaire du continent 
africain. 


(t) Heut, Gétiffr- u«v., 1 . CLXVIl. 

(2) Id. G<^r. ptiÿ». 
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it. — PAniPLP d’Hannon. 

L’épcH^uedu voyage d’Hanoon a ël^ l’objet de dls&eiialioûs plutël 
gue de recherches propremeot dites, car celle inscription d’an lcm> 
pie carthaginois, dont la traduction gpecque est le seul QtonumenL 
qui nous reste do ce voyage, no contient aucune indication chronolo* 
gjquo. La puissance que semble r apposer une émigration nombreuse, 
ot la phrase de Piiee : < Fucro el Nannonis Carthaginiensium duels, 
commenUrii, punicis rabiw/toranlissimii, Oicplornro ambilum Alricod 
jussl (i), > sont, avec le nom du général, les seuls fondemonu dos 
liypothésoB hfliiûs h CO sujet. On conçoit h peine, au premier aspect 
cemmoot cetto dernière circonstance a été prise en considération par 
dos critiques qui n’igncralent pas combien do foU ce nom reparaît 4 
des époques diverses dans rUistoire de Carthage; néanmoins il faut 
ajouter que l'autour latin ayant dItaussi :< Ad extera Europe nosconda 
iQissus eodem tempore Hlmilco {,2), > on so sent malgré soi enclin 4 
penser qu'il s’agit des deux fils (Villmilcar, le vaincu d’HlmèrOi qui 
vivait dans h promléra moiilé du cinquième eiëcio, d’autant plus 
qu’ils paraissent avoir joué un grand rôle dans les afTalrcs do la répu¬ 
blique. Le savant et Judicieux éditeur dos petits géographes Grecs (3) 
qui, dans ses beaux pi'olégcinônea au périple d’Hannon, a cité ces 
difTéroQts textes, fait observer que la puiuanco carthaginoise avait 
atteint, dans la seconde moitié du sixième siècle, un degré fort ro* 
msiiquablo d’oxtension et d’éclat, ot, d’autre part, que les découvertes 
desCarOiaginola dans TAfiuque occulontale sont ccrialnement anté¬ 
rieures à lacontpesitioQ de l’ouvrsgo d’IIéixulote, puisque celui-ci en 
parle (é). Enfin il fait observer aussi (B) qu’après la balaiUed'lli- 
méra (iBO) les guerres do Sicile cessèrent penclant quelque temps, 
et quo lo politique ombragousQ de Carthage envers des sujets dont 
la liai AO icuido menaçait incessamment son despotisme put lui faire 
choisir cotto époque pouraiïaiblir octablement, par une émigration 
pacifique.uno population qu’elle redoutait. Ces dilTôrenta moiifs con¬ 
courrai ont donc ü placer (je no dis pas à Qxer) l’époquo de ce voyage 
assez peu do temps api'és la bataille d’fliméra. 

Je tiens du reste pour avéré quo ce périple n'est pas un récit faüu- 


(1) im. HQl., V,1 {eus pir G. uoïkr). 
(5) J6. JI, 07. — W. 

(s; Ju»i. xix.s. 

{k) Pro«j.,p, XX, b. 

e) rùM. 
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leux, brod6 snr un voyage vdritable» comme le Aircnl les üélaiU 
(iuelce Grecs et les Lalins y ajoutèrent depuis. C'esl un jouinal do 
navigation, ce sont des Mies de voyage, et la forme lapidaire que le 
périple affecte nêccssairtmenl, puisqu’il était gravé dansuû lomple 
de Carthage (1), exclut toute idée d’un développement destiné ^ 
amuser l’imagination du lecttur; il ne conlicntd’oilIcm'sdeTaüterio 
d’aucune espèce. Que flannon n’eût pas rapporté nuire cliosc d’un 
voyage d’exploration, c'est ce que personne n’admelira, et sans 
doute, si nous avions la relation loutenliéro, les savants n‘auraient 
pas tant disputé sur l’étendue de ces découvertes. Mais M. Ch. Hül- 
1 er me parait avoir très-bien compris pourquoi l’on n'en publia pas 
davantage, quand U dit que la i*elaUoo déposée aux ai'Chives du sénat 
éUU ooriaioemcnt remplie de détails i‘elatifsau commeicc, tandis 
que, dans le texte exposé aux yeux du public, cet objet est complète- 
ment omis, les périls delà route y étant énumérés, comme pour dé¬ 
courager tout imitateur étranger (2). 

« Veiiaj<fürs après avoir passé le détroit de Gades, dit lo naviga¬ 
teur cai-tbâginois, rexpédiüon fonda, prés d’une grande plaine, la 
vjlle dcThymiatérion (3). > C'est toujours en journées de navigation 
que le périplccompte les dUlODces : ce qui a pour nous riaconvénieat 
de les estimer en mesures probablement fort diffèi'oales entre clics, 
d’après les «rcoüslanoes du vent ou les précautions 6 prendre pour 
avancer à la rame, dans des pays inigaUmn% mcoirnttf. Ceci a conduit 
M. Muller a distingnor deux évalaailons de Joumées: celles qui sont 
comptées d'ahoid el celles qui figurent dans U dernière paHiodn 
voyage; mais celle précaution me parait insuffisante encore, ou du 
moins elle ne donne qn'unc approximilioa fort large : ces deux me¬ 
sures (BOO ot 300 stados de 60 au degré) peuvent bien mettre sur la 
trace des poinis désignés, mais lescaractèi'cs physiques de eoux-cx ou 
la désigna lion plus précise des dislauces par d’autres autours sont in¬ 
dispensables pour les faire recounaltrt. Peui-élre même ce mode 
d’énonciation elles Uenoesqu'il informe tiennent-ils an système 
de défiance jalouse qui caractérisait le monopole cailha gin ois. 

Le chifTic adopté par Müller lui donne ï penser qu'à la fin du se¬ 
cond jourflanuon était anivèà l’embouchure du Subur ouSebu (4), 


(1) V. k ÜiTt de la iPAdoclian grecque, Qci eiopMo le moi àvàevM. 

' CS)i<rol<ÿ.,'p. txiii, à.' 

(S) lUS^ S'ccCrf^ pit* (t«^. 

{j)KûMdii S ». A nolû« d'indlcetiou eonirelre, «tiaque eitatioii de 

uailcr appvüejâre eu coaraeutftin du paregrupUe couraDC. 
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posilion qu'il racoaoaltà l'existence d'uoe ville phénicienne^ Thy* 
niatèria, placée par le périple dit de Scjlax (I), au sud du Lixusci 
prés d'uQ lac (le lac Mcrdja) qui se trouve vers l'omboucbure dn 
deuve dé8ig:oé parleconuneotaleur. Déplus, non^seulemeot la vil le 
deMamora, qui lui parait occuper U place de la colonie carthagi* 
noise, est sur une liautourd'cù Ton aperçoit et domitu une vafU 
plaine, situation avantageuse aux colone el mcnticnnèe, nous l'avons 
vu, par le périple, mais MUller reeennait avec Bocliart l'étyniologie 
sémitique de Thymiatère, empruntée à la nature du terrain qui 
l'eoiourait. Jusqu'ici donc, on peut accepter ses journées de cinq 
cents stades. DougainvUIo (i) était d’accord avec lui sur Véiytno- 
logio proposée, mais il recule la celenie jusqu’au cap Cantin. 

Solon l'autour dos Prolégomènes, au contraire, le cap Cantin 
rcpréscnlo certainement le capSolools du périple (3). OuU'O la dis¬ 
tance du cap Canlm eu détroit (uno centaine de lieues), dlslanco qu'ii 
juge bleu supérieure k ce qu'une flotte si pesamment cliargée pouvait 
parcourir en deux jours, il se fende sur ce que ce cap est éaiad, puis 
sur CO qu'on y arrive, le long delà côte, on naviguant veiu i'ouest, et 
qu'oQ s'^n éloigne (au sud) en revoneol vers l’cat pendant une 
demi-journée au moins, toutes circonstances d'accord avec le pé¬ 
riple. Négligeons, pour abréger, des considérations de déutl que 
Von pourra voir dans MUIlcr lul-mémo, et arrivons à l'interprétation 
opposée, pour la comparer h celle-lé. Bougainville (é) voyait dans le 
cap Soloels celui do Bojador, « ainsi nommé des Portugais, diMl, é 
cause du courant ti‘és-dangereux que forment en cet endroit les 
vagues qui s'y brisent avec impétuosité. Ce cap est une langue de 
terre haute, étroite et pierreuse; le nomdeSoloé queBochart tra¬ 
duit par rocUor, fait une allusion manifeste à la nature du terrain. > 
Ji désigne aussi un grand lac situé à une demi-journée au delà, 
comme celui que donne Je périple, lac que HQller croit reeonnsUro 
liens la céte même de le baie de Sa JB; environnés de montagxïeB de 
tous célés, excepté li l’ouest, elle est, dit-il, inondée pendant la saison 
(les pluies. Le lac d’Haonon, rempli de gronde roseaux, devait être 
en effet un lorrain marécageux et inondé; mais la circonaiance do 
la cote tournifnt à l'est après qa'oo a dépassé le cep me parait sur- 


«Il HS. 

(S; Prandii nftvi|ai«ar. JVArr. de VAe. dHfnscr.,i. XXVI. 1'* du méraolrd 
tut ea j>érlple. 

(S) ErI S«Wvt 8 AiSiAév 
(a Vbi 
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tout décisive contre rdssimilalion avee le cap Bojaclor. D’ailleurs le 
pilote portugais, dont la relation orale est reproduite dans ta col¬ 
lection de Hamusio (i),est complètement favorable à l’opinion de 
M. &lûlier, quand il dit que les navigalours» après avoir dépassé U 
cap Solofnt ou Cantin, pai 33^ do latitude, < s’avancèrent du cCtè du 
lovant, parce que, laissant le cap Caniin à célé, s’cngolfc droit du 
Mesure et du Siivac, là où est un marécage. > 

HannoQ ne donnait pas la dislanco du Soloeisà Tbymialère, mais 
nu jour de niTigation de plusie long (VunnoOto maixicageusc le con¬ 
duisit aux villes maritimes qn’il appelle mur des GarieQs,Gyiia,Âm, 
Meiyita et Arambysc, où il conduisait de nouveaux colons (2). 
M. Mût 1er altrlLue à la pi'cmiéi'e la position d’Agouz, oü l'on a ob* 
servé des ruines: ce serait ù l’arcliéologic à y leclierciier quelque 
trace du srjour des Piiénicicns. Il avoue qae les terrains inondés ne 
s’èiendentpas soruu espace de plus do L’ois cenlsstades, mais il ponsc 
(fu’assujetlie à une oxtiime prudence dans des mei's si peu connues, 
rexpêdiiion put mettre un jour à les oùioyoi : le grand courant 
océanique n’a qu'un cours assez lent dans ces parages (3). Eufiii le 
Rofixovmx^^ du périple rappelle au savant écrivain lo Muffoxapac 
de Piolémee, situé, selon cot auteur a 30'^ 50'de latitude, 
à 5® 5' du KeuTFiç (cap Spariel), à ' de l'eiuboucliare du 
Llxus (sepienCrlonol), c'est-à-dire du port do Laraclio, et à 3^ BO' do 
Vemboucliure du Subur ou Subu (&). On sait que (os latitudes al^solucs 
de Ptoléméo sont le plus souvent suspectes, et que pour ses distances 
astronomiques relatives, il faut tenir grand compte do resiiinaiioii, 
trop faible d’un sixième, qu'il fait du degré tcri’eslj’c. liais, comme il y 
a ici inclina bon constante delà cûto vers lo sud-ouest, inclinaison que 
Ptolémée suppose en sens invcj'so cl assez faible, on peut assimiler 
\ci proportions des difTêrcnccs de latitude n celles des distances réel¬ 
les, et ou ] CS tfouvci a assez justes, puisque, du cap Spailel à la poinio 
sud de Safll, ou compte 3® 36'; un peu plus de 2® depuis Mamor- 
rab (Tbymiatérc), et à peu près 3* depuis Larache jusqu’à celte 
pointe, dont nous allous voir lo nom ancien, que l'on peut considèrci* 
comme la limite nord de la cèle dCcrilo ici par Honnon, tandis qu’A- 


{Sj V. Ift (j&ducdoo putillCo ptr Jcao Tc’Oi|>0Fal au s^zitiac ^ècle. Cn pilote. 
vc)iiidQ l’Ms S^at'TiiOinaa 4 Veoieo arec uq DùTjro chargé do auen, arait MÎvi 
«lia céM et OQ avait CmsS uro carte. &» reJotiou ai recMilllo d’un ej)trei$eD qq», 
Mloa Aarnuaio, Il sut avec un geotilheoiinc Tiirooais. 

5. 

(a) V. la OéoffT, ptijfi., parHoot, 1.1, p. 409. 

(41 Ho)„I,iV,ch. I. 8î,3. 
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gâdir est â 98' du cap Spartel, s 5* La radie, et 4» 10 de Ma- 
mcrrali (1). Gylta ne parait pas avoir laissé de trace (3), non plus 
que Molytta ni Aramiays, M^is Hakra, dont le nom. comme ceux de 
ces villes eslbioû punique (scion Bocliart, citâ par Müllci) et sigQlûe 
citadelle, lieu fertiûé, se retrouve dans Agadir ou Agadcr. Ce der¬ 
nier nom, en eftet, a en langue bcrbéie précisément le même sens (9) 
ctj’ojoute après M. Buot cette circonstance importante, surtout quand 
il s'agit d'un ôlablissement cariliaginois, que la ville d'Agadir po^ 
séde lo port < lo plus grand et le mieux abrité de tout Tsmpii’C (4). ■ 
Après avoir déposé leurs colons, les navigateurs omvèrentircm- 
bûuchure d'un grand neuve nommé Lixus, dont le périple ne fait pas 
conn&itiD cxpllciiement les distances ni des colonies ni de la baie 
tuarècageuso dont il a été quostion. Cû llouve Lixus, dit Bougainville, 
ne peut être que le jio do Ouro, < espèce de bras do mer ou d'étang 
d'eau salée qu'llannon aura pris pour une grande riviéit 4 son em¬ 
bouchure. * Eu toi, /a chose n’a tien d'invraisemblabio, mais ia 
dislance d’Agadir jusque-14 est bien graudo, cl surtcuton a peine 4 
concevoir que la navigation directe li l'ouest, dopuis lo ap Noun jus¬ 
qu'au cap Juby n'alc pas été mentionnée dans cet intervalle, à déiaui 
d'autre renseignoment. Mais cequi détruit, selon moMo conjcci uro do 
DougniQvido, CO sont lus lignes suivantes du périple, où évidemment 
iiannon vepioduit non ses pivapii^s ccnjcctuics, ninls lo récit de» In¬ 
digènes. Il dit en eftot qu'il s'est lié (d) d'amitié avec eux, qu'ils lui 
ont rournl (d) dos Inluriuétcs cl qu'ils lui ont Jbit savoir que ce 
Lixui (7) vient de grandes mculagnes peuplées d'Eiliiopleos farou¬ 
ches et do bêles s&uvQgcs; qu'au pied do ces montagno: Ikabitaient 
des Troglodytes d'uno moe dKTéi'onte dos Lixilcs eux-memes,eidoDt 
ceux-ci vantaient l'agilitô. 11 no l'agit donc pas ici J'uno lagune, nais 
d'un neuve venant d'ussez loin. Quant au pilote portugais, il t te 
rougealt à l'opinion do Ptoléméo en cet endroit, qui la met (cette ri¬ 
vière) 20^ sur l'équinoxe. C'est la riviéro de Sus, comme U disait, qu 
coule en la mer à McsBa,par 30^ 90 et do 14 on voit lo mouiAtlqs mi¬ 
neur. * 

(1) V. 1» ullftiiu Joint lu 1. CLXXII de MolM-firon ot Huoi« QtU WK Al da 
«ilM do Ltinie. Cn laiiiuüoaclo PtoldaAu tant id 4»N»ifo)8inM do l*utetliud« |«ur 
(|u» l'on puliM ecolre A dei oM.rkAllon» dimiWi eepeudaut louiM aost ma p«ii 

QsacérOrt. 

(s; Ualltr,»]. Pûr.. | S. 

(S) Ap. umi., { M . 

WG^, CLXm. 

(5> ?Sr.,S0. 

(0)$S. 

PHI. 
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Or le fleuve Sus est ^ une faible distance an sud d'Agadir^et U cii*> 
n)QstaQce du voisinage de rAtUs exclût toute la région du Rio do 
ûnro» toute la cdte du cap Bojador au cap Blanc. Je dis le 90innsy« 
de TAtlas, car personne ne suposera un couiu d'ean venant de VAU as 
Cl Imvcrsanl la moitié du Sabara pour sc rendre à la mer : le Lixus 
ne peut donc être que dans l’ancienne Mauritanie. Mais ce n’est pas 
non plus (comme le disait le Portugais) ce Sonriga que Ploléméc 
place par 29'^ de latitude. Sooriga» u’a'yant point do désignation par> 
licolière, doit être une ville; le Sous corre^ond sans doute dani! 
Ploléméc an Pbthonth ou Thouth (1), dans leqnel jo rolrouvo pres¬ 
que la dêsignaliou moderne, à cause de l’articulation sifllante du 8; 
le géographe grec ou piace Vcmbouchareà îù ' seulement au sud du 
Mysocaras limon. M. Millier, je dois Vavouer, n’enrrc pas dans celte 
idée; il voit dans le Llxns méridional soit le ouad Noun, avec 
Movcit. soit de préférence le Draa,donl la longueurs in position sor 
ies confins du désert s’accordent, dit-il, avec le témoignage d'Han- 
non, loi'squ'il reprend le récit de sa course. Mais cette opiniou s’est 
produite, le pense, dans l’esprit du docte commentateur, parce 
qu’il a confondu le Phlhulli avec le Tensif. qui coule prés de la baie 
de SafG, la variante Thouth loi étant pcut-éti'O restée inconnue. Il a 
d’silleurs entendu pnr très-long, taudis que le Carthaginois, 
qui D'avaitpis remonte le fleuve, songeait probablement é la largeur 
de son embouchure. Léon l’Africain (2) appelle aussi, et par deux 
fols, le Sons un prantf fUuve, bien qu’il ajoute qu'en été on peut 
le passer à gué. Bnfin le Sous eet réellemcnl voisin du désci t, ainsi 
que Léon )’a remarqué encore ; il vient d’un angle des clialoons de 
l’Atlas, soit que l'on considère comme la source véritable du fleuvo 
celle qui conduit le plus rlirectemeol ses eauxé lato or, soit qu’on la 
cherche à l'origine du plus long affluont. Or le lit do l’oued Draa no 
seiuttacbe aux montagnes que par un affluent dont les Lixites de U 
cote ne pouvaient guère connaître le coutt (3) Huot (4) el avec lui 
r.apio considèrent môme le Dra.t comme un neuve du versant est de 
l’Atlas 01 le montrent se i>erdant an milieu des sables, tandis que 
M. Hoeferctlc colonel Faidlicrbe (6) croient, comme Muller, qu’il 
communique avec l’Océan, sans donic on traversant le rameau le 


fl) ^3. 

fS) L. ». 

(S) Le Seectrt. T. Lftpfe, cane 4). 

(a) OAÿr.wiv.,]. CLXIK. 

fSI Hoeter, VE'rtj^de Mfirnr,— Paiühc’rfk, l/ttuUtnràa 5 Mptembre JÔ59, 
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plus méridional des monUgnes. Il tant probal^lement chercher h 
clef de cetle contradiction dans le passage où Léon ^Africain dit que 
le Ûeuve Draa • se déborde tellement en hiver, qu’on le prendrait en 
d’aucuns endroits pour la mer elle-même, pois en esté se retire 
et s’abaisee de telle sorté qu’on le peut fadlement passer à gué(i). > 
Le mémo morceau explique Terreur apparente du pilote portogals: 
le ûeuve qui débouche près de la ville actuelle do Mesa n’est pas le 
Sous lui^mémo, mais un cours d’eau situé un peu plus au sud, tan* 
dis qu’on voit par Léon qu’autrofols il y avait une ville de CS nom 
à l’embouchure môme du Sous. On pourrait ï la rigueur accepter 
comme remplissant les conditions du périple soit ce fleuve, qui se 
Jette dans la mer au nord-eat du cap Agalem, soit Touad-Noun lui- 
même, mais l’opinion do Dougainville n’en reste pas moins inad* 
misai ble. 

Bougainville et Millier so sont néanmoins trouvés d'accoivl sur 
la posiciou do Cerné, le plus méridionil dos élablissemenii cariha* 
ginoli; mais cet accord inattendu s’explique de la manière la plus 
simple. Le texte actuel du périple dit que Ttle de Cerné sc trouve è 
deux Journées do navigation du Lixus (2). Bougainville, adoptant 
CO clUtTro et partant du rlo do Ouro, recoonott avoc assurance Ttio 
carthaginoise dans celle d’Arguln ou OUlr, appelés Ohor par loi 
Maures, et il tuée i selxe on di x^sept lieues è Test ou ausud*sst du cap 
Blanc, dans la baie d’Arguin. Ch. KUllsr, plus accoutumé peul'étto 
à criiiquor la valeur des manuscrits, et ne trouvant le périple 
d’H.mnon que dans un seul CHoldelberg, du dixième siècle) e lu cp' 
au lieu de p' pour la traversée le long du Sahara, et est ir* 

rivé au mémo point, tout en partant du Draa ou de Touad Noun. Il 
a sagement pensé qu’il était plus raisonnable de suppléer un 
dans un manuscrit du moyen ftge que do supposer un neuve dans 
le milieu du grand désert. Ajoutons que peui-étre co long intervalle 
de douïe Jours doit expliquer pourquoi U navigation h Touest du cap 
Noun au cap Jabyaétëomiso, parce qu'oile y lient reloiivemoni trop 
peu de place. 

À vrai dire, je crois que Teiteur de Bougainvlllo suris position 
du Lixus provenait surtout de cette leçon du texte combinée avec 
une idée Juste de la position de Corné. Reconnaître collo<j, au moins 
par epproximatloD, n’est pas bion difficile. Déjà le pilote portugais 


{\) Lioa rATrlcido, I. tt. (CallooUoB ii taan Tanportl.) 
(S) Pér., g e : TTa^iop«v «fée |kicv|LSpt«v p’ 
lU. 
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de IUmusio> éclairé peut*être pnr son mtcriocuteur, le geniilhommc 
Téroaab (RajiQond délia Terre), grand amateur dea lettres, avait 
indiqué la vraie solution du problème; Hanoon dit qu1l aiteigoit 
eetie tlo après avoir navigué pendant deux journées vers l'est (4). 
0^ ceci ne peut s'entendre que de la grande baie d’Arguin, qui 
8 ’ouvre devant le voyagoor lorsqu’il a dépassé le cap Diane; c’est 
rile d'Argnin que le pilote pense être Cerné, et si Ramusio en doute 
< pûnr le rapport de la hauteur et de la longueur, > c'est-ti-dirâ à 
cause de la latitude et de îa longitude in^liqnéoa par Ptolémèe, qui 
U place à 2^ 30' à Tonest, et environ au sud de l’embouchure du 
Tliouth, l’ouest et environ iO® au sud du cap Sparlcl (2), ces u - 
règulariiés ne sont pas faites pour surprendre ceox qu'une certaine 
pratique de Ptolémèe et les enseignenienis de la crttiqne contempo> 
raine ont instruits sur la valeur de ses estimationsi quand des obser> 
valions directes sur la latitude ne lui avaient pas été fournies. Pour 
les longitudes, quand on le cite, le mieux est de n’en point parler. 
Do resle Bamusio ajoute, d’accoixl avec Hannon, qu'une même ou¬ 
verture de compas, a;anc sa pointe fixe au détroit» ti^acerait un arc 
de cercle de Carthage à la baie d’Arguin. D’Anville, Rennel, Movers 
jugent de même l’identification de Cerné avec Ai'guiu (3). 

U baie d’Arguin était d’ailleurs fort bien adaptée h un établisse* 
ment de ce genre. Elle est converie, dit Ch. Huiler, par une barre 
de sable qui brise les vagues sans interdire l’entrée du golfe aux nn- 
vigaleurs, et c'est au fond de cette baie que se trouve l’Ile do Qliir, 
jadis le comptoir principal des Portugais sur celle cèle. On pourrait 
cependant hésiter eniie les divers Ilots du golfe» si l'on oe so rappe¬ 
lait que, d’après le voyage de Cademoste (4), nne seule de ees trois 
est pourvue d’eau, et que c’est Arguin elle-même. Le docte 
éditeur, pour accorder le récit du périple avec le témoignage des 
faits, admettait dans scs notes que les cinq stades désignés par Han- 
non comme représentant la circonférence de Cerné, mais insuIGsanls 
pour celle de Glur, sont nne simple faute de copiste e'(pour i>); il 
ajoute que cecie erreur u’exis(aitpas dans les écrits consultés par Pline, 
puisqu'il parle de deux millee; enûn qne Gliir est bien ï huit stades 
delà côte, comme l'auteur latin le répète d'après Poiybe, et à une joui*- 
née ou cinq cents stades du cap Blanc. C’était la colonie la pins méi i- 

I 

(1) Pér.,M. 

(3) Pcol.,TV,fl, § 8S, ef., ch. L 

{31 V. UOBn, aà. ?if., S. 

V. itcollecdOQ é» Je&n 
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diooale des Cârtbsgincis, et Bocliart reu^naait daos Cerné 2e mot 
pbéoideos Cheriiaa, dernière RomerquonscDÛnquere;^* 

pression: tn^d-vii de CortAo^e, xst' lOOu a cootriljuë peut> 

être doDS Torigioe À répandi’e parmi les Crocs cette pensée, suivie 
encore par Straboo, qne la céte occidcnkile d'Afrique se (ermine 
poi* DQ angle at^u placé prés du détroit, et incline eosiilte vers 
rorienl. 

Api'éfl avoir revendiqué, avec M. Ch. Uüller, la position d’Arguln 
pour nio de Cerné, je la défendrai contre lui-môme, c’esi^&Hlire 
contre l'opinion émise dans les prolêgoméaea qn'il a écrits après ces 
notes, lié (L) il retire en queli|ue sorte U concession qu'il avait faite, 
que l'ustimaiion des distances de Cartilage au détroit ot du détroit ù 
Corné doit so prendre pour uiie eppi’oxlmatlon asso: grossiéi'e, 
et que, comme il le disait il bien luUméme ; < OomiDu in ejusmodi 
computationibni ad vlvum nibil rcscandum est. • Il est vrai que 
l'auteur a tm moUf assez spécieux pour relit er jusqu'au rio do Ouiv) 
lu colonie cartbaglnoiso : c'est l'existence sur ce polut d'une tle de . 
IlerM ti'ouvée pue lui sur In carte du dtipét la marine ( 1862 ), Ile qui 
concorde pour l'étendue avec la Cerné du péripio. Mais, ouuo que 
J'ignoio absolument si la dénomination de Hume est indigène et ai 
elle est fort ancienne, outre que le nom do Cheiuaa a pu être et s 
été donné succusslvcmonl k plusieurs îles, Je ne vois pas la moindre 
dirdculté é supposer, au sujet des.dimensions do i'tle, rimpeiceptlblo 
erreur de copiste dont j'ai parlé plus haut. Et quant k restimation 
de Iq distance du cotte îJo au cap Vert, s'il est Juste de romarqner 
que celle céte était déjé explorée en paille par Hannon au moment 
de lu course dont il a noté la durée, il faut songer guo la rapidité de 
son voyage ne dépendait pas seulement dea précautions à prendre, 
mais des circonstances de la mer^ or, après ie cap Blanc d'Arguin, 
le grand courant cesse de suivre la céte pour se diriger vers rAmé- 
l'iquo, tandis que celui du golfe de Guinée ne se fait pas encoro aen- 
Ur(2}. D'allleuie, dans le même passage de ces mêmes pi-olégoménes, 
l'auteur croit devoir ajouter : < Fateor Argouin insulaiu eo seae 
commendare quod ad commercla ncctenda muilQ apliore in loeo po* 
si ta ait. » 11 faudrait de bien fortes raisons pour comüailre cet argu¬ 
ment, quand 11 s'agit d'une colonie cartliiglnoise. Est-il une plage 
plus désolée que celle du rio do Ouro ? tandis que Gblr nous con¬ 
duit près duterrlloire des^'oiofâ, prëe de Porlendlck, à proximlt 

(i) P., XXVI 

HttOt, etOff'-. VM.; GiQgr. phÿt. 
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âa pajs de Tor, que les Carthaginois, comme nous rapprend Réro- 
dote, allaient chercher sur la côte. 

Le coicne! Faidlierbe (4) signale, il est vrai, ud vaste canton, le 
Tirls, qui s'étend de la mer vers l'intérieur, au nord-onesi de 
l'Oâsis d Adratet par conséquent ,au nord do cap Blanc. « Le Tins 
est un pa;s ot il n'y a ni village, ni arbre, ni bien entendu le 
plus petit ruisseau. Uais d'octobre en mai il se couvre de pâ¬ 
turages et toutes les tribus, depuis l'oued Nonn au nord, jus¬ 
qu’au Sénégal au sud, et jusqu’à Tlchit â l'est ( 2 ), se portent l\ 
Tiris, avec leurs troupeaux de chameaux et de montons, pour y 
trouver de l’berbc. » On pourrait donc penser que ce canton sei'- 
vait comme de relâche à des caravanes qui seraient venues tradquer 
sur U côte da rio do Ouro avec les navigateui^s du nord. Mais si celte 
côte eôi été fréqaecitée perdes tribus commerçantes à une époque 
où la population du désert ôtait encoroplus clair-semée qu'aujour- 
d’hui, a U namic des lieux avait attiré dans cotle région des indi¬ 
gènes, des étAblissomcnts assez Qxes pour que le misérable tlot de 
Herne idt occupé par les Carthaginois, comment les Portugais, à 
l'époque où ils cherchaient si lentement et si péniblement à étendre 
leurs coonaissances et leurs comptoirs sur cOs rivages (2), n’aura ion t- 
ils rien fondé, rien essayé même, ce me semble, entre Agadir et 
Arguint Comment les nations de l’Europe, si empressées à se dispu¬ 
ter des possessions en Sénégambie, auraient-elles laissé en deçà 
cette immense étendue de côtes sans rien y tenter Jamais? Comment 
le commerce du Soudan occidental à travers le Sahara so fait<il ex- 
cluslvementpar TaÛletet Mogador, malgré les indicibles souffrances 
et les dangers sérieux que ce trajet fait courir aux caravaoes (4)? 
Et si l'on objecte enfin que, par l'eftet des vents alisés, qui pous¬ 
sent les sables de Testâ l’ouest (5), le Sahara occidental est devenu 
plus affreux depuis cette époque, je répondrai que les effei; en pa- 


(1) Uwitevr da S Mpieu.bri^ tSSO. 

( 3 ) lA'rtcUi «U a dis jounida do espavu)«s A re«t*ftiid.«e( d’Adior, «lui |q>iDana 
est d CMCUcuecdu cap QlâDC. {làid.) 

{9) V. ]t Profntâ dis nauigationa d4 masstr Aloitÿt dt Codmofie, od l'agianr 
rappelle uoimani les espddiiloM enroydas par D. H«ori dâpanârCfit plnairun fol» 
Is cap ^cn csaas poaroir troorer babiution, ni A qol paHrp. iIomi Mms ar«neu- 
»e*. aléa pranlqn qu'U ^loala «ont ]«a Arabæ de roui» de Hoden, b eliJotiriiMi 
de up Blioc. et elon e«otr« du coiQTMrM avtclombociou et U Berbuis. 

(4) V. Cajlid, 6b. »ic, sxiM, sur. 

(5) V. Afi". mlntla. 
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raisseDl bien Isola, puisque les déserts de Test étaient déjà tachetéi 
d'oasis au temps de Strabon (i). 

La position de la plos lointaine colonie carthaginoise était curieuse 
à. connaître ; mais je dois ajouter que la signidcatioo des lignes sui¬ 
vantes du périple ne dépend pas absolumont do sa détermination 
rigoureuse, car Hannou ne donne pas la distance de Cerné aux deux 
Douves dont il est ensuite questioo. Le premier, qu'il appelle CAréa, 
Qst désigné particnlaritéa : qu'il oit grand (c'est-b-dire 

largo), ot 2* qu'il soi'i cVécoulement A un grond lac oû le Carthaginois 
pénétia par son embooclinre. Il y reconnut trois tics pins grandes 
quo Cerné, et de ces lies au fond du lac il navigua pendant un 
jour (2). M. MQUor nliésito pas voir dans le Chrésla rivière Sainl- 
Jean ou rio de Guaon, qui débouche ù rextrômlté Tnéricüonaledu 
grand banc:c'éUiit déjà sur cette rivière que s'étaient arrêtées les 
judicieuses conjectures du pilote portugais. Quant au lac, U. Hniier 
y voit la baie d'ÂrguIn olle-mOino ou plutôt une portion do cette 
baie, sépni'ée du reste par une barro qu'aurait traversée le courant 
du neuve (3). Il cioU inOme reconnaître dans la baie, etassosprét 
do l'ombouchuro de CO cours d'eau, tes tmis ilos d'Hnnnon, lies OMes 
longues et dont rcxlrémilé scplentricnalo est A tiois cenu stades du 
rivage, distance qui correspond au chiDi^o d'Hannon, tlans un goUo 
semé d'écueils, ob le voyage de Cademo^lo nous apprend qu'on oivi- 
guatt U sondû é la main. 

Lo (Icuvo grand et Isi^gc, rempli d'hippopotames ot de croco¬ 
diles (4), ne peut être que le Sénégal. Ici ni Bougainville ni Millier 
n'hésitent: un Douve do cette importance ne pouvait être omis. La 
seule mention des animaux qui l'habitaient aurait dû faiit liésitcr 
longtemps et toujours ceux qui ont ari'été vers le cap Bojador Is ns- 
vigatlon d'Hannon. De là le chef carthaginois rclourne i Cerné 
pour commencer la troisième partie de son voyage, où U ne s'agit 
plus de fonder dos colonies ni d'en reconnaître les environs, mais 
de découvertes propiement dites : c'ost donc à partir de co point que 
la mesure des connaissances géographiques do Carthago est surtout 
curieuse à déterminer, 

HannoR ne donne lel aucun détail sur les douze journées pendant 
lesquelles il se dirigea vers le midi en partant de Cerné, si ce n'est 


{!) 8lr., XViJ, a. V 

(S) Pér.,5 ?. 

(a) Boas*tQ*hlS BMt îIm éwu 1« a«av« mSiM. 
ti PCr.,8iO. 
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<iuft les habiünls de ce rivage n’6t.iient peint coroprls de ses inter¬ 
prètes lixiles (1). Il réduite de celte observation qnc, depuis lelisiis, 
toutes les tribus aperçues par Han non parlaient une même lan^o, 
ou du moins les dialectes d’un môme idiome ; c’èuU sans doute la 
laugue berbère, taudis qu’aux bords du Sénégal on renoontraU déjà 
une race dlfTérente, celle des noirs, qne l'aufeur carthaginois, ou 
son traducteur grec, appelle des Éthiopiens, comme, du reste, il 
avait déjà nommé les voisins de l’Atlas. U douîiérac jour, l’expédi¬ 
tion arriva près de gmnàes oti se trouvaient dif¬ 
férentes espèces d'arbres, et entre autres, des bois odoriférants (2i). Ch. 
Muller y reconnaît sans peine le cap Vert, et cela ne peut ^re être 
l’objet d'on doute. G'éteit aussi l’opinion conçue de cfsu par le pi¬ 
lote portugais dont j’ai parlé; l’auteur des de Cadmcflc 
dit que ce cap fut ainsi noramé par les Portugais, parce qu'ils le 
trouvèrent * tout verdoyant de grands arbres. » Or, il a dit plus haut 
que la cé'o, depuis le cap Cantin < est tout aréneuse, aride, 
basse et toute plaine, en laquelle on ne saurait discerner un lieu 
plus haut que l’aulre jusqu’au cap Blanc, lequel fut ainsi appelé 
des Portugais qui le desconvrircnl premièrement, après l’avoir 
veu blanchir et aréneux, sons aucune apparence d’arbres ou d'Aor- 
éfls. • Le Sahara, en effet, no couiieal guère d’arbres que des 
acadas-mimosas et quelques rares palmiers; les côtes sont générale- 
meut bordées de dunes et ce sont elles qui forment le cap Blanc 
)iîi-iDftnie(3). D’un autre côté, la description très-détaillée de la 
Côte de Séuégambie que M. Tardieu a composée surtout d’après de 
l'ècentâ travaux de la marine française, nous apprend que, de l’em- 
bouchure dti Sénégal, en allant ancapYcrt, « la cote est d'abord 
aussi basse que celle du nord; puis elle commence ii s'élever, mais 
ne présente toujours, sur le premier plan, qu’uno suite do dunes 
de sable blanc, garnies de quelque verdure, et sur le second plan, 
(les dunes plus hautes, giises et couvertes de broussailles. Jus¬ 
qu'aux Petites Mamelles, il n’existe wctm j»mt remarquable : on 
appelle ainsi deux monticules placés un pen au nord du cap Vert 
et élevés (le quatre cent cinquante à cinq cents pieds an-dcssus du 
niveau de l'Ooéan... Les Grandes Mamelles dorDioeut. comme sommet 
principal, le massif de terre de la prcsqn’Ue du cap Vert (4). » 


(l)Par„|ll. ♦ 

(5) P4r.. § 12. 

(5] T. mtur. iA* (ute. fr.), III, $as-o, aai. seo. 

(6) p. ei-2. 
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Deux jours après, Hanoon arriva vis-^-vis d’uQ grand golfe 
(6a>i4<pj« n''») bordé d'un aJté par une plaine où l’on 

voyaiU pendant la nuit, des fenx portés de distance en distance (1). 
Cet abtme immense de mer, comme rappelle Bougainville, ne si- 
guide, selon Ihi, rien autre chose qu*une morindôUniment ouverte 
h Test, comme on la trouvo an delà du cap Saint^Anne, et il soutient 
qu’Hannon a dû le dépasser dès lors. La cote monluouse et boisée 
suivie pendant ces deux jours ne pouvait être, dans son opinion, 
que celle de Sierra-Leone, et il rappelle que P. de C^nlrn y a rsmar* 
qué des signaux par le feu. Uais ces arguments tombent devant les 
cUiffrosdu toxte, quHl n’est nul besoin do con^iger ici. Kannou n’a 
pu aller en deux jours du cap Vert au cap Saintc-Aane : cette dis¬ 
tance égale au moins celle du rio do Ouro non à la baie d’Ârgoin, 
mais au esp Vert. Aussi Ch. MUllermeMI complètement de cûté cette 
hypothèse et déclaro-Ml qu'à ses yeux, comme i ceux de Rennel, le 
gotfo immense dont parle H annan, c'est Tembouchui'o de la Gambie, 
c'est-ànlire ce vaste bras de mor où messor Alouys de Cademosto 
s’est autrefois c engoifé. j Or, préclsémont M. Tardieu dit Ici (3) 
que < les leires de la grande baie oü débouche la Gamlùo sont 

ùaués au norxf, mais au sud présentent les terres asses 
hautes et rocailionsoi du cap Pelé, et celles du esp Ssinlc-Morie, 
plus basses mais boisées. » Rien ne s’accorde mieux avec le lan¬ 
gage cTHannon, d'après lequel une plaine s'étend d'un cétésoale- 
msn l do la baio. (1 est vrai qu'en décrivant le riv.'ige dapuislo esp 
Vert jusque-U, M. Tardieu (3) io signale comme bas en ffrande pur- 
lt>, tandis quû Hacnon parle do hnutouri t mais ii y aurait qaolque 
lémérité à soutenir que le tome panique, Ignoré de nous, qu'on a 
rendu par ncfiirXMovrce signifiait expressément que la lérie des 
hauteurs était continue. 

Après avoir fait de l'eau dans ce golfe, les Carthaginois navigué- 
rent prés de terre pendant cinq jouri encore avant d'arriver à un 
ffrand ffolfê .qxie loues interprètes dirent se nommer la Cûnu d'Occi- 
dent (4). Après une ôuonoiatlou si forme lie, il no doit plus être 
qacstlon d'y voir un promontoire, surtout quand l'emploi du mot 
pour signidor rembouchure d'un fleuve, est aussi bien élahli 
queM. Huilerie conaloto. Cependant Bougainville, aprésquelque hé¬ 
sitation, s'é lait décidé h coa^dërerla Corne d'Occident comme un cap. 


(J> Pôr„515- 

(S) SMÿOméû, p. nX7 

C8J Sentf., 62-a. 

w wr-,sn. 
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celui des Palmes, et rccouaait dans lo cap dos Trois Pointes la Coms 
de Midi, terme de yoyaged'HâODon. 11 croit que le golfe du pdriple 
est celui qui les sépare Vun de l'autre, sans expliquer par queUe 
mcrreine une Qotte Tenue en deux Jours du cap Tert au cap Sainte- 
Anne en aurait mis cinq à gagner delà celnl des P aimes, et au moins 
sep tdc plus à atteindre celui des Trois Pointes, quand le ceurnnt du 
golfe de Guinée deTait l'entraîner déjà. Je ne comprends pas beau¬ 
coup mieux pourquoi il suppose que,dans ce voyage de découvertes, 
un navigateur carthaginois dnturiiver en vingt*six Jours de Cerné au 
dernier de ces caps, parce qu’au dix-septième siècle une escadre 
européenne a faille même trajet dans cet espace de temps. La sitna* 
tiOD du golfe Hespérou-Keras n'est cependant pas bien obscure ; no 
fûH:e que par le temps du trajet, on la devinerait déjà. Cinq joui's 
de navigation pouvaient trè8*bien conduire l'expédition h la baie de 
Bissago, située, comme ledit Mülier, à dix-neuf cents stades de l'cm- 
boneburede la Gambie ; mais le fait est rendu bien plus sensible par 
une circonstance dn périple dont de récentes études nous font senür 
la portée : c'est la présence d'une grande lie située dans ce .golfe et 
COQ tenant un Uc formé par la mer eaXa«9càSiK ), dans lequel se 
tronve une lie couveric de bois. Celte lie du golfe, 2i. Uliller le dit 
dans ses notes et le répète dans ses prolégomènes, c'est I1le de Sa- 
rang, ia plus grande de l’ar^ipel des Bissa goe. La Corne d'Occidenl 
est donc le golfe le plus large et le plus profond de la côte située prés 
et en face de cet archipel, c'est-l-direcelui dont un célé est formé par 
nie de Bissao (le delta de la rivière des Salantes), et an sud-est du¬ 
quel débouche le rio Grande (1). L'issue de co golfe est réellement 
tournée vers l'Occldeni. Quant aux bruits nocturnes de voix et d’in- 
stroments qui effrayèrent les Carthaginois, quant aux feux qn’ils 
aperçurent, le savant commentatour en donne, d’après divers écrivains 
dos explications fort simples et fort admissibles, qui ne permctient 
pas de tenir pour suspecte la valeur du périple. Les loiTenU de feu 
mentionnés au paragraphe suivant ne paraissent avoir été que des 
incendies d'berbes desséchées. 

A quatre journées au delà du gnife (ou de la terro enflammée), on 
aperçut une montagne qui, pendant la nuit, paraissait brûler et por¬ 
ter des tourbillons de flamme. Slle s'appelait, dit Hanuon le Char 
âe$ Dieux (2). Or lo pilote portugais, tant de fois mentionné ici, di- 
uit, selon Ramusio, ique depuis le 8* degré jusqu’à la ligne, on 

(1) V. La du voyage âe UolHea. 
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ne voH point d'suLre mootagne qui fust de grande beateurque celle 
que l'on nomme Sierre LioDoe. Le soinmel do ceete montagne est 
(Uns les sues qui s'amassent et espaississent tout à l'entour^ faisant 
osmonvoir l'air par fonldres et tonnerres. i Ce fait d’une haute 
montagne untçut en ces paragca n'est pas tout à fait exact. Il 7 a des 
montagnes et mdme assez élevées» prés de Tonirée du rio Irunea (l)» 
mais fa cdfs est rèeliement fort base après te cap Verga, et pendant 
un certain temps on n'aperçoit pas môme les montagnes de t'inté- 
rieur ( 2 )» jusqu'à h baie ou rivière que lermiee au sud-ouest le cap de 
Sierra«Leone» tandis qu'é gauciie s'cffre tout à coup une < chaîne de 
bauiea montagnes qui s'éléront en massif sor les terres lea plus oc¬ 
cidentales. Le massif Tient aboutir au cap 81011*3 • Leone, moins 
élevé lui-même (3). > Â partir de là, les montagnes le oontinueiU 
Jusqu'au cap Shilling et â la grande bilo d'Vawry, que terminent su 
sud la pointeTsssa et tes lies Plantains (4}>tout près dol'tle Slierboro 
Cl do la pointe Sainte-Anne (l^). Ajoutons, i l'appui de l'opinion du 
pilote, que les distances comptées depuis la Corne d'Occident Justju'à 
l'omboucliure do la Gamblo et Jusqu’à Slcrra-Leone sont i pou prés 
dsna le rapport de cinq à quatre, ot que les dlfflculiês de la naviga¬ 
tion cétière du cap Roxo au rio Nu&ez (G), clirGcultès qui sans doute 
obllgûi’ont à s'écarter vers lo largo dos marins étrangers h coite mer, 
sont peut-être le motif qui inspira au nsrratcur cartbnginois cotte 
observation que pendant los cinq JourDées prècédcntei on avait 
suivi la terre (7). 

EnOn, h trois jours de Tliéén-ûcliéms, l'expédition rencontra lo 
gjlfe appelé Corna du Mùli ( 8 ). A cona{dèi*er les distances, U semble 
que ce soit la baie de Mesurado, où est bUie Honravia; colle qui s'é¬ 
tend au delà du cap Palmas est bien loin, et d'alllours elle est trop 
vaste pour qu'on l'eût, dèi le premier jour, reconnue pour une baie. 
Or la Corne du Midi ne fut pas explorée ï loisir : la diminution des 
vivres obligea l'expédition ï revenir eu arriére, apiAs avoir observé 
dans CO golfe une lie qui, comme celle do Harang, contient un lac 
l'enfermant une autre lie (9). C'est là que les Carthaginois virent ces 


(I) SMff., p. us. 

(a) lbid.,p, ISS. 

(S) Ilrid, 

rt) làid., p. J 87. 

(9) /but., p. ISS, cf, cw(« U« Mo)lien. 
{6) SdiUg., p. liS-a. 

( 7 ) P*r.,|U. 
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orangt-ouUn^ qu’ils prirent pour des créatures imn^aines et qu’on 
a coofondos plus urd avec les mythologiques Goi^ones. 

J'ai doené ici rimpressioa qu’a produite sur moi l'examen de lu 
question, maU je ne veux pas taire que M. Millier, suivant en cela 
le major Renne!, ûxe aux fies Plantains à quarante milles de Sierra' 
Leone, le terme de ce périple. Le Théén'Ochema est, peur Renncl, 
le mont Sagres, à cent gnatre^viogls milles de la Corne d'Occident 
(baie de Bissagos) et h uneduquanlaine au nord de Sierra-Leone. 
Mais rorograpbie de ccUe côte et le récit des compagnons de Cintra 
ne s’accordent pas tout é fait avec les raisonnements que Renool croit 
devoir en déduire (1). Or o’est en oompUint ses distances à partir du 
mont Sa grès, que le docte écn vain cité par l’éditeur d’Haonon conduit 
les Carthaginois en trois Jours au golfe do Sherboro, dont rentrée se 
trouve à qaatre-TîngUdouze milles an délit, si ou la place aux lies 
Plantains, et à cent douze mil les, si on la recule jusqu’au cap Samtc< 
Anne. Llle désignée dans le périple selon M. Muller, celle de 
Macanlay, non loin de l'Ilc Sherboro, et formant sur son rivage plu¬ 
sieurs anses dont Tune contient un Ilot. 

io ne (^creborai pas à prononcer entre œtts opinion et celle que 
J'avais émise : la proportion exacte des distances évaluées on journées 
de navigation sur une côte décoepée et jnsqne-là inconnue me pa- 
ratt impossible à établir. Je reconnallrai d’ailleurs que les mres cir¬ 
constances mentionnées dans cetic partie du périple s’expliquent as¬ 
sez bien par l’hypotliése de Bennel, et que, s’il y a eu dans la baie 
Mesurade une’ Ile semblable à celle dont parie Hannon, il semble 
qu’elloait disparu depuis t niais cola même o’est pas impossible, s’il 
est vrai, comme on l’a pensé (3), que les lies aux Tortues ont été dé¬ 
tachées par la mer de la pointe Sainte-Anne, ot si c’était une tle do 
sable, comme l’est toute cette cote, au moins depuis le cap Monte (3). 

Bu l'este ccci importe peu à T histoire de la soi once. Daus tous les 
cas, le cap Sainto-Ânoe fut atteint, sinon légèrement dépassé ;ladi- 
recUon du rivage vers l’estfut aperçue ou entrevue, et le nom de Corne 
du Midi, qui lesta attaché au dernier occident de io cdlc, fut comme 
un souveolrpcrpétuel de cette grande découverte'L’opinion de Renne I, 
que ce nomsigniRe seulement la plus méridionale des baies vues par 
l’dxpéditioQ me parait contredite par le texte, car en peut conclure, 
en rapprochant les paragraphes 14 et 17 que ce nom lui était donné 

(s) V. I& dft P, a«ClnU6 (collection de Temperel), «t le S^négambif 

dcTerâiM, p. iS». 

(9) p. i59. (aj Ibidu ?• 



214 


PéR(?l.f» D’AFRTQCI; dans L’ANTlQtllTlt. 

non par J es Oaribigmois seuls, mftie parles naturels ou:(*ra6me5. En¬ 
fin TopmioD presque censlenie parmi les Grecs, depuis le temps 
d’Hérodote jusqu’il celui où la mémoire d'Hanuon fui perdue, que 
la eéie de VOcéan se dirige assee rapidement vers Test et n'atieint 
pas mémo l’équateur, opinion qu’lis ce pouvaient avoir re^ue que de 
la race phénicienne, semble appuyer beaucoup l’interprétation qoo 
j’ai donnée du' périple, et lui donner la valeur de l'une de ces expé¬ 
ditions qui ont Axé pour dos siècles les idées géographiques des 
peuples sur une grande question. 

1!I. VOTAOBS D’EvDOXB. 

Vers la ûo du socond siécio avant l'èi^e chrétienne, c’est-à-dire à la 
suite des oxploraiions qui avaieui étendu au golfe d’Aden iee con¬ 
naissances positives des Grecs établis en Égypte, des tentatives bieu 
plus hardies se produisirent pour accroltro dans une proporcion gi¬ 
gantesque les connaissances des Grecs, éclipser les découvertes des 
CartUagloois, et ramener dans le domaine de la science positive les tra¬ 
ditions vageea attachées an nom des anciens navigateurs phénldoni. 
Possldonius racontait (1) que le Cyxlcénien Eudexe étant venu on 
Égypte, sous le régne d’Évorgéte il,son Imagination fut frappée d’a¬ 
bord de ce qu'il apprit sur la région du haut Kil, mais acquit bientôt 
des horltons tout autrement étendus. 

Un Indien, recueilli à demi mort dans un navire dont réquipage 
avait péri de faim, pitimeiiaU de conduire dans l'Inde les compa¬ 
gnons qu’ou lui donnerait. Eudoxo fut du voyage, et revint avec des 
aromates et des pierres précieuses..11 fut dépouillé du fruit do son 
aventureuse expédition parle despote qui régnait alors dans Alexan¬ 
drie; mais, après la mort de celui-ci, as veuve Cléopâtre, qui eut 
Alors, connue on sait, le gonvernemont elTecUf de l'Egypte, dt re¬ 
partir Eudoxe mieux .pourvu que la première fols. 

Des vents contraires raccueillireut: sans doute le mousson du 
nord-est, qu'il dut rencontrer dans U mer des Indes, s'il était parti do 
Phllotérs vers la fin des venta étésiens. Ces venfs le rejetèrent ai» 
(i$là de Dm présenude blé, de vin et de figues, objets 

inconnus des ûaiurels,lul gagnèrent I oui* a mi lié : Us lui indiquèrent 
des slguadcs et lui fournirent de leur mieux des ronselgncmonta uti¬ 
les pour sa route. Eudoxe eut soin de noter par écrit certains mois 
de leur langue dont il parrlnl à saisir le sens, et sut sc faire expliquer 


(1) Ap. Svib., 1.1, p. 155 S (Sd. de L(tp»rg}. 


2L2 BEVUE ARCHÊOLOÛIOUE* 

gu'an navire naufra^, dont le couronnement porlaot an clieval 
sculpté fut recaeiUi par lai sur cette côte, était venu du cité de I'og^ 
eident. 

U lieu où Euiloxe aborda dam ce voyage ne peut pas être déler- 
miné rigoureusement, cola est ceruic; mais il ne me parait pas non 
plus que l'oD doive s’en tenir snr ce point à une complète iocerii' 
tude. Ce n'est pas avant le cap des Aromates que son navire dut 
éprouver les effets de la mousson. Il est vrai que, durant les mois 
de novembre, décembre et janvier, un Tentdu sud-est régne dans 
le golfe d’Adeo et peut mettre obstacleé la sorUe d’nn navire; mais, 
quand mémo £udoxc ode attendu pour somoitre on route une saison 
aussi avancée, ce qui n’ost pas probable, pnisqu’en novembre les 
vents du noi'd ou du nord-ouest cessent de se faire sentir dans la mer 
Rougo ( 1 ), VoEpédition, refoulée vers la céto de Bcrborali, no se fdt 
pas trouvée là dans un pays inconnu, au delà do l’Etbiopie. Eudotc 
naviguait en effet un siècle après Eratosthêne, et très-pou avant les 
travaux d’Artémidorc, qui connaissait très-bien ce pays. Si au con- 
uaire, comme cela est assoe manifeste, le navire d'Eudoxe avait tant 
soit peu dépassé le cap Guardafui quand la mousson du nord-est com¬ 
mença à souffler (octobre), et le Qt dévier malgré lui, comme la di¬ 
rection de la côte sud-est do TAfrique est fortement inclinée vers te 
sud-ouest et forme an angle assez aiguavecla direction delà mousson 
elle-mémo, ce navire put être porté très-loin vers le sud, d'autant 
ptos loin qu'il était plus avancé dans sa route et que l'équipago fit 
plus d'eEorts pour so roidir contre ce qu^il regardait sans doute comme 
un aoddont passager. Qa'il ait fait force de rames ou tenté de pincer lo 
vont, il dut forcément dépasser la ligne et étro l’Cjoté vers Ûélinde, 
vers Quiloa, peut-être mémo vers Kosambiqae. 

Eudoxe l'CgagQS rÉgypts,mais avant son anivéo une révolution 
s'était faite : Soter ébit alors seul msltre du pouvoir. Ëniloxe, bien 
innocent, je pense, dos intrigues d'Alexandrie, fut considéré comme 
un partisan du pouvoir déchu, accusé de déioumecneot et dépouillé 
do nouveau. Hais d’auircs pensées germaient maintenant dans celle 
imagiuntiûn audacieuse. Co n’était plus aux ti'ésors de l'Inde qa'il son¬ 
geait : ce navire venu de l’Occident le préoccupait tout entier. Il par> 
courut le port marchand d'Âlexaudrie, s'enquérant des matelots qui 
d'entre eux pourrait reconnaître le couronnement du vaisseau rap¬ 
porté par lui comme le plus prédeni des trésors, et il s’entendit af- 
lirmer que cet objet venait de Gades : là en effet cette sorte d'orne- 


(1] Stic, eh. 121. — F«rr«t et Ctlioier, t.I, cli. vi. 
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mant éuJt usitée par da petits navires de pécheurs, rpii ali aient 
jusqu'au Lixus; et quelques-uns des pilotes déclarèrent rcconnattie 
celui-là pour avoir appartenu à un bâtiment qui était allé plus loin 
que les autres ei qui n’ëtait pas revenu. 

Dés lors Eudoxe, convaincu que le périple complet du continent 
africain était possible, partit et consacra toute sa fortune à cette ma* 
gniûque entreprise. 11 se rendit à Marseille, puis à Gades, et sedt 
construire un grand vaisseau avec deux navires légers, y embarqua 
des artistes, des médecins, des artisans, et se mit en route pour ga¬ 
gner les Indes, espérant trouver le vent d ooest. G*est à quelques 
lieues do là, à Paies, que seize cents ans plus tard Colomb s'em¬ 
barqua, pour aller aussi 6 la rccliercUe des Indes. 

Cependant Téquipsgo, fatigué ou inquiet do sa course, obligea 
Eudoxe à s'approcher de la terre, malgré les craintes que lui inspi¬ 
rait l'eifot des mirées. Go qu’il redoutait eut lieu: le grand navire 
échoua sur un banc de sable, sans se briser néanmoins (i): on put, 
avant que la mer l'eût démoli, décharger à terru la cargaison et une 
partie de U membrure; on en composa une troisième barque, de la 
grandeur d’une peutoconlors, et Eudoxe continua sa route Jusqu'à 
oe qu'il odt trouvé un peuple qui faisait ussgo des mots précédem¬ 
ment inscrits par lui pendant son séjour sur la cote orionlule. Il put 
donc roconnaltre en eux desËlhiopicnsde la même race ; d'ailleurs 
ils ressomblaient sussi aux Éliiiopiens du royaume de Bogus (Boc* 
chus^). 

Coite découverte lui Ht modiûor ses plans. Il renonça, pour le mo¬ 
ment du moins, au voyage de l’Inde, et, observant la position d'une 
Ile inhabitée, bien pourvue d'eau et de bois, U revint vers fa Mauri¬ 
tanie, oh il se rendit par larre chez Bogus,ct lui conseilla de se char¬ 
ger de cette navigation. Mais ses projets ftiront entravés per des 
courtisans qoj, dit Possidonius, redoutaient de voir slgnafcr et ou¬ 
vrir une route maritime vers leur pays. Sur l'avis qu'on voulait l'a- 
bandonner dans une lie déserte, en feignant do s'associer à sou en¬ 
treprise. Eudoxe partit et regagna les possessions romaines; il reparut 
en Espagne, car son courage n'était pas à bout, lléquippa de nouveau 
UQ vaisseau rond et une longue pentecontore, aûn de pouvoir tra¬ 
verser la haute mer et naviguer sur les eûtes; il y embarqua des 
grains, dos instruments de labourage, des ouvriers pour la construc¬ 
tion dos maisons, et il remit à la voile, résolu à hiverner dans son 
tle, si la navigation sc prolongeait trop, à y semer, à y rtcoUor, 


U) V. « quQ dli muer (lir, ail) de» Baillai projeté! en m«r, eu ataoI du Salian. 
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pourachevêi* de là l’œuvre qu’il poursuivait avec laut de réso¬ 
lution. 

Possidoaios ajoutait qu’il n’en a ricu su de plus. le noble pré¬ 
décesseur de Gama est-il reslèeaseveii dans les mers loin Lames t a-t-U 
été Cûglouli par les ouragans du cap des Temfiôlcs^oules venls alisds 
roût-ilpoussé, comme plus tard Cabrai, vers les céics du Brésil? oq 
ne sait, mais, pour cetlc fois, AJamasvor avait vaincu, elEudoxe n'a- 
Tâît pas même conquis la gloire ; il est mort sans avoir pu monti'cr 
i ses coatemporains la roule qu'il avait vue dans scs rêves et que 
peut-être il parcourut tout entière une première fois. 

Tâchons maintenant de reconnaître ce que la science peut tirer do 
celle touchante épopée. L'écliouage de la seconde expédition doit 
avoir eu lieu sur la cête du Saharn, où les sables, poussés par les 
vents d'est formcul des baacâ qui s’étendeulà uue certaine distance 
du idvage. Dans cette expédition mémo, Eodoxe ue s’arrêta pas là j il 
rencontra plus loin uue population dont l’aspect et le langage lui 
rappel èi-cnt ses Éthiopiens ultéricuit de la mer des Indes. Quel pou¬ 
vait être ce peuple ? cst-il possible de le deviner aujourd’hui ? 

Deux conjectures se présentent : Eudoxe peut avoir pénétré 
dans l’océan Indien jusque versTombouchure du Zambèze, et s’y 
être mis en communication avec an peuple doit quelques colonies, 
graduellemeni étendues vers le cours supérieur du fleuve, set aient 
venues se fixer dans la Guinée méridionale, par la roule que U- 
viogslone a suivie ou «ns inverse, dans son voyage do 1855, et celte 
conjcctare n’a rion do u ès-iavraisemblablc en soi ; mais on m s'ex¬ 
plique guère, en ce cas, comment des Mouros du rtyaume de Boc- 
ebus paraissaient semblables à ces ÉtUlopiens du sud. Ou bien encore 
Endoxe n’a pas dépassé, dans b mer des Indes, la eûte que Ptolêmée 
et les Arabes du moyen âge s’accordent à appeler cùie de Barbarie, 
ou des Berbers (l), et celle-là a pu communiquer avec Ja côte occi¬ 
dentale d'Afrique par le Gosebop, le bassin du Tchad et le grand 
affluent occidental do Niger {%). Les Berbers du Bileduidjerid 
pouvaient présenter un type analogue et avoir conservé aussi les 
élèmenis de leur lan^c. Possidonias ne dit pas que ce fussent des noirs. 

Quant à i’ile où Eudoxe.avait vouln former uue colonie, ce n’est 
sans doute ni Triiian d’Acunba, ni Sainte-Hélène, trop éloignées du 


(1) Pto)„ 1, lî; IV. 7, § 11 «t 2S. — iboalfed», Ch- if «i ttW© Ifi. — £1 Edrld, 
!•» cJünti. s« et 7* mu. (eraS. fr.). 

[i) y. Bârth, mai, Julo, Jujllei, Mptembw issi, ci kumI Wuer, BinBltekin doi 
NilqMUland. 
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CDDtiûsnt, mais ce peut-êlre FarDando-Po, Tile du Prince, SaiQi* 
TJ) ornas ou ÂnnoJjon, dont la descripiion Q'est pas en désaccord 
avec Jos faibles indications de Tauteur grec (i). Si Eudoxe a pènélré 
jusque-là et n’a pas alteint la céie de Gainée méridionale, son voyage 
a pu continuer à entretenir en Emope Topinion que l'Afrique s'é* 
tendait peu au midi des anciens établissements puniques. 

Les objections que Strabon fait au récit do Possidouius (S) sont peu 
sérieuses. 11 dit que l’iiistoiio do ITndien est inadmissible, parce 
que les dimensions de la mer Rouge no pcimetient pas qu’un équi¬ 
page y meure de faim; omis Agatbarcbide, contemporain d'Eudoxo, 
raconte que pareil mallieur y arrivait quelquefois ï bord des navire^ 
écUonés dans des bas-fonds, su sud des mines de topaze (3]. — Mais, 
dit Strabon, U route des Indes était bien connue.—Elle mit pu l'é- 
irc au temps do Pliil ado) pho, quoique cela no soit pas démontré; 
mais cotte navigation n'avait-eJle pas été oublléo durant la longue 
période de décadence, où le pouvoir avait dû négliger de la protéger 
contre les pirates arabes, redoutés encore ou lomps do Pline (4)? Qüq 
le géographe d'Amasée s'éionno de voir Eudoxe so velevor brave- 
mont Dpiéa scs picinlcrs mallicurs, qu'il s'étonne de le voir noter 
curiouseincDt qnelqursuniis d'un vocabulaire nouveau et s'informer 
do l'origine d'un objet d’art msnlfoslcment èirangor, j'avoue que je 
suis surpris b monteur d'une pareille cause de défiance contre lo récit 
de Possidonius, et j'al peine i compimidre la singulière objection du 
critique, que la provenance occidentale de ce v&issuau no devait pas 
le surprendre, paite que lui-mâmo devait naviguer à l'Orient pour 
s'oQ rotouruor. Avec les mmurs orientales, Sirabon a moins tort do 
demander pouiquoi Eudoxe dénoncé resta libre ; mais, par exception 
et sans tirer à conséquence, un gouvernement despotique ne peat-il 
pas SS borner b voler un homme sans l'enformer? Je n'ai pas plus ds 
peine b moire b la réponse des maieloia espagnols et surtout à U joie 
avide avec laquolJo Eudoie reçut une réponse qui donnait un corps à 
ses rêves. Et, s'il s'arrêta api'és avoir rencontré les ËtLiopfeiu de 
l'ouest, savons «no us si les murmures otlaj^lsiance de ses équipages 
ne Je dècidéiontpas à ebereber de l'aide parmi les sujeia de Bocclius? 

Péui RoBion, 

PrefcvMur «Srtgi d^SbUln. do«l«»t ta UUki. 

(1) V. tfalifr>Bntn, I. CLXXU. 

(SJ 8t^, L I, p. ISMI. 

is) Agmh., I sa. 

(U Hist. Aof., VI,S4. 
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ORIGINES DE LA CHAMPAGNE 


Une partie notable des circonscriptions qui ont servi de base à l’or¬ 
ganisation lie la société française jusqu’en 1789, avait son point de 
départ clans la géographie des Gaulois. Il a été l'eçu jnstja'à présent, 
et nous avons cru Dous-mémequo la Clurapagne foritiaU nno dos ex¬ 
ceptions que cette régie générale admet. Nous voulons examiner si 
l'existence do cette exception est rigoureusement démontrée. 

La Champagne des temps féodaux et de Vépoque moderne sc com¬ 
pose: 1* d'une partie delà province ecclésiastiqae de Reims, qui est 
elle-même un démembrement delà Belgique des Romains; 2^ d'une 
partie de la province ecclésiastique de Sens, qui est un Jémombre- 
menl de la Lyonnaise ou Celüqus des Romains. Toilb deux faits in¬ 
contestables; mais êsvon dans la vérité quand on dit que la Gliam- 
pagne primitive a été formée : 1* d'une partie delà Belgique gauloise; 
2» d'une partie dû la Celtique gauloise? 

Noos appelons Cb ampapeprimi tlve celle don t on peut relever la des¬ 
cription géographique sommaire dam iûspi us anciens dooumeoCséorits, 
cellodos temps mérovingiens, qui sccompos.iit des trois cités ou des 
trois diocèses de Reims, de Gbâlons sur Marne et deTroyes. Lo géo¬ 
graphie romaine plaçait Reims et Châlons dans la seconde Belgique, 
Trojes dans la que trièm e Lyonn aise. Tout le monde met Reims et Châ¬ 
lons dans la Belgique des Gaulois, et nous ne contestnroos pas l'exac- 
dlude de cette attribution (i). Mais quand on fait de Troyes une des 
dépendances de la Oeltiquo desGaaIois(2),coDtinuera-Uonà ti’ouver 
en nous un disciple soumis do l'opiaion reçue? Sans oser peut-étiu 


m Wa]ck«Dfter. G/Offrai)hU du Gaula, 1,68V. 
ta) w.,r, 55, 607. 
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opposer une affirma don contraire, noue éprouvons un doute qne ces 
lignes ont pour objet d’exprimer. 

La Champagne primitive, telle que nous venons d’en déterminer 
la contenance, correspond à une région naturelle qui présente un ca¬ 
ractère bien disUoct do celui des régions environnantes. Partout un 
$ous-eol crayeux que les racines des arbres ne peuvent pénétrer; par¬ 
tout, excepté au bord des livièree, une couche de tertre végétale trop 
mince pour y permettre rétablissement de ces vastes foréu qui cou¬ 
vraient te sol delà Gaule primitive. Quant aux bords des rivières, 
comme ce sont les seules parties un peu ferdlos de celtû contrée, ce 
sont les parties où ont dû avoir lieu les premiers essaisd’agrl culture; 
eu sorte que ce pays a dû être, dès une époque fort ancienne, com¬ 
plètement découvert de bois: chose d'autant plus remarpuabîe que 
des forêts immenses lui servaient comme de ceinture : au nord la fo¬ 
rêt d’Ardonnos, i i'est colles d’Argonne, de Luis, auJourd’Jiul de 
Trois-Fontaines,ot de Der; au sud celles qui sont dites aujcui'd’hul 
d'Aumont, de Chaout'ce, de nuruJIly; à l'ouest celles d’Otlie, du 
Sourdun, de Traconne, du GauU, les bois qui entourent £por* 
nay (1), etc. 

On a souvent remarqué U concordance qui existe entre le territoire 
des Gaulois et les régions naturelles. Quelle raison nous empêche¬ 
rait de croire que les Elëmes, un des peuples les plus puissants de la 
Belgique au temps de César, auraient possédé en entier la région 
dont nous venons de faire la description, et où ils avalent fondé lo 
centre de leur éubiissementt Los Caulaunos étaient leurs clients; le 
diocèse et la cité de ChAlons sur Marne dépendaient originairement 
de U cité des Bèiues. Lo diocèse de Troyos est la seule difficulté. On 
fait des Tricasses les clients des Sénons. 

Voyons aur quelle base s'appuie cette affirmation qu'en noue op« 
pose. 

D'aboivl, dit-on, dans la géographie romaine la cité des Trieuses dé¬ 
pend de lamétropolo de Sons. Mais la géographie romaine nepeutétro 
invoquée comme un argument. Le paye situé entre la Garonne et la 
Loire faisait partie de la Celtique au tomps de César; les Bomains le 
rattachèrent é l'Aquitaine (i). Lee grandes révolutions politiques ont 


( 1 ) TbotM csa toSU «atrafois bldo plu» éliodae» qu'auJouH’bui comniv 1 « 
proovsnt ênm vutm falli Iw noms d'un gr&nd nombr* de leeeliiilft votaiow. Noue 
00 noue donnonns pu Ia poine louUle do io (Idmoniror, 

(S) Valcfcenoor, II, p. S31 «tSKlvontu. 

10 . 45 
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toujours leur expression (ians la géographie; il faut auibcsoiosDOU* 
veaux qu'elles créent des drconscriptions géographiques nouvellos: 
ces circoosci’iptioos aouTelIessosiméiue une garantie contre le passé 
eûhrisaut des Ileos traditionnels qui pourraient, par l’associa lloti, 
donner un corps aux résistances locales et en faille un sérieux olista» 
de au maintien des innovations. 

D’ailleurs la limite septentrionale de lacltédcsîricassosou de l’an* 
cien diocèse de Trojcs, ne se distingue snr lo sol à aucun signe bien 
caractéristique. C'est en grande partie, nous diront les géograpJies, 
U ligne séparative desbassinsde l'Anbeelde UMarne. J'en conviens, 
une carte sous les yeux, on Je reconnaît facilement ; mais les coUi> 
nés qui s’élëreot entre ces doux bassins D’ont aucune importance; 
pour les irouvor sur place, il faut avoir un baromètre à la main, ou 
observer très-attentivement la direction dos eaux. Ces collines n’oni 
Jamais pu avoir lo caractèi‘0 stratégique que deux peuples gaulois üc- 
valent domander i des frontières naturelles. Co caractère stratégique 
SS UDuve uüttcmeni, au contraire, dans la forêt d'OUte, avec ses in¬ 
nombrables vallées entrecoupées do coteaux, que dos bois couronueiu 
encore aujourd'hui ; nous le trouvons dans les forêts de Sourdnn et 
de Traconne qui autrefois, comme une étude approfondie des Jieux 
ie dèmonti e, se ratlacliaient à la forêt d'Othe par une niasse de bois 
non interrompue. Et de quel peuple ces forêts séparaient-elles les 
Tricassest £Ue les sépaiaient des Sénons. 

Les Tricasses étalent donc clients dos Uèmes et non pas des Sé- 
Dons. 

11 y a une objection. César donne la Marne pour limite méridio- 
uale à la Belgique, à laquelle les Kémos appartenaient. Or Troues, 
capitale des THcasscs, est située i viugt lieues, soit environ deux 
journèus de ftaixihe, au sud de la Marne. 

La réponse nous semble facile. Suivant César, la Marne séparait 
les Celles des Belges. Mais quand César* donne en quelques lignes 
toute la géographie d’uu grand pays comme la Gaule, il ne faut pas 
s'attendre à uoe exactitude absolue, et il ne faut pas inLerprétersun 
texte avec une r4;ucurpbansa!que. La Marne séparait les Celtes 
des Belges, c’est-à-dire que les cbefs-Iieux des citét belges étaient 
sur la droite de la Marne, et les chefs-lieux des cités celtiques sur 
la gauche. Mais que la Marne fût prêdsèment la limite de ces cités, 
c'est ce qui est inadmissible* Qui croira que les Lingons, peuple cel¬ 
tique (1) dont la capitale avait ses murs presque baignés par la 


(iLWslcienur, I, iiCtltv. 
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MaiDe, D'ètAodaidnt pas ud peu leur temlolre sur la rive droite 
de cette rivière? N’en dira-t-on pas autant, ï plus forte raison, des 
Meldes, dont la villo était constniile dans ane presqu’île torm^e par 
ot^Ue rivière (1)? Dans le syslémo vulgairement admis, h cité belge 
(lesCatainuncâ ôiend son terrlloiro, comme le diocdsc do ChâloQs à 
une dizaine de lletics de la Marne, sur la rive gaucliû ot au sud de 
cette rivière. Dans notre système, la Belgique gauloise s'avance un 
pou plus au midi. Ce n’est donc qu'une question de plus ou de 
moinA. . 

Hais, nous dira c-on, en faisant de Troyes une dépeniUnce de la 
Belgique, vous mettez sur la rive gauche do la Mai ne )e choMieu 
d'une cjlè beîgo. Cet argument tombe de lui-môme si on réfléchit 
que, comme tout le monde l’admet, les Tricasses ue constituaietit pas 
une cllè au temps do César. C'est sous Augusie au plus tOt (2) que la 
petite peuplade des Tricasses, josqu'slors cliente dus Aèmos, fut 
érigée en cité, ûo aurait J>oaucoup de peine à démontrer que Troyes, 
capitale des Tricasses, nommée par les Romains Au/jushbona, 
exislAt avant h conquête. On pourrait soutenir, non sans quel¬ 
que probabilité, quo la grande vole ccUique de la Méditerranée & 
Boulogne, remaniée ot empierrée d’après les régies de la voirie 
romaine par l’cidre d’Agrippa (3), ne passait pas originsiromcnlè 
Troyes. laissant cctio ville ou l'omplacement de celte ville à deux 
lieues à sa droiie, as ns croire nécessaire de la traverser. Troyes, sorte 
de citadelle Jetée au roiliou d'un mimis, qu’un canal artificiel en¬ 
core subsistant de nos jours venait de dessécher; Troyus, qui n'a pas 
de nom gaulois, et dont le nom le plus ancien est AugMstoéono, serait 
une création de Rome impériale, et sa fondation aurait eu un but po¬ 
litique : soustraire à l'induence des Rémes une portion de leur terri¬ 
toire, en l'érigeant on cité et en le rattachant à la Celtique, tandis que 
tes Rômes continuaient h dépendre de la Belgique. 

Les raisons nous semblent donc manquer pour refuser de reconna!* 
tre i'idenUté de la Champagne primilive (Reims, Chiions, Troyes) 
avec la cité gauloise des Rémes. 

Il nous parait vraisemblable que la Champagne primitive, après 
avoir tout entière fait partie de la Belgique au moment de la conquête, 
aura été démcmbi^ée par les Romains. Malgré cette mutilation admi- 


( 1 ) Ct», Notiez wr /fi s^gr^Mt 40 la vilit da Umax. 

(3) WiJcXsnur, II, SSb'SSS. 

(9) 6lrftbon,llMr. 
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nistraUve, el(e ne devait son existence ni à nn honune ut à 
un peuple; qu'elle avait dans le géographie ph^rsique, dans le sol 
mCme où nous marchons ses factuce immuables, elle conserva son 
unité dans la tradition populaire : c’est pour cela qu'è la chute de 
t'empire, nous ta retxonTons vivante au milieu des débris du vieux 
monde qui expire; c'est pour cela que» malgré l'oubli sécotaire des 
temps carlovlDgieus et des commeucements de la féodalité, nous ta 
voyons plus tard imposer son nom à un des grauds Qeü et à une 
des provinces de la monarchie française. Pour les mêmes causes, on 
peut, sans téménlé, supposer que sons une dénomination ou sous une 
autre, quel que soit du reste l’avenir de la géographie politique» la 
Champagne persistera toujours dans la bouche du peuple. 21 serait 
bien hardi d'assurer la même perpétuité à la plupart de nos autres 
circonscriptions provinciales. 


H. d'Abrois de JimAtnviM.R. 
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PORISMES D’EUCLIDE 


Nous avons euQn le mot d*uuo énigme qui désespérai! depuis bien 
longtemps les mathématiciens et les hellénistes, et ce mot ôté trouvé 
par M. Chislcs, qui s si puissamment contribué aux progrès et 
môme ô la a^éaiion de la géométrie roodome. Gepoodant ceux qui 
sont doués comme lui de iiaulcs Tucultés d'invention, n'ont pas tou¬ 
jours la patience ni la sagacité que réclament les recherches archéo¬ 
logiques; nais la queaiioQ dee perismes devait avoir pour AI. Cliaslea 
un intérôl tout particulier, car elle leramenail k ToriglDO des beaux 
Inivaux qui onl occupé toute sa vie. 

Euclide aval! composé sous ce titre de PoKantas tiols livras qui no 
sont point venus Jusqu'à nous, ot que nous connaissons seulement 
par une notice de Pappus dans le septième livre do ses Collections 
mathémaiiçuesy ainsi que par quelques mots de Procloa, dans ion 
coromentairo sur le premier livre des Éléments d'EveUde. Le plus 
déulllé et le seul impomot de cos deux témoignages est celui do 
Pappus, qui n'était pas soulomoot un compilateur, mats un géoiDéire 
éinloont. il pique vivement la curiosité par les éloges qa*il donne à 
cet ouvrage, (rôs*utile, dic-ll, dans une foule do questions; mais 
toute sa notice est d’uno extrême obscurité. Cela ne tient pas k quel¬ 
ques lacunes ou altérations que Tcd peut remarquer dans lo texte, 
mils k ce que presque tous les énoncés des propositions sont incom¬ 
plets; nous en verrons la raison, ta déûnilion même qu'il donne 
du perlsme : c'est une proposition où Ton demande de tvouoer ce ^ui 
est proposé, ne présente pas do sens bien net; oependant U ajoute 


tl) Lo» Mil llfm U» â’Eoelldl, rétablit poor la pramtlre M» d*âprte 

la OOÜ6» da Pappu, cenforuémant au MnUment da H. Slisaou sur la ranna d«* 
«iMncésde CM pnpealtloua, par 11. Clis«la*, msmbra da riuaütut. Paria, leso. 
MaUal-Baebollar. 
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que ieporisneedt, ea quelque 9orM>lnteriD6âiaiveeDti*e le théorème 
et le problème. 

Pour fixer nos idées sur la forme de ces pi'opositioos, qous al¬ 
lons, dès à présent, montrer ce que Ton peut entendre par un po- 
risme» en donnant, d'après U. Chasles, un exemple de ce ^ 1*0 de 
questions. 

Si par deox points donnés, on mène à un autre point deux droiics 
telles que lenrs boxeurs soient entre elles dans une raison donnée, 
ce point est situé sur une circonférence de cèi clc donnée de gi'an- 
deuv et de portion. 

Ainsi Von affiiine que le cherché est un cei^clc ; Toilà en quoi 
Je porlsme se rapproche dn théoiime. Mais aussi, quoique lo cercle 
en quesUoQ soit donné, c'est-à-dire doive pouvoir éti'e délonniné d’ti- 
près les conditions de l'énoncé, il reste à U'ouver efiectiToment son 
centre et sûû rayon j c'est en cela que le porisme ressemble un pro¬ 
blème. 

La preuve la plus convaincante qne présente M. Chasles à l’appui 
de son système est tirée du livre des ÎJonn^es d'EuclIde qni nous a 
été henreusoment conservé. Nous allons pieudre comme exemple 
très-simple la douzième proposition de ce livre. 

Entre deux parallèles données, si l'on mène une sécante faisant 
avec ces parallèles des angles donnés, la partie de cette sècanto 
comprise entre les parallèles sera donnée de longneur. 

On voit que cette pi'oposition participe encore du théorème et du 
problème, car l'on affime que l'on possède tout ce qu'il faut pour 
déiennluer une longueur, mais on ne la détermiue pas réellement. 
On peut donc dire en même temps des porismes et des données que 
ce sont des propositions od l'on a lout ï la fois à déjnonirev une vé¬ 
rité énoncée et à trouver certaines choses meniionnées dans l'énoncé 
de cetto vérité. 

La différence essentielle entre ces deux genres de proposiiious 
consiste en ce que les porismes s'appliquent aux choses variables, 
comme les différents points d'un même lieu géométriqoe, et qu'il 
n'en est pas de même pour les données. Néanmoins, on ne s’est pas 
toujours attaché d'une manière absolue à cotte disttnctlon, car 
M. Gbasles observe que l'auteur arabe Hassan-beo-Haithem réunit 
ces deux genres sous ie nom de Données géométriques dans son ou¬ 
vrage ainsi intitulé. On trouve même le nom de porismes appliqué 
par Diophante k des propositions de pure aritüméfique, maisqui 
présentent aussi le caractère de théorèmes ineomplels. 
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Nous dirofld donc arec M. Chaales qoe le porisma est unepropùsi- 
{tondant on énonce une vérité, en affirmant gue Von peut 

toujoure trouver certaines choses gui Ut complètent. CepCDdaot» 
comme Tobeervû M. Cliasles, il faut ajouter à cette définition que U 
queatlon reoferme des élèmenia variables. 

Avant d’aller plus loin, nous devons faire voir que celte dilTô* 
rence établie enue les thëoitmes propremoni dits ou théorèmes 
complais, d’une part, cl Iss donoôos et los povismce ou théorèmes 
incomplets, d’suire part, n'est pas uuu vaine subtilité, mais une 
dislin dion naturelle ei nécessaire, puisque cette dernière clasu do 
pioposllions est conçue d’après le grand principe de diviser les dif¬ 
ficultés afin dû les résoudre séparément. 11 semble mCme qu’en cola 
Eucllde ail devancé los mathématiciens modernes, oi l'on pourrait 
citer, en dehors de son traité, une foule d’exemples de cette naUii'o. 
Ainsi, considérons Ténoncé suivant: quand un quadrilatère est cir* 
conscrit h une conique, le produit dos disüuces d’une cinquième 
tangenle quelconque é doux aommols opposés du quadrilatère, est 
avec le produit des distances do cello lange nie aux deux autros som¬ 
mets, dans un rapport constant. Cet énoncé incomplet, qui serait 
un porisme, aurait déjà une grande importance, mémo quand on nu 
compléterait pas le théorème do la manière suivait le : ce rapport 
constant est égal à celol que l’on tiouverait si l’on prenait lesOisiances 
do cos mêmes points 5 un foyer de Is conique. 


Mais pour revenir aux porismes proprement dits» et surtout à ceux 
qui se rapportaient à dos lieux géométriques, nous devons voir de 
quelle utilité Us étalent pour les géomètres ascions, et nous recon¬ 
naîtrons qu’ils servaient i passer d'une expression d’uu lieu 6 une 
autre oxpi^iion du même lieu. Ainsi, supposons que l’on domande 
le lieu d*nn point dont les distances é deux points fixes soient 
outre elles dans un rappoil donné, on délnontrera qu'il existe, sur 
la droite qui joint ces deux points, deux autres poinis tels que les 
droites menées de ces points à ohaqno point du lieu cherché font 
entre elles un angle droit : on arrive ainsi i un nouveau porisme 
qui fait voir que le lieu est un cercle. Cela explique pourquoi Fappus 
dit qu'il ne faut point distioguer les porismes par les liypothéses, 
mais par les résultats : ainsi il y a une infinité de circonstances qui 
peuvent conduire à trouver une droite, par exemple, pour lieu géo¬ 
métrique, mais ces circonstances variables sont moins in)poriantes 
que la nalure du lieu obtenu. C’est aussi par cette raison que Pap- 
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pMB, daj]$ soQ résaiDô, s'occupe seutemeût de cas conséquences, et 
nous voyons ce qui l'a en^a^è à donner des énoncés tronqués tels que 
ceux-ci : 

Que tel point est sUné sur une droite dtmn^e.de position. 

Que le rapport de telle droite à telle autre droite eel donné, etc. 

En un mot le traité d'Euclide était pour les auciens ce qu'est pour 
nous r^fîfltyse de Descartes. CUaque feme de l’équa^on d’un lieu 
géométrique exprinie une propriété difTéreute de ce lieu, et le calcul 
nous fait passer facilement d’uue forme à l’autre; les anciens arri¬ 
vaient au même résultat eu passant d'un porisme à un autre. 

Parmi les géométi'es qui se sont occupés avec qucl{|ue succès do 
cetle question avancM. CUasles, je ne sais s’il faut citer Fermât, dont 
la puissante imagination s’accommodait difllcilement d’une critique 
ligonreusc. Cependant il se flatte d'avoir saisi la pensée générale 
d’Suclide ainsi que plusieurs de ses propositions, et à ce sujet il 
s'eniüousiasmc au poiut de citer Virgile, /’ai tâtonné longtemps dans 
les ténèbres, s'écrie-Cdl, mais U vérité m'est enfin apparue : 

, . . TftDânn sa elâra «iUfiodftm 
Obtulit 01 pan por ooctem iu Inco raful&ii. 


Quelques-unes de ses restitutions semblent assez heureuses, mais 
il est inutile de s’y arrêter, puisqu’il n’a pas deviné les doux énon¬ 
cés que Pappus a donnés d'une manière complète. 

Si nous citons Halley, quiavouenepas avoir deviné cetio énigme, 
c'est parce qu'il a publié le texte gi‘ec do ce passage de Pappus, 
comme l'a fait aussi il. Breton de Champ, il y a quelques années; et 
l'absence de ce texte est la seule chose que nous regrettions dans le 
beau volume de U. Cbasles. Eu cfToi Pappus esc resté manuscrit et 
jamais on n'en a imprimé que lu tiadut^ion latine. C’est beaucoup 
sans doute, mais dans les cndrcils vraiment diTüciles, tels que 
celui qui nous occupe, on peut désirer l'original : car tout le monde 
sait que les traducteurs latins, même aussi érudits que l’était Corn- 
mandio, ont une grande facilité pour iraduii'e sans comprendre; il 
suffit de meure un mot latin a la place de chaque mot grec. Ainsi 
Halley lui-mème n’a pas été embarrassé pour traduire le passage de 
Pappus qu’il déclarait inintelligible. Un traducteur français est tou¬ 
jours obligé de donner uu sens quelconque, mais en l’absence du 
texte, on peut l'accuser, même à tort, de choisir celui qui convient 
le mieux â son système. Cependant il faut avouer que la d’scmsion 
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du texte orig’ÎDul ne pont âToir ici la môme importapce que dans un 
oiiTrage de Ulterature : quelques mots lus ou compris di/fÂremmsnt 
peuvent chaoger le sens d'une phrase, mais ne font rien àTen- 
semble. 

AiTÎTons à Robert Simson, qui a fait 1311*0 le premier graod pas à la 
question on devinant les énoncés que Pappus avait donnés d’une 
manière complète, mais touloun obscui*o. Cependa nt on saisit eocci'o 
sans trop de difAcuUë le sens de l’énoncé suivant par loque] Pappas 
résume dixporismes d'EocUde. 

^fanf dùnnéetqudtrs droites se coupant de\<x à dsux en six points, 
si ira trots pomts d’mforssction situés sur I uns d'elles sont donnés (uu 
les deux seulement; dans le cas ot couo droite serait paralièlo à 
l’uno des trois anhes)» et pus deitx des trois autres soient assujetie à 
rester chacun sur un» droite ilomée, le dsrniar sera situé aussi sur 
une droite déposition. 

On reconnaît ici la forme du poriame, puisqc'li reste à préciser 
la droite qui contient ce dernier point, on établissant qu’elle passe 
eu point des concours des deux autres droites fixes, qui contiennent 
chacun des deux autres points. 

Enautte Pappus étend cotte proposition otl’sppUqus ï un nombre 
quelconque de droites, au lieu de quatre seulement. Nous ne le sui* 
vms pas dans cette généra II sa tioQ, mate nous observerons qu’il en 
renvoie l’honneur è Eucllde, avec une modestie b ion rare cliezles 
anciens etnféme chez les modernes. 

Les dix porismos que Pappus résume par l'énoncé précédent sur 
le quadrllatere complot so rangent, du reste, sous l’indication gé¬ 
nérale: TUS tel point est sur une droite donnés de position jme it Pap¬ 
pus énonce encore complètement, quoique d’une manière assez vague, 
un portemo qui se trouvait au commeocernent du premier llvie 
d’Eucllde et qui conduit é un rapport donné. Robert-Slmson d encoin 
deviné cette proposition, et il a rétabli avec un certain succès plu¬ 
sieurs d CS a utres én oncés dont Pappus ne d on ne qu e I es conséquences ; 
mais a-t-il connu la véritable nature dos porismes? Cesl ce que 
pense M. Chasles et il est vrai que l'Idée de théorème incompUl rela¬ 
tif à des éléments varinbfes est la sente qui pci mette de trouver un 
sensé la dèQniUon tehne que R. Slmson a donnée des porismes. 
Nous allons la citer, mais nous n'essayerons pas de la traduire. 

Porisma estpropositio tn qm projionîtur demonstrare rem nUquamt 
vsl piures datas esse, oui, tel nf et cwlibel ec relnis tnnunic* 

rw non ffuidem dalis, sed guad etur qmf data sttni ean\dcm kabent rela- 
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convemBostBüdindwn 9st affecUonem qwimiam c^mnitm^ni 
ta propoiHioM descriptam. 

Il serait trop long^ de aoue arrêter à analyser les rechei'clios de 
différents géomètres sur celte question des poHsmes, et ce que 
M. Chasles luUjnèuie en a dit dans sou Aperçu mais U 

nous reste à faire voir le lien qui l'attachait toutes ces propositions 
et la méthode qui avait diiigé Eaclide dans ce travail. 

AI. Chasles a été guidé dans cette diviDation, la plus importante de 
toutes, par les kmms, que Pappus joint à l’analyse qa’il fait dos 
porismes. Eu effet, c’est un usage que l’illustre géomètre d’Âlexau* 
drlû observe généralement dans ses C^Uectiiyne malkénatiques ^ de 
joindre à chaque ouvrée, ou même à chaque ilvi'c des ouvrages 
dont il rend compte, uns série de iemmes uUlcc pour faire compren- 
prendre l'auteur dont ii s’occupe et la métUodo que cet auteur a sui¬ 
vie: Or U. Chasles a reconnu dans les iemmes relatifs aux porismes 
le principe du rapport arutonuoHtîue, c’est-à-dire de la dttniton Ao- 
mgrapkigw des droites. Vu l’imporunce du sujet on nous permelti a 
de consacrer quelques mots à l’exposer. 

. Si quatre droites coucom'ant en un même point S sont coupées 
par deux autres quelconques, en deux séries de points A, B, G, D, et 

AC. DD. A’C'. B'D'. 

A', B,, C’,D\ on a l’équaÜoD -—- 

AD. BC. A'D'.B'C. 

Cette relation consUtue la division homoqmphiquc des deux sé¬ 
cantes etelle indique que les quatre droites ainsi coupées concourent 
en un même point S. Le théorème précédent est on corollaire immé¬ 
diat duîemme III de Pappus sur les porismes. 

La division harmonique d'une sécante, dans laquelle lepindutt du 
segment moyen par la sécaote totale est égal au produit des seg¬ 
ments extrêmes, est un cas particulier de ceue division homogra- 
phjqne. 

On peut ramener encore â cette considératioD, ainsi qu'à celle des 
, h théorie de l’tnt’ofufton, que Pappus établit dans le 
Icmme IV, et qui consiste dans le théorème suivant : Si une sé¬ 
cante rencontre deux cotés opposée d'an quadrilatère en A et A les 
deux autres cOtéa en B et B', et les diagonales en C et C', on anra 
AB. B^e.O'A'feA'BVBC': CA. 

Noos renvei'rons pour les développements et les applications de 
cés théories k la ^om^iris eupérteuré de M, Chasles, mais ce qni 
précède lafUt pour faire concevoir que les porismes d’£uclide étaient 
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fondés sur les méibodôs de la géométrie segmenlake, comme Vappelle 
M. Terquem. 

On comprend ausd comment M. Chasles a pu rétablir, avec une 
grande probabiUié, les propositions et les démonstrations mômes 
d'Euclide, puisqu'il était guidé non^seulement par les énoncée va¬ 
gues et collecürs dont nous avons parlée mais aussi par les loin mes 
que Pappus a donnés avec leurs démonstrations. Souvent même il 
est dit que tel lomme se rapporte à tel ou tel poHsme, ce qui per- 
uiei do donner à peu prés l'm di^e des proposiüons. Du reste, Touvrago 
dû M. Chasles contient sans doute tout celui dXuelide, st mémo plus; 
colui<i reiifûrmeit cent soixante et onze porlsmes divisés par la na* 
tnro de leui's conclusions, comme uous l'avons vu, en vingt-neuf 
genres différents, et, U. Chasles estalléjusqu'é deux cent vingt et un 
porismes, aAn de no laisser échapper aucune des piH>posilions an¬ 
ciennes. Personne ne se plaindra de celte abondance, car, outre le 
mérite de cette restitution, il y a celui de l'ouvrage en luUmôme, 
qui préson te an recueil fort inti^ressant do questions sur dos sujeu 
cb les élèves et les profctsoui*! eux-mémes ne sont pas toujours assez 
«xorcôs. 

Ün peut maintenant se leodre compte de la raison qui avait em¬ 
pêché Simson de saisir l'ensemble de l'ouvrago, dans lequel il avait 
deviné certains détails ainsi que la forme des piopciitions; c>st 
que cet ensemble se vatlochait ê des théories presque Inconnues de 
sou temps. D'un autre côté, quoique l'on conotlt Euolide pour éti‘6 
aussi bOQ géornétio que rédacteur habile, on peuts'étonnex'de voir 
tiu'il avait deviné les méthodes du la géométrie moderne, mais l'on 
peut croire aussi qu'il ne les avait pas embrassées dans toute leur 
généralité. Aussi Û. Cbasléss'eai-il astreint à donner pour tous les 
porlsmes des démonstrations directes, et (elles qu'on pût sans dif- 
licnllé les supposer dans Eucllde. Cela ne l'empécbepas de s'arrêter 
i|uelquefois b faire observer on peu de mou que telle démonstration 
est un simple corollaire de la théorie de l'homographie, mais s'il 
s'était contenié de tout présenter sous cette forme, U aurait craint 
avec raison qu'une pareille resiitutlon ne parût suspecte. Ce travail 
do détail lui a encore été facilité par les lemmes de Pappus. 

Pour ne pas compliquer i'exposilion des idées de M. Chasles, nous 
n'avons cité que l'une Jes déllnillons que Pappus donne Ou porisme, 
d'après les anciens géomèti es, et nous avons laissé île cété celle des 
géomètres de son temps^ vol ci celle déûn il ion, qu'il cite sons l'approu- 
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ytriUponme est ce qui mnqtie à i'hypothùse d'un Sh4orème local. 

On appeile lliéortme local one pioposiüon qui exprime unepin- 
priélé commune à tous les poinis d’un lieu géoméUique complète¬ 
ment déûni. D'après cela, cette définiUon semble se rapprocher de 
ce que nous avons dit jusqu'à présent; mais si Psppus lui rcpi-ocho 
de ne pas être assez générale, c’est parce qu’elle ne s'applique abso- 
Inmeni qu'aux porismes relatifs à des lieux géométriques, et qu’ello 
ne convionl point à ceux où il s’agit, par exemple, de droites passant 
par un point donné ou ayant entre elles un rapport donné. Du moins 
telle est l'opinion do Hobert Simson et de M. Chasles; mais comme 
Pappusîui-mème repousse cette seconde définition» son obscurité ne 
doit pas nous inquiéter beaucoup. 

Nous ü’âTons pas encore parlé do la notice de Proclus; mais quoi¬ 
qu’il copie à peu près la première ûéûnition de Pappus, il est permis 
de croire qu'il ne se rendait pas bien compte de .ce que c’était qu’un 
poi'isme» car il en donne comme exemple le problème élémcniaii'e 
suivant: un cercle étant donné, ft oncer ton cmlre. Cela no doit pas 
nous étonner, cai' nous avons vu quo la noüou du porisme étant 
assez subtile, s’était obscurcie pendant les six ou sept siècles écoulés 
depuis Buclido jusqu'à Pappus; à plus forte.raison il en était de 
môme du temps de Proclus, qui dit que le mot pomme avait une 
autre signilication s'appliquant tout simplement aux Corel laires des 
éléments de géométrie. 


Cela nous conduit à chercher l’étymologie du mot nopi^fw; (po- 
risme), cl il semble mémo que nous aurions dù commencer par là» 
mais une pareille marche aurait été fort iucertainc. Los mots de la 
langue usuelle dont ce mot peut dériver sont : qui veut dire 

^mn, acquisUicn, et *oplC«y qui signifie frl3Uf^r, procurer. Euclldc 
n'cuî ploie ce verbe que dans son ire lté des Données; Elé- 

meniSt pour exprimer l’idée de trouver, il emploie, comme lereraai - 
que M, Prouhet, le verbe e6p<ïv et scs composés. 

fluaat au mot quoiqne M. Terquem l’ait trouvé dans 

XénoplioQ signifiant magasin pour les armées, on peut le considérer 
comme u’appaitecaol d’ordinaire qu’au langage matûématique. Dos 
deux significations que lui atlribue Proclus, ceUe desimpie corollaire 
se rattache naiurelicmciit au sens de mais elle parait re¬ 
lativement moderne, Ce mol ne se Ux)uve jamais dans Ar- 

cln'méilc,ei il est permis de doutei* qu'Eiiclide l’ait einployé dans ses 
Éléments, comme slgnlliant corollaire. En effet» pour indiquer les 
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c<jn8èquci\ces d’on théorème, EacUde dit simplement: il 9St évident 
d'après cela, etc... etlernotm^wiM, qui, d'ailleurs, ne paraUpaa avant 
la vingtième proposition dn sixième livi'o, n’cst peut-être qu'une 
note des acholiastes, qui auront observé un certain rapport entre une 
proposition des Éléments et une autre du livre des Poiia?nes. Ce qui 
peut le faire penser, c’est que, dons U belle édition prineeps d'£u- 
clfde que nous avons vue on ire les mains de M. Prouhet, ce mot est 
laissé sur la marge extérieure, comme il l'était sans doute dans le ma¬ 
nuscrit. En général, les éditions pnneeps^ ou du moins celles qui 
sont copiées d'après un bon manuscrit, présentent, malgré leurs 
fautes et par leur naïveté même, un certain avantage sur d'autres 
éditions postérieures dont le toxte a été corrigé pur une critique sa¬ 
vante. 

Nous pensons d'ailleurs que la philologie ue peut, à elle seule, 
jeter un grand Jour sur la question, en l'absence du livre même 
d'EucUde. On ne doit guère compter sur (a découverte du texte grec, 
mata M. Chasles no croit pas impossible d'en retrouver une traduc¬ 
tion arabe dans U bibliotüéquo de l'EscurJali du moins Uospèro 
avec raison qu'une pareille ioveatigaiiou metlrait au jour une foule 
de irésoi's ioconnua sur l'histoire, la 11 itéra tu ro et les sciences. 

Au rosie, quand même Tour rage d'Euclide répara ttmit maintenant, 
nous avons la conAance qu'il ne changerait rien d'essentiel i b l'es- 
titution de M. Chasles, et que les porismes, comme nous l'avoua JU 
d'après lut, étaient dons la formé des théorèmes incomplets employés 
é résoudre une fouio de questions, surtout celles qui roulaient sur 
les lieux géométriques, et dans lé fontl^ des conséquences de la théo* 
rie de l’homographie. 
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COFFRET D’ARGENT 

EXÉCUTÉ POUR FRANTZ DE SICKINGEN 

ACCOHPACNéS O’OnBflVATlOHA 8UK OIVBBS UOnOHeNTS BBUTTFi A C8 
J>KS90NtTAdR. 


I 

U y a plus de soixante ans gne 2e prSciecx spécimen de l'art ge^ 
manique décrit dans celte notice est conserré dans le Cabinet des 
médailles et antiques. Il y fut déposé le olrése an v (12 décem¬ 
bre 170C), en vertn d'un ordre du citoyen Ramcl-Nogarei, ministre 
de l'inténeurdu directoire. Cette décision était oppoiiune; elle saura 
du creuset ce monument, qui, ayant le tort d'étre en argent massif, 
dltendait alors à In Monnaie de Paris, avec tonte nne fournée 
d’objets d'art dirersemont iutéres^jants, lemoroent de tomber dans la 
gouffre où s'engloutiront, pendant nos jonrs d'ornge, tant de mer¬ 
veilles à jamais regrettables. J'ai cité le nom du minMre presque 
oublié aujourd'hui auquel oo doit la consci’vation de notre coffret 
adn de ne pas priver sa mémoire de la part de reconnaissance qui 
lui est due; mais pour être iuste, il faut ajouter que Rajuel-Nogaret 
ne fit que se conformer à l’esprit d'un décret rendu dm ans aupa¬ 
ravant sur la proposition de Tabbé Grégoire. 

Dam un rapport remarquable, bien qu'on regrette d'y lire quel¬ 
ques phrases qni se ressentent des mauvaises passions du moment, 
le célèbre curé â'Ëmbermesnil, bravent les colères des faux patriotes. 
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û’avait pas craiot de s'élever coou^ la destruciion systématique des 
monuments des aru^ genre de crime qu'il osa qoaliller ï la tribune 
du nom de vandalisme. Lu à la séance du 14 fructidor an n (31 août 
i7d4)» et accueilli avec faveur par rassemblée, qui en adopta les 
conclusions et les convertit séance tenante en décret, le Bapport sur 
lu daatrucriona opérHt par h vanialiams et sur les moyens de le 
réprimer^ fut inséré in extsnsc dans le Moniuur du 9 vendémiaire 
an tu (30 septembre 1794), réimprimé on brocliure et envoyé dans 
toutes les communes de la république. Beaucoup de mal avait déjà 
été accompli, malgré les etforts aniêriûuiv d'un autre conventionoel, 
de Gilbert Romme(l)doni la nom doit aussi être enregistré parmi ceux 
des hommes qui n’oubiiérentpas les intérêts de la science et des arts 
au milieu de la tourmente, mais il n’est jamais trop tard pour faire 
le bien. A dater du décret du 14 fructidor an ii, le vandalisme oo 
passa plus pour uno preuve de civisme et c‘est principalement é 
rinitialive courageuse et inteiligeniû do l'abbé Grégoire qu’on doit 
cct heureux cJiangcmeni, et on le verra plus loin, c’est pcuuétre 
blon à son rapport que l'on doit on particulier la conservation 
du munumont qui nous occupe. L’état d'envoi do la Monnaio ne 
fournit pas le moindre reuseignement sur l’bistorlquo de la décou¬ 
verte du coffret qui fait le sujet do co travail. Ce document nous 
apprend seulement qu’il piovuoaU du district do la Flécha, dépar¬ 
tement de Ja Sartliet l'article 75, qui le décrit est ainsi conçu: 

< Une boéte ronde, ornée de divoit sujets en relief et ciselée, pc* 
« sont 10 irurua 7 oncos 5 gios. Ladite boéte est en argent. » 

Pondant une longue série d'unnées, la Mfe ronde venue de Ja 
Flèche resu dans le LaOinct des antiques à i’état de simple objat 
d'art, sans qu'on y soupçonnât son importance bistoriqno (2). Les 
inscriptions qu’on lit sur lo couvercle a’êtant que de pures légendes 
explicatives uea sujets qui le dceoi^nt, ne pouvaient seivir i éclaU 
rer son origine, et comme dans ce cénacle voué alors presque ex- 
clusivcmentà retudedos vestigosde l’antiquité, on accordait peu d'at¬ 
tention aux objete du moyen âge et de la ronaissance, personne nu 
songea à demander le nom du premier possesseur de ce chef-d'eeuvre 


(1) C'Mt Gilb«n Rommo qui Al repooMSr IM propusitlo»! U f«odr« l«ft B«d«lll« 
d’or d« U fiiUivilié'iuu. {Voyot i es sujet lo àt<imUur du SS octobre ITSS.) 

(9) Im Notices do Cabiuet dos oiéclolIlM, iiupiiiaeM eu iSiSet ISSS, ns dbdot 
mSiue yao qu*il use us krsvoll Alionuuid, et lo di*lp)Ont sjuipJetuout, It proUlSre 
coomo on monumost du qolntiamo slSole (?. p. SS), l'satre comoie syaol éiS oïd- 
cuté su soui^fflo. ^v. p. eo 
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d’orfôTre;id à cci Uiiu synihotcs que Ton aniait pu ; remai’qaer. 
I^Qlre époque moins dédaigoeuse ne pouvait laisser dans TouLli un 
ausai précieux monuiucnl; aussi, nourri dans les docuines cclco 
tiques qui sont la loi nouvelle de rarchéologie, oe me suis-je pas 
oontcnté de l'admirer. Je l’interrogeai curieusement, dans i'espoir do 
découvrir quelque indice de son origine, et j'ai été assez iicurcux pour 
acquérir la conviciion que cetie mei-veilleupe pièce d’orfevwrie a été 
exécutée pour un bommequi, d l'auroro de lu réforme, remplit l'AlIc- 
nagne du bruit et de l'éclat de son uom, pour Frants de Sickingeo. 
C’èUlt une vérltablo bonne fortune; à l'imporiaiice comme olijet 
d’art que ce colTrel doit i i’babileté de l'artiste qui le décora, lo nom 
du capitaine que. se disputèrent François I» et Ciiarles-Quinl et dont 
H. MicLelet a si neUeumot caïuctérisé le rOlc, en lui donnant le litre 
qui semble une anlitliése de « chef de ia démocratie noble des che¬ 
valiers du fibin (i), » ajoutait le prestige qni s’attachera tou joute aux 
reliques des liommes qui se sont fait unephee dans rhistoire. Il faut 
pourtant en convenir, malgré la célébrité et U populaiité qui se sont 
toujours altacüéos à son nom en AilcmagDe, l’ami d'Ulric de HuUen 
et de Goets de Berlichiugen est restépi^esque inconnu dans notre pays 
qui s'eet montré trop longtemps IndiFérent aux annales de nos voisins 
d’outre-RUin. 11 n'en est plus tout ï fait ainsi aujourd’hui; récemment 
de remarquables écrits, consacrés à l'élude du selsième siècle, ont 
jeté une vive lumière sur celte singulière Ogure ( 2 ) ; enfin, par une 
heureuse colacidonce, au moment où l'on gravait les planches qui ac¬ 
compagnent cc travail, un académicien de Mets, M. de ôoaloilIcv(3), 


(1) I/ift, àt au Miiiètm siidt- Bidonne, p. 7S. fiait, de 1SS9. 

(S) Oa tToa?«rft dw piges da plai grand In(^ aor gicUagen dus VHüt^in de 
LtUher d« U. Aadîn; dms itna recoArquabla étodo de M. l. Zeller, inthelle Vlrie ée 
ÿullerifta ses son 1840. Dana U Mpinne de U. Michelet, cltde 
piQ» h&at, «t deçà le rtdt d'an âe« r^ua cdlebr«e Spiwdea de VTîistoiH du 
siielit par ftl. Mignei, qn’OD trearera dans la Bttnteda Deux-Mcmday sooa ce tltN, 
à f empire en 1S19. (Voyca (. V de la uiv* aanée, ISSb, p. SCS J 
(8] L'ouvrage de U. de Boaleillcr eat iotifuté : ifirtoire fVmfs de Siekingeux 
chwaiser allenestd du seiiième tiicU> Uels, 2600. jn-S* arac plaocl^au L’autaor 
CMDmepee para’sscoaer pour aioai dire d*aveir ceaaacrivn volomainn peraoouaga 
pra$qüeioco(unieacl’ranea:il a‘accordean eed ivae ce que I’oq eieot dédira, toQCiy 
foia. il n'eet pu inutile tTaTartir qqs U. de BoutMUer pia tout S fait 
e:iaet lonqtfU dit dua sa prOfaea que - Pilluttratloo de SIcliiDgea D*a poa rnochl 
Mira frooUère at (loa oulle biographie, al unirenalla qu’alla aa prétaads, n’a daigné 
Iifidoonarptace âana sea colODPae. > Oo tronra un article aur Sioklogoe daua la Bity 
frap/iie uniberseile de Uiehaud^ c LXXZlt du lapplémeni, publié en iSiO, e’eat-i- 
dtra neuf iseew avant la piiUkaiiQQ de U. de Bouieillert daoi VB*Kÿ</opédie de* 
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faisait paraître dans cette Tüie une bîsloire de Sickingen^ la pre¬ 
mière qui ait été écrite eu français. Néamnoios, bien que l'autear 
de ce consciencieux écrit ait fait preuve d’une connaissance appro- 
fondie'du sujet qu’il a traité, comme Sickingen est encore loin d'avoir 
conquis parmi nous toute la notoriété désirable, je ne crois pas 
pouvoir me dispenser de présenter id un récit rapide des prin* 
dpaux faits de sa courte et brillante carrière. 

Cet aperçu, pour lequel j’ai mis à profit les ouvrages que je viens 
d’indiquer en note et surtout Thistoire de Sickingen par M. Ernest 
MUncU (1), aura l’avantage d’éclairer la deseripiion de notre coffret 
ainsi que l'étude de divers autres monuments relatifs è ce person* 
nage, qui complète ce travail, tout en permetbntau lecteur de juger 
de la valeur des raisons sur lesquelles je me suis fondé pour assigner 
une aussi illusti'e origine su monument que j’ai Je plaisir de publier. 


II 


Frantz do Sickingen, file de SeUweikard VIil* du nom et de Mar¬ 
guerite de Hohenbourg, était issu d'uno des plus ancionnus familles 
de )a cUcvBlerie des borda du Rliln, car les généalogistes font 
paraître ccUe maison dans les tournois dés le onzième siècle. II 
naquit le i** mars 1484, quelques années après Bayard, qu’il com* 
battit avec moins do bonheur que ses autres adversaiios et avec le¬ 
quel on a eu souvent le tort do la comparer. La seigneurie donlil por¬ 
tait le nom ost située dans le Creicbgau, sur la rive droite du Rhin 
a trois lieues de Brelten et est enclavée aujourd’hui dans le grand- 
duché de Bade. 

Frantz fut admirablement préparé par l’éducation que lui fit 
donner son père su réle à la fcis militaire et politique qu’il remplit 
avec tant d’éclat et auquel il doit sa renommée. On compte parmi 
scs maîtres Geiler de Kaisersberg et Rcuchlin lui-même. Écuyer 


ÿ«ns chi mMcta, t. XXI, publié <Ut 184A ; San» 1» MidaSilti ûtlwtandtt A» frinr 
di nwtimaliçut, publié enlSSl, V. p. S. Hat» h lATHMoa elieraWaUTalMinuot 
le oom <je eicklngen deoe lee tadennai blefrepblH; n a Si4 emii dins le et 

nSme, cequi eec pioeelnpjlier, danele Dfetlonneire de Beyle, 

(i) L'euvnte de H. Erowt Hflneh eit inütuU : Frent vùn 8ickf*i9«ns Thûttn, 
PloM, Frtvndf vtd Àusgong. Ce tmell eeiimeble eecompeee de ipvis Tolumet^ dou( 
deoi depreuvM, et »didpublia, lee u l et If, bStutisen etTubinjiueet S&9S 
le t. lU. s Ait le Quelle etLeljU^ en is». 

ifi 


Ut. 
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en IWîS, marié à Hedwigo de riei'slieim en 4409, cheralici* en 1502, 
Piaok; iièrim à 'vingt^Croisani^ des domaines de sa maison, après h 
mort tragique do son père, décapité en 4504,4 la suite des tJi>Qblc^ 
qui désolèrent le pal.ilinat de Rhin h cetle époque. La mort de 
Schweikard Rituelle mériiée? fut-il jugé conroimément aux lois, 
ou tomba-t-il yietime de la liai no des priQCi*s dont il avait bravé 
le poavoir? noos n’avons pas é l'examiner; mais ce qui est évident, 
et la vie entière de Prantz, consacrée h pi'otégir la justice, le dé* 
monti’O clairement, ce supplice parut au flls du condamné une 
monstrueuse iniquité. Le ressentiment qu'il en conserva jusqu’au 
tcmJ)eau ne dut pas peu contribuer à lui faire voir sous leurs vérita¬ 
bles couleurs les abus tjranniqn'cs qui déshonoraient alors presque 
toutes J es cours du saim-cmpirc. L'exemple terrible que iul léguait 
un père moid sous la i^aclie du bourreau ue l’intimidapas et Tannée 
infime qui vit s’accomplir cet événement tragique, Prants se dressa 
menaçant en face des princes comme Je protecteur des opprimés et 
le vengeur des droits de la justice. C'est sans doute dès lors qu’il 
prit pour ilevjse cesmots qu’on lit écrits ainsi au bas do ses portraits 
et sur ses médailles : 

ALLUfN GOT Dl Efl, LlUB DBN GEHEmS NUCZ, BSSCUIBU DI G&RBCM- 
TiueiT. 

A Dieu seul l'hormuri Aime le bien public, protège la justice i 

Lepremici' souverain auquel il s’attaqua au nom du bien public 
et (le la justice fut un prince do la puissante maison de Bavière, Bcin- 
bai'd, comte de Deux-Ponts, auquel il fit acheter la paix au prix 
d’une somme quadruple de celle qui avait fait l’objet du liiige. Sim¬ 
ple soigneur de quelques ebétenux, dont lepi incipal était Éborn bourg, 
Cl amtmann (bailli) de ia petite ville do Creuznaclt, Sickingen devint 
en peu do temps, et malgré sa jeunesse, Tarbitt e de tout le pays rhénan 
Chacun venait lui soumoUre ses procès, qu’il Jugeait selon les l'égles 
de l’équité et aussi avec une counaissance du droit germanique qui 
prouve tout le parti ({u’il avait su tirer des leçons de ses savants 
maîtres. En 1508 une courte campagne en Italie sous la banoiéi’O 
impériale vint le distraire du rOle de cbampion de la Justice, mais 
aussi té t qu'elle fut terminée, il s’empressa de revenir sur les bords 
dn Rhin continuer la mission qu’il s'était donnée de sa propre auto¬ 
rité. Malgré Tanarchie que les embanas financiers de MaximiJien 
laissait régner dans Tempire, il ne sc pouvait pas que le prince qui 
avait essayé de ramener les petits souverains et les chevaliers du 
corps germanique à Tobseivation des déci'cts de la cour impériate 
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qu*il avait aiaoQ créé« du moi qs réorganisée, sonfTrtt sans s'en émou¬ 
voir les empiétements audacieux de Sickingeu. La guerre que Fraotz 
csa déclarer b la ville impériale de Worms, et dans laquelle II fut se¬ 
condé par son ami et compère, Goetzde Berltcliingon, parut combler 
la mesure des griefs amassés contre le Prolecisur dt la junice. 
Le 13 mai Iblb, Sicklngcn fut mis au ban de T cm pire; U s'in¬ 
quiéta peu de cotlo mesure, qui ne fut pas suivie des elTûta sans les¬ 
quels ce n’était qu'un vain mot, et n'en continua pas moins & 
remplir ses coffres des larges contribuiionsqu'Ü levait sur les princes 
ou les villes qu'il altoquaU successivement, pour les forcer à répa¬ 
rer les torts dont les paniea intéressées le faisaient l'nrbitie armé. 
Prollunt d'uno trêve de deux ans conclue avec la ville de Worms, il 
entra avec une vèritnblo armée sur les torres du duc Antoine do 
Lorraine, pour soutenirles prétonlious d'un comlo de Geroldseck sur 
divers domaines détenus, selon celui-ci, injustement parle prince. 
Cette expédition so termina de la manière la plus avantageuse pour 
Sicklngon qui n'évacua la Lorraine que moyennant une somme de 
trente mille ducats d'or oiune pension do cinq cents écus. Le succès 
de cette campagne eut un tel retentissement en Allemagne, qu'au cliro 
d'un contomporain, te secrétaire d'un des princesses ennemis. < la 
noblesse allemando se mit k le perler aux nues et, co qu'on aura 
peine à ciboire, k le proclamer digne de l'empire, qu'on lui promit 
s'il continuait à marcher dans la voie où il venait d'entrer avec tant 
d'éclat (I). I 

On ne sait si une aussi ambitieuse visée traversa l'espritde Pranis, 
mais on y pensa pour lui ot l'asserUon de Thomas Loodius n'esi pas 
UQO simple formule de rhétorique. On trouve t'écho de ce bruit dans 
un met qai conrot parmi les adversaires de la réforme, au moment 
de la mort de Frants: < Veilk te feux empoiuur mort, Dieu veuille 
que le faux pape ait une pareille fin I • 

Rodolphe de Habsbourg, comme le fait remarquer U. de Bouteif- 
teiller (2), n'élait pas un beaucoup plus grand siro que Sickingen 


(1] Voves dans 1 m Seriptoru r«rum gtrmonieomm, H&rq. Frebar, L111, l'biM 
toln do F. Biekinj^n, tntUolM : Di Franeisei ù Sitkutfftn nbui ffasiisy 

MO KTius AOsis htitoriciaip*» Itmp^ esafnla ab Hub*rl« Tftorm I^dio ili. priiu. 
ludovict PûlûUfii Sieciorit wsilitrin it ttenfûric. c DIcl ni pma cmSo, 

• qutnlQmf&OB St bpnoris hcoe «xpsdlUo FrsodsM pepsrli; aobllitu giriQjiift IIIua 
< ad oydor* stuilsM, dicors disnuu impsrlo, bonort ad Bujora, fortunsca tumms 
c polUcsrl, modo pe^srst, suomts. a 
(3) HiiMrt de Prmts dt Siehn^en. (Voyes p. SI j pi 21S.| 
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lorsqaô sa réputation do valear et do zélo pour la jnstico le fit appe¬ 
ler au trOne impérial, c Pourquoi ou Sickinçen, un Bourbon, un Pes- 
caire n’auraienl-ils pas comt la coui’onco? > a dit aussi U. Ikli* 
cbelot (!)• 

En cITec, à coUe époque agitée où tout tut remis en question, 
comme en France à la ûu du siede dernier, les plus liantes ambi* 
tiens étaient presque raisonnables, et certes Sickingeo, qui entre¬ 
tenait toujours û sa solde une armée de qninzo mille hommes, tant 
de pied que de cheral, ainsi qu’ime nombreuse artillerie, pouvait, à 
un moment donné, devenir Tarbitre de l'Allemagne, comme de 
fait il le fut i l'époque de l'élection de Gliarles-Quint. Quoi qu'il en 
soit, il est probable que Sickiugeo ue songea pas dés lom au 
rôle que ses admijuteurs rêvaient pour lui, car précisémejit après 
la guerre de Lorraine, mécontent (le Masimilien, il se décidai 
entrer dans le parU de la Franco, à l'instigation des seigneurs de la 
Marok et surtout à celle du jnms edomttirauj: Robert 111, si 
connu sous le nom de Fleurangcs. Les princes de la Uarck, dont 
les domaines étaient situés sur les frontières de l’empire et du 
royaume, étaient, suivant le vent variable de leur politique, tantôt 
les ûdéles vassaux de l'empereur, tantél les bons amis du roi de 
France. Sickingen, qni ne pouvait manquer d'avoir de «ombreux 
et puissants ennemis, avait compiis. i'utililé qu'il poumit l'étirer 
d'uue liaison intime avec les souverains de Bouillon, de Sedan, 
de Fleui'anges et de ^ametz. Aussi, s’étant rencontré i Heidelberg, 
vers 1514, ivcc un agent de ces princes, il leur avait fait dire 
a qu'il aurait toujours i leur commandement deux millo chevaux et 
mille liomines ia pied et rortillerio à ravenant, et qu'il avait deux 
ou trois places, dont lamoiilourose nommait Scawei bourg (â) cl part 
à plus de vingt autres qui seraient ouvertes il toute bcui'e pour le 
seigneur de Sedan et (son ûls) rAdventoreux. » 

L’amitié commencéo ainsi entre Sickingen et les seigneurs de la 
blarck « ne se démentit Jamais eti'ésista même aux variations poli> 
tiques par suite desquelles ils devaieot se trouver plus tard dans 


(1) V«fU fiéf<mHe, p. 287. 

|2) Les édillooa da héwfu de Flwmffee aoxqnsJIn J'qidpmjdu co pusags 
MDt ttuM* eafxelutiuck dt puaiswnt pNcijdsr dd maouteriu uâeutéapar d'igno* 
rania Mpietes. U nom écrit Ici SeawcriMuif ne peut être OQ'Rbeniboori; nr le ma* 
naeerit de l’Amnal (Bm. de fronce, lee u Ut fivooilMors, ce qoi ee rap* 
proche pliu du véritable ocra de la principale des roncresMs de Secirtngea qoe 
ScAserbourf:. 
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âe$ camps opposés (1). > Oq peut placer vers iSI5 le voyage de 
Sicldngen en France; i\ vit à Ambciie le roi, qui lui fit le meilleur 
accueil. Fleuraoges, que François I«>' aTait chargé de lui faire les 
honneurs du royaume, dit que < le roi ie trouva fort lionneste homme 
et bien pariant, et si le roy lui fit bonne chère, ainsy firent toutes 
los dames tellement qu'il no pouvoit parler. > L’accord conclu entre 
le roi et SickingOD, celui-ci retourna en Allemagne gratidé d’une 
chaîne d’or et d’une pension de trois mille francs; mais Fran* 
çois qui avait su apprécier le gentilhomme beau tang&geur, ne 
comprit pas toute Timportanco du clief de parti et no lui confia pas 
scs projets sur h couronne Impériale que la mort prévue do Maxi¬ 
milien devait bieniéc laisser vacante. Facile à mécontenter, peu ha¬ 
bitué au joug, Slcklngen ne rosta pas longtemps dans les intérêts de 
la France, où le roi no sut ou ne daigna pas lo retenir. Il n'y a pas Ji 
faire un crime decetto erreur à François l*'; Fleurangca lui-mémo, 
l’ami Qdéle de SickingOD, ne paraît pas non plus avoir deviné toute 
la valeur du fils du supplicié Solmlkurd, fi on juger du moiospar 
le portrait qu’il en a fait dans eos mémoit ca. Ce portrait, malgré son 
évidente bienveillance, est en cITot plutôt celui d’un brave ot aimable 
compagnon que celui d’un homme 6 vues politiques ou ambitieuses. 

malgré los aitérationt que loiextû acertainemontsubies et qui sau¬ 
tent aux yeuX| Je citerai cc passage ; le voici tel qu'il nous cat an*ivé 
ot qu'on le trouve dans les diverses éditions, qui toutes copient la 
version de l'abbé Lambert, qui lo premier publia les Mimoiret do 
Fleuranses; je Tai collationné avec Ica divers manuscrits des bibiio- 
thégues impérialo ot de l’Araenal. 

< François de Sicklngen eslolt gentil homme allemand do bien pc- 

< tile race, mais bisn gentil compnlgnon, ot du temps que Jo vous 
4 parle avoit environ quarante ans, point booms do çnorre, mais 
« homme de grando Uonnesteté et ntmoif fort la guerre et jamais n'ÿ 
i avoit esté; ot eaiolt lo plus beau Inngageur quo je pense on ma vie 
« avoir vou : et de tcllo sorte qu’il n’y avoit ni gentilhomme en Aile- 

< magne, prince ni homme do gueri e qui no lui voulus! faii« plaisir, 

< comme lui donnèrent bien k congnoistre depuis ( 2 ). » 

M. Eimcst Müncli (3) et M. de Boute Hier (4) se sont aperçus avant 


fl) Boutoillar, p. 60 . 

(3) tfimnirei du mordcAnl d« Fiéurmpu, p«bUO« k l« faite dee U47nam dt du 
perrebbS L«mb«rt. filftenile t.Vll d« le publIeedM. ?erl», 1763, V. p. 376. 

(3) Voy« 1.1, note» du 0« chap., p. SSl, n* S. dU CKarûidtritiik Bicki^gn*, 

lomVe ùuf efflem Bloltt gens WidtrrprKhtndti ùthaupM wird, lauttt toirUkh 
ehodf komisch. 

(t) Voy«ip. 90. Il (Fleur&psesJ now 8 laitsSde PranU v« porirûil flattenr dent 
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moi de ?a bizarrerie de ce passage, mais ni Tun ni rantre de ces écri* 
Tains n’a ajouté que les expressions qu'Us irouTent ou 

comités ne poutaieut 011*0 du fait de ou du l'cdatieur 

quel qu'il ait pu Être de ses mémoires, (jui sont, en tout cas, d'un 
Il omme parfaitement informé. Les cj>alradictions éclatent d’une ligne 
à l’autre dans ce morceau si malbeureusemeni ti avcsti; ouuxj que 
Sickingen, qui n'aTait que quarante*deux ans lorsqu’il mourtil« 
n’en avait guère que trenie^uatre à l’époque de son voyage en 
France, outre qu’il était de fort bonne race et non de éien petiUy com* 
ment anrait-on pu écrire à la même ligne qu’il n’était pomf Aon^tne 
de guerre, qn'il aimait fort la guerre et que jamais il n'y avait éU; 
évidemment il y n là des mots omis, d’autres ajoutés, quidéûguront 
complètement la pensée de l’écrivain original. Je ne me suis du reste 
appesanti sur cet endroit delà vio de Sickingen que pour en prendre 
oceasicn de signaler au futur éditeur des curieux mémoires de Flou- 
ranges U nécessité de recberchcr le manusciitprincrÿs s’il existe, 
ou tout au moins de s'efforcer, en compulsant toutes les copies disper¬ 
sées dans les diverses bibliothèques de la France ou de l’étranger, d'en 
rétablir Je texte dans sapui'elé primitive; l'ouvrage en vaut la peine. 

BetoumoDS à Sickingen qui, lout en se parant de ia cbatne d'or du 
roi de France, ne laissa pas que de reprendre son métier de protec¬ 
teur de lajwtiee^ 11 ne tarda pas à trouver l'emploi de son aimée ; 
il était à peine rentré en Allemagne quM üt à la ville impériale de 
Metz nno guerre dont le motif, ses ennemis dirent le prétexte, 
fut on meurtre commis dans le château de son parent et ami, Phi- 
lippe Scblucterer d'Elfenstein, par un homme qui, à ce qu’il parait, 
était un émissaire des magistrats do cette grande et puiss.iDte cité. 

Frantz, qui $e trouvait cbez Philippe au moment du crime, rassem¬ 
bla en quelques jours une armée de quatre mille cavaliers et de 
dix-sept xnille fantassins, munie de douze pièces de canon, qu’il 
mena incontinent devant les murs de Blctz. Son artillerie, formida¬ 
ble pour l’époque, était dirigée par lui-méine r car, loin de professer 
pûnr ce moyen do destruction la répulsion ou le dédain que l’on a 
supposé à tort à la chevalerie, Sickingen avait fait de l’attaque des 
places par Partillerie l'objet d’études particulières; et on cela comme 
en bien d'autres choses, fl avait devancé son époque dans l’intelligence 
du parti que l'on pouvait en tirer (1). Aussi les bons bourgeois de 


&<pal ftiûmtnt fue/gvet traiü patvM parùl/tv Mffuiim fi cMtraim A ta vente 
?uston^. 

(1) H. deRoQUilUP, ândea capUains d'irüllerie, » judlelsusonent apprécié’^ 
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Metz, dont ies vignes étaient ravagées par ses cavatiers et çfui 
voyaient arriver les boulets jusque dans leurs maisons, se virent-ils 
forcés, aprée quelques jonrsde bombardement, de parler de traiter, 
comme on traiuit avec Sickingen. Pour se débarrasser du Protec¬ 
teur de la justice il fallut se décider à lui compter vingt-cinq mille 
lloiins d’er. Qui sait? sans cette prudente détennioation la vieille 
capitale des Mediomatrikes aurait pu compromettre, il y a Unis cent 
cinquante ans, ce beau surnom de Pucellc que lo courage de ses 
babitanta devenus français é su lui conserver à travers Ici désastres 
des invasions. 

Le souvenir du siège do 11S18 est oqcotc vivant k Metz, où Ton 
monti'o dans un jaidin la Uice d'un boulet de Sickingent male un 
souvenir plna duriblo et qui témolpera k jamais du ressentiment 
des Messins, c’est le passage de U Chroni(jm d$ Mei: que je 
citerai après M. do Boutet lier, a cause des erreurs que j'y trouve k 
relever ; 

la tjuem (jHcomt$ Pianciiguê tjni asHiégta la ciU 0 » Tun 1018. 


Un afftni eaptiilne ds Vamp!» 
Vlntnnitn ta iNa» laTl)i« 
' Acc«npA|fl0 di tronM nllls... 


Ca eftpluloa fort ou foiUo 
N'raioit i^rtülJionni ul nolOlo, 
<)uAKro O porlolt 10 oon cocu 
Bon» nom ni ü(r« qa« Pruciiean. 


C«tal oapItoJû» Stolc cAu«é 
Foui »! d» plmltnrt *ecuM 
Et WWK d* fiiuM» dloquaoeo. 

UaU Je o*en luy laeonMquenei. 

Ls coléro no raisonne pas, car comment le poète messin peut-il 
dire que Francisque n’était gentilhomme ni noble, après avoir Inti¬ 
tulé son morceau, Lo gueire du comté l^anüfquei elle ne voit pas 


mâriw de v>n hdro». Qq»i) t SI » prdUnda» répoUion d» la chevatorio poov 1«» wma» S 
feu, Il y a déjà longiempa que lo prleonaier de Ram a felt eur e« eujet du rooaarqoe» 
qui ruioootco prdjugé, et dSioontrO que Bayard luUraftDO eut faire an irte*ben> 
UMce d« J'arÜUorle. (Voyes : OEutru deNapoUon 111, u IV, Dupce»f*t lU lisemr 
de l'artillériey p. T ut S. Voyct wmI le UOmolru do ü. LecaUeue clld dan» eetoo* 
vptge.) 
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Uis-dair non plus, car le poete a vu çuatrê O sur l’écu de Sîokin* 
gen, qui portait cinq besansd’iTZtatii); en reraocbe U a presque 
l'aisoD lorsqu'il dit qu’il n’a ni nom ni Ütre que Franciscus. En ef* 
f6t> la popularité avait fait de ce geatilhomme de vieille souclio une 
sorte de glorieux parvenu, et on ne le nommait guère que lo capi¬ 
taine Francisque i la cour de Charles-Quint comme 4 colle do Pran- 
Qois 1 *' (2), taudis que la médiocrité de sa taille Ini avait fait donner 
dans les contrées de son Toislnagole sobriquet amical de Frantzgeu, 
(petit Frauqois). 

Après l'benreoso conclusion de la guerre de Uclz (1S18), Sickio- 
gen en entreprit imuLèdiatement une autre contre le landgrave Plii- 
lippe de Hesse. Cette nouvelle expédition se termina do mémo, en 
faisant couler dos dots d'or.dans sa caisse militaire ; car, il faut l’a¬ 
vouer, tout on défendant les droits des opprimés et en poursuivant 
de sa vengeance lee iDaiaons princièros qui avaient pris part à la 
ruine de son père. Frantz, convaincu de la vérité du vieil axiémo 
que l’argent est le nerf de la guerre» n’oubliait jamais de stipuler 
des conditions péenniaires qui lui permettaient de solder libérale¬ 
ment les seidats d'aven lare qui ooioposaieni son année. Peu après 
ces rapides campagnes, Sickingen se brouilla avec François S*, cl 
Maximilieo, qui regrettait de voir dans 1 e paili français cet bomme dont 
il avait apprécié les talents et l’importance, ne tarda pas à lui offrir un 
généreux pardoo, que Sickingen n’accepta toutefois qn’en laissant 
voir au vieux monarque qu’il aurait très-bien pn se passer de celte 
marque de condescendance (3). Comme gage de rcconciUaüon avec 
son sonverain, Sickingen accepta» conjointement avec lé duc de Ba¬ 
vière, le oominandement de l’armée de la ligue de Seuabc qui en- 
valiit le Wurtemberg et détféna le dueUIric, qui, par sa conduite 
tyrannique, avaii exaspéré ses sujets et scandalisé jusqu’aux princes 


(f) La CD&hon de Siebingeo potuil : Dé Éahii à cin^ bÉSots iPargent tn s^Mr 
àloboi'dwde'pitulet-VoyÉ* les pobîlielree illsiiuiode de Boeelinui, Buoibrecbt, 
Siebaueber, et enSn rAoBuein bistorieo-barBUUnae des miieons comteles pablié à 
GoUiB. 

(S) Dans la Héoiolree de Philippe de Vignecllce, boinfeoie de Heu, qui bous a 
eonierrd de carieai détails aur le de XeU, SUkln^ teujoure nommé rim- 
plecaaBt FraBctesu'^, axeepU à U pa^e aso oO oa Ut : fVûneiKiM de SeUcyngipu ÛB 
deitl'idiijoo du oifloecrii do eo livre remarquable à réradldeo de U. HeorI U(* 
pbeiaot, de la Bibllocbàque Impériale. Vojex Bib/wt/iA det litterarùd’en KereOu m 
StvtiffÉrt «>Stuit|art, ISSS. In^o. 

(SJ Les détela sor crue récoAoJiatien m iroovereac ploa loio, S l'occwioa de ta 
fflédalUe qui Alt frappée parles ordres de SicUnseB pour «n coDserverleaoaveuiiC 
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égaux, qui D'éuient pourtant pas alors fort disposés à reconnaî¬ 
tre la légitimité des doléances dos pecples. C'est au retour de cette 
expédition queSickingen lit payer à François I*' le peu de cas que 
CO prince ayait su faire de l'ami que lai avait gagnèls marquis de 
Fleura nges, en rendant à Charles d'Autricbe.son compéilteur à l’em¬ 
pire, l'éminent service d'amener son armée sous les murs de Franc* 
fort, pour assurer la liberté du vote des sept électeurs. Je me contente 
d'indiquer ce fait capital de h vie de Slckingen ; c'est en lisant le ré¬ 
cit qa'on a tracé de main de maître M. Miguet (1) qu'on pourra ap« 
pi'éder toute l’iroportanco qu'avait dés lors dans les plus grandes 
afTaires, ce capitaine Francisque, auprès duquel le roi do Franco on* 
voya sans euccèa un agent diplomatique, et dont l'armée qui < es- 
lûniia merveilleusement tous ceux qui vouloioni bien au roy do 
France, * eut une inlluence tellement décisive sur le résultat, que 
10 chambellan Paul ArmorstoriT écrivait é Marguerite d'Autriche : 
< Jamais ne flsmos mieux que de nous fortiûer de cesio armée (S). > 
Cliarle8*Quini n'oublia pas dés le lendemain du triompbo qu'il 
devDitpeuMtrela couronne impériale t Sickingeni et par un diplôme 
de 4619, le rebelle qui naguère avait été mis au ban do l'empire fui 
déclaré contriller, ckambêllan ûI copilàiM çénéral (oberster*haupl- 
inann) d$ l'mperéur. Cea titres pompoux o'éhlouirent pas le cbeva- 
l ier indépendant, qui ne les accepta quosur les instances réitérées do 
la tante do l'empereur. Je dois renvoyer h l’ouvrago de M. MDnch 
ou é C4»lai de M. de BouiolHer ceux dos lecteurs qui voudront con¬ 
naître les déialli des relations do Slckingen avec Charlca-Quint. Les 
pièces autUentiquea réunies par Je premier de cos écrivains nous 
apprennent que le puissant monarque sur les États duquel le soleil no 
M couchait pas fut, en déflnlUve, l'obligé du simple capitaine tant 
<{ue dura la vie de ce dornier et que sa mort prématurée débarrassa h 
la fois le corps germanique d'an membre peu docile, et J'empereur 
d'un créancier devant lequel il lui eût fallu rougir. Rien n'est plus 
curieux que la correspondance rolaiive i certain prêt de vingt mille 
iloriss fait par Slckingen à Charles ; prêt au sujet duquel la tante de 
l'empereur, Marguerite d'AutricIte, éoiit lettre sur lettre i Francs 
pour demander des délais, qui reculent à chaque échéance (3). On 
s'explique ainsi comment Slckingen, qui s'était Ué avec Oirio de 


(1) Aevut ta Dtot-Mo^ioa, ISSS. Vhi ilfclion A tvmpii-e *n JSIO. V07. p, 300. 
f3) Hignei, loe. €il., p. 3S1. 

va) uaneii,!. n, p. iosaii9. 
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HoKen (<) pendant U gucn« ût Wurtemberg, et qui dèa lors no 
eactia pas sou poncliant, sinon pour tous les dogmes, au moins pour 
i'idée de la réformo; n'ea lut pas moins en éUC, tant alors ÔUit 
grand et reconnu son crédit auprès du jeune empereur, d’inviter 
Lutber, d l’époque de la diéto de Worms (1521), à se réfugier dans 
sa forteresse d’Ebernsburg et de lui offrir sü médiation aapi'és du clicl 
du saint-empire. K la vérité, Luther, qui parait n’avoir jamais 
éprouvé une grande sympathie pour notre héros alors même que 
plus tard ccIui-ci eut pris hautement le réle do diampion de la libellé 
religieuse, déclina cotte olfi’e; le fait n’en est pas moins caracté¬ 
ristique, et 11 est établi de la manière la plus positive par les divers 
écrivains qui oui écrit l’iiisloire do la réforme (2). Cbaries-Quint, ce 
prince qui aspira, dit-on, é la monarchie universelle, qui tenta au 
moins do devonir l’arbitre do l’Europe, et dont U puissauce parait 
si formidable, si l’on considère la kyrieilo de ses 1111 * 0 $, lo nombre 
do ses sujets et l’éclat des victoires de ser généraux, n’on fut ps 
moins obligé, surtout aux débun do son règne, de compter svoc 
un simple chevalier comme Sickingon. Charles n’avait pas d’année, 
il n’avait guère d’argent, force était de solliciter ceux qui possédaient 
soldats et ducats, d’or. Aussi le vH-on, lui, l’emperear, en 1522. 
descendre aux prières pour décider Sickingen à prendre parti In 
guerre contre la France. Le potentat avait üntel besoin de l’atlianco 
du chef de bandes, qui hésita longtemps parce qu’il allait se trouver 
aux prises avec les seigneurs de la Marck ses bons amis rcnti*ès tous 
deux dans les bonnes griices de François qu’on Ut au post- 
scriptum d’une letti’e du 4 juillet 1522, adressée à Sickingen é ce 
sujet : < Aiusi signé Carofus,et aussi delà propre main de Sa Majesté 
I sonbz escripi : 

» Francisque, faictes en ce le mieulx, nous vous tiendrons bonne 
* foy et le recongnoistrons nos propres mains (3). » 

Vaincu par d’aussi flatteuses paroles, Sickingeii se mit, lui et son 
armée, è la disposition de l'empereur et envahit la Champagne, de 
concert avec le corps du comlc Henii do Nassau. L'envoi de deux 
magnifiques vases d'argent massif (4) sans doute dans le genre de 


(>) Zellcr, nitL ttUlriedc Hviltit. 

(S)Vo)'et parikulitKnMC à ce aujot, «b Luths'', per H. Aejlo. Voyes 

Adsei Ml de BouieiliQr. p. 196, etc. 

(S) UQntii.t. Il, p, 110. 

(A) Eroeet UQocli, t. h p. 169. 
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C6lui que QOQS avons à décrire» témoigna é SicklugCD de la satisfac¬ 
tion de Tompei’eur. Cette fois» et nous ne pouvons le regretter, la 
fortune trahit Sickingeo. tes deux généreux, après avoir saccagé 
le pays et piis quelques places, investirent Mésières; mais dans 
cette place, réputée foi t mauvaise, et qu'ils croyaient enlever sans 
glandes difficultés, Us trouvèrent Bayaid. Le chevalier sans peur et 
sans reproche se défCDdit si va U laminent, et sul ineplrer do telles 
méfiances entre les cliefô des deux armées, qu’ils levèrent le siège 
l6 S7 septembre 1821, et se ülrigéi^nt vers la Picardie, d'où le roi 
les chaasa lui-mémo (i). Sickingen l'ovintsur le Hhin, peu satisfait 
de celle campagne, qui n’avait abouti qn'à reliausser la gloire des 
armes françaises. Do retour dans sa forteresse d'Ebernsbourg, 
dans l’RcteiUrie delajuitice, comme la nomme Ulric do Hutien (2) 
Sickingon y trouva cet ardent agitateur, et bienlét, deeesenti'eliens 
avec lui el avec les autres ipétros de la réfoime, sortit U plan de 
la ligue dû Landau, dont le premier acte fut la guerre de trévlse, 
et le dernier la mort de Sickingon. 

Arrivé aussi rapidement qu'il m'a été possiblo li la lin de cetto 
esquiseo, je ne puis cependant me résoudre i commencer la deecrip* 
lion du TDonumoni qui fait le sujet de ce travail, sans m'arréier sur 
les derniors moments de la vio de cet homme, pour lequel, je le con¬ 
fesse, je ma suis prit, en rèiuOlani de pi'és, d'uue sympathie que je 
serais heureux do faire partager au Iccleur. L'hérolimo, Is férmeté 
dans scs convictions politiques, la foi dont il fit prouve é ses derniers 
moment, témoignent en effet que si Pranis, comme chef de parU- 
sans, n'est pas une exception ù l'époque où vécurent des hom¬ 
mes comme Bcrlicliingen lo héros du drame de Goethe (3), on ne 

(i) • AJnit fui l«tS ée tUaitm, »ISs<3 éUratlIiunenlminorabU, pulsquil 

■ uuf• l« Frsnca, où II n'y avsll poloi slor» d’anpS» «n Sut d'trr^ur quaunu 

■ miUs hoouiM. Il mit la comblo à gloifo és fikjtpd. » Cnroet, du plaet* 

p. 170. 

(S) Zollor, VMe d« KuUtn, p. 1Q1. atffrbergtderG^ifrhUffhtif.i^aÆfpiUilh 
rtetptackium. » UhloU kb Hutloo opara. IV, p. SA. 

{3) On Sickingon ut l'un <9 m pmenn&SM dooo drim«, dan»l»qu«], par dqo 

Ilunoo poeii(tu«,CMllt« lui ftlk SpouHr laMswr de Berilclilnaeo au lieu do la ver- 
tueeH Hoâwlgo doFlenheioi, dont la grfleo et Ui gyendM oualltSe oot Hi cdlSMM» 
par Im dcrivoln» alleinARdi. Slckirgou la pordit dée ronndo ISIS, meJe il ne eon' 
«omit Jamalft i m remorior oi fut toute ea vio Adèle h le mSmoivs rdvtrde de la 
copipasne de eee daogcu ol'do loo irloophœ. Ce tnii eèmciOiieii'jue, qui idmolgncde 
l’dléTatleo do eca toniüneno ac devoh pas «tro nls^'Sdlci, UkpiScode Gootha n'eat 
pu du reeto lo »«ul onvrofo drènatlque deu» lequel flgupc SlcSlogcn; notre hdro» 
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peut pas cependant eani injoeticc le coDfoûd]*e dans la foule dea ca* 
piteinea d’arcntuie. < D’une bravoure entreprenante, d’uo cai^aclèro 
cboTaleresquo, d’un ciprit cultivé (i)« > SickingeD ne oombatlit 
pas seolemejit pour gagner de l'or ou méiud des villes, il combattit 
pour une grande idée. < , Continua tour clcaTicillcs moîurs de son pays, 
défenseur des idées nouvelles de son temps (2), » ce qu’il rùvaii, 
c’était la Tênovatton de l’édiGce déjà veimouludc l'empire. Son pro> 
gramme, c’était rélablissement du régne de la justice. Sesmoycos 
pour réaliser cette noble atopie, c’était l’abaissement des tyrannies 
priocières, l’indépendanee de l'ordre équestre et surtout la destruo 
tien des souverainetés ecclésiastiques. 

Dés les preouéres années du seizième siècle, il entama à coups do 
canon, sdr le Rbin, lo dilûcilopi’oblémo delà séparation dospou< 
Yoirs spirituel et tompot’el. Que quelques pensées d’ambillon se 
soient mêlées à ces grandes vues,c’05t possible, c’est môme pro* 
babto; mais la leotallve, pour prémaïuiie et téméraire qu’oUc fût, 
n’est pas d’an soudai’d vulgali o. Ambitieux on authousiasto, Sickin* 
gen, comptant sur le concours de la ligne de Landau, à laquelle 
avaient adhéi’è une foule de olievalicrs du Palatinat et do la Souabe, 
ao décida, en à commencer l’ccuvrc pour laquelle avait été 
formée ce^ union dont il était le chef et Tinsiigaiour. Ce fnt à 
l’archevêque éleclenr de 'Tièves, Richard dû Greilîenklau qu’il ré¬ 
solut de porter les premiers coups. Après uue déclaration de gaeriiy 
en forme, motivée sur le mépris que ce prince avait fait de ses 
réclama tiens, Siekingen envahit ses États. Le champion de la justice 
ne fût guère suivi qae par son armée personnelle; la plupart des 
clievaliers qui lui avalent promis assistance restéroot eofeimés 
dans leurs clifttoaun. Sickiugou n’en poursuivit pas moins rentier 
prise avec son audace ordinaire, et enflaimuant son armée par d’èlo* 
quentes proclama (ions, il la mena d'abord au siégo de Saint-Wan- 
deUo, petite placo située à douxe lieues de Trêves, qn’il prit d’assaut 
le 3 septembi'e lbî3. Ce premier succès enhaidlasantsos soldats, il les 
conduisit devant Trêves ; mais Icselioses cliangèrent bientôt de face. 
L’électeor, ne so laissant pas intimider par le nombre et l’ardeui' de 
scs ennemis, parvint à faire tairelesbatteiies de Siekingen et donna 


rient do on dcHrtfn allemand le sojdt i'vao tragddin. J^piorsd elle aéU 

r^prâeoaiSo. k)!* • dU puNlée i BeHin en ISSB, eoua titra : P, Von Siekingen^ eine 
kiitOfiKhi Trogadisven PerSinaDd Leiille. 

U) Ulgiiet,/OC0 p. 217. 

Ibid. 
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lo teraps & Vélectêur palatio et au landgraTS âe Hesss ds Tenir à son 
seoûars.Ces princes, qui comprirent qa'il s’agissait do natérêt corn* 
mandes souverains de l'Ailemsgne étant Tenus joindre leurs forces 
à celles de Richard do GreilTcnklaa, Sickingen fut forcé de loyer 
le siège de Trêves. Bientèt après, tr&què dans sa forleresso de Land- 
stühl par les trois princes ligués contre lui, Slckingen s’y défendit 
avec U plus grande vigueur. Renversé p:^r un fragment de mu¬ 
raille qu’un l^oulet de canon avait fait éclater (mai on 

fat obligé de le transporter mourant dans une caverne creusée 
dans le roc sur lequel était assis ce nid d'aigle; c'étsit le soûl en¬ 
droit du chflteau dans lequel ou pût meure le blessé b l'abri du 
feu infomsl dos assiégeants, qui avaient appris de lui-même tout 
le parti qu’on pouvait tirer do i'arUnoric. Do cet asile, où il fallait 
tenir conatamnent des flambeaux allumés, Sicklngen, décidé b ne 
point céder, continuait k diriger la défense, lorsque quatre Jours 
après sa blessure, ü apprit qu'use partie dos défenseurs doLandstdhl 
mutmuraiont de son opinUti'olé. So voyant sur le point d’éire aban¬ 
donné, cot homme de fer se décida b capituler, et le lendemain, 
le 7 mai 1823, les trois piinces pénétrèi'ont dans la place. (1 paraît 
qu'il les avait fait trembler bien fort, car ils so montrélent avidee de 
coQtempler le Uon abattu dans ia caverne où il se mourait. 

Lo lanügravout rélociour palatin furent introduits les premiers 
auprès du moribond; iis lui parléivsnt avec une sorte de compassion; 
mais rarcUovéque, qui leur succéda dans co réduit, lui dit en entrant 
d'un ton coun^oucé : < Je voudrais bien savoir pour quelles raisons 
vousm'aves persécuté, mol et mon pauvre peuple. — J'surais bien 
des choses à dire U-dessus, répondit le mourant, miU lo moment est 
mal eboisi.... Ab je no manquerais pas dû raisons! (1) » Et comme 
l'impitoyable prélat iusistait, Sicklngen lui fenna la bouclie par ces 


fl) Lo récitdfidoniiorvjnofflinu do Sicklngen a Std tradolt pirU. do BouUdlIori 
ouquo) )o l'omptiiQio ou rabrdieoor, do lo roloilon d'on léoioln Ooolâlro, Goipord 
Stouroi. bénul do l'Sloctoar Piittin. Jo n’ai pu no pnoorer cot opuMuIo 
«oou fort nro. M. do BouiolMor a ou l’houroua* idio do roprodufro dam loo livra 
la groTUj^ qui oq forno lo frotiUipicr : q*ooi udo vm do L*ndoiahl poodant lo olégo i 
loDldldodol o'élèrooor unocolHoot dovani la iranchéo. lao gabloao, rortUlarla, do» 
liallobardlero. Sur lo prcitriar plan» la irela prlneo), rorctMTkquodloctour do Trêve», 
lo l&ndgraTO do Uoiao ei r«l»c>our paloiln, lo premlor en baroito ot on rpbo louguo, 
le» doux outre» avec lo liarnoli» tou reeonnelwablo» k i'deu do leor» omu qu'lie 
tleoiiont b la main4 à leur» pledi, Sicklngen étendu, qal tond la main ou polatlo, 
qui la lot prend. Au memeat de lo mort do Proau,e*o»( en eflbt celui doe vole 
priocos qulmootra le plus do oommleératlen posr lo ooble vaiocu. 
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mots pleins de fol et degrsodeur: c Ailes, je nis répondre à an 
matlre plus grsnd que TOusf i Après lui sTOir donné l'absolulion, lo 
prStre auquel il s’ôtait confessé sortit pour aller chercher le saint 
viatique, mais lorsquHl revint^ Frantz venait d'cxplrer, c'était, oo Ta 
dit, le 7 mai 19S3. Frantz avait qaaranUydeux ans. 

Ici se pose une question : Sicklngcn mouitit-U dans la foi do ses 
pères? M. de Bouteiller rafflrme, contrairement à l’opinion re^e on 
Allemagne. Je suis de l’avis de cet écrivain ^ les détails précis don¬ 
nés par le héraut de l’électeur palatin rac paraissent eoncluanis; la 
confession n’est-elle pas le signe manifeste d'une mort non*seuIement 
chrétienne mais catlioUque? dit arec raison M. de Boute Hier. 
mOme auteur ajoute que le fait de la sépulture qui fut accordée ôses 
restes dans une église catlioltque indique qu’on ne douta pas alors 
derorlhodox ie de ses derniei^ moments. 

Sans parler de la peieiitance de ses enfants et de sa descendance 
dans la foi catholique (d), ce qui est au moins une présomption en 
faveur ds l’opinion émise pai* M. de Bouleillier, on pourrait citer 
plusieurs actes de sa vie qui expliqueraient au besoin commontcet 


( 1 ) CetM Uluser«runnie n*«ai pu H«b qu’OQ iUe un oavrkg» cicent, 

IntlloU iA AUn el sa berds p»p U, U«(mio5<r, etié pur H. Boutailer, que Iq der* 
Diev dM d«seftndtniA de Sicktagoo mourut on IBM et qu'kl repui toua lu nlnu de 
S&oerboufVi âutt lo modutetimeuero du villsiao de Seveniiel. Celte bUtoneue. qui 
s’opoufo tur Is ducriptlon â^m ntonQiMot qoi atuxaH dtd dlevé aa dernier de» 
Siekingen parus ani deVblatolro natiooale, ddltSlrede pure Ino^naltoo. fin effet, 
pn lit dau le GofAnitcAee gene&Ic^Ueba TasoheHbtKk der Graej^ktiM Haûtei’ ouf 
JsA'ISSI, autorité irrieciable en pare)Me mitière, que le chefda )a faniMe 
comUle de SicüngeD, leqnel dcacend directmertde Prants» ut aujoard’lioi Joacpb, 
coo)ta de eickingeû'Robembeui^ né le S Jaorlor iSéJ. Oo peut voir aussi dan» le 
HUA>meA*ifercl<f»KAv Üvtdbmh ans GtnealoÇ'Crotfflichen Haüssr, publié S 
Gotha an 3SS9. que le cbaf de la maison do sickir^n, poaMealooée daos la Silésio 
prjseienne «i eo Betigrlo, devint ongnai de llon^jc le 10 nare 1711, et comte de 
l'empire en 1773. tt eat ponius do croire qoe le concédé Siekingen, eoo fïére 
nommé Fraoiz comuic noire (léroa et leore emun do)Vt lUlnanaeb des naiaooa eom* 
talw fait coonricre lee noWee aMiaacee, eeraient Ucn écoaoéa d'appreodre qu'en 
liiauron tombeac, élevé par ua ami de i'htetoire nationale, que ie deroier da leor 
race, moarut daoe la misère. Il aérait facile de cuivre le» deaceodanie de Sl> 
kjogen pendant lee iroia siddn et deeni qui ae aont écoulée depuia «a morti Je dini 
aeuiemaot qu'on Sickingen. qui ponait le titre de baron, fut an I71i amMaaideur 
de l'électeur palaiio, ao ceuronnament de l'omparaur CbarleaVJ b rrancTon. On 
auue barou de SicXlngen. aana doute le dccoondant de celul-ck. pouéd^t ï Prl bourg 
ee Srlsgnu ua bel bOial dont on peot voir lea plana et élévaUon deoa lo fîaeuet? 
(TaxôjUcfttre publié par P. M. d'Isoard en 1791. Cet bOtel avait été Utf en 1773 par 
cet arcbluci». (V. p. 2? du texte de $oc livre. 
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jmpUcablo aâTersaire du pouvoir temporel de TÉglise put être uq 
téméraire emi de$ novateurs et cependant mourir en iidèle doclJe. 

7'ajoulerai que Luther en apprenant la mort do Sickingen se 
contenu de dire froidement : < Le Soigneur est juste, mais merveil¬ 
leux. » Focilo résignatioût n’aurait-6lie pas éléinspii'ëeparla convie* 
Uoû où le fougueux docteur était, avec tous ses contemporains, que si 
Franls voulait coriai nos rétormes dans FÉglise, il ne son geai i pas 
pour cela à renier les eroyaocos descspèi’es? D’ailleurs en 1523 
lu symbole lullidrien était-!I déjà notiomenl formulé? Sickingen a 
dû 00 pu, dans son ardent amour pour la lil>cné et pour la Justice, se 
laisser' séduire par ce qu’il y avait d'idées généiv3uses et d’indé¬ 
pendance dans las écrits de son ami Uliic de Huiten el dans ceux 
do LuiUcr Inl-mérae, mauii ne mourut pas lutliéiicn. 

A. nHATlOCltUT. 
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Depuis nolro üemier compte reoâu rAcotli^cole a û]ü cori espon* 
<1eols élran^ors : MM. Samuel Bircb i Londres, Bcnfey i GûiliDgue, Dicts 
A Donn. M. BIrch est uo dçfptolo^e dtsliogué, mois c’est surtout uq 
archdoloçue d'uo grand mdiite. CooservaUur du Mua^^e britannique, il 
amonlri dans diverses pobllcalion» qu’il avait une coonaissanee apprcH 
ftradlo de Vantiquilé flgorda dos peuples Ariens et se trouvai aicsi natu- 
rellemeot dd^gné pour succéder A U. Geibai^d. M. Benfey, qui rcraplsce 
M. Lasseo, élu associé étraeger, a’est f&il, comme lui, un nom paiiui les 
Indianistes. Sa traduction do SofTiawia et un excellent diclionnaim des 
roda es sanscrites de la langue grec<iuesoDt ses prindpant litres. M. Dietz 
est eu Allemagne le chef d'une nouvelle école qui doit nous être ch&rc, 
puisqu’elio s'est donnée pour principale mis^on d’dtodier noire moyen 
dg€. M. Biel 2 a d^d publié nne Grammain emparée des liMffues romanes 
qui feit antorité. On lu! doit aussi d’excellentes études sur la poéate au 
moyen âge. (1 occupera la place laissée vacante par l'éldvation de M. Cu- 
reton au 1111*6 d’associé élraogex. 

Ces nominations, précédées do présontatioDS, de npports et de la 
discussion des titras dos candidats en eomiti secret, ont encore rendu assez 
rares celle fois, les comoiunicalidns de TAcadéniie avec le public; toule- 
fûis Tiolérdl des séances olosl abrégées a été assez grand pour nous Caire 
regretter de ne pas avoir plus de place â notre disposition. 

^<os lecteurs sont sans douta curiaux, comme nous rétiens, de connaître 
la pensée de M. de Bougé relativement aux coojecturea suggérées à U. Ma¬ 
riella par les découvei'tes de Tonis. Nous leur davons donc avant tout le 
résumé des idées qu o l’babila égyplologu o a, dans deux séances coosécullves, 
développées t ce sujet davaot l'Académie. La clarté de resposition, la net¬ 
teté des couclnslcus, rendent pour oous cH observations très-précieuses. 

Lss fouilles de Tonis étaient de nature i porter U lumière sur trois points 
obscurs de l’blstolre de l’Égypte : 1* TarrfvM des Eykios: 2^ te séjour des 
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Jfylua»', Z* l6 départ àesByhsoé. H. de Rùü^é a eiamloé 6UCces9i7ameDt ces 
trcii pelota. 

AmVa des Hÿhoe. Suivant M. Lepeloa, doot les idées ont été edoptéee 
sur ce point par M. de Buoson, lee Hykeœ seraient Tenus en Égyplo vers 
la fin de la doueième dynastie. De |rives objeciloos se présentaient contre 
ce système» que ne favoiisait pas d'ailleuit le texte de Uaoélbon; U. de 
Rongé avait même trouvé une objectioo absolue contre celte opinion 
dsus la provenance du colosse do SéueiUflotsp 272, de U treiiième dynastie, 
qoJ, suivant M. Drovotti, avait été trouvé dans la Bssse*Sgyptâ. M. Mariette, 
CD nous sigoalaul plusieurs autres monumouU à Taois mémo et dans les 
envi 1*000, en eonstetanl qu'Apopi a mis sa légende sur la statue do TIas* 
mmeh^Ea, qui est postérieur é Sévsk-Bo^ep 777, a définiliveoeat reculé la 
limite supérieure de l'Invaslcn dos Pasteurs, ûn ne peut plus la placer 
avant la fin de la treltkme, et probeblemeot même de la quatorxlémc 
dynastie. 

S<;our d4$ R\/k$oe. L’opinion que l'on le formait du caracidre et de la 
clvllUaUon des Hyltsos, représentés comme do farouches dévasleleurs 
D’eyani lalasô que ruiaes derrière eux, doit être aussi modifiée. M. Harietto 
tel a encore comptétonient inison. losPosteun ont ravagé l'Êgypte eomnio 
plus tard le ravagea Combyso, mais probabianent pss davontege. Il n’ont 
al détruit tous ses leinplea» ni biisd les sphinx et lee Images des rols&n- 
ciens. Ils ont même emprunté aux vaincus les hiéroglyphes, au moins 
comme écriture monumentale, et placé leun cartouches sur les menu» 
ments plus anciens sans loi dégrader. 

La découverte de M. Mariette doit donc nécessiter un nouvel examen, & ce 
peint de vue, de tous les grands monumonlsde nos musdoi, et particullè* 
remoot de ceux qui proviennent de la Bosse-âgyple. M. de Rougé a déjftpu 
constater qu'un ntorlolsge babilement opéré sur T épaule droite du grand 
spbinx du Louvro cochait la légende d’un roi pasteur, qui avait ainsi 
usurpé un monument de la doutiémo onde la irelslàme dynastie. Lo nom 
de UéntpkthaJt est gravé sur la poUrJne, en sureborge, et A la place de 
celui d’un roi plus ancien. Le ipblox qui porte les cartouches de ROiniàt H 
est aussi manifestement usurpé et doit être attribué A la mémo époquo. U 
y a même quelque raison de croire que le colosse en granit noir serait 
également bien plus ancien que Ramsès 11, dont U porte les légendes. 
Sur les sphinx Iss cartouches primitiM avaleni dlé gravé» sur Is poitrine 
et entre les deux pattes; c’eet rusurpetion de Ramiéi et de Méoepbtbab 
qui les a fait dixpsrsJtre. 

Gomment accuser encore les Sémites d’avoir détruit ryslématlquement 
tontes les osuvrei d'erl qu’ils rencontrileut sur leur passage, quand on 
retrouve et leurs cartouches et celui des rois qui les ont chassés, sur ces 
mêmes monuments qu’Us sont supposés avoir mutilé» ol détrulisf Ces faits 
deviendront plus évidents encore quand U. Mariette, comme il en a l'es- 
polr trèe-fondé, aura mis an jour la temple élevé par Apophis A son dieu 
Suiech, qui continua d’étre vénéré è Tanis sous lee dynasties igyptimnee 
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et gui, p&r cooséguent, doit ôtre enfoui parmi les ruines des Ages suirantF. 

Dépetri à«s Tastenrs. M. Uerlette n*os& ss prononcer leUfiremeot t Vé- 
pogue du départ des Posteuis. il considère le gucEtion comme ti'è^cbscure 
eocore. U. do Kougé ne parUgo psâ sos scrupules. 11 fait remarguer que 
l’inscripUoD du (onbotw d'dXffûis dit positiremoot qu’Araris {ffonnior) 
fut prise l'an V( du règne d'Amosis, et qu'Amosis pouisuirit les PnsUuis 
jusqu'à le ville de Sebarahao, située vraisamblablement sur les limites 
dorÉgjple et de la Palestine. On sait également que quelque temps 
après Aménopbis ai la guerre, au Nord et au Uidi, connue des peuples 
d'autres races que les Pasteurs, dont lo nom no roparaU plus. Snan 
ToutcDès 1*'porte déjà les armes jusqu’en Mésopotaxuio. Aaiosisadonc 
bien nccompli la restauraüon du pouvoir nationaL Ces observations, du 
reste, n'enlèvent rien au mérilo des coojeclures de U. Uarictie sur la 
IraosacUcn à ta suite do laquelle les Pasteurs quidèrant Avaris. Il est 
tout naturel que les monuments n'en paidenl pas; axais rien n'ompèclxo 
de croire qu'une porUe de lu population agricole insta dans le pays, 
CO qui semble résulter d'ailleurs du fait seul que le culte de Sutech 
était encore en grande tavour sons la famille de Ramsès. 

11 n’oet qu'un point sur lequel H. do Hougé hésita i suivra M. Uarlcttc. 
M. de Rougé n'est pas disposé & croire que les quatre spbinx soleut des 
monumenu d'ApopbU lubmâuie ; la chose au moins lui parait fort dou> 
teuse. La pi'ésence de la légende d'Apopbis sur l'époaJa droite lut semble 
la preuve que cette lègondo n'ost pas la promlère gui ail été gravée sur lo 
monumout. El le colosse vu par Barton et lo sphinj; du Louvre, tous deus 
onUricurs i Âpopbîs et sur losqueU il a fait graver ses cortovebes, por¬ 
tent sa légende sur l'épaula droite. N'est-on pas porté à croire qu'il en a 
été de même des quatre sphinx de M. Uarlelto et que les cartouebos prU 
mitib avaient dû être gravés sur la poitrine ? En tout cas, Ü ost prudeot 
de ne pas se prononcer avant d'avoir reçu d'autres eipUcalions d'Egypte. 

U. UarieHe semble aussi aller beaucoup trop loin quand il parle do 
Joseph comme ayant été vraiscEublobloment la minislrc qui en ordonna 
l'exécution. Rien n’est moins établi aux yonx dos égyptologues que le 
synchronisme de Joseph avec le roi pasteur Apopbis. 

Quant d la conjectum relative à Hh-ouor (Avaria), nom égyptien suivant 
M. Mariette, tandis que Tanis (Tsoen) seialt le nom sémitique, elle parait 
Irée-bien fondée & U. do Hougé; il fait même remarquer qu'une ville de 
Palestine (Josué, xcx, 32} porte le nom do Tsoaanim, qui n'est autre chose 
que le même nom mis au plnriel, on sorte que l'un semble le souvenir de 
l’autre. U racine du mot isoon exprime d'ailleurs l'idée de déport. N'est- 
ce p^ parce que Tanis, par sa position, était la ville d’oü l'on devait partir 
d'I^ple pour se rendre en Palestine 15o-ouor, de son cOté, signifie, en 
égyptien, la dsmeure du déport : Tsourt peut üès-bieo en éU'e la liaduc- 
lion. 

En résumé, U. de Eougé admet presque tontes les propositiODS de 
U. Mariette. 11 est seulement plus o^rmatir sur un point : l'époqua du 
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dfjpart âesFyftsu; plus réservé sur uaeuLre, le ziom dn prioce a faU 
exécuter le sphiox. U appnie eafia de raisons nouvelles et plus plausibles 
encore ^el^es-uns des résultats enlievus par celui qui, avec rsisoo, se 
regarde comme son élire. 

De r^fple passons i Tfode. C*est M. Biol qui a la parole. Il fblt hommage 
à r Académie d'arUelca publiés par lut dans le Journal dis âneanCs (octobre, 
oorembre, décembre 1 S 60 ) sur une traduetton auglaise d'un trafld des. 
slque d'uti^onomle iodoue, et & ce propos 11 rappelle que eas travaux au» 
térieurs cl les recbei‘chs« qu'il vient de faire (avec l’aide de U. Adolphe 
Regnler) sur le texte original du SYria>6lddbdnta lui ont prouvé d'une ma* 
Diôro certaine que la préienllon des Indloos i du connaisunccs asbono* 
uilqucs anciannei, prdtenlioo soutenue par Balllj, n'csl nnllement fondée. 
L'étude du S 7 ina*slddhAnla, que las Indions conildôrent comme le code 
Immuable des doeirinas astronomiques établi os cbes eux par leurs pre* 
mien sagaa, ne laisse aucun doute ft cet égard. C'est une opinion que l'on 
doit désormais abandonner. 

Bat vonuo an dernier lieu une lecture fort Intéressante de M. Gairit)y 
sur («smours et le$ t'astibdious di l'Islonds pafimis, d'après le recueil do 
coutumes et do lois connu sous le nom do Ci^gds. Ce recueil, rédigé un 
Il 18 , représente lrés*vraisemb)ablomeot, contme l'a fait raniarquor 
M. Laboulate, un élal de aboie bien aalérleur : les Islandais sont des 
Scandlnavoe : coe mmun, ces habitudes, ils les avalent apportées de la 
m6re patrie quand, ver» 874, Ils étaient venus s'emparer de l'Islande, 
Sludler l'Islande paTanne,c'aatdoao étudier tout le paganltme scandinavé. 
Rien plus, grflcc & des aaeloglos facllas 4 démontrer, étudier le paganisme 
Islandais ou Scandinave, c'est entrer plus Inllcncment dans les habitudes 
primitives de ia race germanique ot saisir, pour oinsl diro 4 leur souixe, 
quolqoes-unei de nos Insliluttons du moyen 4ge. Nous suivroot avec inté¬ 
rêt M. GelTroydins cette voie excellente, et donnerons 4 nos leolaurs le 
résumé des conclusion» euxquelles II arrivera. 

Nous ne devona pas oubliai'que M. Cisteltaoi a lu 4 l'Académie une 
notice fort bien toeuciliie sur l'art du Joaillier ches loi anciens et parll* 
culiéromenl ches les Birusquse. Le fait lo plus curieux cooslaid par l'ar¬ 
tiste archéologue a rappoi*t4 la persistance Irès-romarquablo des procédas 
aocioDS conservés dan» un coin reculd des Marches, à Son' Anpsloin Vado, 
o4 ee fabriquent oucora du co/Ners ef de (ontruei écucln d'onitln ttpp4iiu 
iVavicéiles, asus semblables, pour le Iravail, aux produile de la joaillerie 
antique. C'est à San' Angifo ia Vado que M. Castellaoi u trouvé les on- 
vriers les plus habiles. Eéritien du procédés dt patitnee çv« Uur aacifnt lé¬ 
gués liun pérss et tu iêpréoceupant friment de eu moyens mécanique» par 
desquels en atrive aux réeuftatt géemétiiguement esaett de ia bijoiUerie mo¬ 
derne, ces hommes réusnssoieiiS mfeua) que tous cew que nous avons employés, 
dit M. Gastellani, à rendre le caractère frds-onÿînol de fort ancien. On peut 
citer bien d'autres exemples semblables de per^tanco dans des habitudes 
locales remontant 4 la plus haute anllquité. 



DRTÜB ARCBBOLOQIQOB. 

Donnons^ es finissant, h liste des li7res rccommaaâds peadaol les mois 
de janvier et de février : 

Par tf. Léon Renier : ua opuscule de M. Ca%'ediOi3i sur la ofe sf les «u- 
•ont <ht conte fiorpAe». 

Par fif. Ëjrgor : l4$ Bmtm d'Eomére, 9$ea£ sur les msurs de la Oréce an¬ 
tique, pu'U. Delorme, 1 vol. ia-S*, et un op'uscule inlilolé : J>e rortnsoR 
ftoUbre dans la Grèce pdeniu, pai* U. Gofflaux. 

Pu ü. de Longpérioi' : un ouvrage de U. Joaebim Uenont inttiulé : fes 
üom propres aesyiim, recbei'cbes sur la formation des expressloos idéo> 
graphiques. 

Par BL Jomart : uq essai de M. Corlaubert sur la chsvehan des différents 
peupltf. 

For BL Victor Leclerc : les ttudes sur la vie et les owmpu d« Vofton, par 
M. Boissicr. 

Par Bl. le secrétaire perpétuel : 1^ M iltihodspour iéchiffivr et tronsenre 
les nms sanserUs iflU se memsrent dans les livres chinois, par BL Stanislas 
JoUeu; i* tes Prudes sur Aristote i poiitigue, dialectique et rfuioriqne, par 
U. Cbarles Tburot. A. B. 
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CammunicoÜim et nowelles. BL Léon Renier a le regret d’aonoocer 
la mort de M. le commandant Delamarre, membre résident do la Société. 

V. Noël (les Vergers entretient la Société des Iravaiis de U. Plaira Rosa, 
qui adéteitoioé exactemeot la position do la ville de CollaJie. Noua don¬ 
nerons dans le proebain compte tendu une analyse de ce remarquable 
travaiL 

U. Deréria donne lecture d’une noie de U. l’abbé Cochet sur des objets 
découyerCseo Normandie, notamment sur un miroir orné de l’efûgfe de 
Néron. 

BL Peigué-Delaccurt présente une stalueite en bronse de la ta du dou- 
siëtne ou du traisième siècle. 

Bfémoirasiu. — Bl. Coutaric lit un Blémoire sur lo Palais de jnstice do 
Paris au naoyen Age, et met sous les yeux do la Société copte d’un inven¬ 
taire dos reliques de saint Louis déposées en 1322 d la sainte Chapelle et 
piovenant de la famille de Cbambly. 

M. Vallet de Vinville achève la lecture de son Uéinoire sur les aépnltu- 
ree de Mesnil-Aubry. A. B. 
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INSCRIPTIONS RELATIVES A DES RATIONALBS 

&£COOV8llTll A CORmHTINI. 


H. ChQi'bonoeau noui envoie laecple eulvenie d'un fregmenl d'Insciifh 
tien qu1l t reilevé lur le f&cede orlenlelo du inlnarel de la grande cnm* 
^uée, h Conel&nUne : 

SEMPER AllGIlSTO 
VIÎTTIVS FLÛRENTI 
NVS VP RATIONA 
MS NVMID BT MAV 
RCT D N MOe 

. Ce texte doU se lUe i 

... Smpn- AxiffmicysUivt Floronftnw v(t>) p{er/9K<ùAmw) }iAT)OHAi.ielVu> 
mVd(v3e) it MnrettfinUu) d(tvotia) n(,umin(i Mivt ou orum). 

Ceet, on le voit, le dâdicoce d'un monuiuenl dievé A l'empereur régnent 
]ver CO pereoonege du noci de « Velliue Klorecilnus » quelldd de • per» 
fectUelmea et obargd, en Nuiuldie et on Uduriteoio, dee fooeiJoni de 
tATiONALti. Le date do ce moouojent peut remonter au tempe de Dloclé* 
tien, od la formule eemper comuense d'Otre ueltée. Le titre de 

BATioMALi» remplficait. deoe Torgenleilion provinciale alors on vigueur, 
celui do raocveAToa 'Avov'sti de l'époque précédante, et lee atiributlone 
alTdreniei corrupoodel eni A celles du quevteu r d'une province proaoneulelre. 

La Mauritanie orientale ou césarienne, deot ileetid question, ne foiv 
malt dans les prcmlen temps qu'une seule province; mais,A le fin du 
troisième siècle ou au comniencement du quatrième, on lui enleva le 
partie de son territoii'e confinant A la Numldiepour en Caire une pro» 
vince nouvelle sous le nom de Mauritanie siliflenne. U paraîtrait que vers 
celte même époque,la Uauiilaoie, soit on entier, soit plutôt porüelleraent, 
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Tut UD uiomcnl annexée 4 k NumiJic. Cela résullerall (Je IroU documents 
épl^raphiqjes du régoe de Dtoalétje& découverts à Tbatnugade (i), el dass 
lesquels le gouverDOur t Valorlus Plorus a s'intitule, an moyen des sigles 
vpppmr, vk p9rf6Ctissinm praeses prouittcioe jtfoureéomae. en 

effet, les^e u doit être lu Jdaurtiania, et l'on ne volt pas de quelle autre 
msnUre il pourrait l'étre» U faut nécessairement qu'il y ait eu une pren 
vioco oumido-mauritaiiiea&e. Ce fôit aurait pour cause probable les 
Dcarsiooe des Maures iosoumis sur la frontière oumide, dans la se* 
Cûnde moitié du troisième siècle Le gouvanjcur de la Uaurilanic 
césavieuoe, qui avait ces thbas sous son commandement, résidait k Césa- 
fée, trop loin pour pouvoir faire uoe l>oiine police à celle exlréuiité de 
soo territoire, que des montagnes dtfûcilcs à. Irevoitcr {3) séparaient du 
resta de la Mauritanie, et qui apperteualt bien plus 4 la Numldio sous 
le rapport topogtaphlqae. C'est d’ailleuis dans celle deruiei^e province 
que teDCIl garnison la troisième légiou Auguste» principale force mili* 
taire des Romains en Afrique. Tout se réunissait donc pour Tuollver Vad- 
joDOtion du territoire sitifien 4 la Numidie; celle mesure a dû précéder 
icumédiaiemeni et préparer la formation de la province qui reçut la déoo* 
miuatioQ de Mauritanie sitldeoiie» 

Il semble au premier aspect que la nouvelle iuscriplioa de Constantiuo 
soit propre i conAnner cee déductions, puisqu'on y volt le chef Quaucler 
Plorentious étendre sa juridiction 4 la lois sur la Maurilanie et sur la Nu- 
midie, comme le gouverneur Florus des inscii plions de Tbamugade, rien 
ne s'opposant d'aillenrai ce qae ces divers documents soient rap perlés à In 
même époque. Mais le cas est dl Aèrent Dans les inscripUona de Tbamu* 
gade les noms des deui pays sont écrits immédiatement 4 la suite l'un de 
Taulre et après le mot prcoincfoe, qui doit être lu ainsi au singulier parce 
que le sigle auquel il correspond se composa d'un seul a; sur le inoou- 
mertl de Coosiantine, ou coutiaiic, rien n’indique que ces pays formas* 
sent eussmUeune seule province, et même ces noms sonl séparés par la 
coojoncUon et, qui, en pareil cas, est réoneinoDldisjonctive,daiis la pr&li* 
que ordioaiiedorépigraptie. D faut donc se l’ésigoer à ne voir ici qu’un 
de ces nombreux cas où les Snancas de plusieurs provinces distinctes 
dlaieol régies par le même administrateur. 

Quoi qu'il en soit, notre inscription sera toujours ti^èa-inléressante pour 
l'bisloire de Vadmlnistration romaine en Afrique, surtout « on la rapK 
proche d'une autre, pareillem^t relative à un ratiomaus, gui a été trou* 
vée aussi à Constastine, et dout voici le toxto (4) : 


(1) L. Bonier, huer. rom. d» i’A/gént, a» 1913, ISIS et ISU. 

[i) V. DMre article sur 1m Quloqoéqentien», dace la Rstm erehdûiogiqrit do 
l»^o<ri$r de cette ^oSa. 

(d) C’est là qae m uooveat les faneuses « Portes de fer. ■ 

(A) Copie de U. Qurbooneau ; AnAveire dt U Soei^d srchMogiiflU àe Cenfteot^ 
lùie, 1454-1S59. 
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FABIAB V///r///AB 
lOVCSAÊ 
CONIVGI 
LLVCCBIHAD 
WANIVP RATJ 
oNALis nesp 

GIRTBKSIVU 
PATRON IS 

folios V((eM^Iw(nas cor\fu(ft Xucff Rsdrfatti viîn^pier/iciMmf) 
hatjohalii. A«q}(utrt0a) O^teuivn pufroAt». 

Co ^oriilormoniiDioiit» qui apparlloot auul A h tâcoadd molllé du trol* 
al&cis LU plut lot, oat ndcenalroinûDt rolatHi ua fonotioanolro de 
Numidle. VoilA donc deux aAtioKAiu de Numidie d’une époque où lea 
nonunionta épigraphiques commencent A devenir reroa, tendis que les 
liëclos pidoédoDtt n’ont pni fouinl Jusqu’à présent un seul procurateur 
impérial do colle pi'ovinco; car il no faut p&a coofondro evoc eu hauts 
fonctionnaires les procurateurs du domaino privé ou autres chargés do 
icrvlcea spéciaux Cetle ohtarvailon nous conduit A croire que le sïstCmo 
odminlstraiif de le Nu midi a au tampa deo légats impériaux pi^oprdieun 
no cotnponoU pu de pincuraicuiaimpériaux; et, en eflht, rinsllluilon du 
légal n’ovali ou pour objet quo d’ouluver au pioconaul d'Atriquo le corn- 
mandcmoDl miliUiro; le territoire joint A ce commandomont était loin 
d’embrasser toute la Numidle, olDsl quo l'indiquent divers lémoignogea 
épigraphlquei; déi lors lo questeur du proconsul pouvait éieodre soi 
fonclIODB sur une grandepkortie dulorrlloira numide, elle reste n’exigeait 
plus que des magistrats d'un ordre inférieur. 

La otNitsaL Crbol?. 

•-Nous appelons Valtenf ion do nos leclouie sur un rapport de M. Renan 
relatif aux fouilles do Syrie. Co rapport, adressé & renipereur et beau* 
coup Irop élondu pour que nous puissions le reproduire dar» ce numéro, 
a été inséré dans leAfonffsur dos 26 et 27 de ce mois. 
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Hïbiutioüf des Ump6 tu^aa «t modérons, par Préd. Troyon, 

XVII plaDebas, 98d figum, &0o p^ps. — Laupune» ch«s Bredeli Fuis, 
cbes Diâl«f et O. 

Les lecteurs de la Revus seveot dé]à quelles sont les concbslons de 
Iif.Troïon.(Voir leM* du i''no?embre 1860, p. 361.) Beaucoup d'entre eus 
les ont sans doute trouTdes bien hardies et bien absolues, et se sont Tései*rd 
de les contrôler par Peiaaeo attentif des faits. M. Troyon leur en offre 
l'occasion aujourd’hui. IHs-ispt piancA«s oe contenant pas moins de 830 
figures mettent sous les yeox de tous les princlpaui éldnunts do la ques¬ 
tion. Un torle od abozuieat les renseigsomeDls et les détails les plus 
précis ne laisse rien ignorer de ce qni est nécessaire i chacun pour arriver 
& une conviction peiaonnelle. Les incrédules peuvent donc mesurer dé*' 
sormaispar eux-mêmes Uimportance des découvertes faites en Suisse depuis 
4853, et appuyer ensuite, ou combattre, en connalasance de causeries 
idées nouvelles qui se sont produites ches nosvclsins et dont U. Troyon est 
non pas le seul, mais le principal champion (1). 

M. îroyoo a eu le bon esprit de diviser son livre en denx particB bien 
distinctes: d'un cOté In qu'il donne d'abord sans commentaires; de 
l'autre les conséquences qu'il croit pouvoir tirer de cas faits étudiés, inter¬ 
prétés, gn^^pda avec art; en sorte que ceux mêmes qui oe seront pas do 
son avis sur las cooclusicas géaéralesn'auront rien à reprocher 4 l'auteur, 
qui leur présente luI-méme et avant toute chose, sons aucun artifice, les 
armes qu'ils reloaroercnl contre lui. 

Le plan de l'ouvrage est slinpla et clair. U. Troyon divise les babilatiens 
lacustres en 11 * 01 $ classes : i* BabUatims cft l'on ne frorcue que des objets m 
pùrra. 3** Babitations oü l'on trouve des ol^'e^ en pierre et en bronu, meds 
pat de fer. S» Babitations où U fer conmenea à paraitre. (L’on n'a point 
trouvé d'babitalioQS lacustrea où le fer dominât.} Deux chapitres suppl^ 
mentaires nous apprenuent de plus : quelles sont les traces, peu san- 
siblea d'ailleurs, hûssées parles Romains au milieu des débris des lioblta- 
tioQS lacustres ; 3» quelles sont, dans les temps modernes, et chu les 
différents peuples de ia terre, les constructions qui peuvent avoir qnelque 

(t) D nefâut pu oublier UU. Ke)lepetMor]ot,doi)C !«s publieetions trè^imper- 
tiaue oût précédé ceUe de U, Troyon. 
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rapport arec 1 m viJIa^ primlUâ dont U. Trojon a’oconpe. Cat exposé 
des f^U comprend 250 pages. Il donne sur presque tons les pointe raison 
i H.TroyoQt oa peut même dire qne quelquee^ooes deeee conclusions e*é^ 
Isbliesent pour ainsi dii^e d'elles'iziêœes, et ne sont que la conilatatlon 
de ce qui est. Quand il y a tant de faits à reppoi d*une opinion , celle 
opinion perd tout à fait le caractère d'une bypolbèse. U n'est plus néces¬ 
saire de le discuter ; elle s'impose par son évidence. 

Que constate, en effet, le rapport de M. Troyon7 Car, dans celle première 
partie de son livre, H. Troyon n’est que le rapporteur fidèle et scrupuleux 
des faits qui ont été observée nufeur de lui. Il constate que des objets en 
pierre sens mélange, ou presque sensmélenge de bronse, ont été trouvés eu 
milieu de nombreux pilotis dens les lacs de Moousedorf, de Vi^auwjl, de 
2urlch, de Pfeffflcon, de Constance, de Bienne, de Neucbétel, de Genève, 
d'inkwyl et de Ifussbaumen, et non pas sur un seul point de cbacun de 
ces Ions, mais sur plusieurs points à la fois et de monière 4 laisser suppo¬ 
ser que quelques-uns do cei lacs étaient lUtérelement entourés de viU 
loges lacustres. Cl Ton ne peut pas orgner contre X. Troyon du petit 
nombre d'objets trouvés sur chaque emplacement, puisque plusieurs do 
cei emplacements en ont déjà fourni plus d'un millier, et ne cessent 
d'en fournir encore tous leijours.il faut donc bien admotlre,evee U.Wor* 
MO et les entiqualres du Nord, qu'il y e eu en Europe «n dpa d# la pfarrs, 
c'est-à-dire un temps où les populations ignoraient l'usage des métaux, 
ou, ou moins, ne savaient plut ni les extraira de le terre, ni lealra- 
vallior. 

Des emplacemenu dislincU des premiers dans les mêmes lecs ou dans 
du laudllTOrenlf établissent également l'existence d’une époque où le 
bronse, déjà commua, avait remplacé la pierre, mais où le fer était 
encore Inconnu. 

Les lacs de Genève, du Lulriol, de Neuchftiel, de Morel, de Bienne et 
de Sempaeh rendent témoignage de ce fait nouveau, en nous livrant un 
nombre coosidérable d'objets de toute sorte coulés enbronie, et sur quel¬ 
ques points «n sous resdaot lu moulu éux-méo\u avec le métal non 
eacore trereillé. 

Enfin le fer commence A paraître dans les lacs do Bienne et de Neu¬ 
châtel. 

Marques sur une carte en couleurs différontes les localités dss trois 
Ages, pleiTe, bronse et far, et vous verres qu'à moins de nouvelles dd- 
couvortes venant cooli^edlre les résultats obtenus. Iss babilalioualacustres 
disparaUsent daoa la Suisse oi'lentalo avec l'Age de pleii’O, tandis qu'cUoi 
se prolongent jusqu'i l'Age de fer dans ieSufue occidentale, où elles seui- 
btent avoir été d'ailleurs beaucoup plus nootbreuees: fait Intérèasanl et 
qui peut servir de base A bien des conjeclures. 

I.’cxatnen méthodique des objaia Itouvés jette de plus une vive lu¬ 
mière sur les meeuis des premiers hebilantset no laisse oueun doute 
sur la manlèie brusque dont le bronze a été introduit, puisqu'il apparaît 
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tout d'Aboi'd avec un caracl^e de pertectioc dons le ira?ail gui exclut 
tout idée de l&locoemecl. Ainsi un fige de pierre bien carcclérisé.^ un fige 
debrensolui soccédaotet dénolaut une conquête et une race nouvelle 
qui reroule done l'Oueel lœ premiers babilaoU, tels Boclles ftils établis, en 
deboisde toute hypothèse, par la pi'cmière partie du livre de H. Troyon^ 
Csit dool tout le moude est appelé À vérifier l’exocUtude. 

n ressort également de cotte espèce d’enquâte Vépoque où les 
mains ont pu étendre leur influence surl'Helvélie les habitslious lacustres 
avaient à peu près complètement disparu ; tandis que sur quelques points 
da globe elles se sont perpétuées Jusqu’à dos jonrs. Les voyageurs les plus 
récents en ont particulièremeot retrouvé en Chine, en Amérique, en 
Afrique et dans üOcéanie. 

A Vaida de ces faits, H. Troyon dessine dans la seconde partie les traits 
principaux de ces figes aolé'bistoriquea 11 en avait le droit, l'craocne ne 
les a étudiés avec autant de patience ci de pas» on que luL A>t il toujours 
inison dans cotte aveolureusa reconstruction d'une époque si ténébreuse 
cocorctKous n’oserioos raiGrmer; mais ce que nous pouvons dii'e, c'est 
queneo, dans scs hypothèses souvent hardies, ne nous a choqué. Los pages 
où il dbente les raisons d’être et ie bus des ÂabttoÜons lacustres nous sem* 
blent trèS'j adipeuses. l’ospsct des prefntérss conA^ AobiUss; L'in/Iuenca 
de èourpods facusire svr les habitants; Ls Qtrtrs de vis des populations pri* 
vutruci swtdes chapitres inléi'essonts où l’auteur epproche certainement 
(le la vérité. Du savants de toute sorte sont d'ailleurs venus aider 
M. Troyon dans la reconstruction de son inonde prlcnitif. Les travaux des 
botanistes lui ont permis de déterminer quelles plantes étaient conieoipo- 
raioes de ces temps reculés. tJ a appris par i’eiamen des os d’animaux, 
si abondants sur tous les emplsccmenls fouillés, quels étaient les animaux 
domestiques, quels étaient les anitnaut non domestiques don esistout. On 
a pu lui dire ce que mangeaient ces sauvées dos premiers figes et quels 
troupeaux ils avaient amenés d’Orient avec eut. Il ne désespère pas de les 
suivre un jour jusqu’en Asie, leur séjour primitif, fi la trace de leurs sépul* 
tores. tioüSQi'Ojooe en effet ce résultat po^ble, et M. Troyon, par son livre, 
aura contribué puissamment fi le rendre réalisable. 

Hecaeil d$e antiquités bellovgques conservées dans le cabinet de Ecabiqant, 

àNegeDt-lee-VIergafi. 1 vol.graadiiwa^Jéeae. — f'erÎB, 1800, DiusouUs ei Aubry, 

librairos. 

On ne saurait trop encourager et remercier les eeprils éclairés qui, anU 
més du double amour de la science et de la patrie, consacrent leurs soins, 
leurs loisirs et souvent leur fortune à réunir les derniera restes danos an» 
tiquitéa nationales que la temps n’a pas encoro détruits. Grâce aux dév^ 
loppeneots qu’ont pris les études historiques depuis une vingtaloe d’au» 
nées, OQ rencontre aujourd'hui dans chacun de nos départements un 
certain nombre de ces collectiouneurs sélés qui rassemblent avec uo dé> 
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vouemsoi inlaüg&ble toQl ce qui lotéreue rbi»toiré et rtrcbéologie 
loccle. Sous ce rapport les régions An nord rivalisent avec celles du midi, 
et les dôparlemeutii de l’AUne oi deTOise no le cèdent eo rieu, par leur 
Qclivitd, à ceux du BhCoe et du Gard. C’est ainsi qu’en clebon des musdes 
publics ouverts dans les piiocipelos villes de province, nous avoos déjà eu 
et nous aurons souvent encore roccusionde parler de riches coUectiODs 
particulières formées par loi savants anUqualras de ces centrées. 

Suivant les traces de ses émules ou de ses devanciers, M. Koubl- 
gant, non conlsnt de lauver de la ruine un grand nombre d’anliqoitéa du 
lieauvoliis, a fait acheter, transporter et reconstruire d ses frais uns partie 
du beau cli&leaude Sorcui, dont les restes allaient être livrés I une entière 
dsstrucLIoo. Commencé en fSlO, ce monument'offrait un des plus élé- 
gants spécimens de la reDatasance, et méritait vraiment lea sacrilicos do 
temps et d'argent qu’à ndceeaiiéi son transport do Sarcus, près de Gravll* 
liera, à NogoDt<lQS*Viflrgei, près do Croil. Mais n’ayant pu on leuvar quo 
quatre aieades foiiuant portique, M. lloubigaot dut compléter la reateuro* 
liOD de ce château d’après un plan tréi^exaet fait en lFtâ2, par l’un de soe 
dornteii puceeeMurs. C’oitdana son habitation de Nogont*los*Viergea, doot 
le portique du chAteau do Sarcus forme aujourd’hui la principale façade, 
que U. lloubigaikt a réuni, depuis bien des années, la belle collection 
d'antiqu liés bol lovaquea décrite daos la noilce que nous anoongons. •< Mon 
i O ton lion, dit M. ilouhlgant, n’a Jamais été de former un cabinet d’ântl> 
quités générales ; Je n’ai pensé qu’à recueillir celles qui sa sont Irouvéos 
dans l’SDclenne Bellovoquie ou dans les pajs limilrophee dcnl lu babl* 
lanUâvttloni pu avoir des relations suivies ovecles a&dsDi üellovaquos. 
Rn les réuniisanl, J’ai voulu aurtout me procurer dee monucoenis propree 
à éclaircir el A eompléler i’hlstolre ancienne du pays. 1)0 son cèlé, l’blS' 
loire devait me servir A expliquer cw quelques reliquos lolsidoi enfouie» 
dans le soi par ceux qui nous y avaient précédés. Vooé, dès mes plus 
jeunes ans, aux éludes historique» el arcbéologiques, Je me suis occupé 
sèrlouiemenl des onllqnltée qui pouvsioni offrir quelque intérêt. Toutes ont 
été do ma part, au far el i mesure de leur découverte, To^et de rechei*- 
ebec sclenllflques, comme elles l’aveient été d’abord d’enqoétes propres k 
m’assurer da lieu où elles avaient été trouvées, el des circenstancei quf 
pouvsiout se rattacher A leur Irouvallle. » 

Parmi lea ol^els celliques les plus curieux rassemblés per M. Koubigaat, 
nous romarquODS : un petit porc an bronso, deux vases on terre de forme 
particulière, une cloche en fer trouvée dans un lomboau, un petit navire 
en terre noire et cuite, orné A le poupe el A la proue de la figure du Sus 
Oaffseui, deux sialucties d’üereule en fonte ou en bronze, un polit entel 
gaulois on pierre calcaire trouvé prëa de Beauvais, diverses polsriei ordi¬ 
naires, boBuenup de haches ou couteaux en Jede, grès, porphyre, marbra, 
silex, et&, onze médailles gaulolves, dont plusieurs oui été ramassées près 
de le grotte sépulcrale dite du Retire, et enlln une ceinture do chef niili* 
taire découverte non loin de la coomuno do Uontatolrc. 
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Nom ne doutoos poioi que cm divers objcis, décrits avec le plus giirnd 
loin psr H. Houblgant, etfajsentparlied’uae colJcclioa que nouiregieitoui 
deae pouvoir ao&lyscr Ici en délai!, oe eoient de oatured jeter un gread 
jour sur beau cou P de qomlioQS encore obscures de rbiiioire du Doauvaisis. 
L&scienco ad saurait donc trop rsmerdor le savant antiquaire qui, après 
avoir sauvé de ToubU et roecue de la ruine tant de monaiticois prédeux 
pour l’étude de nos antiquités, a su encore nous en donner une notice 
aussi pleine d’éindtllon que de véritable et sérieux intérêt. 

3. K 


Des CuriosoUtee da César et dm Corlsopltoa de U Notice des provinces. 
8r. iQ*a^ 15 p., per M. durélien de Couma. 


Dopais longtemps il est reconnu qu’il n’y avait point de Corisopiles du 
temps do César. Les peuplado nommées par César Osismii, Veneti, Cnrio* 
sûlites, Redon CS, Naanetm, occupaient toute la Bretagne et ne laissaient 
point de place i d’autres. Qu’est-ee donc que cette Civitoi Oonosopâtm 
doot perle la Notice des p^o^’iûces et qui, dans la liste des citée dépen¬ 
dant de Toon, se place entre la Cmlor Osismiorum et la Ctvitai HanMim ? 
y a'NI li une erreur de copiste ? y a-t-il un simple changement de nom, 
Con’osopCumayantremplacéCwffosoNtum? Une erreur de copiste n’cxpliqiic 
pasIadiTdculté, puisque d'autres documents nous prouvent que les évêques 
de Quimper, dès une époque trè$*reculée, portaient le titre deOonsoptres 
ffpiscQpi : d'où vient donc le cbangetnent de uom signalé par les documents 
et comment s'en rendre compte? M.Àurélien de Couieon établit avec assee 
de vraisemblance que dans la seconde moitié du cinquième siècle une 
colonie de Coroouu, de la Giucide-BrotigDe, ches lesquels existait uoe ville 
du nom de ùrriicpiic, e«t venue occuper uua partie du tei’idloirc des Os^- 
mii, et que ce sont ces Comovii qui oot Imporlé lo nom de Ccrisopitum 
imposé par eux au sii^ de l'évéché qu’ils établii^ent à Quimpoi'-Korenlin, 
chez les Osismii. Cortsqpvtum n’a donc aucun rapport avec GurtooliYttfn. Ce 
sont des noms d'époquee diiïé;’eoles appliqués l’nn d une ancienne peu¬ 
plade et plus tard d sa capilale ConeuH, l’autre au siège d'un évèchè pos¬ 
térieur il la seconde moitié du cjoqutème siècle, et qui, par conséquent, 
ne peut se tronver dons la Notice des provinces, où l’on doit lire, comme 
l’ont pensé presque tous les géogiupbes, C^osobbtm. Ën cela ils avaient 
raison. Ils avaient tort eo ne reconnaissant pas la cause de l'erreur, qui 
ôtait l’existence, 4 l'époque où les manuscrits qui nous eont parvenus ont 
ôté copiés, d'uoe ville portaot un nom analogue, beaucoup plus célèbre 
alois que Cûi’seult. Os ne connaissait plus la peuplade de César, os ne 
connaissait que l’évêcbd de Qnlmper, Corisopttum,* on a cru bien faire en 
subslitunnt l’un à l’autre. C’est 4 nous de rendre 4 cbocun son bien. 


A. B. 
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ItiDéraire iioh<clogi<pu Parii, p&r U. F. âs CQiUiwniy, nuabra Oa Cemlid 

d« Ift Iftogu»! do l^hisioiro ot dM àru do U Franco, eto., Illujiri de 

VQr«» enr acier «c da vio|t*âaQz ?ignatte« graTéM tvr bolo d'apria Im dasaiaa do 

M. CharJa» Fictaot. — Paria, Baaee, ddlMor, rue Deaapana, il. i vol. Io*l8. 

L'XKndroitv ardJûIogijui »l une espèce de guide ou do nt&nuol qui 
manquait A uae gronde ville hlsloriquo telle que Paris. Ce poUl Ilrre nous 
paraUdeslioé A se répandre ooo-seulemom dans la libllolbèque desar* 
cbAologues, niais sous la main des innombrables amatoun, parisiens et 
outras, qui, tous les jours, parcourent la vaste capitale pour connaître et 
visiter ses monuments los pics ourieui. 

L’autour a divisé comme iJ suit son opuscule: 

Érogua oau.o-iioiiainx, origines, antiquités. 

ËPOQUB ciaATisvKB rr psakpaub. ^liie de PoKs. Ses évdques, ses mo« 
numents. Églises anciennes coRservéos; églises modernes. Anciennes 
églises supprimées ou délruitoi; anciennes ebbojes, anciens prieurés, an¬ 
ciens couvants, anciennes commaederies. 

Sdifiat céirfls. Résidences des rois et dos princes, lo Palais de lustlca et 
la Sainle Chapelle, iiotel de ville,Collég:es, Blbllolbèquas, Musée de Cluny, 
École des beaut.arli, Hôpitaux, Ponts accleus, rues, places, bOlols et 
maisons. Bccelcies de Paris. 

Tel est le cadm général du livret. Un plan d'ocscmbla, placé A la fin 
du volume, sort aussi trés-claWmonl au lacieur pour se conduire et so 
dirigor. Chacun des arllcles qui compoienl les divers cbapilres cl-dos- 
sus énumérés donoé lieu A une noiloe succincieetsubstantl^le. U, touto 
peraonoa curlouso d’archéologie et d’art iicuvera groupées les notions los 
plus nécAssalroi et les plus propres A l'iniéroeeer. 

L’auteur de r/lénéraffs occupe dans la scienco un rang des plus hono¬ 
rables et des mieux mérlléi. Sse ouvrigoi, déjà nombrsur, l'ont classé 
sans conteste parmi los archéologues da notre temps les plus ssgaces et 
Ici plus éclairés, spécialement en ce qui concerne le moyen âge» Seule¬ 
ment, il est un côté par où la critique nous paraiisait autorisée, mt4rifu~ 
rme*it, A reprendio les travaux, si esllniablea d’ailleurs, de Témlnentoa- 
U quaire. U. de GuUhormy nous a toujours semblé pencher, par un (bible, 
vers celle école douxs-otr:<(sfs (pour employer une exprusloo de sotre 
regrettabJoL Henouvier), qui porto A « l'art ogival s un respect exclu¬ 
sif et un culte Immodéré. Aussi avooi-nous vu avec une véritable entls- 
ftetion, dans le nouvel ouvrage de U. de Guiibermy, los iraces d’un 
jugement plus équitable pour d'autres ceuvrss et d’autres époques. 
M. deOuilbermy pousse aujourd’hui la tolérance jusqu'A louer ce qu’ji y 
a d'agréable el de beau, même au tempe de la marquise de Ponpadour. 
« Au faubourg Salnl-Germain, dit-il, dans quelques rues que les spécu- 
lateun et iea commerçanis n'nnt pas envahiea jusqu'A ce jour, comme les 
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rues Ssint-DocQiQiqtie, de Greoellé ot deVarenDes, TarchUecturc do eiàde 
de t.ools XV DQU8 apparaît avec U epiiilucUc orjgicaiilé do iC3 plaos et 
lee fioesMS de son omcvieDtaUoii(l). » Celle condBecendaecc, aimable et 
] liste toat eosemble, ne QUit ec riea, selon nous, & VapprécialioD ddlicate 
et trie biea seotie qu’énonce ai)leurs le même cnliqne, en nous parlant 
d'(ouvre arcbitectnrales empremiee d’an tout Qulro caractère. 

Noos maoquprjoDS, i notie tour, de justice, si nous ne disions un mot, 
dans celte analyse, en l'bonneurdu dessinateur, M. Charles Piebot. Cet 
arüste, enrani, pour lamellleare part, de see œuvres, est nd è l^^es, eu* 
U ele jubé de la Madeleine et lacalbédrale de Saint-Pierre. De semblables 
modèles ne devaient pas, dès son enfance, poser infruclueusemeni pour 
ses JOUI, n a débuté, sooe la direction d’an peintre et historien do cette 
ville, tou U. Arnaud, dans le Veyage ffittoresqw du déportmsni de P Aube. 
Aujourd'hui M. richol est un artiste parvenu i leute U maluiltâ de son 
talent. Peo de ses coorrèics campi^euneul les monuments français du 
luo^en tiço d'on œil aussi ioteUigent, et savent en traduire la physiono¬ 
mie a l’aide d’un crayon plus fidèle el plus exeroi. Ces qualités se re> 
li'ouvenl tout entières dans les pbnebes, pleines fi la fois d'esprit ci de 
v(^lé, qui aecompagneol I Xtinéroire ardiéofogi/pie de Porià. 

Le manuel qui fait Vobjet de cct arïldo n'est en quelque eorle qu'un 
extrait d’un ouvrage plus vaste dont Vouleur avait conçu le dessein. Lui- 
même noue révèle ce fait dans les premières lignes d’un avant-propos qui 
précède ce manuel. L’ouvrage en question aurait été Inlllulé tUuôratn de 
laviiUdeTaris kt &e ses bwiooks. [1 devait embrasser VancioQ diocèse de 
Paris et ses quatre ceo (s paroisses. Déjè, dit l’auteur, nos travaux prélimi¬ 
naires étaieni en cours d'exécution; les deasine étaient préparés en 
partie. Hais des drcoostances spédales l'ont déterminé fi publier d’abord 
l'JltaémVe de Paris. 

Aufourd'bui nous apprenons par r£zposé <k la siiuation de 
jnrs, communiqué aui chambres, quelcnilnlslfire de rinsU’uction publique 
prépare: i* Le i^icftonaoiVe des ums de lieu^ aacienrde la Prunes; 2* le 
lUperMn arthéclagi^ de la fronce. Nous savons, d’un autre cèté, que 
U. Dui'and, libraûe, est sur le poful de publier une nouvelle édition de 
VHietoireâu diocèse dè Varie, de l’abbé Lebeuf. 

Celle publicalion, qui ne saurait élrc une réimpression pure et simple, 
est confiée fi U. H. Coeberis, membro de la Société des antiquaires de 
France. De nos jours, la pbotogiapbic oITro fi l’archéologue un instrument 
précieux et économique. L’opportunité nous paraît excellente pour join¬ 
dre au livre de l’abbé Lebeuf, si digne d’uo p&i^eil bonnenr, an genre 
d’appendice et d'ornement qui lui manque: nous voulons dire la repro¬ 
duction ûpréo des monuments. Le Aépertofrs mdtècîogique et le Dicfim- 
noire desfioffls de Aeue, en ce qui concerne les dépnrtemenis de la Soi ue et 
Seine-euOise, irouv^'aieut ici également leur application toute n&hi* 


(1) Page lie. 
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relie. Cet divei'tes addittoos pourraienl fiire pnbliéet à part tant ii’OU' 
bler reatrepriae do M. Durand, à laquelle ellea ae ratracberalenlsaoa lui 
ouire* 

A. V. — V. 

HeUee arehieloglqu» et hittorique eor le cbttiaa de Ghinoa, per G. de 

CoQgoy, memb>« delà SecMid erehiologlque de touraine.>> Chlooo, IMO. ]a4% 

Le château doChloon tel un doa monumentt Ica plua iniércawnfs qui 
te recommandeut à la eolUdtude dotainlade noire hittoire. Set ruinet 
Icnpoiantoe et encore debout cttealent l'éicodoo do rddISce et aervant 4 
retracer tas principales dlapoiUlona. L'érudition jusqu'ici ne poaaédait, sur 
ce sujetI que de faibles rossearcai bibliographiques. Nous pouvons, sans 
crainte d'une trop grande edvdrltd, appliquer cette appréciation à l'ou* 
vrage suivant : a Stsai sur TAMofre d» ia vilk de Chinim, pavM. Du Uoueiler, 
ex-capllaine commandant du corps d'artillerie, pensionné de l'État, an* 
clonnement moojin'c de plueioun académies do Proncaot d'Allemogoe, 
douiclild de cotte ville. ■ Tours, 11107, ia-1i. 

Dans cet cpusculo, qui contient proaquo autant d'erioun ou de non-cens ' 
que de ntols, il eei difllcile de louer autre chose qu'une intention hono- 
ra]>lo. Aussi la notice do U. de Cougnt, et c'en est le premier Ologe, n'a 
guôro tait A son prédécesseur qu'un emprunt : nous voulons parler d'une 
vue Inlércuanle de Chinon, gravés sur cuivre avant l7SP,et qui cccompa* 
gno l'ouvrage de Du UousUer. M. de Cougnya reproduit on Uibographle 
ceUe estampe et l'a Jointe égalexuont a son opuscule. A part ce terme 
commun do comparaison, tout est dlftéreot dans les duus ouvrages, au 
point do ftlra une sorte de contraste. 

Le travail que U. de Cougny offre au public lettré peut servir i moau- 
l'Or les progrès qui se sont accomplis, dans Je goûl et la eonniiesonce clos 
anUquitée, entre le premier et le second empire. Li où son prédécoeseur 
se déclarait vaincu par la perle des documents, par le vaw/oüiw, et sutrei 
ûi'guments plue propices A la quiétude des auteurs que coorormes A la 
v^lté, le nouvel blsLorlen de Ohinon, venu un deml.ilàcle plus tard, ne 
s'est point décoorogé. Il e’eit armé au contraire de celle vigueur de la cri¬ 
tique moderne qui, semblable a celle du laboureur, semble tirer d'un eol 
inclémant une moisson proportionnée A ses «neurs, en dépit de la stérilité 
du territoire» 

M. de Cougny, gJdé, U est vini, de bien dos ressources qui a'exlstaiont 
point un 1807, a interrogé avec icdniinont plus de profil ut de succès que 
U. Du MousUer les ruines du monument, les rooseignemiints locauc, les 
arebives du pays, et enfin Ica chroniques générales. Son opuscule se divise 
en deux parties : Notice archéologique; Notice histm'qua. La pieniièren'em* 
brosse qu'une vingtaine de pages, cl la seconde une cenlaine.Toulss deux 
sont traitées avec un soin égal et uno égale cooDaissance de la msllëre. 

M. de Cougoy noue montre, dès la fin du ousiéms siùcle, des tracesbistoii- 
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ques bi«D poaiüves Attestant Tezi^ODce du château de Chinon. Il ncocte 
easuiU, de période eo période, les vlcissltudeeque subit cet édifice daos 
ses recoQstrucliOQS et agrandissements successifs. Les annales historiques 
do monument se continuent ainsi jusqu’à Vépoque où il passa entre les 
mains du cardiual de Ricbellen. Cet illustre ministre de la monarchie 
traitait, comme on sait, lesmaaoi» féodaua avecuoe irrévéï'ence remais 
quable. Lecbflteau de Chinon ne sortit des mains du terrible cardinal, 
ainsi que celui de PierreConds et bien d’autres, que démantelé. La réTolu> 
tiondenfid, auMrisde on non par ce précédant, continua ræuvredé- 
vastalrice. La destruction touteEols, 4 celte époque même, fut heureuse 
ment arrêtée par un arrêté de la commune, fondé non point sur l’amour 
de l’art dn moyeu ûge, mais sur ruiiUté que le château présentait encore 
pour la défense de la Tille (i). 

U. deCougny a joint i l’csUmpe de é772 ou environ, un plan parterre, 
qui montre, dsns tout leur développement, l’ensemble des conslnjctions 
conoues sous le nom de chAleau de Chinon. 

Ce plan, combiné avec l’autre vue, offre i l'archéologue tas notions les 
plus pi'écleuses. Les recherches historiques auxquelles s’est Uvré l’auteur 
ont été particuliérement froaneuses en ce qui concerne le régue de 
Charles Vit, époque où le ch&teau de Chinon a joué un rdla important ot 
coDsidérable. 

tf. de Cougoj) dans un bref avsnUpropos, noua apprend que la notice 
qu’il publie est un extrait, détaché sur l'iDsIstance de quelques amis, d’un 
ouvrage plus étendu. Le cadre de cette dernière composition devrait em> 
brasser l’bUtoire de la ville elle-même. Nous regardons la notice sur le 
château comme un excéllect spécimen et comme les prémfcea d’un 
ouvrage appelé, pour ainsi dire d’avance, à itn sérieux et trés-légitime 
succès. 

A. V. — V. 


(i) Notie<, etc., p. ils. 
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NOTICE 


ÉOk UH 

COFFRET D’ARGENT 

EXÉCUTÉ POUR FRANTZ DE SICKINGEN 

ACCOMPMNit D'OBRBBVATIOHS BOB DIVBIG VONOVSNn BILITIM A CB 
PBBMHNàQB. 

(8vit4 a fin.) 


IIl 

J^Brri7d à ladncrlption Au coOrotdu Cabbotdes médaUlea. Comme 
on peut s’en rendre compto on Jetant tes yeux sur la planche VI (1), 
et ainsi que le ddéigno l'état U’envoi oiiéplni haut, c'est une véri' 
table boite rondo d’ai^ent massif. On ne u!t trop h quel usage cette- 
botte put servir; elle fermait k clef» car on y voit U place de 
rentré de la serrure; peut-être étaiKe un coffret k joyaux. Frante 
put roffrir en cadeau de noces k sa femme, la noble Hedwige de 
Plershcim, qu'il épousa k peine âgé do dix-huit ans, es U99. 
Od peut supposer aussi qu’il fut ox^utÿ k l’occasion de sa prise de 
possession du rang de chevaUer, en 1SD2. Le travail de ce curieux 
monument et les costumes des personnages qui y sont représentés, 
soQt'ceruinementdo la An du quinziéme ou des premières années 
du seizième siéde, et les suj ets qui en décorent le pourtour convlen* 
draient paidaitoment k l’nne ou l'antre de ces circonstances; ce ne 
sont que banquets, fêtes, concerts, promenades et tonrnois. Onant 
anx sujets qui entourent le médaillon central du convercle, bien 


(1) V<Ar Ia plAnebe daaa le b> du !*■ mr*~ 


iS 


II. —Avnr. 
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qat quelquGS'UCis rappeilcnt idées ds sacrifice à la pairie ou de 
ûdèUté conju^îe, je peosc que ia fan la laie a seule prèaidé à leur 
choix, car !i ceiô du dévoucmeiit de Curüus et de U mort de Lucrèce 
parait II fui le d'Héldce a7ec Paris. 

Le poids de notre coffret est de deux kilogrammes six ccd t (luati e* 
tingt-quatre grammes, ce qui lipond assez exactement aux dix marcs 
sept onces cinq gros énoncés dans VéUt d'envoi de la moonaiedu 
21 décembre 1796 (1). Son diamètre est de viQgt*cinq centimètres; 
sa iiâuteur de onze centimèlrcd et demi. Les bas-reliefs pi décorent 
le couvercle et lo pourtour sont exécutés par le procédé du repoassê 
et terminés au cisoau. L'intérieur lui-mème n’a pas été lais^sans 
erneincots. Dans le fond, à l’ombilic, paraît un buste de femme dr 
fantaisie exécuté au repoussc; cniouii^de guirlandes et de mascaroni^ 
également au repoussé; sur les pai’Ois, ligurciit seulement des ara¬ 
besques gravées légèiument ù la pointe. Le deesous du couvercle est 
décoré d’arabesques exécutées les unes au l'cpoussé ol d’aulres 
giuvécsà la pointe. (Planche TI.) 

CoHvmk : Au milieu, un médaillon rond sur lequel est repré¬ 
senté saint Michel, range de la justice, ses balances à la main, frap¬ 
pant de son épée Satan qu’il foule aux piodK. C'est là le symbole 
évidemment personmd dont on parlait plus haut et qui nous a fourni 
i'ai^mcnldéclsif sur lequel est basée ooti^ attribution. £n effet, outre 
que celte impresa s'accoi'de à merveille avec le rôle du seigneur 
d’£berubuig, l'HûtcU$rie de M justia, j’ai reconnu sur des ban¬ 
nières qui Ttgui^c n t sur les bas rcl iel^ numérotés ^ ei (PI, YII) les ci nq 
bcsansdds armoiries du J>lasoD de Sickingen, et enün, ce qui prouve 
suixibondaimncnt qn’il ne s’agit pas ici d’une simple hypothèse, mais 
d’uno certitude, j’ai relmvô ce môme symbole do l'ange de justice 
sur la eoirasse que porte Prantz dons sou porU ait gi’avô pendant sa vie 
parJéi'ômo Hopfer. Chose singulièie, le souvenir de cotte mprésu. 
qui dut éli'O culébre et populaii^c aux temps du Sickingen, parait 
perdu môme en Allemagne, cai M. Emest Uiîncli, qui a scrupuleuse* 
uicot reclicrchô tout ce qui concerne Sickingen, qui a consaci'é un 
chapitre aux divers monumonts de son Iiéi'os, et qui décrit l’estampe 
d'Hopfer (2), n’a pas remarqué lo Suint Michel de b cuirasse ou du 
moinsn'en parle pas. Ce médaillon a 3ûini!limèire8de diamètre. C’est 


(1] On wU que le iban vaitU une demlUlrro, Mil liuit onees. 

coffret pèse donc prM de i'X lirres do l'Aneho efslèint, ou prte do irolA tiiO' 


(5) T. I. p. aui. 
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in$«ulc des c^mposiiions du couvercle qui ne %oH pas expliquée i>ev 
une inscription. Il n’en était pas besoin alors, puisque c'élaic le sym¬ 
bole conou doSickingen, tendis qu’il en fnliait pour rendre iatelli* 
gibles les six sujois empruntés ï h mythologie, à l’hisloiro ancienne 
et h récriture sainte qui renlourent, Six ligures de gunniers vMus 
â la modo allemande du seisiâmo siècle disposés en cariatides séparent 
chacun do ces sujets et soutiennent une sorte d’encadi'ement formé 
do petites arcades qui régne tout autour du médaillon oeiitral. 

Prumter du convércls : i* Marcus CurUus, à cUoval, le 

casque outéto, va se Jeler dans le gouffre fatal. IHusiouiu citoyens ro 
mains rassemblés autour do l'ahtme tcmolgnont do leur admiraüon 
pour le dévouement du jeune patricien qui porte le coslumedo guerre 
d’un cheval 1er allemand ducommoncemontdu seislëme siécio; sur 
une banderoUe, on lit FA. 

Cos deux lettres, les soûles que Ton observo sur le colTret Indù- 
pendaniinont des six inscriptions Indicaiivci dos aujeu du couvercle, 
doivent désignent l’auteur do co pi'écleux morceau d'orfèvrerie. Son 
nom, que jo rcgi’ette de ne pas connaître, nous sera peul-élro révélé 
par quelque érudit dû rAlleinaguo, grdco li la publicité donnée par in 
Rivvo arehéoiogiqnâ k co monument jusqu'à ptV^sent ignoré. 

Légende : MARCO CVlUl. 

2» bdi-rtlUf: L'Bnlèveinent (l'Héléno. — La fciumo de MéiiéUit 
est déjà dsm la barque et Pfiris la pi'osse dans sesbrae. Les Spartiates 
attaquent les Tmyons.qui se défendent vaillamment pendant que la 
marinier éloigne l'esquif du livage. Dans le fbnd, ü’uo efité, on voit 
le vaisseau qui doit conduire Héléno k In cour de Priantt de l'autre, 
les remparts do Sparte. 

légende : PARES ILEMA. 

Ln composition de ce bas^i^eUcf ost charmante. Le Troyen qui, le 
bouclier au bras, lève son sabre et vn frapper le Spariloto est d’un 
mouvoznont plein de vérité et de justesse. 

bat-relùf : Mutius Scevola se brûlant la main en présence do 
Porsenna assis sur son trOno, au pied duquel on voit un petit chien. 
Paut-il Caire remorquer qu’avec cotte indépendance do la couleur 
locale qui caractérisait lesceuvnjs d’art de cette époque J’arlisie n’a 
pas manqué de transformer les soldats étrusques on iansquenets ou 
on archers de Marignan armés de hallebardes, d'arquebuses et do 
pertuisaues. 

Légende : MVCIO CEBV. 

bas^rêlief: La morl do Lucrèce. — Au milieu d’uno campagne, 
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Lucrèce de]»at se poi^erdceo présence de deux snlveotee éplorées, 
dont l'une s’arrache les cheveux. Daos le fond, la maison de CollaUn. 
SexlusTarqulD s’en retonme crauguillcmcnt à cheval accompagné 
de deux écuyers é pied. Ce petit fahlcao n'est pas le meilleur des 
six; la façon dont rarlisle a exprimé le désespoir do l’uno des sui¬ 
vantes est pressas ridicule, mais la placidité du déhauché satisfait 
qui cbovauchc au pas vers Ardée est rendue ï merveille. 

Légende : LVCRECIA. 

a* bas’TeUef: Thlsbé se perce de l’épëe de Pyrame sur le corps de 
cclui-ci qui git sous le mûrier blanc qui devait abriter leurs amours. 
A gauchej une fontaine ; plna loin, la lionne cause do,la fatale méprise 
do Pyrame, et colin, une femme qui, cachée dans le bosquet do mû¬ 
riers blancs, cootomplc curieusement cette scène tragique. 

Légende : TISBI. PIB A. 

6« bas-riliêf : Judith sort de la tonte d’Holophcme, dont on voit le 
tronc étoûdu sur le aol. L’héroiue tient d’une main le sabre qui lui a 
servi à Immoler Holopherne, et de l'autre la této de cct ennemi do son 
peuple suspendue par les cheveux. La servante loi présente nn panier 
pour y déposer le sanglant trophée. On Ut sur la tente : LVPEBNIS. 

Légende : rVDIQVI. 

Passons au pourtour du coffret, qoi est décoré comme le couvercle 
de six sujets distincts. Ceux-ci sent séparés les uns des autres par des 
colonnes et non par des chevaliers armés de toutes pièces. Les com¬ 
positions ne forment plus de graves leqons d'histoire; ce sont, comme 
on l’a dit plus haut, des fêtes, des tournois, des promenades. Aucune 
légende n'expliqncles sujets; c’était inaliJo. 

Planche VII. M* l. CoUation et concert en plHn air. — Frantz do 
Sicklngcn et sa femme Hedwige de Klersheim sont assis plis d'une 
fontaine omée d’nn ciocfieton gotliique surmonté d'une statue 
d’homme versant de l’eau. Selon l’usage du temps, b plaisir de la 
bonne chère est doublé par celui d'uo concert exécuté par trois, mu¬ 
siciens, debout, en face du seigneur. L’un, celui, qui est b pins 
rapproché de la fontaine, joue à la fois du galoubet et d'nne sorte do 
tambourin ( 1 ); le second de la mandoline; le troisième du hautbois. 


(1) U. Ajïâsr», de la Bjblloth^ue impériale, doDton CMualt l’éroditlDo ca muiSn 
nusicaJ». et ({iie J’ai eonsulU lur lea dodu à gonflfef mx intirQOieRb < 30 ! penlM&ut 
tel, si'^nne ^ue celai i^ue J’tur^ âié taaie d’ippelop icbee aa ?ioloQ. sn oo um- 
bourio. Selon lo tavnat muicc^pbe, eelte lone de tambourin nhte encore dm 
aolre Gucogoo. C*Mt qq long coüTro de boie eor lequel lont mont^ des cordee de 
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Trois serTÎtours apporteut des fruiU à lovirs loattres. Fraotz tieot 
UD TOrro à la maîo ; Hcdwige prend les fruits sur im plateau cpie ïm 
pr660ûtfi UQ pag:e. Une aiguière k deux anses est placée pour ratrat* 
cblr dans le bassin inférieur de la fontaiDO. Dans le fond, une babi* 
la tien. 

J'ai donné sans hésitation le nom de de Sickingen au seigoeur 
représenté ici; en effet, malgré Toxigulté de ces ûgurcs, jo crois 
reconnaitro ses trails dans ceux donnés au principal peitonosge do 
celte collation. A T appui de cette supposition Je ferai remarquer que 
noQ*seulemeol sur ce bas-relief, mais sur toua les autres, le seigneur 
est toujours représenté d'une médiocre stature; or, comme on Ta dit 
précédemment^ Sickingen était de petite taille, ainsi que uni d’au¬ 
tres illustres capitaines. 

N« 2. Dtvsrs épUodtt dû chas$9. — Sur le premier plan est repré¬ 
senté un départ : Sickiiigeu s'avance k cheval, le Ikucou au poing, 
avec sa Comme en croupe, suivi d'un Itallubaidiei ; 2* sur le second 
plan, la chasse au faucon; un cavalier accompagné du uoii hommes 
h pied suit do l'œil des faucons déjé lancés dont l'un fond sur un 
héron; un fauconnier lève les mains en signe do joie k la vno du 
succès de la chasse; S* sur le premier plan, on face de la scène du 
départ, un ciiaiaeur à pied, armé d'une arbalète, lire des canards 
au nmrais; 4^ sur le second plan, en face do la chasse an faucon, un 
hallcbardier ramène au chéieau, qu'on aperçoit sur uno hauieur, un 
cerf jeté de travers sur un clioval. 

On no peut pas méconnaître Ici l'un dos châteaux de Sickingen ; 
sans doute Ehoruburg; la présence dans ces scènes do cliaeso de 
lansquenets armés de leurs hallebardes est un trait caractérisUquo 
qui fait songer é uno iotlrod'Ulric do Ilutten à Willhalû PIrckolmor, 
qu'on trouvera au tome IV de ses œuvres, et dons laquelle l'ami de 
Sickingen, dépeignant la vie qu'on menait è Ebernburg, s'exprime 
ainsi : « On no peut sortir sans oscorle : pow aller à la chaue, pour 
< visiter un château voisin, il faut endosser ie haruois. Toujours et 


•Jum qo* l'on frfcpiw s«c vos Ufoett* tenue per la melo droits, tioâls <îus de Je 
seuebo on Jouo àa leloobst. Voy«Utord«,l«aiwrtrt mw£?w.l J, p. »B. U. Aa- 
aen n'a pu i^irouver déni «.inUœoire le nom eliemand de ce tambourin, maJ» Il n'a 
donné «ot du jatoubei, de la mandore et du hauibeli. Le pTomler »« nomme 
•chwegal on acbwagel ; le ascond bnodore, maodore, maadSreheQ ot ma&ddrchca 
onfin le IrolÉlème, icbalmel. Vojti la dmcfljrtlon de » deroler luttimioût dans le 
MttnAaliichu LükM do KoeU, FraBetOrt, tS 03 > 
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< parlouU’iiuagc do In gaciTC ; PrâiiUnc la craiut pas, mais il la vcul 

< ennoblir par son but et Ja grandeur des rcsuluis à obtenir (4). » 

N* 3. Vn tovriwi. ~ FrancUqac et sa fmm avec qociqucs aulitf 
pci^souncs, assis sur uns csirado dcbcment décorée, assistent à cc 
noble spectacle. Sicklngcn est revêtu d’une ample robe ser laquelle 
on distingue une chaîne à laquelle est suspendue une médaille. Aux 
deux extrémités de l'estrade une bannière carrée, comme celles 
des bannercts de France, eliargée des cinq besans (ftugabO do ses 
armes. Sans ces cinq globules impercoptiblcs, qu’on retrouvera sur le 
N* V, i’ünprôsa du Saint Michel n’anrait pu faire rcconnalbo que 
nou*c coUrsta été exéenté pour F. de Sickhigeu. 

II s’agit d'un combat ^ la baniêrc ; les deux champions k clieval, 
armés de toutes pièces, séparés par une palissade a bautour d’appui, 
combattent à la lance. Il y a déjà eu une lance rompue dont les éclats 
jonclicnt le sol. La lance d’nii des ehampious atteint l’antre à la té(c; 
c’est uu coup qui fait penser à celui qei, quelques années plus lanl, 
atteignit si fatalement le roi Henri II. Près do l’extrade, Jc^ doux 
oOtés, cavaliers et gens à pied assistent au tonrnoi et semblent attendre 
leur tour d'y prendre part. 

N* 4. Cftossé à l'épieu. — Les chi eus forcou t le cerf dans u n mara is ; 
Francisque, à ctiova^ va frapper la béto de son épieu; il est acoom* 
paguô d'un cavalier ot d’un homme à pied. Dans le fond, ù droite, 
un château; à gauclie, un cavalier accompagné de deux liommeo 
h pied donne dn cor. 

N* 5. Promenade. ^ lino barque chargée de seigneurs et de dames 
glisse sur un fleuve au piod de collines que domine on château fort; 
sans doute Ebernbui^. La barque est pavoiséo de quatre pennons 
armoriée comme ceux du tioisiéme has-iolicf et do doux flammes 
sans armoiries. A l’arriére, Sickingou, sa femme et les principaux 
persoQuages de la compagnie assis sous un dais ; à l’avant, d’autres 
seigneurs et dames, ainsi que le marinier qui mancenvre l’esquif. 
Sur le rivage, au premier plan, un seigneur et une damosepro- 
mèneot \ pied; pins loin, quatre personnages assis, deux hommes 
ot uuc femme. De ces deux couples, l'uo fait de la musique que 
l'autru pai’ait écouter avec plaisir; les instruments sont une mano 
dore et un liautbois. Lo seigneur et la dame qui so promènent ici 
sont encore Sickingon lui'même et sa femme. Ou ue s'étonnera pas 


{!) Voyes U. de Beatejiler, tlist. de F. de üiekiififn, p. tee. 
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üc voit' ks mâmi)s pei'soQitÂge^ figurer deux fois dsas uii inâmc bas- 
relief. Oq citeraii mille exemples de cetlc habitude nalre ou conTen- 
(ieancHe do reprôseator dans uq môme cadre divers épisodes d’une 
action, soit dans les tableaux anciens, soit dans les peintures de ma- 
nuscrite. 

N» 6. Second ipi$Qd$ du toumoii comltai à pied atec l'épde à deux 
ff f. ^ Deu X comba liants s’escriment en présence do S Ickingcn, ejui. 
à cheval, impiit les fonctions de juge du camp. Sur lo premier plan, 
d’autres combattants attendent le moment de montrer leur prouesse. 
Ünns le fond, on distingue deux cavaliers qui viennent de rompre une 
Inocc. L’un d’eux parait avoir ét6 rudement aueinl^ U oliancollo sur 
son cheval et va vider les arçons. Dans le fond, a droite, deux soi¬ 
gneurs b pied et les maisons d'uno ville ou d’une bourgade. 

On connaît mainieuant toute la décoration du coffret do Sickingen; 
Jû l’al décrit minutieusement, cause dol’exigultd imposés par le 
format de la üsvua b l’artisto gui l’a reproduit avec 

son laicnt habituel; répondant, grdco ii la fidélité nvcc laquelle 
M. Saulnicr a rendu son modèle, on y reconnaîtra tout ce gui vient 
d’élro ènuméi^i mais ce ipi’on ne peut appl\M^icr quVu face du me- 
uutnont lul-méiuo, c’est le chaniio et la vio de eus tableaux. 

La naïveté y domino, mais l'on eitd’uuiaiumolhs porté !t s’en ptnln- 
dre quo lo dessin est presque toujoura correct, et que certaines du 
ces pctilos scènes montrent unu vOritable science de composition. Tl 
y a telle ûgui^, dans Jes tournois par exemple, qui ne peut avoir 
été traitée que par la main d'un mattre. Malgré de légères fautes 
do goût, on so plaît h suivre do l’adl ces épisodes du la vie d’un 
seigneur du Palatlnat, vem l’an de giScc IbDO. Los grands coiii» 
d'épée, In musique, dont les Al te manda aiment auj ou r<l'hui comme 
au seizième sièclo è jolndi^o lo plaisir é celui de la tablo, la cbassc, 
l’amour do rotudo et celui de la liberté, en un met, la renaissance 
germanique tout cntiéiu revit dans rornemeniation do notre coiTrot. 
Il n’y manquo quo Luttici',dlc’ost ce qui nous a persuadé qu’il fallait 
placer la date do son exécution plu totaux débuts delà carrière do i^ic- 
kingen quo vers la catastropbo à laquciloollc aboutit. Frontz, loi'squ’il 
IH faire notre coffret, où no so remarque pas la moindre atlusion aux 
idées de la réforme roligieuso, n'était encore que le cbampion do 
la justice ; il n'avait pas cncoœ livré son esprit et ouvert ses forte¬ 
resses aux amis du moine de Wiitenbcig, qui lui-inénio oc com¬ 
mença b entrer en hosUlilô ouverte avec ftome quo vers 1 S 20 , c’est- 
à-dire trois ans avant la prise de Landstuhl. 
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IV 


II ûoQs reste à parler i3m principanx moDumeols rehlifs ù Sic- 
kingeo; ils soot nombreux, car les Allemands sont autrement riches 
pe nous en soavenlrs matériels de leurs hommes Illustres. La 
Franco no possède pas un seul portrait séricosement avéré do BayaivJ, 
pi vécDt en môme temps que Sickingen, tandis qu’il existe de ce 
dernier des portrafls peints ou gravés, des médailles et tant de 
monuments divers, qu'à Eberoburg, snr les mines de ia plus im¬ 
portante de ses forteresses, s'élève aujourd'hui un hôtel nommé 
Sickingenhof dans lequel on a formé une sorte de musée de Sickin- 
geo, où l'on voit, dit M. de Bouleiller, des armes qui lui ont appai- 
tenu, plosicuTB de ses portraits et ceux de ses contemporains- En 
outre, dans un chapitre spécial qui teimine sa vie dans l'ouvrago dû 
M. £. MuQch, rauteur donne une intéressanle nomenolaturo des 
Beligwenund DinJsmU Franims; c’cal là surlont que J'ai choisi les 
monumonîs qui m’ont paru plus paniculiérement dignes d'intérêt, et 
surtout ceux snr lesquels je crois avoir d'uüles observations à 
présenter. Dans le nombre on rencontre cinq médailles qui ont été 
exécutées par les ordres de Sickingen; c’est là nn fait qui distingue 
noire héros de Bayard, qni ne se montra pas aussi curieux dô iraas- 
metlreses traits à la postérité. A ia vérité, le rôle de ces deux hommes 
ne ee ressemble guère. Le chevalier sans peur et sans reproclic se 
coûtBDta de servir son roi et son pays ; Sickingen fut un chef de parti. 
C'est ce qui nous a fait dire eu commençant qu’on avait peut-être eu 
tort de comparer le chevalier du Rhin au goniilhomme dauphinois; 
iis n'eurent guère en commun que la vaillance. 

Avant tout, disons que la lomhe de Sickingen existe encoi'c dans 
l'égiise paroissiale de Landslühl. On peut on voir la figure dans l'ou¬ 
vrage de M. de Bouteiller, qui nous apprend que la tôle de la statue 
du héros a été détruite pendant les guerres qui remplirent U fin du 
dernier siècle et le ccmmencoment de celui-ci. Sickingen est repré¬ 
senté en costume de chevalier, les mains jointes et revêtu de son ar¬ 
mure, Les blasons des principales alliances de sa famille sont sculptés 
dans la bordure delà pierre. Au-dessus de sa tête, on voit son propre 
écusson et celui do sa femme; mais on n’y remarque ni ses devises, ni 
) imprtsa du Saint Michel, rien enfin qui lui soit particulier et qui 
puisse révéler au spcctéteur qu'il est devant Ja tombe d'un homme 
illustre et non devant celle d'un simple chevalier comme il y en avait 
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alors des mlUiers. L’ôpltapbo qu'oc peut lire daos Touvrage de 
M. MUnch est elle-môme d'ane parfaite insigntûaace $ elle ènumèro 
simplement ses titres oIQclela et se contente de dire qu'il mourut 
chrétiennement, tué d’ua coup de canon, le? mal 1523. La raison de 
cette réserve est facile é comprendre. Les enfanls de Sickingen, 
dépouillés do leur héritage, dont ils n’obtinrent la rosUtntion partielle 
que plusieurs années après U mort de leur pôre, ne pocvaienl pas, 
lorsqu’il leur fut permis de lui ériger un monument, s’exposer à 
réveJÜor les haines mai éteintes aUuinêes par ses succès et son 
audace. 

Lo premier en date et le plus important des monuments numisma- 
liquosdûSickingon, esi unegrando médaille qu’il Ai exécuter en mé¬ 
moire de sa réconciliation avec l’empereur, en 151ô. La scène ropré« 
seniée au revers eut lieu à Insprück, oh Sicklngen arriva en secret 
eti l’improviste, sur des avis certains qu’ilavalireçus desbonuos in* 
(entions de Maximilien i son égard. En s’approchant du chef du 
Siint-Emplre, le chevalier s’agenouilla, mais le prince le relova avoc 
des paroles pleines de bordé. C'est dans cotte attitude do suppliant 
quo FranU voulut se faire l'eprésentor; on le voit h genoux aux 
pieds de Maximilien 1*. qui est assis sur son tréne, la couronne on 
léto, revêtu du manteau Impérisl et tenant d’une main lo sceptre et 
dé l’autre le globo; m&la co coupable é l’aiUlude si Immblo a sa 
bonno épéo au cOlé ot regardant la télé liaulo le p^inco devant le¬ 
quel il (lécliit lûs doux genoux, no craint pas do lui adresser ce 
conseil qui ressemble fort h une remontrance et qui témoigne d’un 
repentir li^ès-modéré : 


AnHis uencvRtvtf si not* pr/Sponas, haxiub ca^sar, 

SBKPEn BRIS VtCTOA, FAVaiA QT£ RBCHA TBNBNS. 


Adn qu’il n’y ait pas d'éqnlvoquo et que chacun sache bien que 
ces hexamètres dont Tun a sept pieds par malheur, n’otTrent pas une 
moralité banale, mais que c’est le chevalier qui parle, les promioix 
mots du premier vers sont équité sur un phylactère qu’il tient h la 
main, tandis que le reste est à la place réservée d’ordinaire aux lé¬ 
gendes. L’allusion est très-claire: Sicklngen venait de faire la guerre 
aux marchaüds de Worms et à ceux de Mois, et c’est le moment qu'il 
choisit pour dii'e é l’empereur: 

t Si tu ne préfères pas Mercuiu à Maix, C^sar Maximilien, lu 
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« seras toujours vainqccoi* et tu gouverneras dans ia prospérité (i) l > 

Oû volt dans le champ les initiales do F. de Sickiugen» P. V. S., 
et sur le sol, à sa droite, Técuseon de ses armos, siguo de son abscK 
lution pleine et entière, car la mise au ban de rempire entraInait la 
perte de U noblesse, ci par conséquent des armoiries. Sur Vaam 
côté de cette médaille est représenté do nouveau Vcmpercur, nuis 
cette fois de profil, h mi-corps, la couronne eu télé, i’épùc et le 
sceptre en main, revêtu de son armure et portant le collier de la 
Toison d’or. La date udxviii et un vers latin forment la légende : 

GOLE DËVM BXIN PVBLICA AUX IVSTITlAU TVEHU. 

Ce mauvais vers, qni a été attiibué à Uliic do Hntieu, n’est autre 
chose que la h aduotion en Intiu de la dOTise de Sickingen citée plus 
haut; et qu'on va reii’ouver ou allemand sur une nuire de scs mé¬ 
dailles. C'est oncero un avis passablement irrévércneicnx que Sickin' 
gen donne au elicf du Salut-Empire, auquel U semble qu’il prête sa 
devise personnelle. Le module de celle médaillo est de 84 milli¬ 
mètres; elle fut achevée K la fin de l'année dont oUc porte la date.et 
Sickingen en fit fondre en or un exemplaire qu'il offrit h l’Empereur. 
On ajoute qu'ü en ût fondre d'au (res en argent pour la noblesse, et 
qu’il en distribua un grand nombre de bronze à ses soldats et à scs 
serviteurs. Cette médaillée été souvent publiée; ou la U'ouvera dans 
les ouvrages de Luckius, Sylhge nimUmatwn eUgmliorum^ P* 39; 
d’Hermus, Bilànissederregia enilenfilrsten, etc., pi. iC. il; de Loch- 
ner, MeâaiUen Sammlung, année 1737, t. f, p. SOI; en fin dans l'ou¬ 
vrage d'Ë. iJûnch, t. JJ. pl. 1 et i. On la clierelierait vainement dans 
les Mtfnumenta domtu .<iustrtac« de Marqua ni Uergoit, qui a pourtant 
réuni le plus grand nombre possible de méUaille.s rotatives à la mai¬ 
son d'Autiûche. L’omission dans co grand recueil d'une médaille s\u 
laquelle panit rcfUgic d'un empereur indique qu'li in cour d'Au- 
tridio, au dix-liuUiémc siéele, on comprenait fort bien l'ironie 
peu déguisée de ces légendes. L'ouvrago d'Hcigoti, dédié à Marie- 
Thérèse, ne pouvait renfermer une médaille sur laquelle un simple 
chevalier faisait aussi liaidimoct la leçon au César germaoique. 

Il existe de cette médaille une variété de moindre module gravée 
dans Tûuvrage de M. Müoeh; jen'; remarquo d'autre difTéreooc que 
Vabsenco dos Initiales de Sickingen. 


(1} Il y a là une aUioiou iulroduuibJQ aunoo du jVojnWJu a, le pius Qi'aiid îles 
CÜOJ'!. 
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Uo« iroisièmo mèdaine de Slckiogen, qui fut frappôo la même an* 
née que les deux prùoédoQtes, le repréeenie d*un cdté de profil, la tête 
nne, eo buste, ivec l'armare. On lit en légende : F. Y. S. UDXYIIL 
(F. do Sicktngen, 1S18). Au revei’S par&iasonc deux devisos. L’une 
cal sa devise connue, disposée en cinq lignes et écrite ainsi : 

ALLBtN. GOT 
DI. BR. UBfi. DSN 
OBKSlhÉ. NVGZ 
SESCKIRH. DI 
GBRECHTlKKlT. 

On ena doimô la traduction plus haut; in seconde est plus difdciJe 
h interpréter. M. Ëmest MlmcU, qui a publié cette médaille dans son 
ouvrage, n’a pas songé é en donuer rexpiiceilon; cette devise se 
compose do cinq mystérieuses Jntti.iles disposées spitérlquement 
H.V. S. U. I., lesquelles se retrouvent Hguréos de la même manléro 
sur rosismpe de Jéi^éme Hopfer donc on a parlé pliia haut et que^e 
décris plus loin. Dans la dcsciipUon de celte mémo mcdalile qui 
ligure dans le IV^scr ik nuiiifsmafi^ue H k glyptique (V. MHaiUei 
allûmaniu, p. pl. il, n* 6), on en u donné imo explication em- 
pjnintée é un écrivain allemand dont je no puis g.iranlir i'mciUudei 
car nous avons négligé alors de citer le nom do cotauicur, et aujo'ui'- 
d’Iiui, après vingt an nées, on comprend raqua je ne puisse le retrouver 
dans ma méraoli'c. La voici : Ueiland und Schutser flelfhn. ^ Sau¬ 
veur et protecteur vim*liti en aide! 

On tivauvera unequatiiémo médaille lie Sickingcn dans fouviagu 
do Ht. E. MUnch, t. K, et dans le TVésor de (Y. 

MéduiUes ûllemanioe^ p. G, pl. 111, o*8). D’un célé parait Sickingcn, 
de praûi en buste, Ifr icte couverte d’un bonnet de forme plate, avec 
une chaîne d’or au cou. Dans le champ, en Ut la date, MDXXl. La 
légendo est plus explicite que ourles précédentes médailles; on y 
trouve le nom du chevalier tout au long, aiusi que les titres qu'il 
avait acceptés de Charles-Quint. 

raA?«Gi9cv9. v. aicKiKCEuat. v. n.\veTU\n k.miou qvsnti. 

Françoie de Siclingen, comeiller et cqptfame de Charles-Quini. 

On rema laquera dans cello légende ï absence ù u titre de chambel lan ; 
IcchcvaUer Indépendant en faieait saus doute peu de cas; il ne Ta* 
vuit accepté qu’é son coips défeudant. Au revers nous relrouvcrons 
sa devise habituelle cacinq ligues, avec do simples variantes il’ov- 
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thûgrapbe. Sic)dnir6Q (i) fit faire cette médaille à l’issue do sa ou- 
leccoQtreuse campagne centre la France ; il la disliibua h tons scs 
soldats, en leur faisant promettre de censerrer son souvenir et de 
venir encore se ranger sous ses drape&u?t le jour où il ferait appel 
i leur courage. Le Cabinet des médailles possède ces deux demiéius 
pièces en bronze. 

Üû cinquième monameDt numismatique dont M. Uûocli ne parle 
qne d’après un compte pris dans des archives paraît devoir être 
rapporté au moment de la campagne contre Trêves, eu 1622. 
S’il faut s’en rapporter k ce document dont tf. ilûnch n’indiquo 
pas la source (2), Fraols de Slckingeu aurait battu monnaie pendant 
la campagne contre Trêves. H. Mducb dit que cetlo moimaie était en 
aident et de peüt module. C’est \k un fait qa’il serait intéressant de 
pouvoir constater, car nno telle usurpa lion des pi'èiDgatives prin« 
oiéres vieudrait i Tappui des accusations d’ambition portées contre 
le seigoeur d'Ebemburg. Mallipureusemant M. Munch ajoute qu'on 
ne pourrait plus trouver un seul exemplaire de colle monuaie, et ce* 
pendant quelques années avant la publication de son livre on en 
avait trouvé, dit-il, un certain nombre en défriebant un champ sur 
les bords de i’Aliz. Comme M. Mûncb ne donne aucune explication 
de cette dUpariUon complète, on peut encore espérer que quelqu'une 
de ces pièces se retrouvera nu jour et qu’on poum vérifier si c’était 
une monnaie ou une simple médaille. 

D’après M. Munch, la monuaie de Sickingen repi'ésootait d’un 
cété son portrait avec celte légende : FVoncucus von StcAinp’m. 
Au revers on lisait : Francisevs. V. Siekinssa. Keystr Cari V. 
Rai Kemirerrnd hauptman. M. Münclk ne parle pas clestjpes du 
revers, soit par oubli, soit parce qu’il n'on est pas fait mention dans 
le document où il en a bnuvé l’indication; toutefois il ne serait peut- 
être pas impossible de suppléer à son silunce : ou jo me trompe fort, 
ou la monnaie citée par M. MûncJi n’est auti’c qu’une pièce dont ou 
peut voir la f^re à la page 61 de l’ouvi'age de Luckius cité pins 
bout. 

Le type de la face, sa iégende ainsi que celle du revejs répondent 
k la description de M. Münch, dont ils no diffèrent que par d’insi¬ 
gnifiantes variantes d’ortbograpbe; quand au type du revers qn’il a 
oublié, c'est un écusson aux armes de la maison de Si^^ingen, sur¬ 
monté du casque dont le cimier est un col de cygne,comme on le voi l 

tl) EroMt nOflch, b I. p. a SS. fiog(eiUer, p. ISS. 

(9) n HflQcn. 1.1, p. SSa. ... fMCÀ «tner XreAtWfrcTntritw^, 
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dans toutes les repréaeDiations du blason de cette famille dans les 
armoriaux. 

On Ut eu tète de TarUcle consacré à ce curieux moDument par 
Luckius, cesmois qui viendraient è l'appui de rasserüonde M. Müoeh: 
iVummus iypic^a Francisd c StcHnpé» sguitis awati cusus etm ur* 
èem Trevifémm Aoatiliter obsiàtrtty anno Christi 1K21 et IdâS. 
Sur la planche de fjucklus, la pièce en question a 40 millimètres 
de diamètre; c'est à la vérité un peu grand pour une petite mon¬ 
naie comme M. Münch nomme cesnummoacoilrénaés,'mais outre que 
les artistes du dix-septième siècle s'asirelgnaient rarement è repro¬ 
duire lee monuments dans la grandeur vraie, n'est-il pas possible 
qu'outre les petites pièces citées parMUnch, il y ail eu aussi des pièces 
de plus grand module? La monnaie de Luckius est du reste préci¬ 
sément de la dimension du thalcr, dont la fabricDlion commença vers 
cette époque à sa muiiipltoreu Allemagne. 

U. UUncIt a fait coonsttro encore le sceau de Slcklngon ainsi que 
celui do sa femme (voy. t JI, pl. 1). Ces scoaux n'ont rien do parti¬ 
culier. La légende du premier est : 5. Fronc^scus von SicMnge. Le 
type est l'écu de Sicklngen, avec le casque et le cimier dont on 
vient de parler (1). Sur celui do sa femme, on Ut : IlEDVK? VON 
FLSBSHEIM (sic) VS. Le type esl l'écu de FlersUeiin. qui portait: 
d'argent tk la fasco de gueules. 

Aün de ne pas faire un volume d'une simple notice, je renvoie au 
chapitre consacré par M. MUnch pour divers autres monumoQU de 
Slcklngon, comme tableaux, tapisseries, etc. (2), alln d'arriver aux 
portraits sur lesquels j'ai 4 faire quelques observations, principalement 
peur ücher de déraciner une tradition qui veut voir sur l'une des 
plus célébrés pièces d'Albort DUrer le portrail équestre de Sickingon 
placé entre le diable et la Mort. Cotte tradition, quinous parait erronée, 
a été acceptéo, sans examen suOlaant, par M. Mûneh ot plusieurs autres 
écrivains, et en Un tout récemment par M. de Bouteiller lui-mème (9). 

Il s'agil, on Ta déjà compris, de la célèbre gravure connue 
sous les noms du Manège^ du Chwal ou du Ch»c<UitT de Morty 

(1) V. p.ais«t2ta. 

(a) On uoDtfor» luu fljpm ds m iMku un peu *sraDdi«au rroal(»plc« â« l'ournsQ 
â« U. ds DooMUer ; in«lt ^ crois devoir avertir que lo djooip y «t repr^nti (/$ 
ffUâuiM par dc« lisac* conrenUopoolt qo'OB m v«c pu lu i» plancba do M.HOfieb, 
et qui ne pouvaJut jr pevidvo d'eberd perce qu'lia n*dtal«Dt pee elon, eneaite 
perce qw, coome ob Va dit plus haut» le eheiap de r«ca de ^eUosea est de s&ble et 
qoo e^t leuiemeot le bordore qui est de ffuttUet, 

iS) V. L I, p. 829. 
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et qui a été décrite dans le Pcin^rf-Groveitr, t. VÏI. p. 406, sous le 
n*98, par BarIscL, qui rapporte la tradition, mais qui pourtant ne 
semble pas ravoir acceptéo : < Il y a quclqucA^nns qiü pràlendom 
< que DQrer a voulu représenter dans cette estampe le portrait dn 
« olicvalier Frantz de Sic^ngen. > 

Oti sait que celte eslampe, trop connue pour qu'on s’arrête à la 
décrire, ne porte pas d’autre inscription quel» marque habilnellc 
d'A. DQrer, au-dessus de laquelle on lit ta date 4513 et uoo grandes. 
Je ne sais si c’est la présence de ccuc lettre dont on aura vouln 
faire l’initiale de Sickingen, et dont le sens pourrait être tigntm ou 
«cuipstt, qui a donné lieu ï l’attribution contre iaquello je m’élève; 
mais ce qui paraîtra évident â tout observateur de bonne fol, c'est 
que les traite du cavalier qui parait sur celte estampe n'ûffrent pas 
la moindiv ressemblance avec ceux de Sickingen, ebose facile à 
vèririer, soit par les médailles, soit par les peruaits gravés. ladcpen- 
clamment de cotto absence de itssomblancc, on peut ajouter que 
cette célèbre estampe, qui porte la date de 4543, n'est évidemment 
qu’une noQvelle forme d'une pensée beaucoup plus ancienne de 
Durer. U cûste, et on peut la voir au Cabinet des estampes, une 
pièce giuvée par A. BarCscJi, cC datée 4785 mense tnoit, qui nous 
donne le fae-simüe d’un dessin d’Albert Durer, signé de sa marque 
et daté do 4498, c'est-à-dire du momonl ob Sickingen sortait à 
peine de l'adolesccnco, et plusieurs années avant sa réception 
au nombre dos cberatiers. Ce dessin de Diirer l'Cprésenle un 
cavalier armé do pied en cap, clievauchani dans un paysage, mais 
sans les lerribles compagnons de la pièce do 4513. Ce cavalier oiï(‘C 
la pins grande aoaiogjo de ttniis, de costume et d'attitude avec le 
fameux Césuab'ér de kt ifert; quant au paysage, il diOèrâ absolu¬ 
ment de celui de U gravure, ce qui Impoile peu. car on sait qu'il est 
de ta composition de Barlsdi. On lit sur celle curieuse pièce ces mots 
écrits ainsi en allemand cursif: 

Dz itt rfi rualoiij svr der zeü in teazfthiant çewest (sic). — VoilA 
l'amure de ce temps en Allemagtu. N’est-il donc pas évident qu’il 
ost impossible que le ciievalier placé en 1513 entre la Mort et lo 
diable, mais qui n’est autre que le cavalier de 1498. soit une repré¬ 
sentation de Sickingen? Dû des écrivains qui ont cru que celte 
estampe représentait Sickingen, M. de Bouieiller, y voit une sorte 
de propliétie du sort funeste qni attendait l’audacieux chevalier. Je 
crois que c’est là un point de vue hasardé; en admettant que la pièce 
de DQier soit une satire, ce que démentiraient et l’examen du sujet 
lui-méme et surtout ccrlains vers cités par M. Heller dans sa Vio de 
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Durer (t, 1« p. 602), il aurait bllu d'abord démontrer que le grand 
artiste de Nuremberg fol de nombre dos ennemis de Sioklngen. Or, il 
est certain au contraire que Dürer, qui était lié avec les savants 
et les écrivains du parli avancé d'alors, doit être compté parmi les 
amis du cbimpion do la justice. K. Udacli lui-nidme, qui a accepté 
la iradillon que je combats, nous appi’oncl qoo Ddror, qu'il nomme 
J'ami et l'admirateur do Sick logea, est l'auteur da nteillour por¬ 
trait du clisvalier que l'on connaisse. Ce portrait, qni doit se 
trouver dons la galorio grand-ducale de Knrlsrülie, a ôté gravé, nous 
apprend M. üfUncli, ô la fiu du siècle dernier par un artiste nommé 
Scbwcrdlgcburlli, dont la Dibliolhèque impériale possède quel¬ 
ques pièces qui ne donnent pas une très-Iiaute idée de son talent. 
Je ne garantis pas l'autlieniicité du tableau mentionné par M. Hbncli, 
d'autant plus que la gravure de Schvierüigcburih n'est pas men¬ 
tionnée dans 1 q volumineux catalogue des œuvres gravées d'après 
Durer, dressé par M. Hclier; mais il n’on est pas moins manifeste 
que lo gl and maître de Nuremberg n'a pas songé ou seigneur d'Ebcrn- 
burg eu esquissant les traits moroses du cUevalier de l’es lampe 
do Ibid. 

Il mo i^ste & décrire le portrait de Sickingon, qui m'a été d'une si 
grand O U II II lé pour détermine ri attribution du colTi'el du Cabinet des 
médaillos. La Bibliothèque impèrialo possède doux oxomplalrcs do 
cette pièce rsiY^; on la doit ii Jérôme Hopfor, et ce n'est ccrlaiDCmenl 
pas une des moins bonnes muvros de cet artiste, que d'ailleura les 
connaiKOurs placent loin du premier rang. C'est une estampe d'on- 
viron Î2 cent, de hauteur sur 17 do largeur, qui représente Sickingen 
on buste, la télé nue, sans barbe, comme sur toutes ses images^ ses 
traits sont caractérisés; ils ne sont pas réguliers, mais ils expriment la 
franchise ei la résolution et offrent avec le buste des médaillos 
uno ressemblance frappante. Sur la cuiresse, on dlsiingoe l'or- 
cbango saint Michel tenant les balances cl la lance dont il frappe 
lo dragon qu'on uo voit pas. On lit ou bas de Pestampe d'Hopfer la 
devise dtéo souM^nt dans cette notice : Allein OctdiEr, etc., otau- 
dossus, celle autre devise dont j'al parlé plus haut, dont les cinq lettres 
liVSHI sont disposées ici spliériqucment comme sur la médaille. En 
haut, on lll ,• FRANGISCVS VON SiGKfNGEN. Il existe d’autres 
portraits gravés de Sickingen; mais ils ns sont pas contemporains 
du modèle oi sont loin de posséder l'accent de vérité qui frappe dans 
celui d’Hopfor, 

il ne nous reste plus ^ moollonnor que le passage dans lequel 
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M. Uüncb (1) pivlt 4’qq coffret d'arf/enS {geldkUte) ayaot appartenu 
i SickÎQgen qu’on ceriain docienr Keüer cooserrait encore 4 Fri- 
bourg en Brlsgan Tôrs (800. Hfalheureusemcnt, récrivain ne déciit 
pas c« monument; on n’a donc pa ürer le moindre indioe de ce rap* 
proebement pour l'aUribaûon du nôtre à telle on telle des écoles 
d'ortéTrerie qui Qorissaient en Allemagne au commoncement du 
seiaième sicle. D'aillenrs, il n’y a pas à s’clcnner qu'il existe autre 
part qu'à la Bibliothèque impériale nne pièce d'orf^rerie ayant ap- 
paneon à Slcklngen, car, riebe et magnifique, le cberalier avait 
rassemblé h Ebemburg une vaisselle d’argent qn’on esUmait à plus do 
dix mille fiorios, d’après l’inventaire dressé après la prise de cette for¬ 
teresse, qnine tomba qu’un mois après la mort de Sickingen et fut le 
dernier refuge de sa famille et de scs partisans. George Spalatln, dans 
sa vie de Frédéric le Sage, électeur de Saxe (i), noos a conservé sur 
cette opératioude corieux détails qui n'ont pas échappé à M. Alûoch. 
Le 7 juin 1523, trente nobles et trois scribes drossétooUu oom des 
trois princes ligués on acte de partage, et firent l’invcotairc de tout 
ce que le château contenait. < Ils y U'onvèreotbien des choses pré. 
4 rieuses et qui valaient bien la peine d’un siège. > Dans cet inven¬ 
taire, qui existe peut-être in extenso quelque part, se trouverait sans 
doute la description du coffret du Cabinet des médailles, et peut- 
être le nom, sans doute célèbre alors, de l’arfiste auquel nous le de¬ 
vons. Il est d'ailleors d’autant plus vraisemblable de supposer qu’il 
figurait dans la vaisselle d’Eboroburg, qu’on va voir qu’il ne serait 
pas impossible qu’il fût veno à la Monnaie de Paris du château de 
rbériüerd’un des trois princes qui firent dresser avec tant de soin 
l’inventaire des trésors de Sickingen. 

Dans le rapport de Grégoire sur le vandalisme, cité au commenco- 
meni de cette notice, l’abbé philosophe énumère un certain nombre 
d’objets qu'il désigne comme ayant échappé merveilleusement à la 
destruction; or, dans cette éoumération, se trouve ce paragraphe : 
c Ainsi, à BibauviQero (3), département du Haut-Rhin, chez un ci- 
« devant prince, on vient de découvrir un vase de vermeil pesant plus 

< de 23 marcs, qui est un chef-d’œuvre i llrepi'ésente Clèlie,Goclès, 

< la mort de Virginie, la suppression du décomvirat, le dévouement 
O de Soévola et l’expulsiOD des Tarquins. > Cette description ne 


(i) T. I,p. 8. 

(3} PobUSe par Schuchaachtr, VtrfniifhU ffodirichUn sur Satehisehtn Ges- 
Yoy« t V. 

(8) Oo étfU aujaurd'hui RIb«tiuiiilé. 
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répond certes pas axactement à notre coffret^ mais, si I’od songe 
que Grégoire dèciirait cetobjet d’après des notes incûmplètes> proba> 
blsmenl sans l’a?oirTU, qu’il ne parlait pas pour des antiquaires, 
mais devant une asseinbtee qu’il s’agissait uniquement d’intéresser à la 
conservation d’objets importants pour l'histoire, on s’étonnera moins 
des différences faciles à signaler entre le vase de vermeil (l)qQ’il cite 
etnetrecolTret d’argent. On peut supposer d'silleursj pour expliquer 
celle inexaoütude peut-être volontaire, que Grégoire voulant mon¬ 
trer tk des républicains combien il aurait été fichaux de voir détruire 
le vase .en question, se garda soigneusement do rappeler les sujets 
féodaux ou religieux qui le décorent. Au contraire, il insiste habile¬ 
ment sur ceux qui pouvaient flatter les passions du moment, comme 
par exemple les bas-reliefs qui repi’ésontent l’action héroïque du 
patriote régicide Scèvpla, ou la mort de Lucrèce cause do i’expulalou 
des Tarquins. Ajoutons que presque au lendemain de l’enlrée du 
coffret dans le Cabinet éesmé<laiUes, on j soupçonna son identité 
avec le vaso de Kiboauvillé (2). Une auui) circooatince ê noter qui 
tendrait encore i démontrer que le coJlVet venu à la Bibliothèque en 
passant par b riécho était copondant colui que Grégoire cite comme 
ayant été trouvé à Riboauvillé, c’est que le ci-devont piSncs dont il 
parle sa n s le désign er a u irement éta U de la famil i e d'u n dos tro 1 1 so uve- 
rains ,riui, on l’a vu, so pariagèi'ont los trésors réunis é iLbernlmrg 
par SickingeD. Rappoltiveiller ou K&bscliv7hr, aujourd’hui Blbeau- 
villé, ôta tt le chef- lieu de 1 a aoigneuiio do Hi ppoi siein (H iheaupi orro) ; 
or, ce grand domaine était devenu la propriété d’une braucho de la 
maison pslaUne de Bavière, en 10G7; par suite d’un marisgo et à 
l’époque de la révolution, le cf-devmtfpnnce qui avait un ohftieia è 
ftlbeauvillé était Charles-Auguste Chrétien, Palatin du Rhin, duc 
de Bavière, duc t’ègnant de Deux-Ponts. Qu'y a-t-ll donc de plue ns- 
tcrel que do rencontrer chez un descendant de la famillo d'un des 


(1) QusIqoM tnctt do âorurooncoro viiibUê lur I 9 ooffrsl pooTTlleat «ipUquort» 
terno do vom di wcnoil taplorS par rabbS G^^solro, 

(S) Uns not4 vonuKrilo écrit* tTS* nnci«nn«in*D( par /eu Marion du Hensai 
Uleebd AD CkblDOtâo» mddfdUMd&* ruiudo 17D9, rapproeUo oo pusa |6 du ap¬ 
port de Grûgeired* réui d’emoi du c 4 )J&«t; oefiolpcmet de etippeeer qu’oo cror^t 
dèe tore d&ni cet étabUasoaent qu'il n* dene le* deoA doeuaienl* ^ue d^on 

msm* monuoieot. II exlitalt peot-dtr* à coite dponuede* buo*. perdue* députa, sor 
lesqacUe*OB a?aitpu éiablkr cette UrpetblM. 



2S2 RSVUfi ARCHBOLOOIQDE. 

trois pnnces ligués conU^o Sickingcn un cofTrot ayant appartenu au 
protecteur de U justice? 

Si Je lecteur accepte notre conjecture» on pourra il résiDuer ain^ les 
Tiefssitudes du cl)Of*d’ceuTre d'orfèvrerie qui vient dénoua occuper. 
Exécuté vers <500 pour F. de Slckiogen, conflsTuê du diuit du plus 
fort par Télecteur palatm sur les héritiers du téméraiiu novateur du 
selxiéme siècle, le coffret du Cabinet dos médailles aurait été recon¬ 
quis au dix'buitiéme par U révolution sur le deaoendant d'im des 
vainqueurs d’Ebernbui^ ; ne sorait-ce pas ici le cas d’appliquer aux 
monuments le vieil adage sur les destinées des livres? 


A. Ghabooillet. 



SCEAUX TROUVÉS 

•OU SCI 

ANSES D'AMPIIORES TIIASIENNES 

NOMS 1*T arMDOLBS QU’ILS r.ONTlRNNKNT (1). 


On lrou70 en grande quanUté, sur l’omplacoment dos tIDûs antl* 
quos, des adsos. d’argilo, débris de coa grandes amplioros oik les 
anciens conaervaiont l’iiullo, lo vin, cl aulrcs liquides; dans tout 
POrleiit, cea jarres do teiToserveni li tous les usages auxquels, en 
Europe, on emploie les tonneaux. Do ces anses, un coriain nombro 
poi'leni dca'embiQtnca accompagnôs de noms do peuples et do ma« 
gisirala; c’Alait une sorte de marque de fabrique qui indiquait la 
proveoance, mais e'dtalt surtout uu certificat altesiant que les am> 
phores jaugeaient bien eu rUlUé la quaniltA do mesures qu’ellen 
étaient censées conieuir. L'apposition d’un sceau officie] sur Eargiie 
des jarres prouvait tout d’abord au vendeur qu'il n'yovalt point de 
fiuQdo, et lui épargnait d'onouyeuses vériAcations. G'osl uu fait par 
lal»mézDO forl curieux que cotte ioterveotiOQ du magistrat dans les 
transactions commerciales, que cetie garantie de la fol publique 
oAcrle au commerce étranger. Mais ce n'est point là tout ce qu'il y a 


(l) V4y«8Thi0r«b, fiScj* ffenhl irdmér G4Schirr4,mît IfOfhrifftnwd Rxirft- 
seUhsn d&ni Im d9}' BayvinJun Akadtnie, vol. It, p. ?Sl*S3a. 

Dus 1 m Tnnnelioitâ oflHt roycU Society «fUilcivturfxaii diSMnuloD iolHuléet 
On tHt (nscribtd potltry ofSMef, Cnidoo and olher Grtok dtioi, b; J. L. Stoddsrl, 
fiia.,witho p]«W. 

(Now urlM, 1. ni, p. 1*127) et T. IV, p. 1*07, QiM OMvalla disurlUion du mS&io 
sat«Qr : On iitttrtd votc^lompt Grcfk dfiea ofOte Moditcrraioan and Siaine 

MOi. 
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clloiéressant dans cca iuscripüom et dans les synduoles qui les ac¬ 
compagnent. Ainsi, sur les sceaux des amphores rliodienncs, on a 
non-seulement Tannée, indiquée par la d&signation du magistral 
Aponyme, le grand prétie dn soleil, mais aussi le mois, et Ton a pu, 
grflee h ces monuments, retrouver et rétablir le calendrier dorJen qid 
était CTQplo^'ô par Khodcc et piobablement par ses colonies; il se 
composait de douze mois et d’un mois Intorcàlaire. Les doeotnenls 
historiques et les ioscriptiens n’avaient donné jusqu’ici que cinq de 
CCS mois dcTaaQée rliodicnoe, et encore n’ébit-onpas sUr d'avoir 
bien iu les noms de trois d’entre eux. On a Urê aussi, Oe ces mêmes 
^agmonts, une liste de pins de cent tnagisirats viiodiens, liste inté¬ 
ressante par les noms inédits qu’elle contient elles curieuses Tariétûs 
d’orthographe que Ton y remarque. Parfois aussi le nom du ma¬ 
gistrat se ii'ouve ptwédâ do son titre, GÏi$z les RI)odicns, 
Cntdiens, dans certaines villes des cbtes 

de la mer Nou’e, et Ton obtient ainsi, sur la constitution politique de 
plusieurs Étals, des renseignemenis que Ton avait en vain cherchés 
chez les historiens et dans les inscriptions. 

• 

Il 7 a dèjk quelques années, MM. Tbiersch et.Sloddart avaient 
reconnu qu'il existait des anses d’amphores appartenant à Tlle do 
Thasos, et portant des noms et des symboles divers; mais tandis 
qn'ils avaient publié uc grand nombre d’anses de Rhodes et de 
Goido, ils n'en avaient découvert et décrit que Uois seulement de 
Thasos. Je dois 4 robligcanco do M. Stephanos Comanoudls, pio- 
fesseur de langue et de liUéiature latines h Tllnivoi’silé d’Athènes, 
de pouvoir beaucoup ajouter, pourTliasos, aux listes antérieurement 
dressées. M. Comanoudis prépare, sur toutes les anses Q’amphorcs 
portant des empreintes, nn ouvrage où seront réunies toutes les 
inscriptions et imagos ai nu gravées on relief sur Targile. Celte col¬ 
lection compitndra toutes les a oses déjà publiées, et beaucoup 
d’autres tout à fait nouvelles, acquises ou ramassées à Athènes 
môms. H. Comanoudis a consacré s cot objet plusieurs années de 
patientes rcchotlies, et de ses promenades sur les collines désertes 
de la vielle Athènes ou sur les liaulenrs qui dominent le Pirèe il ne 
revient presque jamais sans quelque trophée, sans une ou deux 
anses de Rhodes, de Guide, de Tltosos on de quelque antre des villes 
qui étaient avec Atliènes en relations d'affaires. Le nombre dos pièces 
inédites qu'd a ainsi rassemblées dépasse déjà de beaucoup celui des 
moQumcnis du même genre décrits par Tliiersch et Stoddart. Aussi 
a-t-il pu me communiquer jnsqu’à trente-sept de ces anses d'origine 
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ibasiearw; sur viogl-deux d’enlre elles on reconnaît, au moins h 
qnelques Jeltres, le nom des Tlusiens, tandis que sur las quinze au¬ 
tres ce nom n'a jamais existé on bien a compléiemcnl disparu^ c'est 
le caractère des symboles, c’csi la nature et la couleur do la terre 
qui auloriscQt i les attribuer aux Tbasiens. En cîTot, Targlie de 
Ahodes ou de Gnide dilTère se nsi b I ornent de l’arqUo de Thascs : elle 
est d’un grain moins tin et d’an l'ougo plus clair; le degré de cuisson 
n’ost pas non plus le même; si bien qu'on Tobsence d’nn nom on 
d’un symbole caractéristique, un ccil exercé peut encore ne pas s’y 
tromper, 

Aux trente-sept pièces Inèdhos qui paraissent Ici pour la pi^mièro 
fois, il faut on ajouter trois citées par H. Steddirt d’après Tbiorsch (1). 
La première (N* 38) a été trouvée b Aüiènes, les deux autres (39 et iO) 
ont été recueillies b Kcriscb en Crimée, C’est donc un total doqnn- 
ranio anses Umsiennes que nous avons maintenant b ètodior et ft 
décrii^o, Rbedes et Cnido sont jusqu’ici les doux soutes villes qui 
passent avant Tliesos par lo nombre d’cmproinlos qu’elles nous ont 
laissées. 

Les inscriptions des aiupbores thnslonnesiont moiits étomlacs ot 
moins rielies que celles dos anses rhodionnes ot enldionncs; elles no 
contionnont ni noms do mois, ni litres domagislvaU, mais seulement 
lo nom du peupla ot des noms piupros quo jo regarde, par analogie, 
comme des noms do magi^irata. A qui d'ailleurs aurait servi le nom 
d’un potier lhasion sur ces vases destinés b être envoyés dans dos 
cités lointaines, sur toutes les cétes do la Uéditerrauéet Do quel 
droit un simple artisan aurait-il fait figurer sur son cacbel des sym¬ 
boles que l’on voit employés sur les monnaies, au nom de l’I^tat, 
commo lo blason odlciel de la citét Lo nom du pouplo est, comme 
sor les monnaies tbasionnes, au génitif pluriel, iWurf, des Tliasiens. 
Sur une anse qui paraît du temps de rempii'c et qui doit Otro une 
des plus modernes, la nom cstécj'it ainsi : CAClÛN; le 6 cstitmplacé 
parus 2 ; mais on ne trouve pas, sur aucune du moins des pièces 
qui mo sont connues, la curieuse facto d’orilmgraplio qui sc ron* 
contre sur certaines monnaies tltasiouoesde basse époque, où le 2 est 
remplacé par un T, ou le mot eoelwv est ainsi écrit 8AT1SN (S). 


(1) r?xzftnzct<kHU, vol, IV, porU l'*, pp, av-Sl* 

(1) Luke, yumûmâCâ AeZ/micu, a calalo^vt coiru (Lonéoo, 1S5S, in-d*), 

p. (5 du Ilu d« 1$ Grèce. 
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m 

Ocaot au nom Qû mâgiatrai, il est presque partout au aomiaaiif ( 1 ). 
Aa oontraire, sur les amphores des auUes Ttlles, on le trouro presque 
tonjours au génitif, arec M exprimé ou sous-enlendn. Ou renconü e 
d’ailleurs, sur les monnaies, de nombreux exemples <In DominaUf, 
ot la seule médaille tliasicnno snr laqccllâ se Use distinctement et 
dans son entier un nom de magistrat, Toffre précisément à ce cas ( 2 ). 

Le magistrat qui apposait on faisait apposer son sceau sur les am¬ 
phores devait être le premier des trois archontes mentionnés dans 
hnscription thasienne en Thonneur de Poljarùte, Cl^d ËisIléo (3). 
Les anses ne nous donnent d’i il leurs aucun reuseignement à cct 
égard, et n’ajoutent rien au peu que nous savons de la consÜtuUon 
tltasienne. 

Toici^ parmi les noms que portent les amphores Uiasiezmce, ceux 
qui pourent se lire, au moins partiellement : 

8. AlCXPmN. 

10, ANAPIÛN. 

39. APETÛ. 

40. APlSTOMEdAS. M, Stoddait lit Ap(9to(xf3a 2A... et voit un 
génitif dans ie premier do ces doux mois. Comme nous n’avons au¬ 
cune raison de croiro que los Tiiasicus aient Jamais employé la forme 
dorique du génitif en a, et que d’ailieun toutes les autres inscrip¬ 
tions ont des nominatifs, je préféré joindre le S à l’A et lire ’Apurco- 

itiitK- 

36. AVintiN écrit léli'Ogradâ, et avec l’Ü pour i’O, ainsi : 
NDTSI^A. Il ne faut pas, je crois, voir dans ce nom écrit de droite à 
gauche autie chose qn’aoe affectation ü’arcliaîsme. La liaison qui 
termine le mot su (lirait à trahir une liasse époque. Ces caprices, ces 
imitations do l’ancienne orthogiaplie se renconii^nt aussi d’ailleurs 
assez fréqueiDtncut sur des anses rhodiennes et enidiennes trouvées 
à Alexandrie, et par lé même évidemment postérieures & la mort 
d’Alexandre. 

7. AY2I0IO2 

24. rVAAAE. Sans doute IIvX^k, pour Ce nom, bien 


(1 )Qq wulgéiiilir ecruin, ^Hporûvn;, de 'ilp94âv.n‘29. 

(9) sur uuo oiuuisla décriw ptf Uloûset, Sigipli^^My t O, p. 

(9} C. l Gs., SIU. 
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coDnu par la mjciiologie, est aam, sur celte ampbûre, d'un autre 
nouit doût ou D6 peut lire que deux on trois lettres, et qui est sans 
doute le patronymique. 

3S. sans doute 

HPO^POMTOC. C'est évidemment U le génitif d'Hfjfxov, ot le 
seul exemple certain d'un nom de magistrat é un cas oblique qui so 
rencontre sur les inscnpUons des amphores tliasiennes. 

i. MEN... Il 7 aurait bien des manières d'aohovet le nom. 

«i. NAYEAIOS. 

2b. NIKIAS. 

30. NlKOKAEOYiS, Voici encore un g^iDf, mais celte anse est 
une de celtes dont i'atiribnlioQ est la moins cei laine. Elle ne porto 
point de symbole, otc^est uniquement te couleur do te terre qui a 
décidé i la donner b Thasos. 


Ib. rÂPSTIPÂTOS. 

Nom dont jo n'ai pas treuvé d'autre exemple. 

b. 

38. 

0. cblAlGKOW 

Les symboles qui accompagnent cas noms ou qui ee distinguent 
encore sur des anses où sont clTacécs les lotlros composantle nom du 
magistrat présentent une irès^granüo variété; sur tes quaranio frag¬ 
ments que J'al ûgurés, on peut compter jusqu'i dix-liuU symboles 
différents, ta plupart d'entre eux s'expliquent alsémout; ils se rat- 
Uclientaux cultes Ica plus en honneur à Thasos, ou font allusion aux 
productions et au commerce de l'ile; aussi se retrouvent-ils sur ses 
moDuaics. Quelquos-unes seulement de ces marques paraissent do 
purs caprices du magistral qui les a fait graver sur son sooau, et il 
est plus dim^te d'en rendre compte. 

Plusienrs emblèmes, les plus eu lieux de tous, nous rsppollont 
qu'Hercute ëloitle grand dieu des Tbasiens; sur deux anses (24,40) 
on a une imitation de la ligure qui occupe le revers des beaux slatôres 
d'argent tbssicns d'ancienne fabrique, VHercule (iratu de l'arc, un 
genou on terre; ailleurs l'archer est debout (29); onOn l’arc est en¬ 
core un souvenir d'Hercute (10); on le trouve sans cesse, avec ou 
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sans lamassce, au revers des mennaics tbasiennes. Est*ce eacoro au 
euUe d’Hereole qu'il faut rapporter le glaive court ou parasonium 
qui est Ûguri^ dans un de nos monuments (19) ? 

Au culte de Bacchus se rattachent des emblèmes encore plus sou¬ 
vent répétés. C'est !e dioia (18, 8, 31), le canSkaros (IC, 33, 32), le 
{At/rsa. Tous ces symboles se reucontreDt aussi sur les monnaies de 
nio (!). 

U came d'abondance fait allusion à la fertilité ai vantée de Tliaaos 
(9,14,21,38), le dauplUn (^, 36, 39) à la position insulaire de la 
république ibaaienne et à son commerce maritime. Ces deux emblèmes 
se irouveni sur les médailles tliasiennes ( 2 ). 

La éipenne (28, 7, 37)'est un symbole du culte de Yulcain. Le 
maître, le patron de Lemnos devait avoir aussi ses autels à Thasos. 

La tète de femme (20), autant que permet d'en Juger la mauvaise 
conservation de l'exempiaii'c, se reconnaît, à h coiffure, pour une 
UU iBDian$. On a signalé la mémo divinité sur une pièce de cuivre 
thasionno décrite par Eckbel (3). La lyre (13) se rencontre dans le 
champ d'nn sutère d'argent de Thasos (4). 

Restent un certain nombre d'emblèmes qui ne se trouvent chacun 
qu'une fois et oh l'on ne peut guère voir qu’une tautaisie du ma¬ 
gistrat ou une devise qui lui éteit propre. On cliercberait plutét la 
lortuB (6) sur une amphore d'Égine qu'à Tliasos. Qn&ût au cmèe> il 
a peut-être le môme seos que le dauphin. Le cotj (34) se raltaclic 
ordinairement au culte d'Esculape. Dans les figures 11 et 20, il faut 
voir, je crois, des espèces de iermes on hennés auxquels oo attecliuit 
des bandelettes et on suspendait des guirlandes. Le oandélabre (12), 
la tête do btBuf (20), paraissent des motifs tout do caprice, et il est 

inutile de s'y arrêter. Lo monogramme^ , sur une anse que j'ai 
comprise, pour me conformer h la classification de H. Comanoudis, 
parmi les anses (hasiennes, me paraît appartenir plutét à Æoos, 
dont il existe quelques anses toutes semblables d'aspect et de couleur 
aux anses tbasiennes. 


(1) HioQOêt, t. r,pp.fiSi-Ase. Supplimniyt, II, p.SiS. 

(S) Uilce, fiamis/iiata UlUniea, p. âS des ItM de i» Grâce. Mioanet, SuppUnteni, 

11, pp. W'Ü'}. 

(a) Eckel.nacfnitâ, 1.1, p. 95. 

(S) Uieoset, t. !, p. sea. 



SCKAVX THOUVÉS SUR DES ANSES D’AUrHORBS. 2SD 

Des moDomeDls qao je viens de classer et de décrire, an gi'and 
DomJiire, comme le prouve sujUsamment la fome des letircs, sont 
postérieurs à l'ôre ebrétienne et cootemporaios de i’empire romain. 
Âoeun, en tout cas, même do ceux qui présentent les caractères les 
plus corrects et do l'aspect le plus aiicieD, ne me parati remonter au 
delà du temps dos successeurs d'Alexandre. Dans toutes les inscrip- 
UoQS, hors dans une seule, i'omé^a est employé, et nulle part on 
n'y trouve u*aco d'un ülalocle parlleulier, tandis quo l'inscription on 
l'Iidnncur do Polyarète, luscription (|Ui paraît ôti^o du temps dePlii> 
lippu ou d'Alcxandii!, peut-Cti ‘0 mémo posiériouro, contient enccro, 
dans les noms propres comme dans les noms communs, de nom- 
brouscs formes appartenant à un dialoclo pariiculiex^ qui semble se 
rapproclier surtout de l'ionien (1). 


0. Perrot. 



INSTRUMENTS 


SILEX TAILLES 

TROUVAS DANS L£ DiUOVltJU, A QUINCY SOUS LE UONT 
{Atsn) 


Lot iilu cûJiM nei eut prM)i«n IrapbiM 
(A MS prti&lfrm atUaUls*, 

D. n PsATtss. 


ÀTani de donner la description des instraments en silO): (aillés 
dont j’ai fait la dOcoQTertcà Quincy sous le Mont, il no paraîtra pas 
inutile de dire quelques mots sur la compoailion géologique et miné* 
raloglque du sol oit ils reposaient. 

A ganebo du cours de la rivière do Vesie, entre b commune de 
Bazoches et b ville do Draine, on voit une petite colline qui présente 
un diamètre de huit à neuf cents pas, distante do un lulométre en- 
viron de la rivièro ot paraissant élevée dedi:^ d douze métrés au- 
dessus de scs eaux moyennes ; ce cours d'oa u so dirige de l’est i Touest, 
après avoir passé, aux environs de Deims, sur les terrains crétacés 
de la Champagne. 

Cette coUine est de formation diluvienne, supérieure au diluvium 
inférieur des auteurs ( 1 ); son terrain est argilo-sahleux à gros grains 


(1) D'iiprè» Beodant (dftDS wd Cmrt éiémniairt d'hUtoirs nalvfUf, p, 300), 
e'eu i répoqoA owUame ^uTl faat npporttf le* dipOia qui ruTonnent de» débri» 
de rindusttio faufliaiDe. 
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de quartz, cooteoaut uue assez grande quaoUtô de fragment de süex 
de différentes cemposiUoDS minéralogiques qui paraissent prereoir 
des sables ioférieni’s de rexti'émilé noid de bassio de Paris. Avec 
ces silex, mélésà l'argile sur une épaisseur de cinquante à soixante 
COQ Limé 1res (au-dessous une grosse grève sans silex), on rencontre 
de nombreuses plaques do gi^és commun de moycnnee pioporUons, 
variant do vingt h soixante centimètres. 11 n'est pas sansintéi êt de 
romsrquorque le dép&t siliceux, à l'endroit dont nons parlons, est 
supérieur aux exploitations du calcaire à ligniles (dites cendrièjes) 
ouvertes dans les environs, et inférieur an calcaire grossier, & la 
glauconie gros^ère et au sable à paillettes de mica, qui constituent 
la masse dca montagnes voisines. 

Enfin c’est dans ce dépôt diluvien supérieur et dans los foimations 
analogues que se roucontrent dca bâches et d'&utres insunmonts 
dits celtiques, signes Incontesiablos de rcxiiteoce d'hommes qui ont 
vécu il y a bien des siècles, là ou nous vivons aujourd’hui. 

Los liistoricQS et lea aroliéologues ont généralement divisé le temps 
de lu domination des pouplos primitifs en trois grandes périodes 
déterminées por co que nous connaissons des restes de leur in- 
dusirie. La première fut a [épelée l'Age do la pierre, la seconde 
rage du bi’onsc, et la troisième i'âgo du fer (1). le n'ai à m'occuper 
ici que de la promièi'e de ou périodes, lorsque cos pouplos, ne con¬ 
naissant pas encore remploi du bronze et du for, étaieut obligés de 
façonner iouit outils et leurs armes au moyen do silex qu'ils taillaient 
les uns par los autres, avec un art qu'il nous est dÜAclle de com- 
piendre. 

Parmi ces Instruments ou silex dont se so vaicDt les peuples de 
l’antiquité, les haches occupaient le premier rang, considérées 
comme uslensilos d’abord, armes ensuite, puis symboles religieux, 
ox-voto, offrandes consacrées aux dieux ou aux mânes; objets 
précieux lorsque cos bâches étaient parfaitement polies et d'un 
silex bien clioisi. 

U. Bouclier doPertbes, dans son livre dos antiquités celtiques ut 


(1) ÜBSSLudA 4U«QtIv« daiSrltt d'uiüqiiiis» aotdrtvarss S ootf« èromootre quo 
1» popuUUra do roc» do U plerro » préeSdS l'ioTMioD d«« GelM, qo'On «nvUtisS 
•ouvoot S lort oooBio loo pronion hoUUoU de l’fiuropo. (Aewt ûi^é&loQlqu* du 
l«rJUT)«r ISOO.; ifl o’&i pu cru devoir m'Arrtlor dsv&ot coU« quMÜOnquiJft 
n'ttl pu Jug^o «U dernier rcuori par lu tavanta. Ma noW a pour ohjut do 
cuniuur un hU, k aarolr : OM dn bachu ol auiru Inclrumcou on lilex onc été 
tiouvU daar noo «autoa, mais noo do aoulcver uns dUeuwiou aclcoriSq’JO. 
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antédiluTieoncs, appelle lerrajiis ccUiquos ceux où l'on trouve fré¬ 
quemment, avec les silex et cailloux roulés doot on so sert pour ferrer 
les rontos, des hacbcs, des couteaux et antres insüments ana¬ 
logues. 

C'est su livre de ce savant antiquaire et aux indicatious qu’il m'a 
(lonuéesdans sa bienveillante correspondance» que je dois d'avoir ac¬ 
quis la counaiasanoo des teiralDs dits celtiques (diluviens, ou allavions 
anciennes des géologues), qnc noua foulons aux pieds sans songer h 
tout ce que les temps leur ont coa&é d'intéressant et do précieux. 

Mes premièt^es reehei'chcs n'ont pas été iiirroctueuses, et tout 
d’abord j'ai trouvé au lieu dit les Deux-Ormes, iciTitoire de Quincy 
sous le Mont, à cdlé du chemin des Creiuei-Yem, prés de la feiiue de 
Bruyères, capton de firaine (Âisne), les objets dont Je donne ci-des¬ 
sous le dessin aux deux tiers de l'oiiginal : 

Dessin N* 1.— Une haoJie en silex blanc de la fomaiion des 
marnes diluviennes; cotte bacbe a U cenlimèli\!S do long, 4 de large 
et i d'épaissems îUTondic à une extrémité, faiblement pointue à 
l’autre, polie etiitégullcrement bombée, cl le est fraciorëe par l'usage; 
elle a été trouvée b 20 cenf.imétros do la superûcie du sol 



Dessin 2. — Une badie extraite d'une plaquette de silex brun 
veiné dans la pâte (ces plaquettes de silex sont communes dans la 
contrée); elle a 13 cenUmèU‘es de long, S de largo et 3 d’épaisseur; 
arrondie ^ une extrémité etlrréguliêrmcnl conique jusqu'à sa partie 
opposée. Cette bacbe, mal ébauchée, encoro revêtue à quelques places 
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do son écorco siliceuse, ci'a pas été soDmise à l'actios üd po]issa{:e; 
elle a é(é trouvée à 40 centimètres de profondeur. 



Dessin N* 3. — Hoche de la mémo ualui'e do süex que la précé¬ 
dente; ellen’a que 0 centimètres de long, 3 Vsdo largo et 2 d’épais¬ 
seur; arrondie é une oxtrémtié, peu pointue é l'autre. Le polissage a 
été commoncésuruno do ses parties, mais ii’o pas été ceniinué, pre* 
bahlemeot & cause des éclats qui so seront dôtacliôs pouüant t'opéra¬ 
tion; tiuuvée i 40 centimètres do profondeur. 



Dessin N* 4. — Va conteau é deux trancUants en silex giis noir, 
maculé de lacties blancbétrcs dans la pèle, et d'une ligne de croâto 
siliceuse Jauoètresar une de ses tranches. Une échancrure 4 la partie 
inférieure de œ couteau indique rinteniion d'y faire un manebe et 
lui donne, par conséquent, une forme particulièi'e et originale. Sa 
longueur est do 17 centimètres ; sa plus grande largeur est de 3 cco* 
timétres % et son épaisseur de 1 centiméti'e; d'uu cété parfaiiemeot 
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un! dans tontelongueur, lent l'éclata été enleT4 aTec habileté; de 
l'autre façonné sur trois tranches aussi régulièrement suivies que 
St elles araient été faites aven une plane ou un rabot; trouvé à 
40 cenücuétrcs de profondeur, la pointe légèrement fracturée (i). 



De&aiû tt. — Une pointe de lance en silex commun h gros 
grains; $ oeutimètres de long, 3 de large et 1 d’épaisseur. Cet instru¬ 
ment a été assez mal poli et ne paraît pas avoir servi; trouvé à 
20 centimètres de profondeur. 



Dessin N”0. *— Une sorte de cheville, en calcaire siliceux étranger 

(1) Dftoa uo terraio Ce 0am« (biunüon, t uq kilomAtrc de dIttAnco ot au Ia ter- 
rob* du UOQt^otiV'naïuA, dOA ouvrlon Mcupde k «urajre des ckilloox ont rroiiTé, 
l'tnnSo dondtrOi deux «ooteuix eo tiCetpIus botox «l plosinndoqascolui qoe Jo 
poMMo ; Di&iA n’CB uo oolAHUit pa» filon 1« mdHto, Ux ICA ont brMs. — CfirUfir, dfins 
VAÿistoirt duéacMdt Ksfoû.t T,p. 13,oou»dic fiUMi : «Suriftmooujncoûiutàsa 
le cbeisln d« Coupcdles à d’HuIseli b uoo deiDi'Iioao de Bnlno, oo x trouré trois 
bficbwde pierre d'un grfiin diUSreni, d*an Naq poIi,dQres, légères et d'on traadiaot 
bieofilBU : oafi turtootqul pufiltecred'filUcr» et xor ifiqQOUfi on «Qtnvolt ooboo 
use empreSsu da QQSlqoes cemtène. • — DeoxheebetM on oot did vou7dct> 
U ; fi peu d'fiociitt, t Ceneail (cuion de Braioe). L’une d'elJo, dit le BuHetin de la 
SeeUf/orchdoloffi^ de t. i, p. 13?, e«t pouddée par H. Pelil-Laureot, 

projnMt^n i Bnûse. 
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ÂU pays, loDgUG de 3 ceniimèires >/i, diamèlre 1 cenU Cetté clieviüe, 
terminée en pointe de pyramide quadrangulaire et fracturée» ae pa> 
rait plus avoir que moitié de sa lougueur; trouvée sur le sol, il n'est 
pas certain que son oiigine soit de la même époque que les précé¬ 
dents objets. 



Dessin 7. — Je dois aussi faire meuUon ici d‘ua beau frag¬ 
ment de liacite que J'ai trouvé sur terre prés de ta voie romaine qui 
traverse le parc de Braino. Cotte iuebe, qui me parait d'une époque 
moins reculéo, {devait avoir 14 à 16 centlméircs de long, 6 de 
largo ot 3 d'épaisseur; U silex eu est d'un beau jauue foncé; elle a été 
entièrement polie, meme sur ses cétés, qui présentent, au lieu d'une 
arête plus ou moins tranchante, une surface piano de 1 centimètre. 



/e n'al vu dans le sol où j'ai récolté les instruments 1,2, 3, 
4 et 6, ni tombes, ni ossements fossiles, ni poteries anciennes, 
oi coquilles diluviennes. Mais j'y ai trouvé, Isolément enfoui, un 
écUantilioD do calcaire d'eau douce, avec moules de lymuéss passé é 
l'état de silex, et dilTérentes natures do bois sliiciûés, parmi lesquels 
se remarque un moix^au de palmiei'. 

Le canton de Braioe est traversé par plusieurs voies romaines (1). 


(i) V«|r Histoire des frands cJiemins de Fetiipire romain, ptr BtfgieF, «t !• UA» 
iDoire U. L«]D&inn tu? ies Voiee romainee traversent le déporlmmt de 
tAieni^ SodStéC» AoUquaîra. (Puis, issa.) — Don» Ma Mémoirepwr servir d'é’ 
dairciseemeni à la carie dee [Suusiow, M. S. Frioui, aa dMriTast les velea 
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A Bianzy, à Basocbes, à Lirné (i), on a rencontré des restes ds mo* 
salques romaioes; les monnaies lanloises ne sont pas rares dans nos 
collections^ mais jusqu'à présent on ne connaissait rien, je crois» ni 
dans notre canton, ni dans notre département, qui se rattachât k la pré> 
sence des peuples dits celtiques dans nos contrées. Les hacltes et autres 


qoi abODtisaiMt à la villa sal|»-nmaine d'Aaey, noua Indiaoa da la munliro 
sDlvasia la tritoé da l'aoelanno voie pris do l^^oalio oot M inuvdi a« loattaoKata 
ej) allai: laillia )... La quatriitna, dlt-U, aboatlstant à la «lUa d’Ancy, aona cootradii 
plu iosportant, aa ceofoodait avae la prdeddant, Jiiaqna via4'Tla le narali dit da 
Malpolie, oa il n’eat pim vlalble auJoDrd'ltQi; raala bom la tfosvona raaatlonné an 
eea lormaa dana la pracèa-varbal da Kcoaaalaaaaca de liniitaa dea tarriera et ditmo* 
riaa da Limé : « Pour trounr la boroa, il faut... retirer ou pau à gaueba» la long 
d*Qn toaad, aotra osa terre aux raligien da Prdmontrea da Draina, torroir da 
limes, au aeptaotrion, et laa tanta da lafarsia da* Druy&Ma ausdJu religieux, au 
nldi, Juaqa’à uo nar^ dans iequal paaaa nne awiervu chaussée; distança, TlngL 
qaatre raigea ; auirre lodita chsimée vaTorsant ledit maraU, dont )a partie ao Bjldi 
eal terroir da Qatocy, et la partie au aaptantnoa terroir da Limes, j luqu'A la diataoce 
de treota rergea; eootlnuar do suivra ladite andtme eh^ussie qui irarerao lee terræ 
da Dniyaras, at aet /dneyée dea deux edUa, lataxot au aeptentrion la terroir da tlroea, 
et au midi ealui de Quincy, Juaqe'A rendrait où ladite chami4 w partage oo deux 
braoebes, ruse deequallaa veau portitTAncy, terroir da Linaa, at i^outra à la lïrme 
de Bnifèrea, Joaqa'S la djalaace do vIsgUiicuT vergM; œmpHa la largeur de la brandie 
qui ra k Bmyaraa. » 

ApTka avoir iravered lea terras da Bruyères et lonaraJa de MalpeJgaa, ce quatriima 
cliaaüi, qui limiudc ae partie les tamlra de Lloé et do Qoiocy, sa coofoedait avec le 
ebemlB dit dee Èehaffauds, qui, aelon le pracùS'Verbal cJtd plo» baut, oat oua ao* 
d«ine roate condoUaot de Soluons à Pismas, noornd aurai CltÉmin ict Oamét, 
ot la nbna que aulviraut eo lSi& Ira armées étrangères pour aller do Fiâmes à 
SoissoQS. Ga cbemlB qui traveraa, au liau dit ha Creuats-Voiet^ la raota du HOQV 
Necre^DaiBo ï Bralna, suit, es graviMant la moougna, la lialèra du terroir da Limé' 
et arrive as dramla da Quliu^, où il loucha an noisont lea ternira da Limd at de 
JoaaigQaa, prèa du hameau da Virly, et perd lo nom de Cberala da CclaOboda pour 
preodro celui do Cliamin dosnamra oq cbemin de Fiâmes i Solraosa 
Arrivé sur lo plateau de la mooLafma, il puse aor la terroir da Lragea où, salon 
dom Grenier, U est oemiDé c/iatusét dans le üira da foodatiOQ da FoQca da la Visk 
talion de îfotra>name, ea FégilM da Soisaons r « Ifm m pichei de terri efenou la 
chapelle, tenml au eherain de Ut Chaatsée... m oottrlil à la Chaststée... * Do terroir 
dé Lragra, Il ae dirige rera la Mont do Soissons, aaelaone cammaaderie de MaQpas,ec 
de là paraant près do Beliaa» Il arriva h Soiraons, après avoir traversé la rldieet 
Tertila pl^oo, dite du Uoet da Soisuas, qu^e appalalt aotrefoio )a grular de Paria 
(t) A Uiaé il a aiisié, au lieu dJt la Pont fl'dncy, une mosaïqoe noaice proba* 
blâment pim richa dedosvn et d'oxécoiioa que toutes eellee reneonirdos dana 1» 
pays. Ce qui autorise à le paoser, e’est quo J'ai ramassé i la plaça où cet oiuvro ds 
PoK asc’an a asistd, des cubra da rerroieria da diverses couleuraf des peiiis iHan' 
gles de porpbyra reoge dra grèves, wt Mrpentloe d'Bgypte; des fragmcBts d'al- 
bàue; plusieurs variétés de marbras, blancs da Carrare, noirs du ArdeDnra,et reru 
de Compas ; subatoncca mlséralogiqaas qnl toutes se ae ramorquMt pas aox ootras 
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iûstrumânts j'si trouvés annoccont que œtle lacune pourra se 
fermer, et prouver que M. Boucher de. Perihos a eu raison lorsqu'il 
a dit qu'oo rencontrerait k peu près partout les silex taillés dont se 
seivaienl les anciens peuples. 

Quo les hommes de loisir qui aiment les spieoces se mettent & 
l'muvre, qn’ils solvent les ouviioi’s employés dans les gréviéres» 
qu'ils leur monlreul ce k quoi lis doivent faire alteution. qu'ils 
fouillent les terrains diluviens de leur conti^èe (4)» 01 ils tarde¬ 
ront pas k recueillir de précieux matériaux qui, un jour, sonli'cnt 
<lo leiTe pour nous révéler l'Age relatif des premiers peuples qui ont 
passé sm* notre continent. 

G'esi à nos Sociétés scieniifiqucs qu’il appartient de donner Vim- 
pulsion; pour ma part Je serai heureux si j’ai pu contribuer Aiuon- 
ti'or la route qu'il faut suivre pour se livrer k la recherche des silex 
taillés qui doivent se trouver dans le département de l'Aisne. 

De Saint^Karcbaux, 
aumbrada l« Socldtd eSolofIquo ds Fr»c«. 

LioS, IC muvtSCl. 


mourus» eonnuM dans la dSpariacnant. J*ai da plut muatlll. aur la nSma «npls* 
eomanti un patk Cupidoa an m&fbra blaao. da paU*n loiirumonu an ot farcSa 4a 
trousanr laaeSUa, pJiulaun waonada pouNoa Mmtinat, ai aafln ao baaurnsmaoi 
da TMO an wrra raoga araS da doHlna oa pallaT d'uiia balla axSCDtion. {Vair la ilap- 
jiorr fat à la SeeaU d» Soimm par U. Bunialu Prlaus, annSa i SBS. ) 

(1) Il faut auisi asplarariaa icurbltm. Dana caa dSpdia an trouva daa allax talU 
ISa, daa tcaaana da potariaa, daa oaaacDa&u da fraeda tnamnirèroa, daa oa ai daa iMia 
dacarf dJraraaoant iravaiUda, ceaaaH. Bouebar da Partbaa en a Heoltd àlbba* 
villa, eamao H. Trayon on a lignais dana Ira aoelaonaa babllatlaiu laeuatNi da 
CoDcUa, ao Suiiaa. 


itl. 
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CmCONCISION CHEZ LES ÉGYPTIENS 


Us foaillcs pratiquées à £arnak dans le tempin de Khons, 
dépendant dn temple de Maut^ ont mis à découTcrt uq bas-rcliof 
qui représente une scène de cii'COQCision (1). le ne crois pas qc'on 
connaisse auenn autre monument du mémo sujet; aussi, quoiqu’il uo 
s’agisse pas d’étaJ)lir on fait nouveau, ni de meltre Hn à lioo con¬ 
troverse, ii m'a semblé nülo de publier, eu l'accompagnant de 
quelques brèves remarques, ce petit tableau instructif. 



Bien que par suite de h dégradation de la muraille la partie supè- 
rieuj'e du buste de qualro des personnages ait disparu, il no nous 
manque cepimdant aucun détail essentiel. 

I.’opéraicur, è genoux, excise, au moyen d’un instimmcui pointu 
placé dans sa main gauclie, le prépuce d’un enfant qoi so lient 
debout devant lui 5 la main droite soutient l’organe, Placée en 


(i) Ce d«aiB A éià rdové pir M. Prine â'Avennosurun «stuapAgs nu'U à prit 
sur 1« IB9QUIMUI lui^TD^me. Il TaJi pArU« d'on rleLo portoreuille dont la publica- 
il^u doit S(rt virtDMOC déoirdo pv tout i«s omia doo nru o( par la» âgyptologae» 
en parücuUor. 
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arrière, anemalroco saisit follement los poignets de Topèré, sam 
doute’ pour le meinteair à sa place; un autre enfant debout devact 
U matrone a (tend son tour. Ecflu, en arrière de tous ces personnages, 
une seconde matrone, les bras tendus, se tient prèle à porter 
assistance. 

Que la circoncision ait été de toute antiquité pratiquée chez les 
Egyplions, c'est un fait dont les monuments no nous permettent pas 
de douter. Dans los peinturos dècoreUvus des iiypogées, on rencontre 
fréquemment des personnages chez lesquels la dénudation du pré¬ 
puce est manifeste, et parmi ces peintures il on est d'antèrioures à 
notre J>as-relief, qui nous représonto U'ès-vraUemblablemont la cir¬ 
concision do deux des flls de Damsès [I, fondateur du temple do 
Kbons. 

Hérodote nous rapporte que, de son temps, les Colchidiens, les 
Egyptiens et les Éthiopiens passaient pour les seuls peuples qui, do 
toute antiquité, oussont pratiqué la circoncision, et il ajoute quo 
les Phéniciens et les Syriens de la Palestine convenaient avoir pris 
oot usage des Egypliens (1). Sans doute le père de J'Iilsloire com¬ 
prenait au nombre doi peuples syriens de U Palestine los Juib, qui 
regardaient la circoncision comme d’institution divine et elles 
lesquels elle avait été établie par Abraham. 

CJ 102 les Juifs la circoncision devait être opérée huit jours après 
la naissance de l'onfant (2), ot suivant un passage d'Hérodote, les 
Égyptiens y soumettaient do mémo leurs nouveau-nés (3); mais 
noUv bas-relief contredit ccUc allégation. A on juger par l'attitude 
et los proportions des personnages, on ne peut guère estimer au- 
dessous de huit & dix ans ràgodesenfantsopérés.Da reste, les règles 
è cet égard paraissent avoir été variables chez les peuples qui ont 
observé cet usage, et même aux temps modernes il n'a pas été partout 
constamment pratiqué sur de (rés-jeunea enfants (4). Quoiqu'ellesoit 
moins grave dans l'enfance, la circoncision ne laisse pas d'entraîner 
quelquefois des suites fâcheuses; mais elle affecte bien plus sérieuse¬ 
ment les adultes, ainsi que les malheureux Rhiviens de Sichem en 
liront la cruelle expérience (fi). 


(t) HSrodole, 11, lOS; ilid., SS. 

(S) GoBiie, cb. xvu, V. SI. 

(S) Hdrgdou, l0«. «iU. iOS, » pie. 

(ii ChArdln \voÿA^ <n rA|tp0MdqoQ duic«rtftin«ioeaUM do l’Ara* 

blo 01 do laPorse oo pou(eifcoflctro loa larçeni Six, neurrrt lrd*Q ans. 

(S) GonLs«. XXXIV, V. U, 29. 
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Salon la tradition, rinstruincQt de la circoncision était un conteau 
ou un rasoir, ordinairement de pierre duio. Ce fut arec un i nsi ru* 
ment de cette matière que Josuô, par üordre exprès de Dieu, 
circoncit les Israélites nés au désert du Sina! après la sortis d’Ë- 
g 7 pte(l) et que Scpbora fit la même opération au ûls deMolso (8). 1) 
semble que le métal fat exclu à dessein (3). Notre bas-relief ne peut 
évidemment rien nous apprendre sur ce détail en ce qui concerne 
les Ë^ptians, mais il est pemis de supposer qu’ils partageaient la 
même préférence pour les instruments de pierre; c'est du moins 
au moyen d'une pierre tranebante que les momiOcatcurs ouvraient 
le flanc des morts pour en retirer les entrailles (%). 

Lee hiéroglyphes ne nous ont encore fourni aucun texte relatifs la 
pratique de la circoncision. Le seul que je sols tomé d’y rapporter 
est le passage du Rituel dans lequel il est parlé c du sang gui tomba 
du phallus du disu Soleil lorsqu'il etU aclisvs ds se couper fui- 
» SI cette conjecture, dont la pramiôre idée appartient à 
M. de Rougé (6), se justifie par quelques nouvelles conslaUtions^ il 
en résulterait que ebea les Égyptiens, aosai bien que chc2 les Juifs, 
la circoncision était ètioltemcnt liée aux institutions religieuses. 

F. Chaoas. 


CbabD'SQi'-SaCne, 6 su» ISSl. 


(1) Igaoâ. \\ f. i, a, 6. 

(a; Esoda, |V, v. it, 95. 

(S) ^lino dit que Ica CaUas, pnira» do C7l>&lo, as rnuUlaianl »a nio;«n d'inalni- 
menu de terre cullo [Hût. noté, i. 09. cb. Ait). Verct ousti la miiUlAÜQQ vclontuTt 
tl'AUia, Oride. fasfej. IV. 

(«) tldrodoie, ir, Sd. 

(9) Todtb., 6b. ivit, 1. SS. 

( 0 ) fitudea »ar le RiuioJ, ttnh.y IBCO, p. StS. 


L’ÉGLISE IMPÉRIALE 


!>■ 

SAINT-DENIS 


• lien est dos mcDuraoau comme des liommee: los uns nsissom 
inaporcits, vivent et mcuieni paisibles, au milieu du bion-âtre, du 
calme et de l'heureuse médiocrilé, privilège des humains et des 
ddiûces qui n'occupent jamais que la place oinenuo en venant au 
monde, qui n'excitent ni los rancunes de l'envie, ol l'admlratiozi, ni 
la haine t d'autres, au contralto, s'élèvent clans les angoisses, vivent 
dans le trouble, peasont par toutes les ôpreuvoa et portcnuui' leur 
front les traces de luttes cruelles, de dèccpiloos amôies, d'un eflorl 
constant oppoaO au destin contraire. 

Les premiers sont toujours d'honnètes gens ot d'honnêtes monu¬ 
ments, les autres deviennent des grands hommes et des chefs- 
d'couvi'o, dos scôièiats et dos produits informes du désordre. Le 
monde accorde aux promiers une roontion oi l'oubli, aux seconds 
rhdpital, la gloire, la calomnie ou rspologie, un culte ou l'injure. 

L'église abbatiale, royale, nationale, impériale do Saint-Denis 
peut éU'o classée parmi les monumoDU auxquels le temps et les 
hommes n'ont épargné aucune de ces épreuves que peuvent subir los 
choses d'ici'bas. Elevée dès le commencement de la monarcliie (si 
toutefois on peut donner lo nom do monarcliie au pouvoir dos Héro- 
vingions). détruite trois ou quali’O fois, relevée avec persistance, 
mutilée sans cesse, J'église de Sa Int-Denis est restée dans i'csprii 
populaU^c plus qu'UD amas de pierres taillées par la maiu dos 
hemmes, c'est une idée, ou plutôt letéincin de noire histoire. Rien ne 
lui a été épargné, ni les ruines, ni les soins aveugles, plus funcetes 
que l'abaudoQ, ni le pillage, ni la penëcutien, ni la main dos 
barbam, ni les faux anus plus dangereux encoi'e. Cependant, malgré 
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tant d’éprûuv$&, et peut-être à c^uso d'eUes, co monument n'est 
jâfflsis tombd dans Toubli. Beancoup, en Franco, sont plus vastes, 
plusbc^iux, ptns nches;ancua nepoorrait» an mOmedegi'c, cxciicv 
rinléi'dt de la foule. Pourquoi? C’est ce que rjiisloire de cette ô^liso 
explique sufQsamment. 

D6sle cinqaiêmo siècle une basilique importante existait âcoue 
même place, élevée en l’honneur des martyi’s saint Denis, saint 
KusUque ot saint EtonUièrepar les solus de sainte Geneviève et du 
pretre Gênés, disent les traditions. Cette basilique remplaçait un 
èdldce plus ancien. Nous ne pouvons attlrmer le fait; mais on 
fouillant au centi e du transept pour établir b cavean do la sépulture 
impériale eu 1850, nous avons trouvé une quantité considérable do 
blocs de pierres taillées et seulplëvs provenant d'un grand édillce 
galle*lomain. Ces débris avaient été employés pour élever une église 
dont les soubassements de l'&bside ont été retrouvés et qni no 
peut être que coUc de Dagobert (630 cnvii'on). On voyait encore sué 
les parais intérieures de cette abside des traces de pointures repré- 
scniant des tentures fort gi'ossiément tracées en gris sur un fond 
blanc. Aon juger par ces restes, l'église de Dagobert était loin de 
répondre anx descriptions pompeuses des historiens. Des marbres 
pr^eux, pai le plusmioco fragment, mais une construction mé- 
djociment faite, composée de débris et recouverte d’un enduit mal 
drossé. Il faut bien croira que l’église de Dagobert était un assez ’ 
méchant monument, puisqu’au milieu du huitième siècle le rai 
Pépin jugea convenable do lere]>éUreoiièrcment. De celte traisièmo 
ou quatrième église il im reste plus d’autits traces qnc quelques 
débris lelrouvés çh et là. Los Normands D’épm^nérant pas plus ce 
sanctuaire que tant d'autres ravagés par eux pendant les derniers 
règnes de la dynasilo carievingieonc. Au commencement du 
onzième siècle, une cinquième église s’éleva sur ses mines. Si ancuo 
auteur ne parla de coite reconsiructiou, les restes on sont parfaite¬ 
ment visibles dans la crypte disposée sous le sanetnaira actuel; ils 
consislontcii une ordonnance do colonnetics avec chapiteaux gras- 
slèramcDt sculptés, portaiit une arcatura qui décore les parais inté- 
j'ienres et esiéricures do celle cryple centrale, dans laquelle aujoui'- 
d’iiui sont déposées les dépouilles des derniers Bonrbons. 

En 1140, sous l’abhé Suger, le rai Louis le Gros posa la pramiére 
pierre d’une sixième église qui, des constructions antèneures, ne 
laissa subsister que les parois latérales et iavodte de la crypte ccnlralq. 
Celle église avait l’éteuduo de celle qne nous voyons aojonrd’liui 
avec une largeur moindre; elle était temluèc eu 1144. 
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La hâlo arec laquelle fat poussée cetl« entreprise, et pcuHtre aussi 
le manque dercesources suffisantes, firent que cette sixième église 
ne dura pas pins d'un sièelo, Suger, dans ses lettres, s'éteod longue¬ 
ment sur la magniAcence de t'ou?rage, sur la beauté dos matériaux, 
sur la splendeur des ornements^ néanmoins nous sommes malheu¬ 
reusement obligés do reconosICro que les fonciaCions ne sont pas 
lonues, que la consimction est négligée et quo le célèbre abbé 
s'attacha plus à fairo faire des retables, dos croix d’or, des candé¬ 
labres, dos vases sacrés et de beaux vitreux qu’à ceostniiro un 
èdiAce durable. Il faut loujout's (quand U s'agit do coosiructions mo¬ 
nastiques) se déAcr des mémoires laissés per les religieux; à leurs 
yeux la pievro qu'ils emploient ost marbre, le moellon pierre do 
taille. Sugor, d’après son dire, reconstruisit d'abord les louis do la 
façade ot les At plus hautes; les fondations, très-insufAsanles, docotto 
façade sont entièrement composées de débris d'un édifice carlevin- 
gien, et si, comme il le préloiul, les soigneui s assistant à la peso de 
lapitmiére pierre j ôtèrent leurs joyaux dans brouille, il eût été 
sage d'aller les ve;iüro au plus tet pour pouvoir donner un peu plus 
d'assloiteà ces fendatlonsi et mettre plus do chaux dans le luorüor, 
qui n'en contient guère. De coUo église magnIAgue U ne rosie 
quo Je narlhox, lee chapelles et bat cèièa do l'abside, b perlo 001*4 
du transept oi une ssllo souterraine exlsbnt sous U cliapolle üo 
Ghnrlus V. On veil irés«disUnctement,dans]'élago intèrlour, comment 
les conshuctions do Suger furent soudées aux restes de b orypio 
carioTingieiine; comment cellO'Ci fut trnnchéo ot i accourcie vers 
l’est; ooiument, pour élargir b sauctualre, on posa des piliers Inlé- 
riours autour do coao ancienne crypte et oommout, pour profiter 
des massifs de l'abside de Dagobert, qui dès lors serviront de fon¬ 
dations, CO sanctuaire fut encore élargi vers le transept, Gea dispo¬ 
sitions itidigueot ebiremeot que Suger voulut, par un motif religieux 
probiülemonl, conserver Je crypte qui pendant longtemps avait 
conlouules icstos dee martyrs, que par uu motif d'écouomb il vou¬ 
lut aus^l pi'oAlor des bâtisses inférieures appailenaiU à l'anclcn cdl- 
lice. 

La façado de l’église do Suger ne ressemblait guèi*e & b façade 
actuelle. La leur du Nord (UémoUo en 1846) était, do son temps, 
tcrmiuècparuDCllècUc en chai*pento.Los centi*o-fori8n’étaieQl point 
couronnés par des êcitaugueites cièneléos. la rese n'exisbit point 
comme nous la voyons, U tour sud était i‘esiée inaclievèo, b sol du 
parvis était de 80 coniimètres plus bas, par conséquent les portes 
plus hautes; les parements étaient unis et n'ofTraient point aux 
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regards les ëcnmg:e8 scolptüres ânes à rimaginatioD trop riche de 

H. Oehret. 

En 1119 U Oéchâ eo charpente de la tonr nord fut consumée par 
la foudre. La pyramide dut être aussitct reconstruite. Les historiens 
prétendent que ce fut seulement tgts <331 que i’ahbé Eudes Clément 
remonta cette flèche, mais cela n'est point admissible : tous les profils, 
les détails de sculpture, comme*la forme générale de cette Ûéche, 
apparienaient aux premières années du treizième siècle. Toutefois, 
c’est bien à Tabbé Eudes Clément qu'il faut attribuer la reconstruction 
de tonte la partie interne du chexet c’est^à'àire les piles du sauc' 
tuaii'e, son œuvre naute. les cliapelles carrées latérales attenant an 
transept et la paroi orientale de celui-ci. II faut supposer que la nef 
de l’église du douzième siècle tombait en ruine, car de 1931 u 1981 
les travaux ne furent point airdtés; vers 1240 on éleva le transept, 
puis la nef actnelle avec scs bas cétës. Une porte percée à la base 
du pigoon méridional du transept, découveiie depuis peu, présente 
un des plus beaux exemples de rarebiteoture ot de la sculpture vers 
1246. On peut regarder cette porte comme lo clief-d/œuvrc de Vart de 
cette époque; malheureusement les ornements ont été mutilés en 
partie pour faciliter la pose d'un horrible placage élevé k la fin 
du dernier siècle, Ven le milieu du quatonième siècle on perça le 
mur nord de la nef pour établir des chapelles latérales entre les con- 
tre-forts.et quelques travaux furent exécutés du côté du bras de 
croix méridional pour agrandir une chapelle destinée i la sépulture 
de Charles V et de ses successeurs. 

Louis XfV, qui n’eut Jamais unehieu vive affection pour Tabbaye 
de Saint-Denis, et qui peut'ôtre lui trouvail un défaut principal, 
irrémédiable, la dépouilla de son titre abbatial pour eoi jcliir la 
maison de Saint-Gyr des revenus attachés h la dignité d'abbé. Sous 
Louis XV les anciens bâtiments do l’abbayo, qui daiaicnt en partie de 
Suger, furent détruits et remplacés par l’immense établissement af¬ 
fecté aujûnrd'liui à la Légiou d’bonncuv. l’église subit alors de 
fâcheuses mutilations; les portes de la façade fiii’ont modifiées, une 
tribuue fut élevée pour recevoir les orgues. L’autel des reliques fut 
refait é neuf, des verrières suppritfléos. La fln du dernier siècle vit 
détruire la plus grande pallie des monuments précieux que renfer¬ 
mait l’abbaye. De 1792 à 1306 l’église fui tour à tour destinée aux 
fêles décadaires, au coite de la Raison; elle devint un dépôt d’artil¬ 
lerie, un théâtre de saltioibanques, un magasin de fbumge ot de 
farine; sa toitnre fut enlevée (elle était couverte en plo^), les 
vitraux brisés ou transportés en partie au Uusée des 'monuments 
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fraoçais. En idOD un décret impérial fit de l'église de Saiat-Dems le 
siège d'uD chapitre et le tembeau de U dynastie impériale. Des tra> 
vaux importante furent commencés : l'Empcrenr» avec raison, n'en fut 
point satisfait; les malheurs de iS13 et de 1314 Ilrent suspendre les 
dévastatione. < Le dlx-oeuviéme siècle, dit M. lebii'on deàuilbermy 
dans sa curieuse monographie, a ôté certainement pour Soint^Denie 
le plus désastreux. La façade de Vùglise s surtout subi d'étranges 
transformations. Une dépense énorme de 7,i07.000 francs a eu pour 
résultat d'amener rédiûce à un état denilue imminente. > Nous n'en 
Uni lions pas si nous voulions décrire une à une toutes les modifier* 
tiens que l'on ût subir au monument de 1816 i 134b. Les piliers 
sapés, le sol relevé sans nécessité, les cryptes grattées, les scnlpiui'es 
retaillées, les parements recoupés, tout le bas côté sud détroit, par* 
loutl'édince retouché, arrangé, remis k neuf sans avoir égard aux 
traces anciennes et surtout à la stabilité; d'affreux vitranxposés dans 
les baies; les débris du Musée dos mono monta français arrangés cq 
manière do magasin do bric-è-brac; d'admirables tombeaux sciés, 
dédoublés, iccompasés, dos monuments faits avec dos ft agnonts do 
toutes les époques. Gela découlait peu 1*0uo d'un aonliment respec¬ 
table, et l’intention était excollonto, nous n'eu doutons pis; mais 
dans les avis l'Intention ne suffit pu. 

Gepondant, il faut être juste, c'est au pillage et aux mauvalscB 
restaurations de l'église Saint-Don la que nous devons oo grande 
partie le retour vors l'étude sérleuao de notre vieil art français. Si 
cette étude est loin d'être complète, al cet art est oncoro mal connu, 
accueilli avec déAancc, ai dcspi'éjugês ridicules nous empêchent d'eu 
rcconuattro la valeur, U voie est ouverte, on la poursuivra jusqu’au 
bout. Alexandre Lenolr avait, dés 170.3, reconnu l’imporieoce de cot 
art, et malgré le danger qu’il y avait alors h «'occuper de tout co qui 
touchait de près ou de loin aux débris des institutions monarciilquos, 
il obtenait l'autorisation de faire U'ansporter dans des fourgons 
d'artilleriâ quelques-uns des tombeaux et des monuments de l'église ' 
abbatiale pour ies placer au Muséo des monuments français. L'égîlsc 
do Saint-DcoU fit le fonds de ce Musée céléhi’e qui bientôt devint 4 
la mode et attira tout (’oris. PeiVJcr, revenu do Borne en 1707, pas¬ 
sait des journées è Saint-Denis occupé è relever les débris*qui 
gisaient pêle-mêle dans cotte église; il en reconnaissait toute la valeur 
pnisqu'il les dossluait avec uu soin sompulcux et que œs dessins 
fidèles noos ont été d'un grand secoure. La foule commençait à 
trouver des chefs-d'ceuvro parmi les débris classés tant bien que 
mal par LcDoii* aux Pelita-Âugustlns. Ce qu’elle n'avait jamais 
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regardé à SajoUDcnis, aux Cé^esiins, aux Jacobins do Paris, eilo 
l’adosirait dans los salles da Musée. Une r&acUoa se faisait pressentir 
et les gcQS comme il fiiuf parlaient d'ogives dianoées, de vieilles 
nefs, de fendii’os à meneaux découpés; ou allait voir les ruines do 
Saint-Denis au clair de la lune, c’était lo commeni^nQCDt de la 
réaction en faveur du moyen âge que nous désignons sous le nom 
de période Tivabadour, Il existe un livre curienx, quoique peu connu, 
écrit en i8CNi par EoUebiie; ce livre, qui a pour titre: 5ouoamrs do 
Pnrts on 1804, parle uo peu de tont; ^riC en allemand, il a été tra¬ 
duit en français on 180 t), avec notes critiques non moins curieuses 
que le livre. Le chapiti'o VIII traite de U vallée de Montmoiency et 
de Tabbayo de Saint-Dcsnls. C'est avec madame Récamiorquo l'au¬ 
teur de MisantAi'Opie et repentir va visiter l’église abbatiale. Nous la 
laissons parier... « Nous prîmes le ebemin de l'nbbaye. ÂUi quel 
r aspect imposantt Ces murs élevés depuis plus de dix siéclos (on 

• voit que les connaissances de raulcur en archéologie iie sont pas 
t étendues), qui ne sont plus abrités par aucun toit, et qui somblont 
« dire au ciel : Nous bravons tee orages; ces murailles magaiUques, 
I percées kjour comme de la dentelle, cl qui sombieut bâties d’hier 

< pour une fête d'aujourd'hui; ces colonnes godùques qui, dopuis 

< douze siècles (les siècles ne coûtent rien à i'autenr), supportent 
«ces voûtes immenses, aussi légèrement que l'Etna soutient les 

< nuages; au dehors, ces images de sainte décapitée et mutilés par 
( les Vandales; on entrant, ce vido immense, ce désert riciie on 

< décombres, habité seulement par des oiseaux de pi'oie^ et dans 
« lequel on a placé des sacs de farine. Quel bizarre cJiangcmenli 
( C'est dans le même lieu ou les vers rongeaient la dépoujllo des 
( rois que l’on conserve aajourd'hui la nourriture des hommes I 
(On sont que l'écolo Ttinibadcur pratiquait déjà l'anlithése.) 
t Nous trouvâmes là un vieux suisse auquel cstconQé depuis qaa- 
( lunte sns la gardo do cette abbaye, et qui a été témoin doses der- 

< nlom beaux Jours... > Nous en passons pour ne pas abuser de la 
patience de nos Iccloui'S. Lo vieux suisse qui ■ citc au milieu de 
ces ruines comme un fantéme» fait voir aux visiteurs la place ob se 
ü'uuvaient les cercueils de LouisXJII, de Louis XIV, de Turenne, de 
Henri IV. c Um'ccuoinemont profond honora cette place pendant 
« quelques minutes; chacun de nous cherchait à se reudi'C ma!Lie 

* de sa douleur; enlin, le vieillard interrompit ce silence religieux 
t peur nous raconter qu’il avait été présent à l'ouverlure du tombeau 

< do ce monaï que; que lo cadavre avait conservé ses formes de ma- 

< uléro à faire reconnaltro ses trails chéris; que les scélérats qui 
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I ëlaient présents, et Kobe&pieiTs lal^mémo, avaient été saisis à 
« c«tto TUS d'UQ effroi invoionkiiro« qizo loua s'étaient approchés 

< (iodcemont et avaient arraché respectueusement quelques poils üo 

• la barbe do Heoih, que depuis ce temps ils portaient dans des bagnes 
( comme une relique. Mais que devinrent tous ces cadavrest 

« Robespierre ordonna qu'ils fussent tous brûlés, excepté Turenne. 
1 — El cet ordre fuMl exécuté? ici, le vieillai’d hésita. CepoU' 
I dant, reconnaissant en moi un étranger, et considérant ma belle 

< compagne, il prit confiance, s'enborditet nous avoua qu'il n’avait 
« pas brûlé ces dépouilles sacrées, mais qn'il les avait ontorréos 6 

• cent pas do l'abbayo, pendant le silence do la nuit. Kous le pi lômes 

< de nous y conduire^ il le promit. Il nous conduisit, i travers un 

< corridor obscur, dans une chipcllo souterraine, mais bionéclaii'éc, 
« dans laquelle nouK vîmes des statues do saints do grandeur natu* 
I rolle. vieux suisse nous ilt lomarquor oolre autres ane Vierg’o 

< Marie qui, par un hasard singulier, rotraco si b ion la figure dû 

< l'infortunée Marie^Antoinotto, qu'il suRIt de l'avoir vue une fois 

< pour convenir qn'il no saurait oxiator une resscnblBnce plus 

< parfaite..... 

K Le vieillard se flatte do voir un jour restaurer cotte abbaye; Il 

< fondo cet espoir sur quelques mots échappés h Ronapai'to. Mais 
I commo ces réparations seraient extrêmomont coûlouses, il ne faut 
« pas y penser pour le uioinonl.. » 

Robespierre qui vient voir les rosies de Henri IV, qui arracks 
re$psctumm$nt des poils de sa barbe et qui les fait monter en 
bague; lo vieux suisse qui enterre les cadavres des rois clandos- 
linemont; la Vleige qui ressemble b Marie-Antoinette, donnent la 
mo«arode l'exactitude historique de l'école Troubadour. Quant aux 
proies attribuées au premier cons ni on peut y croire, car l'olTct nesc 
lit pas a (tendre. Vollb co pondant rorigloo nébuleuse dus études sur 
l'nrt du moyen fige, cl KoUehuo peut être considéré commo un des 
pères do culte longue série do poêles, d'arlisies, do romanciers, de 
critiques, d'amalouis, d'arobéologucs do seotlmc&t qui ont fait sortir 
des clciitodes dopicirû et des murailles moisies l'éoale romantique 
do 1S20 b 1$30, qui engondra l'écolo cidtique moderne et l'élude 
méthodique des ans anciens. 

La malltoureuse ég:lisc do Saint-Donis fut toutofois soumise au ré¬ 
gime Troubadour jusques à I84ti; il fallut 7 millions de dépenses 
inuiüee, sinon nuisibles, la ehute imminente d'uno parlie de la façade 
et do nombreuses prolesta tions pour ouvrir J es yeux du monde olllcicl 
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surl'étât réel dd J’édiGce et àet remarquables monumeots d'art qa'il 
coQlient. Qaaiid le mal fat bien conslalë, quand oa put remettre un 
peu d'ordre au milieu du désordre historique qui s'était glissé dans 
toutes les parties de l'édifioe, l'argent manqua. Pendant quinze ans 
on ne put qu'étudier ces monceaux de débris de tous les temps réunis 
pèle-mèlc. D'un tombeau on on avait fait deux; d’un autel on avait 
fait trois autels; d'un retable on avait composé un parement, d’un 
fragment de dallage un retable; d'une des statues de CliaHos V (on 
en possédait deux exemplaires) on avait un fait un Saint Louis (le 
Saint Louis manquait absolument); Jeanne do Bourbon s’était trans* 
formée en une Blanche do Castille; des i^ois de Juda étalent devenus 
des rois de France; de belles boiseries de Gaillon, sculptées au sei¬ 
zième siècle, sciées, recoupées, se trouvaient porter un édicule üu 
treiziéme siècle soutenant un reliquaire, sans reliques, Cabriciuô avec 
les débris du tombeau de Marguerite de Flandi'e. Le magniCquo 
mausolée de Yalcntine de Milan et de Louis, duc d'Orléans, élevé par 
Louis XU en i504, et qui supportait aussi les cfDgics de Cl;arles 
d'Orléans, du comte de Vertus, Philippe, oncle dn roi, avait fourni 
des pièces à une domi-douzaine do tombeaux de princes et seigneurs 
dos quinzième et seizième siédes, sans compter les débris laissée en 
magasin. G'était sur ces monuments mutilés, falsifiés, que l'on venait 

très-gravement juger les arts français et les déclarer barbares.Je 

le crois bleui Ces remarquables vitraux dos aux soins de Suger, et 
dont tes colorations splendides effacent tout ce qui a été fait depuis 
en ce geni'e, eux aussi avaient été battus comme des cartes à Jouer 
et mélésé des pnnneaux du seizième siècle, entoui'és de loi’dnres 
dignes de figurer dans des kiosques. Pendant quinze années de re- 
clierclies et d’études pour reti'ouvcr les origines de ces débris, pour 
démêler le vrai du fanx, j'avoue quo je no suis jamais sorti de 
l’église (le Saint-Denis sans éprouver un profond soniimcnt de colère 
et de dégoût. Cependaût, è qui s'en prendre t Âu temps, non aux 
hommes Enfin, depuis deux ans, grâce à lu sollicitude du gouver¬ 
nement de rDmpersur, il m'a été permis d’employei* des sommes 
assez considérables pour lipai^er cee ruines, pour remettre en lu¬ 
mières des dicfs-d'œuvre d’ait et de goût tels qu'aucun autre mo¬ 
nument en Europe n'en possède. Nous pouvons espérer voir bientôt 
l’église coDSOlldée, ses pillera raisis sur leurs bases, ses dispositions 
originales et pittoresques rétablies, les tombeaux à leur place. 

Dans un prod)alu article, nousdonuerons uù plan de l’édifice avec 
l’indication des monuments précieux qu’il renferme, leur origine et 
leur forme. L'église do Saint-Denis deviendra le plus cuiicux musée 
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ûe la aculptord française du dou 2 ièmd siècle au seizième. Là, bteo 
des erreurs pourroot dèânitiTememeot être relevées, des préjugés 
ridicules détruits. Nos peintres, par exempte, ne seront plus pardon¬ 
nables alors de copier U této du bon roi Cbarles V pour 1 a mettre sur 
corps de saint Louis, et (faut-il Tespérer du moins) de vêtir un 
chevalier du treiziéme siècle d*uao armure du quinziéme, d’entourer 
là taille de la reine Blanche du surcot de Jeanne de Bourbon. 

Au point de vue de rart de Tarcbilecture et de la sculpture, l’église 
de Saint-Denis, placée au centre du domaine royal, préseote i tonies 
les époques dos spécimens précieux de œs arts. Il est facile derecou- 
naîtra, par exemple, que Tardiilecture adoptée par Snger était pour 
son temps une innovation des plus haitlies, la pronilére tentative 
d’un art dont les principes étaient aJors nouveaux. En effet, pendent 
que sur toute la surface do la Franco on coolruisalt encore les monu¬ 
ments lellgleux et civils confoimément b l’ancien système roman, 
on voit tout à coup s’élovoré Saint-Donls une église dont ia construc¬ 
tion repose uniquement sur les principes de l'art dit gothique. Si 
l'on retrouve dans la sculpture Ica proflis, la irace des traditions ro- 
Tuaues, l’archilecture rompt entiéromeiit avec cellc-ci; l’aic plclu- 
cinire est non-seulomoni abandooné, ce qui ne prouverait pas 
grand’chose, mais le système do la voûte gothique est trouvé. Le 
moine Guillaume, dans lu Vfo de Sugtr, dit que J'illuire abbé < ap- 
4 pela des divers points du royaumo dot ouvriers de (ouïe espèce, 
( maçons, menuisiers, peintres, forgerons, fondeurs, orfèvres otla- 
■ pldairei, tous renommés par leur habileté dans leur art. » Mais 
nulle part dans le royaumo de France d’alors, et encore moins ail¬ 
leurs, on s'élevait des constructions comme celles de Tègllso de 
Saint-Denis; obsorvoss aussi que Sugor voulut que rédiflce fût 
construit rapidement; il prétondait te voir aclievé, dans la crainte 
que son successeur ne continuât pas l’ontitpriso. Cette hfito nous 
explique comment les constructions feront fïtitea avec négligence; 
mais elle nous indique aussi l'idée d'arriver à un résullot oxiraordi- 
nairo, d’étonner la muUUude, de frapper un grand coup; lo but fut 
atteint; car tous les conleniporains et l'abbé de Cl un y lui-méme, 
Pierre le Vénérable, virent dansl'muvrc deSuger uno dos merveilles 
de l'Occident. Or celle architecture que Sugor inaugura vers 1140, 
c'estrarchitcciurequi appârliontb l'écolo laïque, si puissante eiseule 
dominante quelques années plus tard. Au treizième siècle, lorsque, 
sous rinQuenco et par la munificence de saint Louis, l’églJse est en 
grande partie reconstruite, nous voyons i’arcbltecture adopter des 
formes nouvelles alors, un style d'une pureté remarquable. Les tom- 
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beaux que ce prince fait rétablir sont sculptés par des artUlcs éri- 
dcmment ^ ayant sur leur temps; les détails des monuments inté' 
rieurs, tels qoe les autels, les retables, les pavages gravés, sont d'un 
deeun et d’une oxéention supérieurs. U no faut donc pas s'étonner 
si TégUse de Saint-Denis fut (oujoui's regardée comme un édifice 
privilégié, comme uu modèle à suivre, comme le musée de ce que 
Vart français avait supiodulre de plus parfait suivant les temps. Cette 
perfecüon, ce soin se retrouvent Jusque pendant le seixiéme siècle, 
et les tombeaux de François i*, de Henri 11 sont, comme compo- 
sitiOQ et comme statuaire, des œuvres de la plus graude valeur. 
Ce n’est donc qu'avec déûaDce et respect que l’on peut tooebor à ce 
monument, même après les mutilations qu’i) a subies. 

E. VrOLLBT Lb Duc. 


(£4 svitaprocAeinmmt.) 



LETTRE A M. ALFRED MAÜRY 


Sun DlTBnSKS A?P&LLATtONS fifi UAftS C0N8tT>ÉllÉ COKME DIVlNtTâ 
TOPIOOS OT.S OAULUtS 

RT SUR LBd M0NUUBNT8 énOHAPHtOtlRS QUI LUI SONT HBUTIPS. 


Monsieur ot trés-honoi'ô confrère, 

ApoUon el Mars sont les dieux du paganisme dont le cnlle a âlè le 
plus rèpnndu dans loi Gaulos et qui y ont reçu le plus d'appell&llona 
dlfTdrontes ou do surnoms, mais en gÀnOrnI avec les mômes aiui* 
bu lions et Jes mCnu es symboles ca ractôii sUques. 

Dans votro dlMeiia lion sur la promlère de cos divin liés (1), et dans 
U lettre que Je vous al adressée à ce sujet (S), une partie do cos dOno* 
minatlons. connues par l'histoire, les marbi'cs épigraphiques, etc., a 
été rappelée, mais la nomencUturo a été loin d'en être épuisée, et 
chaque Jour la découverte de quelque nouveau monument en 
augmente lo nombi'o. Il on est de momè de Mars, dont réplgrapbie 
gauloise et gallo-romaino reproduit si souvent lo nom, par suite 
de l'usage assez généralement adopté par nos ancêtres, après la 
conquête, d'assimiler leurs UiTlnitès indigènes topiques é celles 
des Romains avec lesquelles elles avaient quelque rossemblanco 
et quoique comoiunaulé d'attributs, en joignant les deux noms 
par un trait d'union, pour n'en faire qu'un seul; c'est ainsi que 
nous connaissions déjè depuis longtemps un Mars^Camulua dont 
les moDumenis recueillis chez les Rémois, dans le pays do Gléves, en 
Italie, etc., ont motivé de votre pail de savantes roelicivhos (3) ; un 
Afnra-Rsiatucardui ou Oslatucsdius (A), un Afara«Fenhus ou Vin- 


(1) Dt fàpoUon gcmlois, Hfwu ûi'CMoi&gl^e, !•* JêovlêrlSOe. 

Ifttre fl 21. Àifrtd JHaury svr gaufeis, mSem RtvoS, 1** Joln 1S0O. 

(S) Beehtrchcs $uf/aiIMAUéintf>tiwiSt da/u/es inserifitions Iniinet tov* U non 
dt Canutus ; Mimoim lU la SooW du <o>Uçuairta àa Frantty naoTeUa bSHq, 
lom. IX. 

{A) CcctR SiviniLi ciM frAuioiit et Sc* UreunB OtiH nuaai noninSo Utiaivondan ot 
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dut (i), un UarS’LekermrMi an Leherenn, d’ArdIége.dans lo Nebti- 
sanus agffTy clistrict des Convena pjrénôens, dont il paraît avoir étô 
la prinupale si ce n'est la seule divinité prolcctnccet tniélaire, dont 
Eeysl er avait cru découvrir des indications d u eu I le dans la Tburi nge ; 
que M. Mérimée aurait retrouvé sur les bords du Rhin, d'après rin> 
terpré talion d'un bas^rcliof conservé dans le local do la bibliothèque 
de Slrasbourg (2)» un Mars-Lacaws, d'Adgence ou â'Âigence prés 
de Nîmes, dont la connaissance est due h une inscription découverte 
dans colle ville (3), et en Un, monsieur et irès-honorè confrère, pour 
mettre un terme i celte nomenclatui^ des dieux ou génies topiques 
do la guerre invoqués par les Gaulois, mais, sans prétendre la com¬ 
pléter, je mentionnerai encore ici les noms topiques gaulois de deux 
autres génies de Mars dont le datif DIVANNONl et DINOMOGETI- 
MARO, doit faire au nominaüf DIVANNO (4) et DINOMOGETI- 
UARVS(0), noms ignorés, jusque dans les derniers mmps, des ar- 
oliéologues, cC dont nous a l'évélé naguère l’existence un autel votif 
trouvé à Saint-Pons de Commiéi es, département de l'Hérault, monu¬ 
ment que je reproduis textuellement dans cetie lettre, après l'avoir, 
de concert arec H. Boudard, de Bé^^iers, communiqné en 1856 au 
comité delà langue, de Ttiistoire et des arts de la France, parce qno 
M. Alex, du Mège venait de le donner d^ne manière inexacte et 
fautive, et l'avait également fort aibitrairem^t expliqué dans la pro- 


fietotucardwi, Seldwi et Vntiat ont paoAâ qa’elto âi&lt U m&ia« que 

n«t(niu et DQira pyréf>é«n. bu mu. Mm et ApoDoo rece?aioni égilemtoi 

l6 surtMffl do Beliat^, qui l«ur était UUutlqua. L'ua laoçftit dO traita ou llAcliaa, et 
raum âea rayoïiB anflamoés, DaAec. 

(1) hscnpiiom ojiilqiÉts dt de Cunis, de Vewt. etc., par M. Boorqaelot, 
iidiaoiresde la Sccidté dos ûiUiguairet Je F’mee, DOQvalla adria, lom. XX. 

( 2 ) Il repraaaote ua peraonn^ vSiu en guerrier, al & au baae on lit i 
HBNNVS. iae marbm ToUCa et aatfea monumeata relaüft & LeJterenn, qui a élC 
l'ot^v^ coûtrovarao da daus aüwloa, vlanaaok d’offrir encore on daruier lieu 
eelol d’unasavanie mooosropbio de H. Ed, D&iry, professeur d’blsioiret la faealié 
dcc leMree da l’Acaddmie de Toolouae. 

(31 Yeiti le teste de eetio IfiseripUoD, tmiec^e dans le déblaiemeot dee &rdo» da 
NInMt, eo iBii, ot qui a dié l'objei d’une diasenaüoo da M. de SalowAmans fils, 
inadréd par estrûts daosle Uoia I*' d» Udfiioii'ti de la Sodfté des antiquaires de 
fVnmce: 

MARTI. AVG. LACAVO. SACRVU. ADGBNTI1. El. ABRS. CÛILATO. 

Ou Toil qa'il Id d’iiA moBQAuot diavd arec Tarant proTeoaot d’une aou- 
aciipUon. 

(A) (LIXON1 ut la datif d’ILJXO a( AB&LION1 d’ARSLLiO. 

Btauali tCTBün^n laflne, DINOHOGBTIUAB. 
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mière lîTraison da lome Vil de la Société archéologique du midi de 
la France; mal servi par ses aouvenira ou par la coiamunicaüon 
d’une copie infidèle, taodis que la suiTaulo est le résultat d'un eelam- 
page trèa^exact (1). 

L. CÛELIVS. RVFVS 
IVLIA. SEVERA. VXOR 
L. COEÙVS. MANGIVS. F 
DlVAîmONI 
DINOHOGETIUARO 
HAHTIfi 
V. S. L. M. 


i’arcliéolûgue toulousain lit ainsi la premiéi'e et la iroiiiéme ligne 
de cette iOBcripUon : « 

L. COaWBLlVS. Rvm 
L CORNELIVS. MANÛÎVS. F 

et h U slxiômo ligne il propose de substituer MATHTGus é MAR- 
TlBus, no voyant dans ce marl>re épigraphique que le témoignage de 
raccomplissement d’un vcdu foit par un père, une mère et leur fils 
aux dédMs mères eu moires, et dans la transposition do la lettre R 
( que le produit de Vignorance ou du pou de soin d’un simple ou¬ 
vrier. » 

Sans doute, monsieur et honoré confrère, on voit queiquefois 
dans les inscriptlous antiques, et surtout sur lee gallo-romaioes, 
par suite d'une distraction du lapicide, d’ailleurs le plus souvent peu 
familiarisé avec la langue latJoe, de ces transpositiona de lettres si- 
gnaiéos plus haut, telles, entre autres, que dans cette inscription 
sépulciaie trouvée aux environs d'Aucli (3), et que j'ai le premier 
signalée et éditée. 


(1} L’&utel voUf lor loquot «t irftvSs MUa ioacriptioB Mit »uJoard'liu( â« mon- 
IBBC t UBB rBBêln O'ane SBiMn do ealnb.[>Bo«, â*oa«ll«dBvnli 4ir« et placée 
au musdo do MontpoUiar oq de TouIoum. ooioibo i^on ^ uprinvd ko tsu. 

(2) Eoewlréo dana ]« taur de réellM de dtt prài da Mite 

Tillo, et use >cU antique. 


ll(. 
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D. M. 

MACRIÂ. PRIS 
CA. FILIA 
JHACRIO. SB 
RENO. PATIR 
P. C. (O. 

Il »t évident que PATIR est ici pour PATRl; mais, pour que les 
erreurs et les correctious puissent être admises avec tonte sécurité, 
il faut qn’il y ait impossibilité d’expliquer les moQumcDls où on les 
remarque autimeot qoe par ces mémos Tociificaüonst oi', dans 
une lettre de notice savant conR^e, M. Léon Renier, au sujet de 
la communiestiofi que j'avais faite à noti« comité historique, 
et dont il devait éu^ le rapporteur, et h. propos de la coiTecüon 
de U. du Hége, laquelle m’avait laissé moi-même un instant in-, 
décis et perplexe, notre habile épigraphiste, dent je tenais à avoir 
l'avis, me faisait remaïquer que ai les personnages qui ont consa¬ 
cré le moaumonl de Saint-Pons avaient eu à faire graver une in- 
scripUon en Vbonneur do quelques-unes de ces divinités assimilées 
par les Gaulols.à Mars, et dont on retrouve les noms sur les monu¬ 
ments, rien ne les eût empêché de la composer ainsi qu’il snit : 
L. COELTVS. RVFVS. IVLIA. SEVERA. YXOR. L COBUVS. 
MANûrVS. F. CAMVLO. YINCIO. BELATVCARDO. MARTIB. 
V. S. L. U. ( Assui^ment, ajoutait mon docte correspondant, cetle 
inscription ne vous aurait offert aucune dilîiculté, et vous n’auriez 
pas hésité h voir dans le mot MARTIB une épitliétc commune aux 
trois diriniiée à la suite desquelles elle se trouve. Pourquoi donc 
Texpliqucr auti^ement dans l'insciipüon de Saint-Pons? > 

A l’appui de ce raisonnement de M. Renier j'ajouterai encore, 
monsieur et honoré confrère, les considémtions suivîmes : 1 * comme 
le fait observer U. du Mége lui-méme, que lo cnlte des liféics n'a 
point laissé de traces dans les Pyrénées et que jusqu’à la découverte 
dumarhreen question, aucun monument élevé en leur honneur n'a¬ 
vait été signalé dans la Province uarhonnaise i que ces déesses, dans 
les inscriptiûus connues jusqu’à ce jour, découvertes dans d’autres 
contrées des Gaules, no sont point désignées par des appellations 
particulières et des noms locaux ajoutés aux leurs, mais seulement 
par la simple dénomination de ifatresy Matribut; 3^ que dans le 
cas ou les mots DiVANNONi etDINOMOGETIMARO indiqueraient 
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ici dds lieux pl&cée soci$ le patreoage de cea lufimea âèitéa» ila se¬ 
raient placée âa génitif et non au datif, ainsi, entre mille exemples, 
qne dana cette dédicace au génie des Bfturigai-Ftviaguea (les Bor¬ 
delais), GENÏO. CIVîTATIS. BIT. VIV. (1), et la suivante à la 
divinité Tu télé de Tarragona, TVTELAE TARRACON {£). 

Il ne faut pas s'étonner du culte de prédilection voué au dieu de 
la guerre ou des armes par les habitants de nombre de tribus et 
de pagi de divers peuples des Gaules, et pavUcuUërement parmi 
les peuplades pyrénéennes, en bosiiliié pi^esque pormanentc avec 
leurs voisins, au sujet de la revondiceUon de certains droils eu 
litige, dû limitas de territoire contestés, état de choses qui, en sur¬ 
vivant h répoque où furent érigés aux êtres surnaturels du panthéon 
gaulois les mooumonis dont nous parlons, et on travei'sant lo moyen 
Ago, s’est maintenu dans plusieurs localités jusqu’h la révolution 
4e 178d (3). Entre autres tribus gueri'oyantés, tels étaient, sans 
doute, du moins, t la première de ces époques reculées, les Pegu»! 
du quartier d’Ardiége, dans les Pyrénées, ot le i^séusunus tk7er(4), 
district des Convena novompepulains, où tant d’sasuato on l'honneur 
de MaroUharannui ou Lahormn ont été découvorts cl le soDt 
encore j ou ruelle mont. 

Je suis, du reste, porté & croire, monsieur at très-honorô confrère, 
que cet accouplement ou coite alliance do noms gaulois ot romains 
qui eut Hou dans les Osutus, lors dé leur conquête, pour les dieux 
comme pour les liommos, et qui somhlaiuttribuer d'avance aux uns 
et aux autres ce droit de épurgsoiais romum# que ces derniers ob¬ 
tinrent plus tard légalement, oc dura qu'un temps pour los divinités 
ihdigétei de nos pères, et quInsensiblement la plus récente de ces 
doux appellations survécut k son atnéeet prévalut sur elle. En ddot, 
on a recueilli uaguèro, dans les Pyrénées, é cété des msrbros dédiés 
h Leherenn, et non loin de celui consacré à Dinomogetimarus et è 
Divanno, d’autres monuments épigraphiques de même nature, por¬ 
tant U seule dédicace MARTI DEO, accolés A des noms gaulois ou 
gallo-romains, particuliérement dans la commune de Lsulaget 
(Hauies-Pyréuéos). L'un d'eux avait été élevé par uno femme appelée 
GANDIDA, sans doute par suite d'un vœu pour h conservation d’un 

( 1 ) eiTwrtÿ’un VlVùeorwTi, (InKrfptlra i«p»dD{(â par tooa le» hlilorlen» da 
BordMui, aie.) 

(S) OniMr, CV, «. 

(S) Tria>poit4riQareinanl & Q$W dau J*a1 eneoro M tiRMin de cca luerrn et de 
<ea btuüks râaMaa eatn commones limUraphes. 

(S) Lea NeAtuâfcj. 
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père, (l’uR époux, (]*un fils, ou d ooe personne qui lui était cJière à 

quelque autre titre. Cee dernières ioscripUons ne paraissaieot pas 

remonter pins haut que le troisième siècle ou le coomicDcemeQt du 

quatrième. 

Je dois faire ici la remarque, monsieur, qce selon l'observation 
que vous en avez faite vous-mème dans voire inièrossanie disserta¬ 
tion rappelée plus haut sur Camulus, ces dieux étrangers et d'origine 
barbai'e dont il est ici question, mais qui furent assimilés plus tard 
à oeuK du Latium, avec lesquels on leur reconnut des affinités d'at- 
tribuüons, étaient loin d'éire d'un rang égal et d’une même impor- 
lancû, et s’il 7 avait parmi eux, comme dans les antres religions 
païennes, quelques I)i< mfi^orss (ainsi que neus l’apprend César, 
mais sans nous faire counatire en même temps sou» quelle déno¬ 
mination parüculière à leur langue nos ancêtres les adoraient de pré¬ 
férence) (i), il y avait an-de&sons de cea divinités principales et 
d’élite un beau'cocp plus grand Dombi’edeDit minorti ou miwmt, 
tels qu’on en trouve dans les tliéogonies grecque et l'omainc; parmi 
les premiers étaient oevuinemenv CanAiius et Belat4cadrus, dont le 
culte était lépandu non-seulement dans les Gaules, mais en Angle¬ 
terre, en Italie, cto., et peut-être même le Leherenn pyrénéen d’Ar- 
diège, si des simulacres et d’autres indications locales annoncent 
qu’il était également adoré dans la Tburinge, sur les bords du 
Rhin, eic., tandis que le êfnrs-fmaus ou Venceiiu de Yen ce, ie 
Uars-Lacavxis de Nîmes ou plutêt à'Aigmlm, dans son enclave, 
malgré le titre ^'augustus que lui donne rinsaiption qui nous l’a 
fait coDDâitre et dont je viens de rapporter le texte, et enfin les deux 
Uars du marbre de Saint-Pons, n'éuient que des divinités topiques, 
des génies tutélaires des localités dont iis portaient le nom. 

Je ne terminerai point, monsieur et très-bonoré confrère, cetic 
leitrfi sans y renouveler le veeu partagé par tous les savants français 
et étrangers qu'un travail complot et d’ensemble (encore à peine en¬ 
trevu et èbauclië), à l’instarde celui publié eu ces derniers temps 
par quelques archéologues du Midi (2) pour nos déparlemenu 
pyrénéens, soit exécuté sur tout le pantliéon gunlois en général. 

Veuillez agréer, etc. 

Le èaronGHAunauc nn Crazannus, 
CoiTwpoBdant de l'Iosilcut. 


(Ij Cm.. Pt btii. VI, IV, 6. 

(9) fiBire sclm MIL Aies, du MËge, Ed. Barty, citée. 
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DR L’ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS 

ST ï>t LA SOCliri des AHTIOCTAIRES M riUNCB 
MOlfl Dt BAM 


Nous remoitODs au mois prochain l’analywclee Mémoires iiisà 
l'Acaü &m lo a la al que 1 u monilo n des 1 i vrei rocommaudéa, pour donner 
en aoQ eniler l'inlOroeianl rapport do U. Renan. Son ôtendue rend 
imposaihio d'y rien ojouior aujourd'hui. Co rapport, dont l'empereur 
a voulu quo l’Académie ontoodU Ja lecture avant qu’il pardt au 
Afontlaur, trouve d’altleura (cl la place uatureUe. 


RAPPORT A L’EMPEREUR 


Sire, 


AoiKhit, pr*i Geuii, aoi«Bvter leei. 


Préi de troia moii le aoat écculéi dopuia que J'al couunancéi remplir 
en Sjrie la miwloa que Votre Uajoalâ m'a conAde. et dont l'otjet eal do 
reçue!Uir ce qui reelo encore dos Inecrlptlont et des r&oovmenle de ron» 
cionaePbdnjcto. Il osl temps que je rende compte A Votre Uajeslâ do ce 
que j'ai feJt pour accomplir ee« Intenlione Ubérales et dee réiiiltata aux¬ 
quels mee rocbordiei m’ont mené jusqu’ici. 

A l'époque où Votive Majsetd conçu Uc predd d'une oxploralion scicuU- 
âque de la Phénicie al voulut bien m'en donner la direcUon, lee drdne- 
cionls qui ont coutciI la Syrlo de sang ol do ruines n'araicm pas cotoro 
éclaté. Cca dvdûcmenls, en conduisant on Oilont une division do l'armée 
française, ont apporté dés facilités inattendues A l'exécution du dessein 
formé par Votre Majesté. U. le général de Beau fort, eu msttani à ma dis¬ 
position une compagnie de chsseeun d’Afiique cl un détnehemeot de sol¬ 
dais du génie, m'a permis une foulé do rccUeiclies ddlicalos qui eussent 
été imposaiblû avec des oovri&rs nioios iDlelligeols. UM. Ici officiers, et 
CD particulier U. le capitaine deLubrial et Al. le Ueulcoanl Sacinsle, ont 
été pour moi des coU&boialeurs plems de cèle et d'activité. MM. les sous- 
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officiers oot porlé deos I& suiTeillascc des tr&vsux uq soin, une ccn- 
Bcieoce, une exacülude qa6 j'ai admirés. 

Jusqu’ici j’ai eu à demander à UU. les oiflciers de la marlDO un con¬ 
cours moins actif; je Depuis oubllor cepeodent la complaisaoce arec la¬ 
quelle U. le commandaalde La Grand ière a bien voulu me radliler quel¬ 
ques transports sur csa cotes d’uD accès difficile et parfois dangereux. 

J'ai trouvé dons tontes Iss autorités dn pa^s un concours sincère et 
empressé. S. £ïc. Fuad-Pacha m'a donné tons les pouvoirs nécessaires pour 
fouiller sur les terrains qui appartiennent au gouvernement turc. Le 
jenno caîmacan Youset Bej-Karam, en m’appuyant de son autorité dans 
le Reerouen et les régions vowoes, a prévenu loutee les difficultés qu’on 
aurait pu croire inévitables en des opérations aussi compliquées. S. Szn. le 
pairiarcbe d’AoUoebe, résidant A Skerké, outre les renseigneinenis qu’il 
m’a fournis, m’a rendu de grands services en me faisant trouver dans le 
clo^é maronite un concours empressé et en me permettant do faire en¬ 
lever dans les murs des églises quelques pierres d’un haut intérêt histo¬ 
rique. M. le comte Dentivoglio m'a aidé, dans plusieurs clrconsUtDccs, de 
sa profonde connaissance du pays. Enûn la noble et libéiatle inierveniion 
de lord DulTbrin auprès des agents anglais, en écorlanl jusqu’à la possibi¬ 
lité de ces malentendus autrefois ü communs en Orient, où tout se tra- 
daisait en mesquines rivalités oalienalea, a beaucoup servi ù constater le 
caractère élevé de notre eoLreprise et ù Vélablir commo une suvre d'in* 
térét général poor tous ceux qui allacbent de rimporUnce à l’bistolre de 
l’humanité. 

Je maoqnerais à mon devoir si j’omettais de dire que les habitants de 
la poiéio du Liban avec lesquels j’ai eu jusqu’ici le plus de rapports ont 
mis i seconder les int^tions de Votre Majesté un empressement, une coi^ 
dialité, un désintéressement rares. Pas une seule fois nous n'avons rencon¬ 
tré d’objociions de la part des propriétaires des ioiToins sur lesquels nous 
étions conduits i IbuiUer. le dévouement A la France, le senliniont d'une 
reconnaissance bien naturelle, mais par ceia mémo oq un sons plus méri¬ 
toire, nous ont procuré ehea ces populations patriarcales, que u'a paa 
altérées le contact des Grecs, des musulmans, des Levantins, un accueil 
qui nous laissera un long et cher souvenir. 

Dans ma pensée, lamisûon que Votre Mqfesté m’a confiée, pour être 
complète, devra se composer de quatre compagnes de fouilles. Cee qua* 
tre campagnes sont, on coi&menqâot par le nord ; i * celte de Ruad ( Aradus), 
Toitose (Antaradus), et Amrii jUaralbus) (1); i* celle de GébeU (Byblos}; 
a* celle de Solda (Sldou) ; 4* celle de Sour ^Tyr). Comme des appendices de 
ces quatre enmpagoes, j'ai projeté deux voyages sans fouilies i 1” une ex¬ 
ploration du Liban, surtout au point de vue Je l’épigrapbie grecque; 
2* unroyage en Palestine, ce pays étant dans t’hlstolre de l’art l’anocxe delà 


(1) Cca trois locaUcéaaont bmcs veialacs. 
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PbéQiciô. Une étude atUatlve de tonte la cbte était le préluslnatre obli0 
de cas diverses séries d'inTesUgaUoos. 

Lacatnpague de Eluad dûvaot Cira ^ilo etoc le concours delà marine» 
j’ai dû la réserver pour les mois où la cOto de S|rie olTre une sécurité 
complète, c'est'à'diro pour les mois d'été. Le camp^oe de Tyr dorant aa* 
toroUement suivre celle de Sidoo, le cboii pour mas débuts n’élait plus 
qu’entre Byblos et Sidoo. ^ J'ai commencé par Byblos, ce n'est pas que 
je n’espère de Sidon dos résultaCs aussi tmporlanis, mais c’est que Dyblos 
était plus complètement inexploité et semblait devoir offrir quelques diM- 
euUés de moins. A4jourd’hui, nto Uebo de Gébeil touebo i sou terme ■, 
J’ai, de plus, terminé l’étude delà cèle de Trlpell 6 Solda. Rnùn l*eiplo> 
ration do la parlie du l.iban liluée au-dcssiis de Gébeil, qoa las neigea no 
rendent pas {oaeccasiblo OQ celte sotsco, est (brt avancée t ro^plerallon 
des boutes régions d’Apbaca, iUrura, Tsnnourin formora un appendice de 
la cnnjpagQO de Rued. 

rialurollomoni, jo a’al pas songé qu’il mo fât possible d’épulier une 
maUéj'o aussi neuve. Si l’ilalio, qui a dos anüquaiiVMbabiloi depuis quatro 
cents ûTu, lûisse place encore A des découvortoi Imporlantos, ce n’est pas 
en quelques mois qu'on pouvait espérer de faire rondro i colts tono, 
qui compte liols mille eni dlsiitoirc, tout ce qu'ollo recèle. Pour cols, 
d'ailleurs, des antiquaires do profession eussent eu plus docLaneeque mol 
do i^ussii. Ma laclic devait so borner A ouvrir la série dos c.vploraLlonspro> 
fondosdanslosol, évérifiar et suivre en détail es quo d’ingénieux ol sa¬ 
vants voyageurs ont déjé onlrevu, A trouver quelque loi générolo qui 
serve do Ql peur les travaux futurs, & ont reprendre sui*tout ce quo U spé« 
culatlon privée, suffisante pour la rcchei'clie des objets iransporiablu, ns 
saurait faire, je veux dire la découverte des graods monuments et la 
poursuite dés quoiUons d’histoire. Ce no sera qu’i la (In do mon voyoge 
qns j’oecrsl m'exprimer sur tous ces points avae uns pleine assursuca. Il 
so peut que des rocbai'ches ultérieures mo fassent modidér plusieurs du 
sperçui qui ns séduisent aujourd'hui. Uaia j'ai pensé que, malgré Jour 
caractère pi^ovisolre, et adn quo l'on saisit mieux mes reisonneujenis, cos 
vues devaient dès A présent être exposées. ^ 

Je vois d'abord enti^elenlr Votro Majesté do nos fouiUss do Bybloo. Pou 
do points exercent au premier coup d’cnil sur riovcitigateur un ollruil 
aussi fort que Gébeil. Les innombrables fùls do celouneo do marbre ot de 
granit qui sont épars çA et Ifi, un sol tourmenté et dont chaque coupe 
laisso voir des couebos superposées do débris de tous les dges, un chtleau 
qui paiolt l’œuvre dos géants de la primitive antiquité, les légoodos qui 
nous montrent Dybics comme la ville le plus ancienne du monde, los sou¬ 
venirs mythiques de Gpiras, d’Adonis, d’Orirts, les souvenirs plus hislori- 
pos de lapxrl que prirent les Gibliies (1) aux travaux de Salomon, rio>- 

(1) L’aoeien nom de Eyblos éiait CMnl, idenilquo k celui qa’oUo porto encore au¬ 
jourd’hui. ttt uoe tlléraUon srecqao. 
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poii&nce de Byblos dent le renaiasoce pbénlcieDDe do temps des 
ADtooiiu, le r6le reü^euz de premier ordre qu'elle joua k celte époque, 
Touvr^e inepprécieble de Pbiloa de Brblos (SecobODietboa), doat celte 
ville tut le berceau et est e&core le commeataire, tout se réunit pour 
exciter la curiosité el donaec renvle de remuer des décombres qui doivent 
couvrir tant de secrets. Si quelques déceplioaa succèdent t ces premières 
espérances, ces déceptions viennent du regret que Von éprouve en voyant 
une si curieuse antiquité k ce point broyée, el, si j'ose la dire, émieltée. 
Je ne crois pas qna sur un autre point da monde une ville trappéc i mort 
dès une époque ancienne ait snbi de plus tristes destinées. Centre d*un 
paganisme dangereun et obstiné, Byblos dnt être pr esque démolie lors de 
Vétabllssemeat du ebristianisme; al on sans douta furent détruits cas 
templas sans nombre doat les colonnes, toutes brisées sans exception et 
brisées à dessein, sa comptent encore par milliers. L'invasion musulmane 
acheva la dépopulation du pays, et uns douta quand les croisés s’empa- 
rëi«nt de Gib$Ut, h ville était un monceau da ruines sous lequel TantU 
qulté vivait encolle en débris considérables. Les Génois, en tirant de ciss 
débris une vlUa féodale qui est encore, presque pierre pour pierre, colle 
d’aujourd'bui, en broyèrent sans doute les joyaux les plus précieux. Ben¬ 
jamin do Tndèle cependant semble avoir vu debout un des anciens saûc> 
tuaires palans, avec ses idoles disposées comme oons les voyons sur les 
monnaies romaines de Bybloe. Tout nous prouve que, même U y a cent 
ans, Gébeil offrait encore, ^non de grands édifices anliquea apparents, 
du moins des tas de pierres rldies d'imcriptlons et de sculptures, et sur* 
tout de pi’écieuz tombeaux non violés. Les coastruclions de Beyrouth et 
d'Amschit ont absorbé csa débris. Gébeil s été la carrière d'où soot sortis 
ces marbres précisât, ces sculptures à demi détroites on grossièrement 
encastrées, ces pierres sous le poU desquelles en lit encore une inscription 
presque slîecée. 

Par une étrange fatalité, la naissance du goGt pour les antiquités pbénl* 
ciannea loi a porté le dernier coup. Ce goût s'est dirigé d'abord vers les 
petits objets, pierres gravées, anneaux, bijoux d’or ou d’argent, que l'on 
croyait phéniciens. Le prix mis 4 ces objets a excité la cupidité desliabi- 
tanU, et des nuées de déplorables antiquaires ont exploité depuis vingt 
ans les tombeaux de Byblos. Pour trouver une bague de quelques traces, 
on a détruit dos caveaux admirables de style et de grandeur; pour une 
pierre gravée de l’époque romaine, on e brisé dix insoiptiona Ces objets 
avaient leur prix, bien que, séparés de tonte dounéo surle lieu oû ils ont 
été trouvés et sur la forme du tombeau qui les renfermait, ils no se 
prêtent 4 aneuae cbronolt^ie et aient peu de valeur scientifique; mais 
certes ils ne voient pas les monuments dont Ils ont amené la destruction, 
el jamais peut-être on ne vit mi eux que dans cette circonstance combien la 
petite curio^ié de l'amaleui est ennemie de la grande curiosité du aavanL 
L’eaprit faux et étroit des Syriens a ^gravé ces conditions fflcbsuscs. L’idée 
absurde de trésors cachés, le ntanqus de goût pour les arls plastiques, 
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H mémo une Téiiuble antipslble pddt les représectalioDS flgurdea, uoe 
complète inicteUigeoce de rentiquild ont amecé des destructioos toutes 
récentes qui m'ont été evouées &Tec une stupidité ailve. L'explorttion de 
D|b]os s'est faite cinquante ans trop tard; mais telle élelt h rtcâesse de 
cette mine d'antiquités, que, mémo dons son dtsL d'appauTrissement, elle 
m'a donné des résultats que des points plus brillants ne m'eussent certal* 
nemeot pas résenés. 

Une seule inscription sémitique est venue jusqu'ici rdcompeoser nos 
eJTorts. et elle est malbeureusecnant plus propre à Muleverdes problèmes 
qu'A les résoudre. La pierre qui U porte oit privée doses doux extrémités, 
et cetto circonstance en rendra toujours l'iotorprétaUoQ impossible. Mais 
l'inlérOi qu'oilo oo saurait avoir pour la philologie, elle Ta au plus haut 
degré pour la paléographie et pour Tblslolro. Le caractère de cetto pierre, 
en effet, D'oit pas ralphabet phénicien^ c'eit un alphabet analogue à l'ai* 
phabot lamarilûln et à l'ancien alphabet hébreu. Or une série de faits ton- 
sidérables tend A établir l'étcoiCo fraternUé des Uébroux avec les GlblUea, 
ou. en d'autres termes, A prouver que c'est avec les Glblltos bien plus 
qu'avec les Chanonésns de Tyr et de Sldon que les Hébreux avalent des 
ressemblances. Qui soit si cetls pierre mutiléo n'est pas le spécimen le 
plue approchant qui nous reste de renclsDne écriture dos Kébreuxt llfaut 
s'arrêter dins ces conjectures. On comprendra sans peine l'obslinstion 
que J'ai mise A poursuivre d'autres monuments du mémo genre, et le 
regret que j'ai eu de o'eo point trouver. Les anciens Giblitoi, on n'an 
peut douter, écrivaient lrès*pau sur la pierre; les tombeaux de Gdbcll, 
qui remontent le plus ceitalnemont A l'époque ehananéeona, ne poitenl 
aucune inscription. 

je ne me dlsrimule pas qu'Ü en doit être ainsi de tous les peuples phé¬ 
niciens. L'habitude de mettre des inscriptions sur las monuments, les 
tombeaux, les monnaies, ne fut peut-être pes chat ces peuples antérieure 
A l'époque od ils cemmencèront A imiter les Grses. J1 n'est pas sdr que 
riûscripUoD d'&iebmunatar seil beaucoup plus ancienne, et, en loue cas, 
le tour gauche, pénible, fastidieux de cette inscription est bien loin du 
ton simple et ferme de^ peuples qui écrivent beaucoup sur la pierre. Au 
Uau do ce grand slile lapidaire, de cette Incomparable manière de perler 
A revenir, qui est lo privilège des Grecs et des Homal os, la seule Inscrip¬ 
tion pbdaicioDne un peu considérable que l'en ait trouvée en Phénicie 
q’osI qu'un long vorblogo d'un polit esprit objédé de niaises Urreurs 
pour la pierre qui le couvre. Nul senilmont do l'bistolro, nul souci élevé 
de la poalérité, Les procédés mémee de la gravure de l'inscription prou¬ 
vent les tAiennemenis d'une épigrapblc peu exercée. Lo graveur s'eet 
repris A deux fols, et même b seconde fois il a changé de procédés. 
Certes, 11 est impoeaible que le bit d'Ecbiounaxar seil un fait obeolucnont 
Isolé (1), et In seule pœsibllUé de trouver des textes d'un intérêt aussi 


fl) Les rsa»eisasnion(s donaès rdcmniDeat per quelques Journaux sor ua sarco- 
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élevé iustifier» loue lei secrific^ et tons Us efforts; maie il ne but pas 
concerôir d’espétances exagérées. Comme le» Hébreux, qui n'ont aucune 
épigraphie, le» Phéniciens préféraient récntuin sur le» pierre» précieuses 
& récriture monumentale; en sorame, les iHTentenrs de l’écriture parais¬ 
sent D’avoir pas beaucoup écrit. On peut afQrmar du moios que les menu- 
ments pohlica ebes les Phéniciens restèrent anépigraphes jusqu'è l'é¬ 
poque grecque. 

L’existence et les careotéres de Part phénicien se sont révélés à moi 
par des faits beaucoup plus nombreux. J’espère que quand on verra réu¬ 
nis le» monuments que ]e rapportei'ai ou dont Jo publierai les dessins, on 
ne gardera plus aucun doule sur ce point que les Phéniciens ont eu un 
stjle, et qoo des exemples nomhi^eux de ce stjle, quoique fort mutilée 
pour la plupart, sont venos jusqu'à noua. 

Le monument qui était tout d'abord désigné à mon attention diail la 
tour de Gébeil. LesTojogeurs qui en ont parlé l’ont, sans oxcoptioc, jo 
crois, présentée comnae un monument phénicien, et 11 faut avouer que 
la taille colossale des blocs dont elle est fonuée (le» trois pins grands me¬ 
surée i 5*,00,4*°,82 de long), leur appareil en bossage, l'aspect do prodi¬ 
gieuse vétusté qulls préseutent, la masse élonnaante du moumnent en 
font quelque chose d'unique et comme un reste d'uu autre monde. D’a^ 
cablentos objections s’élOvent pourtant, i la réflexion, contre ce senti- 
ment. Quand on étudie de prés la grosso tour, on est surpris de lui 
trouver plusieurs dea caractères de l’architecture militaire du mojen fige. 
Do plu», cette grosse tour est entourée d’une chemise de tours moindres 
ot de remparts qui appai'tionneot certainement au mojen âge {les co¬ 
lonnes de granit, débris de la viUe gréca-romaise, qui sool engagée» dans 
les mues de ces derniers ouvrages, selon un usage bizarre que les croisés 
ont suivi sur la cote de Phénicie (i), no laissent sur ce dernier point au¬ 
cun douto). Or, les petite» touis de la chemise août dans le mémo style 
en bossage qne la grosso tour; le» bloc» sont beaucoup nioindi^es, mais 
leur étal da vétusté G»t lo mâmo. Longtoinps ces ditfiouliés m’ont arreté, 
et par une série de coïncidences singulières, le monument étrange qui 
chaque jour fixait mon regard pondant des heures, (lollait pour moi dons 
un intervalle de vingt ou vingt-quatre siècles, susceptible £ la foi» d’fitra 
considéré comme le contemporain de Salomon ou de sainl Louis. Ces 
doutes, je dois ie dire, ont dispai-u, on du moins se sont tort affaiblis de¬ 
puis que de» faits nouveaux sont vodqs à nia connaissance. Et d’abord, 


pbaga trouvé à Solda ci eouven d'iBicTàptioûs phèniclsoaea sont MmrNlMfflont 
cmaé». 

(I) Usât aarpreoant QD» quelque» voyageurs, al aprSa eus M. Karl Rjtter, aient 
admis qu’on isl a pu eslster d&s l’époque des Bonams. toates les cotoj^nes 
al))si eogigée» dan» le» murs étaient brisée» qoand site» j Airont misas, ai pu 
cdoséqueot leur aoiplm dsos le» ours e»( postérieur aoz grandes dslnetlona doni 
U Ptrésids fut la théàtr» sus danüera siècles da l'ampir». 
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ayant ouvert des tranché» aut envirou du chdteaa de Gebeil, J’ai trouvé 
des pierre» en boeaogo, semblables i celles de la tour, 4 de graodes pro* 
fondeur»; J’uoe de ces pierre» »e (rouveit au'deæoue d'uoe mosaïque 
de répoquo romaioe. 

Uais ce qui a Is plus contribué à fixer mes idées, c’est la vue des rui¬ 
nes phénicienoe» encore ex ieian les aux villages de Sentar-Géheil etd'A- 
aefé. Sema>Gebei1 possède lesreiies d’uoe vieille citadelle constnilto en 
pierres plus peiilss que celles de Gébeil, mais taillées exactement de la 
même maoière. Ici, les travaux énerenes creusés dans le i«c,los menas les 
grecques tràS'ancleancé qui se trouvent au emur mâme de la ruine, et 
surtout les sculptures étranges du rocher, anategues 4 celtes du NarhKdo 
Kelh, ne laissent aucun doute sur la date du monumont, Ssxnai *GébcU o»t 
évidemment une ancienne cooslrueUon glbtlte, sour cadette de la tour 
de Géboil, mais ayant conservé ses titres do noblesse bien mieux & l'abii du 
soupqoD. U faut en dire autant d’Anofé. Ce viDsge, situé sur un cap entre 
Tripoli et llalroun, est un ancien port phénlcton. De ÿganloiques travaux 
creusés dans le roc et d’un caractère proroodéoiant original no parmeitcni 
non plus aucun doute sur son antiquité* Or, 4 t’exlidmlté de l'un de ca» 
travaux taillés dans le me se trouve un reste do cooitmction perlant tes 
traits d’une axtréma vétusté, Le style de ce vieux mur eoloeial est oxac* 
lomenL celui de la tour do Gébolt, C’ostls même appareil on bossage; c’ait 
la mémo manière de jointoyer tes blocs au moyen de petites pierres on 
équsrra, malslatllées otlos-mémeien bossage. 

Ces rappiochements m’ont paru du plus grand poids, at bien que Je ré 
serve mon Jugement définitif pour le moment où J'aurai vu los autres ou 
vragai on bouage de la Syrie, Xalas-ebHosn, qu'on me dii ressemble 
beaucoup ùüébolt, Uerkale et surtout las plus violltsa paiHos de léru 
lalum, J’avoue qu’aucune objeellon ne tiendra à mas yeux devant un en 
somblo do faits suait concordants. Oui, c'est 4 bon droit que U* do Saulcy 
s vu dans ces blocs on bossage te trait dooiuant du vieux style phénicien. 
C'eet 4 bOQ droit que MM. Wolcolt, de VogUé, Van de Veldo ont rappro* 
ché la tour de Gébolido la tour d’Hippicus 4 Jérusalem, et remarqué quo 
les menons glblltoi qui cuoilraistrent les ouvrage» de Salomoo (i; éureol 
apporter 4 Jérusalem leur stylo nallonal. Voilà ces graadas pierres, cos 
pierres équarrtes, coi pierres do grand prix, dont parle rblslorien des tra¬ 
vaux do Salomon. Ces blocs énormes des angles, auxquels l’architecte a 
sacrifié la isîgularltédes pi^ecnièrea aMlses, sent les pierres angulaires, les 
coi U taillés (Ù), qui Jouaient uo rélo 11 assenUol dans l'architecture hé¬ 
braïque. Latour de GébeJl devient uiustl’un des ouvrages les plus an¬ 
ciens du monde, l* Égypte mise 4 part. C'est ce vieux rempart de Krooos 
(Gl) dont parlo SaocHoniatbon, ou Pbllon de Byblos 13), qui valut à Byblos 


(!) I A<g. V. S2f]ll%. v,is ealooia VuIb»M). 
(a) Pt. eXUV, 18. 

(S) Page as, édit. Oro'li. 
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la rtSpulatiop de la plus TielUe ville éa moode et gui dc^à, vers l'épo^e 
de cotre ère» était qû sujet de lé^odes. Je laisserai & l’&rchitecle qui 
fera bientôt partie do notre mission le soin de dialiogner les retouches 
qii*a subies cette coostructloD. (l arrivera, je pense, i supposer ^xu'à^dpo‘ 
que des croUades la vieille citadelle de Eronos éieit un moncc&u de ru!' 
nés où la tour centrale était restée seule Intacte; et que les croisés ont r^ 
bùti les travaux environnants en se servant des pierres taillées en bossage 
qu’ils ont tronvées éparses sur le aol. Peut-Stro la petite tonr de droite, 
où il n*! a pas de colonnes engagées dans le mur, pourrait-elle reveodi* 
quer égalemeot une haute antiquité. A Semar*Gébeil, en effet; la tour 
centrale est entourée de tonrs absolument semblables i celle qui nous 
occupe en ce moment et disposées de la même manière. De la sorte, les 
croisés anraieni même respecté le plan de l’antiqne forteresse de Gebal. 

La citadelle ii*s$t pas le seul ouvrage de Gébcil qu’on peut tbire remon¬ 
ter i l'époque pbénlcienno. Deux restes de (ours situées des deux cdtés du 
port, Vunc en gros blocs, l'autre en pierres semblablca i colles de Ssmar- 
Gébeil, uns sono de château d’eau voisin du port, des partise do la cha¬ 
pelle de Kadis-Mai-Noubra, plusieurs ouvreges de l’ancienne colline sa¬ 
crée d’Assouba, sout des travaux forts anciens. Une superbe grotte archi* 
tecturée, située dans la vallée même d'Assouba, voisine de la ville, four¬ 
nirait un excellent modèle ou peintre qui voudrait représenter la Uabphé- 
lah d'Abraham. Qnelques*uns dea travaux du vieux port enfin, creusés 
dans le roc, sont porfaitement conservés. Des dessins exacts repradnlsent 
ces ouvrages exlraordioaires, qui seront complétés et expliqués par lea 
travaux semblables qu'on trouve k Djouni et surtout à Anefé. 

Tous les monuments qui précèdent m'élaient révélée au dehors j j'at 
naturellement cherché i faire sortir du sol d'autres monuments de l’art 
phénicien. Bibles m’avait paru un point plus ^vorable que Sidon à ce 
genre de recberobes. L’auteur du Iroilé de laltéeiu de Sÿrie, attribué k 
Ludon, parle de temples de Bvblos en vieux sljlo phénicien. Les mon¬ 
naies de Bvblos; une auilont, frappée sous Macrin, nous montrent ses 
temples jusque dans les traits minutieux de leur physionomie. Nonnus, 
enfin, À une époque beaucoup plus moderne, nous les déent avec asses 
de détails. Je ne me suis pas trompé dans celle conjeciure. Une construc* 
Uon phénicieone d’un bautintéiùl a été le fruit des fouilles que nous avons 
fbjt exécuter sur la colUoe où est ^lué le vieux château. Elle se compose 
d'une base carrée, massive, en piciTCS colossalesj ù l’entour, différants 
travaux dont je laisserai l’étade aux arohjlectse ; enfin, aux environs do 
l’édrflee, une série de détails maintenant hors de leur placo, mais qui 
permettront de recomposer en partie l'édifice primitif; un cbapitean 
du profil le plus singulier, toute Vo^uemenUtion d’une des lignes de l’édl- 
âce primitif, un bas-relief enfin que je place en première ligne parmi 
nos résultats. Il représente uo lion du style le plus caractérisé et ebsolu- 
ment distinct de tous les produits de l'art grec et romain. On dirait une 
réduction d’une des dalles du palais de Ninive. Toute maillée qu'elle est, 
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celte pierre comptera, je croie, pour celJe qui aura Stâ ta première le 
cerecl&re et l’&ge doetYlephioicion. le U rapporloral au musée du Lou- 
aiosl que toute la ligue d’omemontatloo de TédiAce. Les rénihaU 
obtenue dans cette trancbée prlreat è nos f eut un bout degré d'importance 
et de solidité quaod il me fut donné de voir, quelques jours après leur 
découverte, lee grandes ruioea du viltago do MeKboeka. Là, j’ai trouvé un 
moDuiueui abeolumeut semblablo i oolui que m'avait oiroii a aire ii'oncbée, 
mieux conservé densBOuensocoble, mais ayant perdu les ornements de sa 
partie supérteuie. Cee deux construciions s'éclaireront et te compléteront 
l'uaepar l'autre. Jo les conçois coccmo nu d4 entoui'é de colonnes, po* 
tant sur un largo ncle, et servant de base d un pyramidlon. Nous voyons 
un édifice tout semblable sur la monnaie de Macrin, et quand j'examine le 
siledu monument que nous avons découvert, la façon dont il domine la 
ville du cfiié de rentrée, le perspective caractérlslique qu'il devait oiTrir, 
je suU porté à l'identifier avec l'édifice même représenté sur la luonnaio 
do cet empereur. 

De vastes mure à assisse colossales, en quelque sorte construlu d'avaneo 
dans In carrière, si bien que le trait caractéristique d'un édifice soigné 
était qu'on n'onlendU pas dans sa coneimolion le bruit do la scie ul du 
moiteau (i), tel était donc le caractère essontlel dos monuments ph«lnb 
clone. Le nature un peu grossière des pieirei de Syrie ne permotlait pu 
COI ouvnges délicats qui, par leur opposition eveolce poi ties lUsos, font 
un des ebormesde l’archUecture grecque. Les oinomcnts que nous avons 
trouvés ioQltrè<*fins ot tièi'élégaolJ, mais de peu de relief. On peut douter 
d'ailleurs qu'ils soient do l'époque la plus aoclonna de l'arl phénicien. 
Pans loi ddificoa de Salomon, les parlios ornées étaient de même, pour la 
plupart, en bots et eu luétal (k). L’usage du xnarbro et du granit d'Cgypte 
me semble toujours en ce pays le signe d'un Igc posiéi leur. La colonne 
parait avoir uno cartel ne peieaiaur; les murs, au contraire, sont las plus 
beaux du monde, et l'on conçoit, en les voyant, que le nom des GibUlos 
soit devenu synonyme do lailleurs de pierres et de maçons. On s'explique, 
du reste, sans pelas comment ces violUoa oonslructions coloiaales ont dls« 
paru, à l'exception de celles qui pouvaient servir à lo défense militaire. 
De leltce constructions n'éteient nullement appropriées aux besoins des 
sociétés plus modernes qui succédèrent & la civilisation chananéenuo; 
elles no furent plus dès lois que des carrières 4 ciel ouvert, dont on trouve 
commodo de débiter les quartiors pour bâtir les édifices exigés par les be* 
soins nouveaux, d peu prés comuo los dolmsn et les msnAfr de la Breta- 
gue ont disparu depuis cinquante ans, dans uno énorme proportion, pour 
former l’empierrement des routes oouvellee qui tr&veneot le pays. 

Les sépultures ont naturellement attiré on première Ugne mon etteo* 
fion. Aucun peuple n'y porta plus de grandeur et d'oiiginalilé que lee 


(1) 1 A<ÿ. VJ,?. 
P) t fiSf- VI, 18. 
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PbéDici^as. Lu fortes imegu qoc les paSles hébreot firent dn sAeot. les 
belles fictions d'Êzéchie] pour ropréaenter le descente aux enfers des morts 
illustres Iroarent ici, comme dans toutes les sépultui’es pbénideooeSf 
cartbeginoises et juiveSf leur juste eicpUc4tio&. Grice tt nos Iret'aux, les s^ 
puUuresde Byblcs, réduites par la cupidité et l'instinct deslrucleur des 
babltcnts A un état do dégradation à peine croyable» seront complète' 
ment restaurées. Pi^esque toujours taillées dans le roc, elles afteclcnt les 
formes Us plus variées. Les tombes sortool qui sont placées i routrée de 
la vallée d'Assouba, sorte de vallée de Josapbat de l'ontiqoe Byblos, sur¬ 
prennent par leur caractère grandiose et primitif. Colles que je considère 
comme les plus anciennes se composent d'aoges éRormss, fermées par 
UDo dalle épaisse, gigantesque, affectant quolquctoisle forme d'un prisme 
iriac^lairo, mois toujours bmtes, saus inscriplioos et sans omemenis. 
Une seule de ces grottes offre au-deasus de son entrée un fi'onton triangn- 
laire taillé sur le rocher et fort semblable à ceux qu'on trouve sur cor- 
tains caveaux des environs de Jérusalem. Je ne connais rien de plus frap* 
pant que ces grottes désolées, où l'œuvre lento des slal&clites a recouvert 
les dévastations des siècles. D'autres grollcs, au contraire, m'ont fourni de 
riches ornements, des sarcophages d'un goût plus ou moins sévère, mais 
toujours d’uD grand air, des modèles excellente de cette décoration végé* 
taie que paraissent avoir systématiquement préférée les Phéniciens et les 
Hébreux, des tombes toutes semblables aux sarcophages jül& dont U. de 
Sanlcy a donné un spéciman au musée du Louvre. Je les croîs d'une 
moindre antiquité. D'antres eoflo confinent par toutes sortes de traosllions 
aux formes habituelles des sépultures de l'époque romaine. Quelques 
cavoaux offrent une particularité étrange. De nombreux soupiraux evUn- 
driquos, creusés dans le roc avec un soin extrême, souvent sur de gran¬ 
des épaisseurs, abontlsssentd la voûte et portent à l’Intérieur l’air et la 
lumiôt*e. Il serait long d'exposer en détail i Votre Majesté les eeals, sou¬ 
vent iofnictueox où ces soupiraux m’ont engagé. Je me bornerai i dire 
que des expériences répétées m’ont prouvé qu'ils étaient civiusés avant le 
caveau, et que la construction da caveau ne suivait pas toujours leur per¬ 
foration. Ces ouvertures l'onde, semées sur tous les roeben, maloteoaut 
remplies doteiTe végétale et accusées au dehors par des touffes d'herbes 
et de Aeurs. sont un des traits qui font la physionomie dos environs de 
Gébeil. lA photographie seule a pu rendre ces effets bitarree. Je crois que 
le collection de nos deasios de sépultures sera d'un grand fruit pour Van- 
liquaire et pour l’artiste. Je n'ai trouvé que deux tombes qui n’eusent 
pss été violées. L'babilude de reolhrmcr des objets prédeux avec les morts 
avait dès l’antiquité ér^é en industrie i^égulière le pillage des tombeaux. 
Néanmoios je ne regrette nullement les efforts que les nécropoles de Gé- 
beil m’ont coûtée. Nos tmveux révéleront taules les pheses d’un art qui 
fut le premier ches les Phéniciens, et qui, à Byblos, s’est développé avec 
une or^inalilé et une variété qui n'ont nulle p&rt été égalées. 

Quelques sculptures, un lion d’un style orlginaf, une Astorlé syrienne 



AOADiVtB DBS INSORIPTIOKS » ETC. 327 

A lamelle il ne mançue Tce les oraemeata à'ùt qui la âôcoraient, une 
Vdnas grecque d'an tr&vaU excellent, malheureusement Lrès-mntilée, im 
aeses grand nombre de petits objets, de bons eremplaires de médailles 
rares, dont quelque^uoes avec Idgoadcs phénlcienDcs, compileront les 
résullela ofTeru per les monuments. Un fbU qoi sort avec évidence de Té- 
(udedo ces objets, c'est la forte Influence égipUenae qu’avait subie la 
ville de Byblo& Ce ftklt pouvait ddjA dire conclu do la lecture du traité 
de le DéttÊt de Strie ol de Touvroge de Pbllon de B^blos ; il sera porté A 
l'évidoûce par noe recborches. Un beau apbint en granit d'Egvple n'a été 
détruit que dons ces derniers temps; il on reete dm débris reconnaissables. 
I.es nombrousos pierres gravées que l’on trouve ici sent égyptiennes ou 
Imitées do l'égyptien. Je rapporterai une statuette égyptienne eo gmnil 
noie et le eippe d'uno thea IfittpUiUs, déeaso qui me semble de mémo 
origine. On trouve égalomont dans les Inscriptions des noms égyptiens 

Le chronologie est, pour cos produlls des arts do Vancionne Phénicie 
ot de la Polostine, la question cepllale et la plus facilo A résoudro. SI l'on 
convient d'appolcr phéniciens tous les monuments trouvés en Phénicie, 
qui ne sont ni dans le génie groo ni dans le génie romain, rien do plus 
facilo que do closur les monuments do ce pays. Mais coiumo In l’bénlcio 
gordo, uténie aux époques giocque et remaino, son style ot ses Itabiludes 
propres; comme la l’eligion phénicienne on porUculierse cooierva sous 
une nomcnclaluro presque toute grecque Jusqu'au tempe do Tbéodoio, 
en n'est nullement autorisé, do ce qu’un édlQco eu un objet d'art se 
présente ici avec une physionomio IndlgCno, i croire que cet édiéco eu 
cet otdet d'art ut de Tépoque autonoeno de U Phénicie, ni mémo anté¬ 
rieure A Alexan<U‘e. L'éplgrapbio seule est ici un Juge sans appel (t). 
Certes, l'arebéologio possède, pour déterminer l'ége des monuments, 
des critériums inlrinsAquos d'uno grande sfiretd; mais ces critoilums sent 
tous relatifs al supposent un canon cbiiooologlquo préelobioincnl établi. 
Or, ce canon, l'épigraphle seule peut l'établir. Une foule de données 
imporuntos m'oot 4lé fournies A cei égard per les monuments do Byblos. 
Dilîérents en cela des UObreus, qui restèrent peu épigraphiques Jusqu'au 
onalème ou douslème siècle de notre Are, les Giblltes, i poiilr de l'époqus 
grecque, écrivireut beaucoup lur la pierro. De léuno limite qui fournit 
dos polnls de repère décisif^. Je a'en clieral qu'uo oxeruple. 

L’un dos cotés de l'élégant baptistère de GdLell est formé par une pierre 
énoimo qui a servi de fi^onton monolithe A un temple dans le style 
égypt^phéaicicn. Celle pteire est un menumont pbéDtclsn ill on fut. 
On y refrouve tous les emblèmes cemmuns A l'Égyplo et i In Phénicie 
dont parle Philon do Dybloa (globe allé, environné do serpents, etc.). On 
pouvait croire, ol l'on a cru en effet que c'était lA un monument fort 

(1) n fut fUre UQe etcopüoo poar Im teubeatis. de vleus caveaux aoclenn^ 
reant vtoUe ayant quelgoelbis Sié npria aux époques ronudoe et ebrétieoDQ, ei ayant 
à cas époquM reçu des ioscriptioûs ulon 1 q svAt du temps. 



328 KEVOE AECRÉOLOGtQCC. 

andeo. Mais toale possibiliié d'Ulouon i cet égard ma fut enlevée la jour 
où jetrOQVsl A Bdilé, vilUge situé près de Gdbeil, aan^easue de la porte de 
l’église, une pierre eo tout semblable i celle du baptistère, offreot même 
UQ aspect plus aiThoîque, et cette fols accompsguCo â^iûe iusciipUon 
grecque atteste que le temple a été élevé par uo ceiiain Dloovsius. 
Je tdcberoi de rapporter ces deux uio&umenU, malgré leois (limaDsioos 
coQSldérablcs; ils seront, Je crois, les deux pierres angulaires de la ebro* 
cologie de Tart pbéuicieQ. J'ose dire qu*lb résoudroot aussi la question si 
controversée de l’flge du livre qui porte le nom de Saneboniathon. tes 
persouues qui s'ot^Üneut i attribuer d cet ouvrage uoe haute antiquité 
perdront, je ciois, leur confiance devant ces deux monuments, probable^ 
meut coniemporains d'idrien, qui sont en quelque sorle la IraducüoQ 
plastique de l'ouvrage arrangé par Philon de Byblos. 

Eu résumé, trois divisions, ja crois, doivent être faites dans les monu* 
ments anciens de la Pbénide : i* les viaxu monuments antérieurs i toute 
inflxiorice grecque on Phénicie, comme est, par exemple, la tour de 
Oébell; 2* les monuments mixtes, où les habitudes, les idées, le 8t;le 
propre de la Phénicie ont It^é leur irace, mais qui sont de l’époque 
grecque ou romaine, et où rinBucnce de l’art gréco*romaln est sensible t 
telle est la pierre <âa bapUsIère de Gébeil; 3* les monuments purcmeot 
grecs ou romains, le théâtre de Dalroun, par exemple. 

Le nombre des inscriptions qae j'ai recueillies i Gébeü ou dans les en¬ 
virons immédiats s’élève i 27 (le nombre total de mes üjscriplione gre^ 
qaes et latines est do 53). Trais de ces inscripUons, ainsi que Ise omo' 
ments d’un sarcophage, paraissent se rapporter plus ou moins directement 
aux mpstéres de Byblos, qui avaient tant de vogne et de célébrité. Rappro¬ 
chées l’une de Tautre, nos inscilptions jetteront du jour sur l'histoire 
raligiause et politique de la ville, ainsi que sur les races diverses qui 
pmaissent s'; être succédé. 

Byblos, dans son ensemble, m’apparalt de plus en plus comme une sorto 
de Jdruselem du Liban, et les voes de M. Movers sur lo caractère des Gt> 
bliles ou Liboniotes, envisagé comme tont à fait distinct de celui dos Phé- 
nlcians, de Tyr, de Sidon, d'Anidus, me semblent so vérifier. Lo nom du 
dieu & Byblos était SI, Adonei, et peuf-dlro Schaddai^ comme cbesles 
Joi(& LesGibliies avaient un temple portatif Iralod par deuxbceufs, qui 
rosscmbloit fort i l'arebe des Hébreux (i). Byblos était une villo sainte 
et depélerinogs, nullement meicontiU. Le gouveriiemont était un gou> 
veruemout d'anciens et de préti^es ( ]>res6yterav ) (2). J’ai roirouvé ces 
presiÿlero (sén&teura*préti'cs) de Byblos dons une inscription. 

Un plan exact de GébeU et un journal minutieux de nos fouilles per¬ 
mettront de suivre pas & pas nos travaux et fourniront aux explorateurs 


U) Saocbiraistlion, p. 20-21 (édit. Ortüi). 
(S) Btccb. XXVII, 0. 
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foiun U mo^dQ ou do coalinuer ce qtxA nous stods connneucé, ou d’é- 
viler des esssis infructueux. 


II 

Je dois Duinteo&nt prdeentor k Voire Uajeet^ les réeullals que J’a\ 
obienus dansrexploralioD delà c6!o et de la moolagoe, en faisant obsorror 
que mes recbes^chcs n*onl portd jusqu'ici que sur une régloo liiulldo, et 
que, mfimc dans celte rôglûu, elles sont loin encore d’cire lermini^es. 

Quatre localités, qui ne sont de nos iours que d'In^gniOonts villages, 
offrent, au point do vue des antlqullés phéniciennes, un trés>haul loi^ 
rfl. Ces localités sont : Maschnaba, Anofé, Scffior-üébeil et Savba, prés 
de Djounl (1). 

Moscbnaka, qui ne figure sur aucune carte, et qui n'eil pas nommé 
dons le grand ouvtage de M. llillcr, esl un polnl archéologique do pro* 
uiior ordre. Sliod dtine une région presque inaccessible, au-dessus des 
précipices qui bordent le Nshr-lbiabim (le /leuve Adonis des ancieni), ce 
village incoiinij a conservé les fiogoienu les plus iiupoiiaots d’soUquités 
syriennes ou pbénicicunas que J'aie encore vus daos ce pays. Je ne veux 
point devancer rimpression qu'ils produiront sur le public ni anli'er Jel 
dans de longs détails lui' dos monuments dont Je coiupta faire avec mes 
collaborateurs une éiuds plus apprafondjo. Je dirai leuleneiU rimpre^ 
sien d’étonnement et d'admiretlon que J'éprouvai k la vue de co vaate 
gliocncnt de ruines, do coi teulpluree analogues à celles du Mtlh^el•lUlh, 
ds ces tomboauT semblables aux plus aoclens de Cébeil, mais ici taillés 
sous le cls), au sommet de roebers, do coUo oncelDto encore pour moi 
inexpliquée, do ces mstus de ceüsli'ucilOQS oITrenl le plus haut caractère 
d’originalité. SI Jamais un arLlsIe sériaux entreprend, comme l’on dit au* 
Jourd’hui, dïfhufrsr Homère, e’ost & Uaiciinaka qu’il devra aller chercher 
Is coulaur archiiecioniquo d’un monde héroïque et d’une humanité co¬ 
lossale. L'aspect romantique de la vallée du fleuve Adonis, si bien fsite 
pour piourer, les contouia étranges des mooiagnes environnantes, domi¬ 
nées à rhorlson par los sommeU neigeux d’Apbace, fout sans contredit do 
ce point l’un des plus beaux du monde et l’un de eaux qui doivent étro 
le plus i nsi ammeoi désignés sux perso oses qui rechorebeni l’uniou rare 
de la poésie do la nature ot de colla du passé. 

Qu'csl-ca que Maschnaka, et avec quel nom antique ideoiiflcr une loca¬ 
lité qui n'a pu manquoi* d’ctre nommée par las sacieiis? Je l’ignore en¬ 
core. ParfoisJo doute qu’il faille rhereber si bout dans la Liban uos villa 

fSf L«s troi» dornlsrs ée eos vMisges ve trOQVsotsar iaeane de U. Von ds Vetde 
eu m eeile de U. Klepcrt, maie placés d’une menidre approtlmaiivo, UaMlmkn 
deitèieeroie prS* de la rive drcllo du ttslir-tbrsbtm, vers l’eadruK où Im deux 
carCM précités» placent Aln.Dulbeh. 

m. 22 
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p^héoicle&ne, st je voudrais voir dans Mascbiuka uua das villea Uuréeones 
âoQl parle Slrabon, ua resle de ceUe anUque civilisalion ùo la montagne 
qui n’eiait pas la civilisation phôaidcotie ; puis, à la vue do ces consiru^ 
tiens évidemment religianses, de ce cippe de O&al encore bien conservé, 
do caiaclère reli^eni dos sculptures toilldcs dans le roc, je pense plulM 
à un temple, à uo de ces grands centres do evUo stnombronx dans le 
Liban, lyaatits fois, la similitude d’un des édificos encore conservés ù 
Moschnaka avec celui que nous avons découvei^t à Byblos me frappe. Ce 
passage de la Défsu de Sÿiie : « le moulai do Byblos dans le Liban Ves- 
paco d'un jour, ayant appris qn'll 7 avait là. un tamplo and on do Vénus 
que Cyniros avait bftU. Je vis le temple; il était ancien, • me parait con* 
venir d Hosclmaka aussi bien qu’é Aphaca(l). L’absence totale d'inscilp- 
tions (trait d'une liaute antiquité sémitique) rendra foildirUcile la solution 
de ces doutos. HélosI ici oncoro les grandes destructions datent de quel* 
ques années. Pour bâtir nn misérable khan, on a détroit Ici plus beaux 
édifices; pour cbcrcbci de piélendus Irésois, on a démoli des sanctuaires 
parvenus intacts jusqu’à noo Jours; pour trouvci^ quelques pièces d'er, 
offrandes des derniers païens, ou a brisé des autels et l'enveisé Baal du 
socle où l’on m'a assuré qu’U trOnait escoi^c il y a deux ou trois ao& Tel 
qu'il est, Maschoaka peut dire coosidéi’é comme la plus curieuse ruine du 
Liban. Je le livrerai sans conjoclm'os aux artistes et aux arebéologues; et 
je craindrais presque, on diminuant le mystère qui l’entoure, de lui en* 
lever une partis de se beauté. 

Le village d’Aneté, entre Tripoli et Batroun, sur un petit cap shué au 
nord de Tbéou.Prosopon, ne me causa guère moins de surprise. Le cap 
entier, composé de belles 1*001100 taillées, offre sur ses doux tacos une série 
de Imvanx phéniciens, grottes sépulcrales, demeures appuyées au roeber, 
piscines, larges ouvertares carrées au uiveau de la mer, sortos de bains 
où l'eau de mer pénètre par des conduits souterraios. La perfection et le 
style de ces tinvaux sioguUei's frappent (001 d'abord, lisse rattachaientù 
des eoQstmciions en gros blocs, doat il reste eucore une partie adhérente 
au rocher. J’ai déjà dit Pimportance m^genre de oc lambeau de mur dons 
l'archéologie pbénicjonno, t<e reste a été démoli pour servir aux censlruc- 
tiens de Tripoli. I.es travaux du port de Byblos roppoebés de ceux d'Anefé 
donnent une idée ooniplûte de ce qui constituait un port phéniden, Bien 
ne dllTére plus totalement de l’idée que nous nous faisons d'un port. La 
Phénicie ne possède guère qu’uo vrai mouillage, celui de Buad (Aradus). 
Les ports phéniciens étaient de préféi^eoce sitnés sur dos caps. 

5emai>Gébeii est une antre précieuse et grandiose l'olique du plus an¬ 
cien art phénicien. Assemanj, ué en ce pays, et qui probablement l’avait 
me, en prononce lo nom dons sa BifibofùéTus oréenàele, et semble llden- 
liâeravec PaloByblos. U. Uovers et U. Hil 1 er sont partis de rindicatioa 

(Il bo Byblos A Uauhnaka, la joQmte «t fblUo. Uais aile est énorme 01 presque 
jrnposiblc do Byblos à Apliaca. 
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T 6 f \]0 donnés por le ment maroniie pour faire de Semar-Géb^, donl 
Tesistence el la positioa leur éleient presque inconnues, la forteresse de 
Saturne, qui servît d'origine & B^bloe. C'est 1& une erreur : Semar^ébeÜ 
étant à quatre heures de Cébail, et la tour fabuleuse de Saturne n'étaot 
auUe que celle qui domine encore aujourd'hui les ruioos.de Bibles. 
Somai'^ébeil est en réalité un beau rillegemerdaTte, avec des inscriptions 
grecques, latines, syriennes, et une des plus Jolies égUsûsqus j’aie vues 
en Syiie. Tout prouve que ce point eut beaucoup d'imporleuce dans I'sq' 
tlqutté et ou moyen Age. La tour do Seciai^^dbell, comme Je l'ai dil, est 
comme une smur de colle deCébell. D'un autre célé, lu suiares de la 
construction avec lo roc rappellent exactement ce qu'on roil à Anefd, et 
un luédaillon hisarro taillé sur la face abrupto du rocher ressemble b(:au- 
coup A ceux do Maichnobo et du ^arh•el•Kelb. Lee bises des tours et lu 
fossés, tfilllés dans le roc, sont d'uo aspect oxtraordlnalro. Seaiar^ébeU 
est sont contredit une de cos constructions salumlonnos, Toile ds l'art 
tclbUle, qui fhlsatonl lo sujet des légendes du pays. Ua chlteae du moyen 
ûge (mainlone ou croisé) s'ast, Ici cotnuia à Géboll, entd sar le vieille fbr* 
teiMso glblite. Le tout est moine bien couiervé qu'd Gdbell^ male lo 
distinction des parties anciennes ot modorui», ainsi quale pbn de l’an* 
cionnoeonstruclion. sont Ici plus faciles i reconaaltre. l'aspect pltlores- 
que de raniombie, surtout du cdlé do In sculpture iiiipionno, altiibuers, 
j’espére, a celte belle ruina une place qu 'cl lo edt mérité d'obtenir plus 
161 dans l'ftUentlen du voyageurs. 

Sorbe, enfin, pi^és do Djounl, osl sAcsmeat une viollla locnlild phdnf* 
clonne. Les travaux dans lo rocy sont nombreux ol carartdriidi. 11 fïiui 
citer en premléro ligne une construction blsorre, dont on treuvo l'nna- 
loguo ACéboU et A Ancfé, soiia do iillo ou nlvoaa de la mer, A Isquells 
Ü sombla que s'eltacbait quelque lupsistitlon dont Jos ehisilisniat les 
musulmens ont également gardé le souvenir. Les tombeaux sur le colline 
deSarba sont UAs-nombraux et d’un ceraetére ancien. Les rost» d'un 
vieux temple bAll en'plsrres colosaolas (Ralaat^inla) rappeUsnt leerolnei 
dcDelr-oUKala. Le temple do Sorbe fut hdti A l'époque grecque ou ro* 
melue, mais cerlalneuiant avec uaa forte omprolute du goût phénlcleo. 
Une insuiptlon que J'ai trouvée i Sarba établit que les cullea y étaient les 
mêmes qu'A Byblos. Pout'éU'O fauHI cborchor prés de Ja, à DJouni, où 
certainement il y a eu une ville inclenno, lo site de PsIoi'Byblos. Les 
textes des géographes ouclcns nous traosporlont bien plutôt vers col en¬ 
droit que VOIS Senlo^Gébeil. D'un autre côté l’embcucliure dnNsbr-^l- 
Kelb, Où l'on a voulu placer catta villo disparue, n'a jsmaii pu olTrlr l*is> 
slelle d'uo groupe un pou considérable â'babitetloos. 

Les grands travaux dans lerocsoot ainsi le li’ait caitctérlallque do l'an- 
eienne Phéniûe. Ils se montrent à chaque pas sur la cèle cl eux environs 
de toute locolié uo peu bebiléo. Je citerai encore le poils d’Ain Aiahous, 
les Irav&ux divend'EbBauar et de Mar*Ciorgius, près d'Amschlu ToqIq la 
côte de Phénicie offre l'aspect d'ime vaste ceri'lôre, ersséc au niveau de In 
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mer, et pr4j$nt&Ql encore dans (ouie sa trolchaurla marque de la sera et 
du ciseau. L& cba^ue bloc des vieux niocumente <le Uiroiû et de Salomon 
a lalssâ sa trace. Presque tous les objets usuels, meule», aires, silos, anges, 
diernes, puits, margelles, etc., viennent également, en ce pays, de la plus 
haute anliquilé. 

/e n’iDsiste pas sur EUn>el>Cbaldi (Heldu4),Mcl>b>Ycunes{Porpbyrioo), 
Kolmouo (Calacnus), où se tiouvent des restes eondddrables d'anUquilés 
pbiinicienoes, parce que U. de Vogué ouH. de SaoJcy ont ddji bien vu 
ce» trois points. J'espère que la u^isiéme de ces locadités, et en général la 
r^ion de Tripoli (Keos-Amour, par eseuple), foumimnt, quand jopouN 
rai y foiro quelques fouilles, des monuments nonvenux. Les monuments 
archaïques de la région de Tripoli ont du reste un caractère d part, et ce 
n'est pas son» raison qu'ils ont rappelé à U. de Vogùé les dobno^ dits celti* 
ques. Nul espoir d'une inseripUou quelconque sur cos reste» bruts d'une 
antiquité saus date et sacs cachet réfléchi. Là n'est point k vraie Plénlcio. 
C'est axcluoivement dans les gi'andcs villes de la cétc, sorte de comptoiia 
d'une race marchande établie au milieu d'autocblboucs de race iuréi'ieuro, 
qu’il fautcbei'cber l'art, récriture et le génie propre des Phéniciens. 

Ce qu’il faut cborcher dons le Liban, ce n'est pas non plus U Phénicie. 
Mab Id se révèlent d chaque pas les traces d'un des mouvements religieux 
les pin» curieux de rhbtoire de l'butnanUé. Les cultes du Liban, vieux 
comme le monde, mab plusieurs fois lionsformés et mâlés d'éléments de 
toute provenance, prirent dons les prcmieia siècles de notre èro une vo¬ 
gue exlroordinaiie. Byblos deviot vers cette époque une ville toute reli¬ 
gieuse, etl&régioo du Liban, situés au-dessus, joua le l'Ole d'une vraie 
terre saiote où l'on venait en pèlerini^e de toutes parts. Les traces de ce 
curieux mouvcmeul, dernier effort du paganisme, qui a délermind la forme 
sous laquelle l'idoÜUrie se présenta d lliuaginution dea auteurs clii'6- 
tiens utméoiü du moyen dgc, sont fort nombrooses. Chaque somuiel du 
Liban était couronné d’un temple dont les débris, poi'tant avec évidence 
la marque d'une destincUon violeote ol poussée jusqu'à la miuulle, sc 
voient encore. L’avénement du ebristiauisme fut signalé on Syrie par de 
nombrouss» destructions do templos. Le Liban exerçait sur les tuiogloa- 
Uons un grood clitume({). Les temples qni le courocnaienl contrilniaieut d 
en faii'O uu pays délicieux j un paganisme trés-dangereu: et trèsHljrficile 
d déraciner s'y défoodalt d outrance. Déjà, dans les écrits des oncieos Hé¬ 
breux, on h'uuve a chaque pa» l'horreur (Isa cultes qui se pratiquaient 
sur le» IudOs heus et sous les ordrés vsrU. Le Libau se présentait d l'ima¬ 
gination des chrétiens comme le dernier refuge des crimes d’Âthalie cl 
de Jésabelioale déconroena systémaliquenianL Détruire des temples 
passa pour une œuvre des plu» méritoires ; ncos voyons plusieurs saints 


(1) PAawM, UboM fFToaff acefinjs, régie pltnà grtifùuv7i «t v^wiahs (An»' 
i&fan MorcoDinj. LanSme impraaloa se ncroave deas les écrits de LurieoM de 
Julien. 
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per$oonag€s» SEint M&toq par ezemple, sa donner Â cet égerd une sorte do 
mission ( 1 ). 

Rien do plue uniforme quo l'aepoot sous lequel se présentent cee em> 
placomenU. Toujours une cbapcllo a remplnod le viecz temple, et sou* 
vent 11 est facile de reconnaître dans In dddicaco de la chapelle ou dans 
la spécialité & laquelle elle est afToclée un souvenu du culte primitif. 
L’inscription du temple forme d’ordlnoiro le haut de la porte de la cha' 
pelle. Les Blmplea et bons prêtres moronites m'oient que c’esl la plaire de 
fooriation de leur égliso, ot c*eit I& uno heureuse oi'reur; carsTli avaient 
su que cas pierres conservent le souvenir d’une divinité polenne, ils les 
auraionl détruites. L’autel est souvent le Mmot ancien avec son inscription, 
l/ce cippes et lo* débris de sculptures ou d'ornemems architectenitjucs qui 
ont échappé h la doalruclioo sont groupés sur l’auielavec une absence com« 
ploie de tout seniimeot de l’ait. Un caroubier séculaire, souvent un petit 
bois de chOnca ei de kuiiers, derniers descendants de Vancion bois sacré, 
abritent toujours ces débris. A l'entour lo voient dos pulls, dcacllornce, dos 
plsclnca, dos lombenuv taillés dans le roc, dos pressolit, dos ineulas, dos au¬ 
ges, Ürée égal ornent du i^oc vif, des pinriTi éparsos lemëas dans un taillis 
decliétios. \Ln général, du rnslo, la cbapcllo a tel plus diotérét quo l’église. 
Klûlus surveillée par lo clergé, elle abrite toujours on sos pauvres murs les 
leslûs do la viûlUo roi Iglou. Saint Coorges et saint £Uc, leurs palrona ba* 
blluels, le prophète Jonos, demie nom s'attache A haancoup d'endroits 
caractéristiques au bord do la mer, ont lomplacé sans douie dans le culte 
populaire des divinités plus anclunnce. le suis persuadé que l’aspect Inté- 
térieur de plusicura de éce chapelice, la oatura el la disposition dn offran¬ 
des, la faqoii dont on 7 prie dllTéreal peu déco qui avait lieu il y a selse 
coBUaaa. Souvent ces eullos, surtout ceux qui 10 rapportent A leiol Coor- 
goa ol à Jooas, sent comiuuni aux chrétiens otaux mu su lois us. Nulle part 
plus qu’on co pays II n'oat vrai de dire qno l'bunianllé, depuis son origine, 
a prié aux mêmes endroits. 

Los inscriptions de ces curieux édifices sont la partie qui a pour nous le 
plus d'iotéréi. L’extt'éiue bienveillance avec laquelle ma miwioa a élé 
accueillie par les habitacli de cos contrées m’a donné pour les découvrir 
(le grandes facllllés. Quand j'al dit que Votre Majesté avait résolu do fclre 
écrire l'blstoire do lous les anciens peuples, utals qu'ayant romarqué dons 
les chroniques beaucoup de mensonges, elle avait donné ordre de te* 
cuoiliU ce qui oit écrit sur les pierres, vu quo lespleri'es ne mentent Ja- 
mais, j'ai i'qçu une foule do i^enseigoeinenis sur les villages et les grottes 
où il y a dus pierres écnioi. lin groupant ces iadioaiioos, je suis arrivé i 
uoo liste do plus de soixante localités delà région do Gébcil cl de Batioun, 
où l'existonco d'Inscil plions m’élalt attestée. Aucune de ues indi cal ions ne 
s'osi trouvée jusqu’ici conipiétenient en défaut, et parfois j'ai admiré le 


( 1 ) TbMoret, Bùtoiri eecUtiafti<pu^ XVI. 
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jostttse BTdc lA^oelle CM hommes simples découyraiesL des (races d'dcri* 
tore sur des pierr« i cGté desquelles ('mil le plus Qjerçé eût passd io&t* 
tSQÜfi 

Beaucoup de r^ulcats so&t déj& sortie des loscripUoDS que aiosi r^ 
cuefliies, et j'ea attecule de plus couslddrablee encore pour le moment oû 
j'aurei pu teimincr ma moisson. Peul'Strel’épIgnpbic, qui areoouveld 
phisloire politique, n'aura-t•elle pas de moins graves cosséqueoccs quand 
on l’appliquera & l'histoire religieuse. La parfsûte ctaclitude des renseigne- 
mente tournis per Pbilon de Byblossur Ja Phénicie de son temps s'eet 
tronvéevériQée. Le gi and dieu do ces contrées était Samemroum on 2t^peou- 
nnèos (le dieu qui règne au beat do del). On le trouve désigné dans les 
inscriptions par Zeus epouranii3S,Zeusmoqiiéo8,Zeus Oionntoe,ffsrpeistos,Soar* 
rusw, 9pkw6, mots qui correspondent pour la plupari t des termes eacrO' 
mentels de la langue ptfdDlcieone.Je quitterai, jo vois, le Liban sans avoir 
trouvé U ne seule (ois le nom d'Adonis. Comme dans Pbilon de Byhlos Adoivis 
s'appelle Ëltotm, leTrèS'Katit (Hppsfsfcu), je pause que le J)ieu suprême, dont 
la trace ae trouve ici à chaque pas, n’élait autre que le dieu que les Grecs et 
Isa Homains déslgnaiout du nom d'Adonis {le Seigneur). 

Les sculptures é^^appéu au}; destructions sont irfis-rares; cependant 
le village de Gharûn, près Amsebii, m'a otTert une représentation Intére»- 
sanie pour l'bistoiro des cultes syriens. On y remarque le même mélaage 
de termes égyptiennes qu’à Eddé, sur la pierre do baptistère de Gébeil et 
sur les débris découverts par M. de Vogâé, i Oumni-ol-Awamid. 

En somme, la Pbénicie et le Libao se sont trouvés, sous le rapport de la 
coQSorvation de leur haute cl de leurmoyeane antiquité, dene de mau¬ 
vaises conditions. Sons parler des miracles de conserveticn archéologique, 
tels que Pompëi, l'Égypte, Niueve, le Haouran, combien l’Ilalie, où chaque 
ruine a été l'ol^et d’un vrai culte, combien la Sicile, combien la Grèce 
même ont été mieux pai’iagécsi L'insouciante barbarie de l'Arabe nomade, 
la pesante baibaric du conquéiunt germain ont été bien moins funestes 
aux DiûDUQicnts que l'esprit subtil et mesquiu qui c’a cessé de régner eo 
eeeconlréos. Les ruines se conservent surtout dans les pays oû Von ne 
s'occupe pas d'elles; en Syiie, pour leur malheur, elles n'ont cessé d’at¬ 
tirer l'attention, dsehabi lents et de leur inspirer mille idées puériles, mille 
cbinières. Les croisés seuls depuis raniiquité ont fait ici de grandes con- 
slnicüons; mais nnesoiHe d'instinct fatal pet to la Syrien, dès qu'il trouva 
de gros blocs, à lès débiter en pelitss pierres. Presque toutes les destruc¬ 
tions ont en cep» ys un caractère volontaire et intentionnel. Néanmoins 
ieUc fut l'acUvilé des vieiUes civilisations de la Syrie et du luban, que leur 
trace est encore visible i ebaqnc pas. Peu de contrées of^^3nt, dans un 
rayon de quatre lieues, trois points comme Gébeil, Semar Gébeil, Maseb- 
naka; peu de contrées offrent nn aussi grand nombre d'inscriptions d'un 
intérêt bislorique. La vieille Phénicie enfin, quoique fort effacée, sc trahit 
perdes Indices qui fourniront pour U recoQSlrujrc des inductions sûres. 
U ne faut pas oubJier d'ailleurs que Tyr et Torlose, do l'avis de tous ceux 
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qui les oni vivties, soaL les ^lou qui olîroct le plus restes appuoots. 
Il faut se rappeler surleut que dans la recherche scleoUdque les résultats 
DégQlifs ODt leur pris, puisqu'ils représentent des eaeds znélbodJques et 
Qécebolrctt 4 la cooaaissance do la vürité. J'espère donc que l'eTplort* 
lien (le la Pbéuiclo apportera quelques faits nouveaux 4 ce qu'il nous est 
donné dû savoir du monde aulique, otqu'cUo ne restera pas eu^dossous de 
rimporlntice que Voire Mujaslé y a Juslemout attachée. 

PcrtnelteX'iDoi, Sire, de présenter 4 Votre Majesté l'bcmniago du plus 
profond respect avec lequel je suis, SIro, de Voire Majesté, le tréa-bumhle 
oL (rés*obélssaQt servileur, 

^ GRNBST HaNAN, 

de naatluu. 
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Résutné 4Mcmct des communicatioM faites à la Seciéti depuis noirs 

(Umier DuUetin: 

M. de Monliilglon mot loue les yeux do la Société dos fraguionts do 
poteries et do veri«s tiouvéi au pied do la tour de Monllbdry, dans trois 
puUi découvûi'is l'écemoicnt en doduos d'un mur d’enceinte forlidii, mur 
demies fondations ont été misos 4 nu en quelques en droits par lulie do 
travaux do ienassoenont dans un J ai d In. l.o dlauiélro de e«s pulls varlo 
onlio uo métré cl un métro cinquante. La profoudour est de six et de 
cinq otéires. lU li’obt pu loivi 4 fourolrtle l'eau, car Ils ao sont pas esses 
profonds: on no pout non plus Ici considéror comme des cilomos. U. de 
Montai g ioo croit que ce sont dos rosserrci ou sites pour conserver dos 
grains ol aulroa pinvislons. On a trouvé dans cos pulu plusieurs mounalee 
CDéconnalsseblca, sauf une soulo qui esl do Cbsrlos V;dcs ossemeols 
d'animauxi des fregmoiils de pots vernis; des gouioii de l>outeilles oo 
verre strié et des cylindres do verre brisés qui rossomldoGl i des pieds 
do veiTO 4 boire, mais qui no poralssoat pas avoir tppaiionu d des vasos 
ayaol cet usage. 

M. Vallet rie Vlriville donne Ja douxièino Icclui'O do son Uémoire sur les 
•épullures do l'église du Mesnil-Aubry. 

U. («l ésj fait une commnnicatioD rolalivo 4 uu ancien inairunioal de 
torture. 

H. Uourquelot donne iccturo d'un Méinolro sur les inscrlpUons onllquee 
d'Aix en Savoie. 

M. do I.osloyrie met sous les yeux de la Soclélé une gravure faite pav 
lui-mOcno pour les Mémoires de la Société, d'aprOs un procédé nouveau, 
qui consiste 4 tracer à la pointe séclie un dessin sur une plaque do voiiu 
coduilo d'un vernis, loquoDo plaquo est ensuite livrée au gaivRooplasteur, 
qui la pieu ge dans un ImlId do métal : on obtionl oiosi une pUncbc. 
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Nous donDODS en tormiaant la note gae noos arons annoncée le 
mois dernier touchani les découvcrlce de il. Pietro Rosa en lulie. 

If, Pielro Rosa continue les crploralions qu'il a entreprises depuis 
douze ans pour Vacbôrement d'uno carte, ü grande écbolle, de le Cam> 
pagna de Rome, délermluanl la dIrecKon des andenoes voies rom&fnos et 
la poûHoo jusçu'â présent si controversée des Jieui connus dans lliisloire 
par les premières ccoquâtes du peuple*roi. Après avoir relevé avec le plus 
grsnd soin tout lomasuf des monU Albaius, après avoir détemioé parle 
croUemeni des voies de communicaliou remplacement des cenires de po¬ 
pulation, ei parVCTistencedes subeiruerions ou les icn’assements artificiels 
le site des ancienses villas, U. Hosa a porté le siège principal de scs tra- 
vauT las plus récents vers la partie du l/atium qui se trouve au nord-ost 
de la ville éternelle. U. Koêl des Veinera nous communique relirait sul* 
vent d'une lettre qu'il a reçue du savant archéologue romain : 

■ Je poursuis mes recherebes entre le Tibre ci les monlagnes deîn 
« Sabine, dans la direction de Tivoli, et j’al lion de m'en applaudir. Je 
« vous avais annoncé il ; a quelque Icûips les importantes découvertes 
« du véritable cours d'eau sur les bords duquel fut livrée la bataille de 
« rAllia, ainsi que de la position du Crustuminum, d'Iirelum et des eaux 
I thermales appelées NoTuentanes, d'après leur voisin^e de la ville de 

• Norneotum. viens, maintenant, de délemiiner la direction de la voie 
■ Cûllatine qui m’a conduit 4 Collalie, ])erceau de la liberté romaine. 
« J'ai rectifié toute cette imite dont j'ai pu tracer Isa flexions, et, arrivé 
« sur le site de l'anricnne cité, j'ai pu recocnailre également les autres 
c voles qui la mell rient en comoiunicallon, soit avec les villes du Latium, 
< soit avec colles delà Sabine, par un peut jeté surl'Anio, près des sources 

• suirureuses nommées Acqw Albtde Tiburtine. J'espère coniplélor Irien* 
« tôt toute la ligue que suivait VAryua Ajipiia, de 0100161*0 4 détermioei 
« également les 00011*03 habités qui se trouvaient sur son passa^. s 
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Kxm&rr d\’kb umi m. UAUsm a h. aurbo uaurt 

84r»p^im, Is 90 MytIw IdBl. 

Montieur, 

NûB CouiDeB (l'Égj'plft TnarctiBDt d'nnB manière BBlitfalunlo, «1 jo n'al 
pOB A 010 plaindra. Cartel ce terni a fdcood que l’on e tanlrenjud ne cède 
plus Buni fneilemenl qu1l y a tien le tm sous le main do l'explorateur, ot 
nujourd'bui nous o'evoni quèra à oUendro de lui les inoiMoni inespérées 
qui ont fait le forlune des Sait, des DroMttt, des Peiwdacque et des Ul- 
)siuul. Mnis les fouilles acluclloi du vlco'ioi, bien qu'arrivées un pou lard, 
ci'en produisent poi moins de temps i auiro des résultats qui, je l'espdre, 
compteront dans la leionco. Uéliopolls, Meraphls, Thébes, Ab^dos, Tools, 
toutes les anciennes cepllaloi, ont été foullldos, ou lo sont eooorej des 
eLaUeii ont été aussi mou Lés surVeniplocoirient de vUlos moins Importan¬ 
tes, commo Edfou, Thmuls, Cfucpolls, Éléphiotlno. Unlin U campagne 
proebaioa verra nosouvrloie parattreA lll^Kab, où se reocootrsront isns 
aucun doule das souvonin do la dix^eptiime dyaasUo; A ül-Amarna, aux 
ruines do laquelle Je dooiandoral des (races dos rolsusurpateuitdo la dix- 
liuUiéme; A Sheikb-Ababdoh qui nous fournira des oionumeals d'une épo¬ 
que bien plus récente, puisqu'ils seront conlemporalai d'Antlaoûi et d'A¬ 
drien. L'eeuvro se complétera t^osl peu à peu, et ai EÉgjple pouvait être 
épuisée, sofez sûr qu'oJle lo soroil bientôt par la volonté du priuco éclairé 
qoi préside aujourd’hui aux destinées do ce beau pays. 

L'Acadéolo des inscriptions Connaît les fouillas do Siû. Depuis que ma 
luiU'o àH. do Rougé s été écrite, je n'ai rien trouvé qui modifie eMeniieU 
looionl les résultats que cctie lettre avait pour but d'exposer. Bien an con¬ 
trai ro, (OUI les moDumtfiU nouvesux témolguent en Àveur des opinions 
que H. de Rougé et uioi avons émises sur la question si controversée des 
Pasteurs. Parmi ces uionumsnU il en est quaire sur lesquels J'appellerai 
plus particuliéremeot votre attention. 

Le premier est une slalue colossale assi6e,ol bien mutilée, puisqu'il o'on 
resle que le partie inférieure en dessous du haul des Jambes; elle a été 
trouvée A Toll-Mokdam, ancienne ville située A quelques kilomètres do 
Sân ot le site présumé delà Cynopolls des Grecs, selon M. Jomard. Au 
premier abord rien ne recommande ce fragment A l'étude de l'archéologue, 
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et m ciïâl U est (IjfQclle, gueadon ne Ta pas exaioinâ à fond, d’y voir 
autre ebose qu’uoe slalue royale orndc, sur loutee las faces do son sl^go, 
dliiéroglyphea protonds qui rdvMaatle nom do Méoaphiab. Uais si l’on 
dludlalamonumant do près, 00 s’aperçoit que Mdnepbtab, ici comoio t 
Sln> est UQ usurpateur, et que ce fragmeat a onc origine bien plus 
aacicond. Vous rappelez*7ou3 la stalac de Ba*smeDkh-ka ot les lèasoî- 
gacmenU que foumU è )a critique dos dynaslics égyptieones co mena- 
meot désormais cél6l>re? Lemooolithe de Îell-Mokdaia, à la coosei*valiûQ 
près, possède une égale sileur. C’est encore uo roi delà Iroisièmo dynastie, 
dont le nom est mslbeurausenieataiécoanaâssablo, qui !*a érigé; c'est oq> 
core un roi pasteur qui l'a rocueilK et qui, de cbaquo Mù des pieds, a 
fait gruTcr ses cartouches, cartouches difficiles & Jiio, il est vrai, t cansc 
do l’état de routiletion du bloc, mais qui laiyeni oocoro voir le nom du 
dieu Sutekh employé dans la torisaUon du nom royal. — Ainsi donc voilé 
un autre ca:cmplode la toléianoe des Hyesos cuvoi's les rois qu’lU avaient 
renversés. Lorsque Cambyso s’empaia de l’Êgyptc et é son tour vint s’asseoir 
sur ]e trène des Pharaons, if ne signala son avénemoot au pouvoir par au* 
cuD de ces boulavorsements dont seul accusés les Pasteurs ; et cependant 
parconrez les musées etobeixbez les statues de Psammitichus qui y sont 
eooservéos. Pourquoi le nombre en csl^l si rcsti oint ? C'est que Cambyse sans 
aueu n doute les fit détio iro ; et d ’aillouis cas staluesnous seraient aixivées en 
Uen pins grande quantité, qu'à coup sûr tous n’y renoontcories pas, t cètd 
des titres du fondateur, ceux de l’envahisseur persan.-^Remarquas ou ouU*e 
que le coriouebe du nouveau roi Pasteur u'a pas été plus martelé que 
celui d’Apophis sur la slatne do Ra-smcnkh-lca, quand les victoires d’A* 
mosis eurent lemiel'^ypte entière soue le sceptre des souverains naütK 
naux. Ces fatls ont le or slgoincaHoo. Les Pasteurs s’cinpaièrent parla via- 
fonce do l’i^gyplc; oiaîa la civilisation q a'ils adoptèrent au leiidcnuin do 
iacenqudto fut plutôt égyptienne qu'asiatique, elles découvertes d’Avaiis 
prouveut qu’ils ne bannirent mémo pas doleui'slernploslcs dieux del'aci' 
tique panthéon égyptien. J'en dirai aiilanl d’Amosis. Lo libérateur do 
rfgyplu no fiit pas oon pldsiin réaciionnoiie Irop violent. Loin d’expulser 
les Pasteurs. U les laissa maîtres du sol qu’ils possèdent encore aujourd’ltul, 
cJ ;c ne serais pas étonné si do nouvoflcs découverlos nous prouvaient qu’d 
soQ tour Aojosis sacrifia au dlsu Sutokb. 

Lo second des quetio monuments dooi j’ai à vous onlretonii' a cet avao- 
lago do m’avoir bit en quelque soiio découvrir les deux derniers, lesquels 
sont i Paris et ornent depuis Lrente ans lo musée du Louvre. Ceci demaudo 
quelques explications. 

1 ^ moQumeut dnot tl s’agit est un sphinx do style égyptien découvorl à 
Ta ois. Il aies piuportioos les plus éléganlos, et je l’aurai décrit coD)pIé> 
toment en disant qu’il csl le p^ndaot porfaif du grand sphinx de Itamséslf 
conservé au Louvre: tous ücui ont les mémos dimensions,le mémo style, 
les mêmes iDScriptioos. el ils sont viriblenveot le produit du mémo ciseau. 
Uais il est à l’emarqucr quo le nom royal don! est couverlo fa poilrlœ do 
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cetphluxâeTanis estdô touli iJ?idsDco une surcbûrge. Ramsès (1 D'arrive 
donc ici qu’après ud au ira toi, qu’au atjlc da la sculplure ja crois dire da 
la dûuiièmadjoftstie; et par consdquenl la sphinx de Taais Q'esl pas do 
Ramsès 11. Vous voyez par lA où Jo veux on venir. Si on effet le sphinx du 
Louvre a la mOma origine que colul de Timis, il doit coiomo l'aulro dira 
aniériour aux Pasloure. frappé de code absûvvalloo, qui changoraU ai 
rodlcalemoni roitdhaliondeVun de nos principaux uionumeula du Louvre» 
eu mémo ieinps qu’cliû donuumit un degré nouveau do certKude à noe 
opinions aiirla conqudle des Pasioura» J'écrlTls A U. do Rangé, oi ja priai 
M. Devéïia de vdrifler pour moi eur Ica lieux mémee rdtai du ephiox on 
ciiercham auus U marque do Ramsès II las iraces d’un l'emaniamont posid' 
rieur. Jolui dentandai aussi d'examlnor las roonumanis que les ancloaaos 
foui lies de SAn ont amenda i Parla (le grand sphinx de Mdnophlah en Ira 
aulreaol loialaluea do Sévekliolep), ol do voir ai cea monolllhoa o’auraiaul 
polnl gardé Peinpi^einlo d'iosadpLloDa ccorusément luartoléea qui pour¬ 
raient filre, aoil do l’époque des Postauii, mil du temps dae dynasties amé- 
rlourea \ rinvoaion da cas Asioilquea. —t.ardponae do M. Ocvéïiana lo ill 
pas nltendro, lâlio paui se léaumor ainsi : uioa préviiiona lo soni réaüaéaa 
ou ca qui conuerno les doux gmiids sphinx do la oollecllon du Louvre j il 
oal clair que, sur le prainlord’entro eux, attribué a Ramsès II, le Icxle gravé 
du temps du co roi eil une surcharge; quant & Pau Ire » que Pou a cru dire 
do Uéuephiah» il conserve sur Pépaulo di^oiie las vealigu dos carlouchaa 
d'un roi Poslour précédés da lignes encore viilblos. — Ainsi les deux 
grands apbint du Louvre et le sphinx do SAn, leur compagnon, sont anté- 
rlamiaux llyéses. Ai*Ja baioln d'Ajoulor que lilas Paitours avaliDl d(é Ica 
sauvages envahlseouia qua Monélhon nous fait counaltro, aucun da ces 
sphinx no soi'oit orrivé jusqu’A nous, et que nous IrouverJons oncoro 
niolns lurPuQ d’eux la prouve do son adopllon par les nouveaux inaliros 
du pays? Le iplilnx da SAn et Ice doux splnnx du Louvre, tels saut donc 
le» trois derniers des quatre monumenls que je désirais vous signaler. 

Du rosie J’aurai bientôt, Je Pcsp&ro, d’aulros nouvel les A vous donner 
do noe fouilles do Touis. Sij’eo crois Ise rapports qui mo sont adrsssds 
par loe survol liants de Paloüor qui feQciionne sur l’erapIacomonL do 
coilo vjllo, lo travail d’oxplorallon suit son cours et de nouveaux monu¬ 
ment» auroiont vu le Jour. Je vais m’y londre pour la quabdème fois, 
ulj’ai Loul lieu da poosor que Je no reviendrai pas les oieins vides. Ifo 
eliondanl, nous voilà en possession d’une disaine de oioguciodIs que les 
foui 11 ce do .Séii ont plus ou moins üirocloiuenl i^évélés, et qui tous plai¬ 
dent on faveur de» Hyesos. Ce sont > 
i*Lo sphinx do ilamsès II au Louvre et son pondant trouvé A Sàn, 
lesquels conlredlsoni Manéthon cl donnant A Pirruptioa des Pasloure un 
caractère de tolérance que Pbiston on national sczubJo avoir méconnu; 
A cos doux sphinx on pourrait ajouter le Siivekhotap (Il du Louvre, et Je 
ne sais pas si, vérlRcaiion faite (co que Jo rocommaoüo & M. Lopsius), 
nous ne dovrions pas leur adjoindre aussi une statue de Tanis consci'vée 
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i BerllD et qui, érifCe p«at^tre por un roi de 1& donsièmo diaasUe ou 
de te treizième, ne porterait que de seconde main les titres et les noms 
de Ménephleb ; 

2* Le grand spblnï de Ménepblab au Loarre, la alalue de ha- 
smenbb'ba et la statue de Tell-Uokdam, par lesquels nous savons quo 
oon^anlemeot les Hqcaos n’ont pas commis de dévastations, mais qu’ils 
ont en qoelqne sorte mis sous la protection de leurs propres légendes 
les statnes qu'ils sont accusés d’avoir anéanUes ; 

3* Enân les qnatre tameus sphinx publiée dans Tuo des damiers calijerB 
de la fievue orehéotogiqtM, et où l'en trouve les produits de Tart des H^csos, 
art très-original si Vou veut, mais qui révèle un peuple i&KIé A la civUtsa- 
lion, eut idées, i l'écriture et i la religion de la vieille Ée;pie. 

Dans les instrucUoos qu'elle m'a données, votre Académie avail Lien 
raison, comme voos le vojcs, de me recommander Tanis. Celles, à 
cdlé des centaines d'objels que les Ponilles de Tbèbes, d'ALjdos el de 
Memphis font sortir cbaqoe mois dee décombro, le vieux sol de Séo 
pourrait être accusé de stérilité; mois est-il beaucoup de monuments 
qui, mieux que les dit spblnt et statues dont je viens de feiie l'énu- 
niéraüoD, peignent une époque et lui donnent sa pbfsioaomie propice t 

Aoo. NAntrcTB. 


LSTTSB M X. LS O&flSaAL CSSDIX AV ninfiCrSCm M LA SSVQS ARcaecicoiooe. 

UoQ cher directeur, 

J'ai avancé, dans le dernier numéro de la Setiur, que le qunlificatitim¬ 
périal, semper Àugustiu, commença d'ôire nsltd sous Diocléilen. 

On m'objecte cette inscription Üiée de Gruicr, p. cctj;xj) : 

OB. HONOflEW. PHILIPPI. IM 
PERÂTORIS. NOÜILISS. 5^ 

P8B. AVGV8T1. BT. PHILIPPI 
CABSAHIS. NODILISSIMI 

laquelle avancerait d'une quaranlaioc d'années remploi de la rorumle 
dont U s’agit. 

Un fait ercepüonnel no prouve rien contre mon asserUoo, qui esl relu- 
tived l'emploi haiutuel, A la ■ pratique commune, s suivant les tenues 
dont l'Académie se serl pour définir l'adjactif * usité, t UaUil y a plus; co 
prétendu fait doit être écaité d'une maoiéi’o absolue, A cause de son ca¬ 
ractère suspoct. 

£d effet, l'express/OQ ob Aonorem est affectée dans l'épigraphio roniaioe 
aaxmoDumeoU que les magistreU élus faisaient élever, de leurs pitjpres 
deoiei's, A Voceasloa de leur entiéc en esereJeo, et la plupaa t du lemps 
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pour remplir un engo^eTnent pri» Manl rélâcUnn) ellâ h complète p&r 
le Qom de la magistrature ol aigniâe : « A cause de sod élection aux 

fonctions de.» Ici la circomiaoce eet toute difTdreDte, H s’agimit d'un 

monument érigé expressément • an l'honneur de - l'empereur Philippe et 
du César son fils; dam ce cas, l'usée constant de Tépigraphlo voulait wi 
konorm, et non pas o6 ^onoreffl. 

A lu ligne euivanto, on s'étonne de voir l’empereur qualifié de e nobj- 
Ussimo, « expression consacrée par Tuiage pour les Césars non onooi^e 
revêtus de h pourpre, et employée ainsi i la fin do colle même in- 
loHptloa. 

Je conclus de li que le nioouDiOnt soi*disant astique qui m'est opposé 
ne mérite pas do confiance; U dovrait être relégué au chapiti^o des Slpurio 
00 fu]:pon(iiio de Grutor, commo cet épigraphisie l'e déJ6 fhit pour doux 
autres loscrlplloai ontaebéas du ntéme anaebronisme a l’égard de mqw 
À\tQM*txa. La général CnsuLT. 

Nos lecteurs auront vu avec plaisir, dans le Ifomtsuf, la oomination 
de notre collaborateur, N. Léon Henler, é une chaire d'éptpropMs et 
d'onNiTiafés remnfnss au eollégo <le Franco, Pour nous, noua nous sommes 
doublemoQl applaudi de celle nomination. Les antU de l'archéologie 
regrotlaiont on oitel, depuis longtomps, que rSj}<i7fapAi4, qui entra loi 
tnalnadoMM. Léon Kculcr, Uorghesi et autres savanla contemporalni, oit 
devenue une scienuo, n'etti point une trlbuao où la maître pùl former dos 
élévea. C'était uoo véritable lacune daoa l'orgaoiaation du haut enseigne¬ 
ment; et tout le monde senlall qu'elle devait dire comblée tèt ou lai^d. 
Malt 00 pouvait craindre d'aileodre oncot^e bien longtemps; nous devons 
donc dti^o reconikalsaants envers le mtoislro qui a pris l'Inlliatlvo do celle 
juste ut utile roeiure. Noue devons le remercier auaal d'avoir été al heu¬ 
reux dans le choix qu'il a fait du savant destiné i fnauguror la chaire. 

— Nous donnons d'après le .Montreur la nouvelle suivante extraite 
du Moming Poit et qui nous parait Intéressante OQ ce qu'elle nous 
moiiti'e liulnsU'uxnciils en pierre encore usités ^lez les Esquimaux, 
qui ont conservé rdrt de les fabriquer : 

aoaéri XTHNoUDOioiia os londabs. 

A l'une des dernières séances de U Société ethoolegtquo de Londres, 
qui a eu lieu soua la prëaldeoce de M. Crawùiid, air Edward Belcher a 
douué lecluit d'uue comutuDicatiou sur la fabrication de hachettes eu 
pierre et autres ouvrages ü'ail pai les Ssqulmaux. 

U table était couverte d'euviroa tOO spécimeoe des outils, 10las de /lè¬ 
ches et aulrse instrumeats et ai mes employés par les Esquimaux, réunis 
par les soins de sir Edward Bol cher, durant ses voyagea sur le Biessom 
en I82S-18S9, et dans la tentative falle pour découvrir et secourir l'expé¬ 
dition de Franklin. 
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U Bloum 6$ rendit d'abord au KemlschatU pour sa procurer un lo- 
terpr^te cbes U$ iodccoe T^a(cbi, et caue riâie mît slrBelcber à uieioe 
de comparer ces trilnis avec les Esquimaux qu’il visita ensuite. I.c rdsuKat 
de cette comparaison l'ameua t reconnaître qu'il existait nne relation 
iûlime entre ces ladicos, les Esquimaux de T Amérique septentrionale, 
ot les indigènes qni babUent le long des rivages du Pacifique, H trouva 
les Tcbutchi beaucoup plus accomplis que les autres frtdleas, spéciale^ 
mentanmoslque. Ils fsbiiquent leurs propres violons, etenjoueut d'une 
manière mervaüleuse, imitant avec una grande exactitude les sons de di¬ 
vers aoinuLux. lia sont bons LouIToqs et actours ; mais dans les aru utiles, 
ils sont intérieurs aux Bsqnimaux et ne les égalent point en intcUlgance. 

L’objet prinripol de l'écrit communiqué était de faille connaîtra les in»- 
tramenis et les armes en pierre des Esquimaux, ceux apportés du cap 
Stüuroe plus particaMrement. Sir Bolchcr décrivit la manière ingénieuse 
par laquelle les Indiens, après avoir réduit la piorre A la forme qu'il vou' 
Joient, lut dounaient un Irancbant dentelé, non en la brisant avec un 
marteau, mais A Taided'un iuMnunent fait exprès avec lequel ils faisaient 
le trauebant des deux cdlée comme les deoU d'une scie. Le même pro* 
cédé est adopté par las indiens d'origi ne mexicaine en Colirornie, par Ica 
indigènes des lies Sandwich, et dans le PadCque du Nord et du Sud, dans 
des lieux séparés par nn distance de 2,300 milles. 

Parmi les nombreux iûstromenb produits devant la Société étaient des 
rabots pour aplanir Le bois, lugénieusement faits pour protéger la main, 
des drilles et des viUebrequIns pour percer des trous, des marteaux el des 
haches fails d’os et de pierre, des ioiitalions de poissons pour la pèche, 
des inventions pour attraper les oiseaux, et un instinimont pour fondivi 
droites les flèches par l'action de la vapeur. La vapeur, üt remarquer sir 
Bclcber, est plus ou iDoius employée par toutes les Iribus d’indiens de 
l'Amériquo du Nord, mais paraucuQO d’une manière aussi éteudoe que 
par les Esquimaux, qui s’en servent pour courber leurs arcs, et pour dl* 
vers autres buts. Les flguraeet les caractères dont grand nombre de leurs 
instnitoeols sont ornée sont ceux d'objets iuconnus aux Esquimaux, et 
ressemblent aux ûguies employées pouroi*nemenls ad Pérou et en Egypte. 
La pierre néphrite, dont les Esquienaux fout usage pour leurs o^emcnis 
les plus précieux, et qui est extrêmement eslimée par eux, est aussi employée 
dans In décoration des dieux de la ^tne, de la Nouvellc-Zélaude et du 
Japon, bien qu’on ne sache d'oA les Esquimaux Tobtieunent. Les nonv 
breux et ingénieux instruments possédés par ces peuples, et dont cheeen 
a UQ caractère original d'invenltou et de dessin. Indiquant, selon la re¬ 
marque de sir Bolcher, qu’ils sont capables d'élre civilisés. (Ubmmg Pos^.} 

— M. Georges Penot vient de païUr pour l'Asie Mineure, od il est en¬ 
voyé en mission par le miolstère d'État. M. Peri'Ol est cbcigé d'explorer 
ks parties eucora mal connues de la IHthynio, dalaGalatie, de la Pc- 
pblagonio ci du Pont; il doit recueillir les iuscriptlons inédites et rappor- 
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ter UQe copie osacle et complète du leilameot d'Auguste, aiiui que des 
descinereprètentant les monijmonte ceUlques qui se trouTem dans celle 
cûQli’èe. Kout eoDinies heureux que cette mission ait èld confldo 4 un 
ancien mcmhm do l'École française d' Athènes, notice collaboraleur.— 
M. GulUautne, architecte, élève de l’Académio do France A Home, a élé 
adjelDt A U. Perrol. 

— UH. le général Creulf et Aloxandro Borlrand, mombies de la Coin* 
mission do la lopogiopbie des Gaules, viennent de felm en Belgique, au 
nom do la Commission dont lia font poi’tle, uno oxcurslon archéologlquo 
qui n’a pas été sons vdsullaU. NonHoulomsot lit so sent assuré du cencoujs 
dû MM. Uol Uaimiol A Ma mur, et Roules A Gcnd, pour le Iravall dont la 
Commission poursuit l'exéculion et qui coDipi cnd la Sulglqua, mais Ils ont 
pu reçue)lllr dans leur court séjour des roosoIgnomonUpiiicieux: l'ompla- 
comontdo lahatalllo do César coniro les Norviens sur les bords do la Sam> 
bro, la position de l'oppidum AdualucoTupi, celui d’Aduatues, lourpsraiS' 
sont aujourd'hui ûi paraluonl A la Commission sumsaiiunoot délermlnds. 
Nous espérons pouvoir donuer biontét une brève roloilon do leur voyage, 
lliool de plus conslalé deux (UJts nouveaux peur l'archéologie : d'abord 
que lot liabUaiiti de ranclciine Rclgiquo, du edld de Tongros, couiervoni 
oocorû dans IsmaulOro do faire le uiv haies vives, on entrclagnol les Jeunes 
ai'bioi et les greflunl les uns aux autres, Issliohliudos altribuéos par César 
eux NeIviens (Se Selfo Ouilico, llv. \i, c- 17); persistanco slngullûiv) dans 
un bien vieil usogo, usage inconnu on Franco, ce qui explique les contre- 
tons hiils jusqu'ici par pioiquo tout, sinon loue loi truducieuri de co 
pueago. Suûn, ot'co n'esl pas lo résultat le moins Importa ut do colle 
excursion, M. lo général Creuly a pu recoonalLro quo la fumouso inscrlp- 
Uon do Tongres avait été, sous plusieurs rappoits, mol luo Jusqu'ici et qu'il 
OBl nécessaire do l'étudier de nouveau. Nous nous proposons d'en donner 
une copie dans un do nos prochains numéros. 

— Uns fouille vient d'Otre axéeulée au pied du monbir qui se trouve 
près Paris, coti o Vilionouve-le-Bol al Vlllonouvo Saint-Goorgos, dans lo 
but do reconnoltro si la vole romalno de Uolun A Porli ne patsoK pas au 
pied, Auc^ine trace de volo romaine n'a pu être constatée; nmis des ha- 
bUsnts dot doux villages ont confirmé, ce qui avait déji âlé'dlt pluslouiv 
fois, que l'on rctlrall fréquemment de la Seine, prés ViUoaeuvo Saint* 
Georges, des armes en bronso ti’és-blen conservées ol qui l omontant indu* 
bllablement A l'époquo celtique. C'est un fait A noter. Vlllonouvo Saint* 
Goorgos était vraisomblablemont une des localités où l'on avait )'habitude 
do traverser la Sol no. Dans les baues ceux on peut cq eiïot, près do 
Villeneuvi;, passer h Saine A gué. 
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Wonud. In4«« SOO PH«s. 1A9P. 

Ce voiiuoe de SOO pages, que peu de persoones coonaUseot eocere en 
Fr&o6e,quoiqu’U date déjà de plus d'une eoDée. est uo catalogue dee antiqui* 
Kh scandjD&vee du musée de Copcnbagoe» cat&logue accompagné de figures 
sur bois représenUnt tous lœ objets importauU du musée. On peut dire que 
c’eet un album arcbéologlque fait avec le plus giAnd s<mq et do maio do 
mettre par Thabile et très*célébie aol)quatre du Nord H. Worsaae. Nous 
ne pouvons donner ü’op d'éloges A une pareille puLlicalion. Quoique le 
calalogae soit écrit en danois, les objets sont si nelteaent représentés 
Jusque dans leurs plus podis détails qu’il est tiés<lair, même pour ceux 
qui ne isveot pas la iangue dans laquelle il est publié. U volume est d’ail¬ 
leurs di^é, comme le sont les coUecUons enes'iuéines, de manière i 
rendee sensibles eax yeux les dilTérences qui caractérisent les productions 
dectsaque époque. — i* ég:e de pierre (on sait que ce cnnsde esilrés-ricbe 
en q^eü de ce genïe), 20 pages; 2* âge de brome, contenant des otqets 
d’une très-grande rerelé et dont la plupart sont ideotlques & ceox que 
nous trouvons en France et i oenx que Ton trouve aujourdlioi ai abon¬ 
damment en Suisse, dô pages; 3‘ Ige de fer, correapoodant A peu près A 
notre époque franque, tC pages. Enfin Né pages consacrées au moyeu fige. 
Chacune de ces séries est précédée d’une introdacfioo qui la définit Pour 
l'Age de pierre et poui* l'Age de broose, des croquis reproduisent les 
formes des monumeols funérairea dans lesquels ces antiquités sonl lo 
plus souvent reoformées. On comprend fadlemcot l’iotéi’ét d'un pareil 
livre. Ce qne l'oo doit eniendre par dpe de lir ;pUrrt, dpe du brome, âge du 
^er y est nettement marqué. On voit comment AL.'Worsaae a été conduit A 
cette classification. Que ces Ages soient ou non des périodes successives 
parfaiiemeDt tranebées, que ce soient Us vestiges de populations qui se sont 
succédées on seulement des manières de vivre disliocles à une même épo¬ 
que ches des races différentes, il devienl évident par l'examan seul du 
CAtalogue quels clossificaliou, comme classification de musée, est judi- 
deusaet fondée sur des caractères très-dislincls. Les objets figurés fo 
catalogue sont, de plus, très-utiles comme teimea de comparaison avec les 
objets que possèdent nos musées de Paris et de province, où les attribu- 
tioDS des armes el uslensiles aux époques celtique, gallo*romaine ei 
^ÿaoque sont souveut très-controversabies. Une collection de catalogues 
V cemme celui de U. Worsaae mettrait bien vile tout le inonde d'accoi d. 

A. B. 
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L’ÉGLISE Im-ERIALE 


*S 

SAINT-DENIS 

(Suit» a Fin.) 


Gn Fi'ancû, noua aOcnirons volontiers lu csnvres ù'iT\ on raison 
directe üo la dislanco (jui lesôloigné delà métropole. Teirponument 
qui 68l i peine connu à Parla aérait conald^rd comme une couvre 
inippi'èciabte i Florence ou À Burgoa. Nous on possôüeriona dos 
luouligei, dos gravures, eue eorailune honte de ne pas le coonellro. 
Il n*est pas un Pariaieuqui n'ait pue fait un pèlerinage à Tabbaye do 
Westminster et qui n'ait admiré lu tombeaux^ la plupart fort ialcla, 
gai rompliseenl Téglisoi cependant, un irès-peUi uombro d'artlslcs 
et qaelquea rares amaloura savent que Tèglise impériale de Saint* 
Denis renferme dos ccuvi^de sculpture du moyen âge supérieures 
I Vmt ce qno nous s lion s sdmirer en Italie, en Espagne, en Allema¬ 
gne et en Angleterre. Il faut dire que les précieux tombeaux do 
Saint-Denis étaient déposés dans les cryptes, i> peu prés comme on 
classe dos futailles dans une cave, ot que cotte riche collection, exposée 
b Vhumidité, mal éclairée, ne pouvait être appréciée que par des 
connaisseurs qui ne craignaient pas de gagner des rbumatismes et, ce 
qui est pis peut-être, d'écouter patiemment les explications barlesques 
des suisses chargés de la garde de tant do monuments d'origines et 
d'âges différenls. 

Les tombeaux antrefois placés, non dans les cryptes, ms^s dans le 
transept do l'église de Salnt-Douis, peuvent étî|S< classés en iroU 
fraudes séries : Tombeaux refaits sous saint Lour des roi»ses pi'é- 
décesseurs: tombeaux des quatorze et gulnziéjii&'&iéefès etèojzlbeaux 
dû seizième siècle. De ces moQumenU, tous ceux qui n'étaient pas 
CD métal out été conservés et doiveut être rétablis prochainement à 
iji.—it$ 
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la place ^’ils occupaieoL Le plao qoi est en (été do cot arilcle pid* 
seote DOû-scnlementlesdjlfércDts âges de l'élise actuelle, nais aussi 
U clisposiüoc de raocion diœar et celle des toiDl>eaDX dont les edi- 
gins n’oDt pas été détruites. La teinte noire de ce plan Indigne les 
constructions do Sager(l); la leioie gris foncé celles d a iremOrne sl 6 « 
de, et la (eiotc gris dalr celles du quatorzième. L’cdlgie en bi’onzo 
de Cbarles le Cliaure,qQi était placM au milieu dn cUœur des rell- 
gieuXi et celle de diarlesYlü, qui occupait Tespace on avant do 
l'autel matutinal du cOlè de révangile, ont été fondues on i 70 S. Lo 
tombeau de Charles le Chanre datait do l’époque de saint Louis, ainsi 
qu’on peut le reeoonalLre en examinant le dessin qui fait partie do 
h collection Galgnièrcs do la Bodléienue. Ltt vêtements do la statue 
royale était rehaussés de bonluros émaillées, l'eingicélaii couebéo 
sur une plaque de bronze également émaillée. Quant au tombeau do 
Charles VIH, o’éuitun maguiûque monument. La statue royale, age¬ 
nouillée devant on prie-Dieu sur lequel reposait une couronne et uu 
livre de prières, était revêtue d’uo maoleau fleurdoUsé dont le iond 
éta U d’émail bleu. Qnatre petiu anges, aussi en bronze e i a genou Ulés, 
poruisntdet éouasons émaillés ans armes de Fraocoi ils occupaient 
au même niveau que la statue do Charles VIII les queue angles d'un 
aocle en marbre noir dont les parois étalent enrichi sa de douze mé- 
dslIIons drouliires représeniaot, en buste, douze Vertus. Enhtlcs 
médaillons, des épées de bronze, U pointe en haut, entoui'ées de ban- 
dsroioa, cemplélilsDl la décoration. Des K en cuivre doré remplis¬ 
saient les écoiocons entre les épées et les médaillons ot garnissalonl 
la plinthe inférieure. 

Do tous les tombeaux rétablis sou saint Louis, le plus important 
est celui de Dagoberl ; il occupe la piemiére arcade du cOté do l’épl- 
tre après le traosepi. La statue do roi est coudiée de côté sous une 
nlclie au fond de laquelle (rois zones do bas-reliebdéliats repré- 
lenient I» légende siogulière rapportée par l’auteur des GetUtDag^ 
berti, par dom Doublet, Fèllbieo cl Jlcoifaocon, i propos do la mort 
de ce prince ( 1 ). Le tympan qui 0001*00116 l'ogive de la niche est dé¬ 
coré par une statue du Cliriat au pied de laquelle sont dent évêqnca 


(t) U flAt otMrvir tMtcfbk qtê Im pilH intémora da Meetoâlra aoitt Sa (roi- 
xîèDM tïHk a p4rbr ét fB( «I Um qa'elks aokM tDvqstei as a^p 

djunotn plan, «• qtd Stah otcaàtà par la rmliawii Sa rScMJa, «a doit la» conil- 
dénr emma élerdea as aèiM taopa^ U mT et la trwa»p(. 

(1) V«ir la JAmapr^Ue da ù n f ine tt 4e ScùU-IktUâ, par M M baion d» 
GalUwiDr, IM. 
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agenouillés, peut-être saint Denis et saint Marcel. Le tympan posté¬ 
rieur représente également te Christ avec les deux figures de Dago- 
beit et de Ka ntl) il de à genoux. Les piedi-drolts de U niche du côié 
de la face sent occupés par los doux statues on pied, petite natuie, 
de Dagobert et de NantUilc. Ce tombeau était enUérement couTCrt' 
de peintures et dorures soigneusement relevées parPoroirr, mais 
totalement effacées aujourerhui. De beaux fleurons en pierre sur¬ 
montent les galbes des deux faces, ceux de cdté et les quatre pina¬ 
cles d'nugle. On avait eu Vidéo ingénieuse de faire scier ce monu¬ 
ment de manière à le dédoubler pour ûMonir douxpendanla pincés 
encore, ii y a quelques années, tous le porche de Vabbalialc. La 
stetuû royale, couchée sur le flanc gauche, les pieds versVautcl. 
suivant Vusage, repose sur un double socle fleurdelisé. Dom Doublet 
rapporte qu'il oxisisit sous la tour du nord une irés-ancioime suiuo 
de Dagobert] penLOtre celte sculpture provenait-elle du monument 
entériour h celui que nous voyons aujourd'hui..Du trés*prècioux 
dessin do Peveior l'Cproduit celte ftgnro, qui est perdue nujouid'lml, 
ct<|üi parait élio (si l'on peut s'en rapporter an caraciéro do lo sculp- 
tm'C indiqué par Pcrc'ior) du cntlèmo siècle. 

En (Ut la PetiU chronigvo de Saini^Dmit. fut faite la trans¬ 
lation des restes dos rois Eudes. Hugues GapcL Robett, Henri, 
Louis le Gros, Philippe le Jeune, et des reines Constance, femme do 
Robert, et Constance, femme do Louis Vil. L'aimée luivaniOi saint 
Louis Ht porter h louiv nouvelles sépultures Clovis U, Charles 
Martel, Pépin et Bonho,sn femme ; la reine Lrmenu'udo, Carlomin, 
ûls do Pépin; les deux frères Carioman et Louis, fllsde Louis lo 
Régue. Les offigies placées sur ces tombeaux datent donc toutes de 
l'époque dé saint Louis: elles étaient peintes et dorées, les vête¬ 
ments d'asuravec fleurs do lis d'or. A peine aujourd'hui tl l'on dé¬ 
couvre, dans les fonds des plis, la (race üo cette coloration. Ceo tom¬ 
bes disposées doux par doux dans lo transept, ainsi que le porte 
notre plan, a(Teetalent une forme architectonique particulière. Le 
socle iutérieur ôtait décoré d'arcatures, et derrière la télé dos statues 
so dressaient des dossiei’s sculptés contre lesquels, latéraloment, 
s'élevaient des colonneites dont les chapiteaux posaient des candéla¬ 
bres. tne frise en fer, armée de bobèches, rôunUaait ces colonnetles 
au-dessus des dossiers. Ainsi pouvait-on illuminer ces tombes les 
jours des morts ou ô certains anniversaires.. Cette disposition origi- 
ginale, qui nous est indiquée dans les dessins de Gaigniéresde la 
Bodléienne et dans quelque cn^quis de Percicr, neparotl avoir été 
adoptée que pourqueiques^nnes des tombes refaites sous saint l«oiù^. 
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ËUit-CA le soareair d’une Indiüon anlérieorc? Je serais disposé 
à le croire, car je ne Tai rne reprodoice nailo part ailleurs. Quel- 
qaefois des grilles sormoniées de flambeaux entoureot les tombeaux 
de graods penoona^; mais il 7 a dans la composition des sépul¬ 
tures royales de Saint-Deois un parti pris beaucoup plus monniucn- 
tal et d’un effet saisissant. Toutes ces tombes et leurs steenes sont en 
pierre de liais. Eu effet, aluM que le dltdocn Germain Uilict (i) 
en parlant de l'effigie de Charles Martel t « Elle n’est que de pierre, 

• non plos que tonte les autres qui ont été ensépuUurés on ceste 
4 ro^le église depuis lojjosquesi Philippe ni,flli et successeur do 

< saint Louis, auquel on en fit une de marbre: car anpararant on ne 

< faisoit point de sépalcnre de marbre, aint de pierre, comme U ap- 
« pert de celuj de Cloris, premier roj ebrestien de France, qui est 
i % Sainte-GeneTiere, et en ceux de Cbildebert, Cbiipéric. Cio- 
« taire II et autres, qui sout I SalDt-Germaio des Pm... Néanmoins 
4 tous les anoleos sépnlcbres de ceste éfüse, qui sont seize en nom- 
« bre, ne lalssoleut pas d’esire très-beaux pour le temps d’alors ; car 
« tontes les effigies estolent peintes en fond d'aznr, et semées de 
« fleurs de lys d’or, comme on en roii encore les resUges en plu* 
« sieurs, et spécialement en ceux qui sont au-desaons de Hugues 
( Capet, oft on peut entreroir et l'axur et des flenra de lys on- 

• Uéras... • 

Il est difficile de ta taire une idée des tombeaux qui existaient 
dans l'égliaa abbailate de Saioi-Denia aranl saint Louis. Nous ne 
possédons sar ces monuments aucun renseignement positif. En fai¬ 
sant las fouilles nécessaiits é rétablissement du caveau de la sépul¬ 
ture impériale, nous avons découvert, sous l'aire de l'ancien cbmur 
de l’église de Dagobert, un certain nombre de sartopliagcs en ptene 
de Salnt-Lon, assez bten conservés, et qui ne contenaient que des 
ossements réduits en poussière, quelques fragments d'étoffe de laine, 
du m d’or, quelques grains d’ambre jaune» do menua objets déposés 
au masée de Cluny, tels que anneaux de cuivre, agrafes, plaques de 
ceinturon. Ces objets appartiennent évidemment à l’époque mero- 
vingienne. La plupart des cadavres étaient privés de leur této, co 
qui ferait supposer qn’alors les duf» dos pciuonnes royales étaient 
placés à part et u'éujene pas eoseveUs avec le corps. Quant aux 


fl) Le frù» «oerÿ e« Imat.y «fe.» tfe f^t de SetfU-Deme. 

Piek, isso. 
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sarcophages, je donne ici, figure 1, lé couTerclc üe riin d'eux, et 
figure 2, )e bout du cdté des épaules. Tous afTeciaient cette forme; 

Pf(3T»fe t. 



J^t'OTiw a, 


mais celui-U soul présente uno sorte d'oruemeoUiiion obtenue au 
mo;eD d'uuo gravure grossière, de lignes Incliuëcs ot de smillès. La 
forme des ci‘Ois giuvéos sur le couvcrclo et sur le bout antérieur de 
ce sarcophage rappelle beaucoup celle des croix de plomb trouvées 
par üf. l'abbô Cochet dans un certain nombre de tombes mérovin¬ 
giennes. Les paiois longues du sarcophage sont décorées au ino;en 
de zooes de raies diagonales tracées de gauche à droite et de droite 
a gaucho, en arfites de poisson. Fant-il voir \t des tombos royales? 
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Je me garderai bieo de trancber b qoeelieo. Ouaot k j trouver des 
lombes de l’épocpie mëroTiogieDae, ce u'est pas douteux. Cti moua- 
menls sont rangés arec soin dans les uaga&ios, et quelques-uns 
mdme avec les restes des «ftavres prirés de leurs tètes. Un dgnré 
très-exact de leur position dans le chœur de Dagobert a été dressé et 
demeure déposé dans les précieuses ardiives que nous possédons k 
Saint-Denis. Lee coostracteurs de l'époque oarlovingleone, Snger 
et saint Louis, ont certainement ignoré la présence de ces nombreux 
sarcophages, car ils se irooTaieni dans un len'aio sablonneux au- 
dessous des bâtisses des dliième, onsième el treisième siècles, mêlés 
arec les débits de l'édifice pllo-romain etinunédiaiementsous Taire 
du sanciuaiie de Tabslde de Dagoberl; d'ailleura, bien qu'ils no 
continssent que des objets de peu de valeor, il ébii évident qu'ils 
n'aTaiôQt jamais été onrerts, la poosslère des ossements élanl par- 
fallemenl ï la place donnée par la position des corps. Les couvercles 
des sarcopUages avaient seulemenl été brisés par ta charge des rem¬ 
blais amoncelés au-dessus, Is pierre D'otTranipasune grande rési¬ 
stance. Ce sont lâ des témoins Irrécusables de l'antiquité des sépul¬ 
tures dans TéglUe de Saint-Denis. 

Saint Louis n'avait pas de tombeau k Saint-Denis, mais une châsse 
en vermeil dans laquelle élatenl déposés ses ossements, le chef ayant 
été donné â la sainte Clupellc el ses entrailles â Tèglisedc Mcnlroalc, 
prés Palerme. U série des tombeaux des rois recommence à Phi¬ 
lippe lo Hardi el s'arrête à Henri 11 . Los tombes de Philippe le Bel, 
do Charles V et de Jeanne de Bourbon, de Charles Vi et d'Iiabetlo 
de Bavière, do Chai tos Vil et de Alarie d'Anjou, dont les statues 
sont en marbre blanc, élaleoiparlicDljéremoot ornées do figurines 
et d'omemenis en albâtre d'un travail très-délicat et dont il ne reste 
mal heureuse ment que quelques fragments. Ces üois dernières tom¬ 
bes étaient dans la cüapelle do sud, après le tiansept. (Voir le 
plan.) Aux pieds du tombeau du Ourles V était posée TclDgiedo 
DuguescJin, qui nous rat parvenue â peu jirès intacte et qui n'est 
pas noe des moins intéressantes de la collection. L'église de Saint- 
Denis possède en outre nu assez grand nombre de monuments 
d'un très-beau tTavall qui proviennent de Tabbaye de Royiamont, 
des Gélestins, des Jacobins et des Gordeliert de Paris. Je citerai, 
entre autres, U cliariDanle statae de Charlee, comte d'Ëtampes, en 
marbre blanc; c'est une œuvre de la plus grande valeur comme 
art: la tète, les diverses parties de Tamure sont traitées de main de 
malire. Le lombean du comte d’ËuinpesétaitpIacè derrière Je grand 
autel de Têgllse des Cordeliers, sons on édicule d'une grande ri- 
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chesse, eDtièremdnt psint, et doat h collecüoD Gaigoières nous a 
conservé le dessin. Seul le dais qui sert de dossier à la sUlue est 
parvenu jusqu'à nous avec l'insciipUon qui est gravée sur son plat. 
Voici celte inscripUon : 

CI GIST Thàs NODLE ET flAUT rNC8 
BT ne 6NT VERITE UON8’' CHALLBS JADIS 
CONTE DBSTArBS KT fntnS k TRÈS BtCBLLfiNTB 
DAKS MADAME JODANB T LA GCE DE DEU ROYNB 
DE FRANCE P.T DR NAVARRR ST DE TR^S EXCELLENT FNCB 
UONS^ PHRLJPB ? LA GCB DE DBV ROY DR NAVARRE BT 
CONTE DS BURBUS CTTRCSPASSA DB CB8T SIECLE LAN DE GCB 
M. CGC. XXXVl. LE XXliÜ JOUR DAOUST PRIES POUR 
UUB DR LUY Q DEX BONNE UBRCI LI FASSE AUBN. 

Cos couvres d'art, enroules depuis près do cinquante ans dans des 
caveaux, pourront ûlro vues bientôt, du moins Caut-il Tespérer. Los 
tomhoaux appartenant à l'Ogllso et qui existent oncoi^ doivont Ctro 
remis à leur place ; quant à ceux qui piuviennen i d’ail leu ie et qui 
sont on asscB grand nocubrâj on a lo projet'üe les disposer dans les 
cliapcncs latérales do la nef» où ils pourront Oiro facilement exami¬ 
nés, tout on étant préservés do rapprcclic des touristes qui, lo mar¬ 
teau à la pooliû, consIdélient les monumenls comme des blocs de mi¬ 
néraux précieux dont on ne saurail trop multiplier les échantlUoni. 

Il D'est porsoono qui, visitant l'église do Ssint-Denis, n'ait cru 
voir lo Céline tombeau de François I*'. GupoDclanlco chef-d'œuvre 
<lo la lunalssauco aujourd'hui si bien enclavé entre les piliei'S, 
si mal éclairé» qu'à pelno peut-OD rccoanaltro sa silhoueito, exami- 
nor quelques uns de scs précieux détails. U était dit que les urlisics 
chargés de lundio à l'église son ancienne splendeur no remettraient 
pas un seul monument à sa place ot dans sa forme. Autrefois le 
tombeau de François F' s'avançait sur le transept, ainsi que l'indi¬ 
que notre plan. Au lieu à'èivc écrasées sous la voûta du collatéral, 
les figures agenouiilées qui lo surmonloni se détachaiontsur l'ar- 
chivoite de ce bas cOlè cl se trouvaient exposées en pleine lumière \ 
les has-reliefs si curieux du socle u’émient point masqués par les 
piliOiB, don passant sous les petits arcs latéraux, ou pouvait voir les 
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deux figures coGCbécs du roi ni de h reine. Quant au tonboan do 
Louis Xlf, il était placé dans le croisillon nord, prés de la porto des 
Valois, et était accompagné aux ongles des guati’e grandes figures 
de Vertus que, dans ces derniers temps, foute de place, on avait jugé 
ï propos do mettre ailleurs, si bien que ce monument, rangé connne 
un vieux mbuble sons lo collatéral nord, avait poidu la parlie la 
plus visible et la plus importante de sa composition. 

Le mausolée de Henri II et de Cathorino de àfédicis était élevé 
dans un édifice spécial bâti pavoette princesse sur le terrain ai tué 
su nord du transept. C'élait une rotonde avec cbapelles qui jamais 
DO fut lorminée. Philibert Delorme on avait élé J'arcbUectc. Le ré« 
gonuvers 17i5, fit démolir la rotonde; les colonnes do mnrbro fui'cnc 
tronsportées plus tJird au pai e de Heneeoux, autour de la pièce 
d’eau. Lo mausolée de llonrl JI rentra aln»! dansl’égllso, où onio 
remonta pièce h pièce. Aujourd’hui, II est posé A céié do celui do 
Louis Xli; notre plnn Indique la place qu’il devra occuper, doma- 
niéi'O à pei mettre de voir les doux admirables figures nues, couchées 
sur lo sarcophage, figures qui sont certainement Pauvre capitale de 
Germain Pilon. L’église possède encore deux autres très-bol les su- 
lues do Henri 11 et do Catlicrino do Médicis véiuos ducosluine royal ; 
ces stalues, on marbre blanc, iUlent couchées sur des matelas de 
bronze riciiomont ciselés d’une broderie do fouilles de laurier. C’est 
encore é la coiieclion Qaigniércs d’Oxford qoe nous avons dû recourir 
pour retrouver ce déiall. Germain Pilonost aussi l'auteur de cos deux 
effigies qui, je no sais trop pourquoi, étaient placées dans la rotonde 
élovée par Catherine do Médicis. et faisaient ainsi double emploi 
avec les deux statues nues couchées sur les sarcophages. Il faut ob¬ 
server toutefois que le mausolée a dû éht sculpté peu après la mort 
de Henri II; car la statue nue de la reine la représente jeune, tandis 
que la figure de Catherioe deMédlcIs vêtue d’habiliementa somp¬ 
tueux Indique déJA un Ige assez avancé. Peqi-ètro C.ilhevlne do 
MéOicia avait-elle voulu faire subsiltuer aux effigies nues du lom- 
beau ces deux dernières, vêtues d’babits de cérémonie. Quoi qu'il en 
toit, nous devons nous féliciior de ce que la reine Catherine n'ait 
pAs fait détruire, dans un accès de dévotion, les deux admirables 
sta tues D ues d U mau solée. 

Ces chefs-d’œuvre de l’école française du seisléine siècle sont à 
peine connus, par suite de l’indifférence que Ton professe chez nous 
pour tout ce quo nous pouvons voir chaque jour. Depuis quinze sus 
j’ai vainement teuté de faire sortir ces monuments précieux de l’eu- 
bli et de l’abandon où on les laissait, de les replacer comme ils doi- 
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vont l’èlro dans !d magoiûque musée de Técolo française que nous 
possédoDS à huit kilomètres de Paris : c'est t peine ai, api'ès des 
recherches ccnllnaelles, spi ës avoir recueilli sur l’église de Saint' 
Denis et ses licheases des documents considérables, je puis espérer 
classer tant de cltefs-d’snvre, et les exposer dignement à Tétude 
des artistes et des archéologues. Et cepondaot il ne faudrait que des 
sommes relatlTementpeu importantes pour présenter aux nomhrenx 
visiteurs qui, chaque jour, demandenti voir l'église de SainuDenls 
et ce qu’elle l'en terne, T histoire la plue complète delà sculpluro en 
Franco depuis le douzième siècle. SI aux quelques monumenU 
dont je viens d’entretenir les lecteurs do In /leoue on réunit les belles 
statuée de régllse de Corbcll. que Von donne pour les figures de Clo¬ 
vis et do Clothilde, et qui sont doux cbeti-d’œuvre du douzlèino 
siècle; les statues en hronze repoussé sur fond d’émail des doux 
enfants de saint Louis, celles on pierre peinte de Philippe, frère, et 
de Louis, nisde saint Louis, avec leurs charmants sarceptiages cou¬ 
verts de sculptures ; la plaque gravée des sergents d’annos do la ba¬ 
taille de Houvlnos qui, au quatorzième lièclo, décorait rescalier du 
Louvre do Charles V; le mausolée de Valentins do Milan ; le célè¬ 
bre lomboau do Frédègonde, en mosaïque, qui était autrefois placé 
i Saint-GcnnaiQ des Prés; quantité do fragments précieux, dos au- 
lois charmants, des pavages gravés d’un dessin exquis, des carre¬ 
lages en terre cuite et dos boiseries du plus beau travail, on se fera 
une idée de ce que pourrait être cetle antique église témoin de 
tous les grands faits historiques do notre psys, dénier asile de 
toutes les gloires qui ont illustré la Fiance depuis les commencements 
de la monarcliie. 


E. VioLLBT Lu Duc. 



ESOPE 

ÉTAIT-IL JUIF OU ÉGYPTIEN? 

A L’OCCAIIOK DI IA OtCOOVBIITB U lOQVUXU f AOLBA IVftUOOM 


ÛQ se rappelle en Fraace certain imprimeur (Nicolas Miii do 
U Brolcnne) assez mauvais sujet, qui, quand il ao U'ouvait li 
court d'argent, se mcibit ^ son casier sans manuscrit quelconque 
et qui, hisant en mOme temps ceuvrp d'autour, d'impriuour et de 
pi'oto, composait, en composant^ de petites nouvelles fort jolies, dent 
l'iddo môre lui duit orOinairetuent fournie par quoique aiiccdelo de 
cabaret. C'est pourtant do ce singulier recueil que Sclilllor a tirâ le 
sujet do sa cOldbre ballade du beau page de la comtesse do Saverne, 
cot I enfant pur comme un ange > qui, par la calomnie d'un caioa* 
rade, devait pêiir dans uno fournaise, ei qui se tivuve sauv6 avant 
d'avoir connu son danger. Le compoailour du FreischüU (Robin dos 
bols) O cncodr d 001*6011 de Scinllcr d'un magnifique commentaire do 
musique imitative, on faisant sucedder À cliaque sU'oplie parlée un 
tableau d'iianuonio. 

Uli bient cQtto perle littéraire ramassée d'un fumier par uno main 
distraite, et si hoiiomeot onchAssCe par Schiller et Weber, n'a cepen- 
daut en de nos joui's que son aaetmd iemps d'éclat, puisqu'on s'est 
déji raconté cette historiette il y a quelques nuffiers d'années sous 
les palmioi's de Lalioï c, et qu'elle ao trouve dans le conte de Soma* 
dova. 

Il y a en effet quelque chose do si vivace dans une anecdote forte¬ 
ment conçue qu'elle est douée, pour ainsi dire, d'immorlaUté, et celle 


{1) Uislo d'ExipoA. DiAfnboln dca Sopho». syrl»eIjM Ori^nil der friechiwhQa/&• 
boln dvA SyiiilptA snm ErstonmAl licrAuftjp|«ben rpuD. Jul, Liodabcrgor, AAbbîner 
lA Durmiladu Pij*ea bei UqiUuc)), 1S50, 8. 
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immortalilâ dss in Animent petits en littératore mérite d'être remar- 
qnèe. Mous stoos perd a la majeure partie des comédies grecques; 
cependant un essaim de mots ailés et méchants a échappé à celte 
ruine et, trarersant Tocéan des temps, nous sontarriTés aussi bril¬ 
lants, aussi venimeux que s’ils venaient d’éclore au soleil d’hier. Il 
en est de même d'un genre littéraire plus modeste. Je crois que les 
fables d’Ésope sont aussi anciennes que les Pyramides, et ont dû 
regermer d’&ge en flgo comme le blé des momies; je les crois en effet 
en grande partie originaires des bords dn Nil, et je mo propose d’en 
donner ici quelques preuves. 

Parmi les numismatisies il est chose reçue maintenant que la télo 
de nègre qui so voit sur los médailles des Dciphiens est la tète d'É- 
sopo, dont le biographe grec fait ce portrait ( 1 ) ; Il avait le nos 
épaté, les lèvres fort avancées, it était noir, et de lé vient son nom, 
qui signiAe Éthiopien ( 2 ). Les Delphi en s, après avoir glissé une pa- 
téro d'or dans son bagage, te poursuiviront comme vclour et le pré¬ 
cipitèrent d’un rocher. Mais l’oraeJo monaçant do vouger la mort de 
rinnocont par la peste et la hnnine (Plutarque), ils payèrent une 
rançon siuon aux paronisdu pauvre esclave, qui n’on svaUpas, au 
moins aux descendants de son mnltro (Kéredote). Indépendamment 
de ce portrai t, que l'c n cro yai t (s ussemnn t devoir i I a plomc de P 1 anu tic, 
moine de Constaniinoplo. et sam insister beaucoup sur les lapporis 
qui existent entre U moit du fsbnlisle et certains tinlts do la vio do 
Joseph, les crlontalistes du siècle passé considéraient voie n tiers 
Ésope comme venu d'Oriont, pays suqQOl le personnel do ses fbblos, 
singes, lions, autroches, paons et panthères, semblait mieux convenir 
qu'l la Giècé. Il serait assez malaisé do décider, dit d’Herbolot, • si 
les Arabes ont emprunté leurs fables des Grecs ou il les Grecs los 
ont prises aux Arabes. Il est cependant ceruin que cetto manière 
d'instruire pir des apologues est plus conforme au génio des Orien¬ 
taux qu'à celui des peuples de l’Occident. On attribua dés lors le 
recueil original tantôt à Loeman l’Arabe, lantOl \ Syntipas < Je Per¬ 
san, > tantôt à quelque génie indien, égyptien ou juif. Mnis sauf les 
deux derniei's, aucun des prétendants^ regardés de près, no peut 
supporter Texamon. 


(1) Voir ]o» do MBI. Prallor st Wlei»]«r dant la 

XIV, 1S3S, p, 1B9, — di Cûrt\ arcAtal. 1B5S, p. l?6.^ JaltQ 

] B67, p, MO. 

{2)Xi|^:rAv ÿNa, l*iXs:, SS&v mI tov 
AlOcon, 
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Looman n'cstqu'unoasses mauvaUotraüQCtIoQ du ayiiaqud ou ilu 
grec> dont il a môme consei vë ça el là dea mois (1). Syolipas n’a do 
persan que le nom, c’est un recueil grec dont personne n’a jamais vu 
l’original persan. La mode de nos Jours a cru devoir proclamer ori¬ 
ginales les fables indieiiDcs, ei la facultô de Bonn a couronné un do 
ses étudiants pour avoir sontenucette thèse. Mais je crois que M. Wel** 
cker laUraéme l’abandonnera, aujourd’hui que les deux hommes 
qui connaissent le mieux l’iode aacienoê, MM. A. Weber et Beotey, 
ont déclaré que la fable grecque, loin d'être l’écho de la fable indienne, 
en est au contraire le modèle, et que c'est probablement avec Alexan¬ 
dre le Grand que les fables ésopiques, reconnaissables encore dans 
le Hltopadesa et le Pantcha-tontra, ont fait le voyage de i’Guropo en 
Orient. 

D’Herbeloi se serait-il donc trompé et laGi'éce auraiuelle créé ce 
gonre littéraire comme tant d’autres? Assurèmontnoni car la physio¬ 
nomie orientale qui caractérise les apologues grecs de nos écoles de¬ 
vient encore bien plus prononcée à mesure que l'on remonte é leurs 
rédactions plus anciennes. Dana colle de Plutarque, par exemple, 
le cheval de la fable se trouve remplacé par un chameau; la cigale, 
qui avait chanté tout l’été, se transforme en scarabée (i) qui souf¬ 
fre non pas des frimas de l'hiver, mais des eouxdo l'inondstion; le 
héros d’une des fables citées par Aristophane osl lepbénix de l'Égypte, 
et dans le recueil de Dabrius qui, ions le ministère de M. Villemain, 
fut découvert au mont Atbos, plusieurs animaux jouent le mémo 
rélo que dans les hiéroglyphes égyptiens, par exemple le serpent 
gardien, la grue et la grenouille. Halrlus nomme expirasément les 
Syriens comme Inventcni's de l’apologue, et dans son recueil on re¬ 
connaît sans peine les renards de Samson (iuges, XV, 4), peut-être le 
fer nageant du prophète Élisée (Il Rog. 6) (3), et certainement 
beaucoup d’iiébrnfsmes signalés parM. llitxtg. D’un autre cdlélos 
Grecs eux-méues, comme Eschyle et Aristote, avouent avoir reçu des 
fables de l’Afrique, pays que plusieurs d'entra colles que nous pos¬ 
sédons ont en effet pour iliéétre dans leur plus ancienne forme. Par 
exemple le lion reconnaissant de l'esclave Androclés, fait dont ie 
monteur Âpioo pré le n ri avoir été tèmola é Rome, est une histoire 

(1) Pir eviiopfe ; jaixiten. M. RSei|*r prStMé CapendiDt ?ua <4 mot tVAit Hi 
nçu gané^AlênBnt Uim la IsnEiiâ anM. Il w l'Oontit alon qu'il mi iraduli du 
ifrien. 

ta> Daqs iseollcelko do N«v«)ci, 241 . 

(S) Cf. CoUmUoo Vurla, 27. 
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qui arriva en Afrique à uu Samien ({). La corneille qu: aa Qojen 
de potild cailioiix Jeléa dans une cnioliâ y fait monter raaUf est cbez 
Plutarque < an coibcau d’Afiiqoe. v Solon Lucien, c'est un roi d‘É* 
gyple qui fit danser gravemeat des singes masqués et habillés de 
pourpre, et troubla toute la solennité par quelques noix jetées au 
milieu d'ouz. C’est Amasis, roi d'Êgÿpte^ qui, selon Plutarque, tenta 
la sageascd*£sope par des qaesUons subtiles, questions qui, en effet, 
comme celle sur la langue, lemoiDouretlepirode tous les membres, 
sont conformes an génie des égyptiens qui, à la féto d’Iiarpocrate, 
avaient coutume do cltanter : La langue est un bon génie, la langue 
est un mauvais esprit. 

Vu ce costume décidément oriental de la fable antique, et attendu 
que le nègre bien censuté par les médailles ne peut être attribué ni 
aux Arabes, ni aux Persans, nUux Indiens, le soussigné a proposé, 
il y a quelques années déjè (2), de le considérer comme un Éibioptcn 
qui, Oidglnalre des bords du NU bluu ou blino, aurait ôté vqndu d’a> 
J>ord en Egypte et seialt venu ensuite par Nauciitls et Samos en 
OiAcu 00 y ^^pporUntle souvenir do ces fables qui cii‘cuJaleDt alors 
parmi lo bas peuple de l’ffgypto, comme d’autts contes moraux ou 
Mllrjqucs parmi lesquels Buyle déjà a signalé Thistoire du roi Pbè* 
1*00 cbercUant péniblement a être guéri par une femme obasto. Mais 
voici qu'un docte rabbin réclame pour as nation, sinon le noir fabu* 
liste, du moins son bagage. Un petit volume do G7 fables inédites m 
syriaques é la main, M. Landsberger nous dit avec raison ; < Les Sy¬ 
riens invcnlourB de ta fable, selon Babrlus, peuvent, sans faire tort à 
la langue,, s'entenüix) des Juifs, et voici un recueil syriaque qui est 
probablement la source du recueil arabe allribué à Lociuan et évi¬ 
demment du recueil grec attribué b bymipas; la traduction presque 
littérale du deinier a été faite k Sébastopol (3). » 

Il y a en effet beaucoup à dire on favcui’ de cette nouvelle Utéso, 
et on Tétât actuel de la question, Esope j)C peut avoir été qu’Ëtliio- 
plen ou Juif. Son nom mémo a été doi itiérement assez ingénieu- 
Bomoni dérivé de Tbysope dans ce sons que Salomon, qui (II {lois, 
4, 32) prononça trois milto paraboles et qui a aussi parlé des arbrns 
di*puis le cèd(*e du Liban jusqu'i\ Thysope, aurait été T auteur réel ou 
putatif d’un l'écueil de fables dans lesquelles Icsarbi os, Tiiysope sur¬ 
tout, auraient joué un rôle. De pai'cilles fables végétales seU onventen 


tD Bll«o,H. A., vu, AS, eSiurlOQC Pilno, HUt. net., Vm, IS. 

(S) Dut le Etuinisehee Uatnn, ISAS. 

(S) Col inlémunt MdU a (tiidécouvortpAr losQv&ntprorcuaurUlojiK. RAili, 
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eiTctdans l'Ancien Tes(meot. par exemple (Juçcs.0,8), oùlesirbrcs 
offrent la royaotë matilemcat h Volivicr et k la vi^ne pour accepter 
enfin celle de rèpice; de inMe le roi Joas (II Bois, i&, 9) refuse 
une entrem personnelle h un rival par it symbole que le fils du 
buisson d'ôpincs demanderait vainement en mariage la (lllo du rôdre 
du Liban. Toutefois ce ne sont pas lA des fables* strictement ésopU 
ques, et si M, Landsberger suppose que de meilleures ont circulé 
avant elles cd Palestine, cela est possible, mais U faudrait pouvoir 
le prouver. De plus la notice du Talmud qu’il elle, que le rabbin 
Jochanan Bon Snckai (mort 80 ans après Jèstis-Christ) avait su par 
emnr les fables des renards, do démontre pas qtie c'étaient des fa¬ 
bles d'origine juive. 

Telle est en edet la malheQreusû ressemblance entre mon docto 
advcmalra et moi, qn6 cbacoû produit des probabilités on faveur do 
sa iM^e, mais qu'aucun do nous no peut exhiber lo recueil primitif. 

Quand M. Lomisberger, pour revendiquer en faveur des Juifs 
riionneur d'avoir reconnu les premiers la royauté dn lion, rappelle 
que le tiilno de Salomon élalt décoré de lions, je lui réponds que le 
(réûo do Sésosiris et des rois éthiopiens éuiont soutenus par le mémo 
animal (1). Quand il prouve que la fable du loup et de la cigogne fut 
racontée i Alexandrie par un rabbin qui parlelt d'un Ibis et d'un 
loup, je réponds que le rabbin peut avoir appris la fable aussi bien 
des Égyptiens qu’aux Égyptiens; lorsque, embarrassé de ce que le 
renard no soit pss dans la Bible ie type do la ruse, Il rcmaïque qu'il 
y est au meinsi comme dans Ba b ri us (Fables, II, 1.—Comparez Can¬ 
tiques des antiques, II, Ib), l'ennemi des jardins et dos vignes, je 
réponds qu'en égyptien dire rtnard slgnlJle êira rusé (Beb.). 

La découverte des nouvelles fables syriaques üo lu source du Re¬ 
çu elt grec appelé Syntipas ne cliango rien i Télat do (a quesiioo. 
BIJe constate (t Ja vérité que les Grecs du Bas-Empire sont ludevables 
aux Syriens d'un recueil ésopique; même il résulte d'une compa¬ 
ra ison minutieuse avec Loeman que ce recueil arabe n'est aussi que 
la tradnciion de notio texte syriaque. Uais qu'esUce que cela prouve 
pour les Grecs de la belle époque, oA Platon et laut d'autj'es citent 
leur Ésope lu&si familièrement que nous la Ponts Inet 

Si les Français du Canada yenaient A oublier leur la Fontaine A tel 
point qu'il fa liât leur en tiadulie un de l'espagnol ou de l'italien, 
esl*ce qu'il s'ensuivrait que la Fontaine n'aurait jamais existé en 

(1) A. Héros (BmtuI*!)). Pyramido 10 do emaps A. Voir Lcpsioi, Si^dit. ?i‘., 
V, 00. 92, 99, se, »urloiu 
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français? Les Grecs de h mer Noire qui, sous le due de Sébastopol (1) » 
acceptèrent uq £sope traduit du syriaque, ont prouvé seulement par 
U leur ignorance dans leui’ pi'opre littérature. Loin doue de tenir 
enûn le recueil primitif dont Socrate, dans sa prison, choisit quel¬ 
ques morceaux pour les mettre on vers \ loin do posséder la source 
de rËsope cité par ArisLophanc, nous n’avons Ici, de Taveu de son 
édUeor, qu’un recueil du quatrième siècle do notre ère, c’esl-ù-dire 
plus jeune quo Phèdre, une rédaction secondaire qui, au lieu défaire 
(1 l'oit en celte matière, sera sujette eile-mème àla critique, dont la 
tdebo sera do démêler le ûlon antique de l’alliage moderne. 

Pour facil i tor ce Ciiago e t pour mul tiplie r les po in u de compa raison, 
PcrudlUon do notro rabbin a eu tirer de précieux matériaux de la 
littérature de son peuple. Voici, par exemple, la fable de Mènènius 
Agrippa, vue k travers un priarno juif: 

Un roi de Perse étaot malado et prés de la mort, ses médecins lui 
indiquèrent comme unique reruèdo le lait de la lebija^ c'œt-à-dire de 
In lionne. Un d’ontio oux s'oiTritde lui piocurer 6 rinsient ce pré¬ 
cieux liquide, h condition quo le roi lui demi A t dix chèvres. Cela 
éunt acconlô, notre lioinmo se rendit auprès d’uno caverne dans 
laquelle une lionne allaitait ses petits. Le premier jour il lui juU 
une chèvre do loin, le second il s’approcha un peu plus et lui en lançi 
une seconde, et ainsi plusieurs jours de suite, jusqu’è ce qu'enAn il 
dovintfamiliei' avec U bèto et put, eu jouaut avec elle, lui soutirer 
du lait. En rentrant chez lui U s’assit à moitié chemin et s’en¬ 
dormit. 

En songe 11 crut voir que tous sû$ membres se disputaient entre 
eux. 4 Nous somines les premiers entro tous, disaient les pieds ; car si 
nous n’iviûQs marché oo ne soraitpas arrivé è la lionne. — C’est nous 
qui méi'ito ns la p référence, rèpondi rent les moins \ il noua a fa llu trai i e, 
sans quoi tout était manqué. • Les yeux dirent : < Nous sommes élevés b 
jusle litre au-desiQS de tous, car >1 nous u'avions montré le chemin, 
rien no serait tait. •> Le cceur répliqua : 4 C’est moi qui suis au premier 
rang ; si je n'avais pas donné le conseil, qu’auriez-vous pu faire?» En¬ 
fin la lang:ucdUi ( Si jen’avais pas été, où en serait l’entreprise?» Alors 
tous de s’élever oontre'la langue. < Comment r lu oses le comparer è 
nous? toi qui demeures dans un endroit obscur, cachée dans les téné- 


(1) 1^7 • au^uBitn flllei ds eo oon; Id plai'célébr*, foiïéèn par CaUisrlus II, do 
peut ooua rtf order ici ; l4B i»1» aairc» tsiulenl Mutu portie de l'cntplre d« Coco 
nèno do TrébiMiidc. (Note do V. noiü.) 
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brcsetqui n'dpas d’os comme nous tous. » La Uugae répondit : < Au¬ 
jourd’hui encore vous sciiez oblis:é de me reconnaître pour reine. > 

Pleiu d'anxiété, riiommese réveil fa et s'en al U son cliemin. Anùvé 
en ville, il se présenta au roi et lui dit : < Voici, mon maître, le lait 
de la kalbija (chienne). > Leroi, saisi d’une forte colèi’O, commanda de 
pendi'e cet liomme ï l’instant. Pendant qu’on le cooduisaii an sup¬ 
plice, tous les membree pleurèrent et la laQg:ne leur die : < No vous 
fivalt-jepss déclaré que voua n'étiez rien, et me recounattrez-vous 
commeroine si jo vous sauve? —Oui, I diront-ils. Alors la langue de 
crier ; • Amenes-moi vers le roi. > Cola fait, le roi dit h cet liomme : 
« Tu m as apportéduloUdekaibija pour hâter ma mort. — Qu'iin- 
pone, répondit l'uuU'e, quelle espèce de lait oe soit, pour peu qu'il te 
gaèrisso, ût d'ailleurs on nomme uncleblja (lionne) sosii kalbija. « 
On examina le lait et on trouva qu'il était d'une llonno. L'homme fut 
gracié, liODOrô. elles membres reconnurent la langue pour l'eino. 

U jeu de mot arabe sut' lequel l'eposc celte fable dépose contre 
sou ancienneté, et tonies les auiios ciutlons que H. Landsberger em¬ 
prunte au Talmud et aux Mldrageh, c'est-à-dire à dos collections 
formées depuis le ti'oisième jusqu'au neuvième siècle de notre ère, 
sont loin de itcovoir par ce cadre un cachet d'antigu lié. 

C'est donc aux preuves intrinsèques que notre ami s'attache, 
comme nous, pour trouver sur la charpente de la fablo même 
l'empreinte d'une origine hébraïque. Suivant lui, le corf fuyant et 
orrOté par sa belle ramure est un sonvenir d'Absalon: Crj'vus t^Mf- 
tatm uiÀbsalwM, aurait dit la philologie d'autrefois. En avouant 
que ccci et d'autres analogies sornhlahies ne m'ont pas convaincu, je 
me permets à mon tour quelques exemples égyptiens. 

Tout le monde a rcn]ar([ué le petit sorpont qui décore Inévitable¬ 
ment le casque du pharaon immédj.’Uement au-dessus du fixant de 
Saàlajesié. Ce basilisque ou serpent ropal est jusque dans le sys¬ 
tème de l’écriture démollque le signe déiermiDalif de tontes les 
couronnes, mitres, tiares, boi rcltes ou autres couveilures souvorai- 
nes(l). Pourquoi? Parce que serpent (9) slgnido çardUHp t'openf, 
comme lo nom de pharaon aussi, dérivant tous les deux do la racine 
our, oimr. U.iis, dira-t-on, la racine grecque du mot de dragon et 
d'autres sorpcnls (.3) sigoiOo aussi le voyant; et sans parler des 


fl) Bni|KL, ârOTinairf dénutti^nu, 

(S) ChimpoUion, Cfonm., p. SS: onn, 

fS) âféxuy U «pxope:, ^ SI {«wj %*< î) 'ApYOç*«vintïï6. 
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Ifigi^Qdcs du mojealge, nous irouTOos, «oit en Grèce, soit dans les 
récits indiens, beaucoup (le dragons gaixliens de trésors, de sour¬ 
ces, etc. ; do maniôrequo le serpeotésopique qui enrichit son ami (Rc* 
*muî. II, 11), ou qui garde uno fontaine (Ibyeus ed Sclmcidcr/in, 
196), peutéüe crigidairo de pays fort dilTércûts. D’accord i mais la 
priorité de l'iddo appartient aux Égyptiens, chez qui le basitisque se 
trouve déjà sur ie casque du roi Sésertesen do la douzième dynas¬ 
tie ( 1 ). 

Si l’exemple précédent pèche peat-éii'O par l’universal lié, parce 
que, dira-t-on, le regard perçant (T) du reptile pouvait détorminor 
plusieurs nations indépendantes los unes des autres & le choisir pour 
symbole de h vigilance, il n'en est assurément pas do mémo de la 
grenouille boiteuse, type de l’imperfection. 

Pour avoir lisbilè longtemps les canaux tculTus d’herbes, la gro* 
nouille te vante, cUes Dabrius (120), d’avoir étudié la botanique cl 
s’offre commo médecin aux autres animaux. « Comment, s'écrie io 
renard, toi nous guérir, loi qui est éoiteuir loi «même? ■ Cette ëpiliiéto 
a tellcmont choqué les autits fabullstoa que ioa uns ont coirlgé : Toi 
qui est varie etpéle, tandis quo les sutres ont subalUuéé la granoullle 
un ver. Tout Vexplique par (a notice ü’HoropoUon, oü l’on croit que 
la grenouille était aux yeux dos Égyptiens le type do quelque chose 
d’imparfait oïd ineomplct, paivcc qu’en naissant, ses pieds deiiorriéro 
n'étant pas encore fendus, ullo boite ot lumpe. Ce témoin, très-suspect 
OR d'autres endroits, est ici ploinomcnt conilrmé parles roonuments. 

Très-souvent on voit un diou égyptien offrir ^ un roi le symbole 
des années inûriies, o'est-l-diro U branche do palmier enmiltée 
d’encochtt dans toute sa longueur ot munio au bout d’une gre¬ 
nouille ou plutôt d’un lélaixl. Les encoches, comme tout le monde lu 
sait, désignent les annéia, le têtard indique que la série figurée est 
incomplète (2). Les Egyptiens qui, choque an née, voyaient des 
mi iiioi'sdegi'cnoui lies moitié fa lies sortir du limon do leurs champs, 
étaient tellcmuiit frappés de celte ÿenoralio œquivoca (créaiiou du 
néaut), qu’ils rappllquérentauasi k d’autros animaux, par exemple 
aux souris ot aux abeilles, que dis-Jol mémo aux hommes et aux 
dieux qui tous, selon eux, nuissont imparfaits ous pieds, c i'ap- 
prends, dit Éllen, que dans la Tliébahle, après une grêle, on voit 


(1) Voir l'oMllvine do (Un LspUos, Denkm., Abt>i. Il, DI. llS. 

(S) O UUrd & QDdd« ut crè»*vliibl« 4 DendArftli éuit lo» eomb)«t âd teinplo oi 1» 
éSMad dlTro 4 0>iHi « la vio âuroUo éicmollcment, » conxpo »’?snf!fns la 
lésodCe i catû, Lop», SspM. Prw9., ro). IX, IV, SS. 

!, 
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sur Uforrd des socris dont ano parUo est encore limon, Tautre déjà 
chair (II, 50). Piodora, on parlant des mêmes souris de la îhëbalde 
(J, cil. 18), prétend ijuc r^uclques-unes étaient enUèrement foméâs 
jusqu'à h poitrine et les pieds de devant qui remuaient, tandis que le 
reste du corps, encore informe, restait à l'état de glèbe. Virgile, 
lorsqu'il décrit, à l'usage des campagnards, la métliode des l^yp- 
liens de se procurer artifleieUement des abeilles, les fait naUro au.< 9 i 
les pieds imparfaits {Qéorpiquet, tV, 310). 

^ncapeàam primo mox et striilenüa pennis. 

Cetiû Idée, lrës>répanduedu temps d'AugusU, se trouve déjà cinq 
siècles avant lui dans un fragment do Pinüaie découvert récommont. 
Le Ntl, dtUtJ, on se r«liraut,créodsDs rhumido chaleur du limon des 
ctiairs virantes (1). Que les rats naissant ainsi après les gronouillos 
engagent alors U famouso guerre do la Batrachomyemachio, qui 
en doutera t Les hauts faits d'Arlorpay, Priscarpey, Méridarpay 
fureu(,j'OQsuls convaincu, déjÀracontés dans lela Fontaine égyptien. 
Uatsj'sIdU que les boiqmos aussi et les dieux nalaseni aux bords 
du NU à la fa;on des grenouilles aux pieds imparfaits. 

Le voyageur Eudoxe, qui fut présenté par Agésilas au roi Nccia- 
nèbe, raconte que, selon les E 0 ptiens, fupiter ns pouvait d'abord 
pas marcher parce que ses pieds étalent natui^elletuent joints comme 
dans une gaine (3). Tout honteux, il se tint \ l'écart; mais Isis, an 
séparant ses membres par uno coupure (3), loi donna la faculté du 
marcher (4). Un fait tout semblable se lit en hiéroglyphes dons 
le Rituel funéraire, qui traite de la résurrection dos morts ei des 
phases successives de leur palingénésie. Chapili'c 21-33, lo défunt 
ouvre la bouche; chapitre 74 (b), il ouvre les pieds; chapitre 75, 
il marche è HéUopolis pour y prendit) sa place. Do mémo dons 
la légende hiéiogllphyque qui accompagne le tableau d’uno pro¬ 
cession funéraire ( 0 ), on distingue Ida mots : « ouvrir les pieds 
afin qu'il marche. * On compi ondra œainlonant pourquoi cbex les 
Grecs les Titans et les Géants, bref les Ris do la Terre, ont invsrla- 

t1) Uvaxn avoStSoT. 

(SJ 9V4t«(fVHÿfwv. V^r Plourqu*, Jt. tl Otir. 

(S) AlCRtfiCun «U 

|«) PlQtsrr]u«, cUIt. tt Orir. 

(S) Todtcnbudi, tien in dup., 7 a j ^ ^ ÎS g J ? ( 0 j, 

-mm' 1 X ^rr 

(a) WUklMon, Xemers vtdeMlotnf, plftacb« as. 

(«} C4 UtN Unie», leimii H. eStf ((n lu jmtu U i'Hn Matifitid 

iauh !«««(/«. Ta««. IBM. sar la niiael.} tlM nfonM aa sioararuM m U 
Nairneiioa, 1 iniubillU da k norl^ aals â«ai aana aodrou da U*ra U a'aal naaUett da 
Jkiibat 4]ai aarskai^iS aaDirasK*. («VMarfe rHwUn.) 
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blemeaC les pieds Hoîssanf en serpent : cette resseiablence avec le 
modeste têtard est cUez eux le cachet de Tautochtonic. Pour reve< 
Qir à mon sujet, il existe une fable qui raconte que, dans Tabsence 
de Proraëthée, son nouvel apprenti, < le rusé, * pétrit i son tour 
une forme bumaino qu'il plaça parmi celles du maître. Après la 
cuissau et malgré le sou me do vie inspiré h cette contre façon, elle 
ne put marcher et so trouva imparralte par les pieds : 

TVunca spniet Jussitin vtitiçiia. 

Le limon avait manqué à son autour. 

Lutum ad facitndat illi dtfacit pedas. 

Cetio fable, prise dans uu recueil rclatlvoment jeune (1), accuse 
parce dernier trait Toriginâ ègyptlonno, même dans son costume 
i‘omain, et ce n’est pas par hasard quo dans un autre recueil (2) elle 
porto précisément le titre : Fabula açÿptiaca. 

En abandonnant volontiers les conclusions que Ton peut tirer do 
la biograpnio d'Esope en faveur do riiypothése qu'il était Ethiopien, 
et ino rangeant, si Ton veut, b Toplnion que son nom de noir (3) 
n'est qu'un synonyme d'osclavo, Je serais beaucoup moins traitable 
pour loa inductions qui résu lient de la nature des rnbles elles- 
memes, oi dos liléroglyphos inscrits dans leur charpente. Iis procla* 
mont, ce me semble, que si tous les apologues de l'ancien recueil 
grec ne sont pas venus des bonis du NU, au moins il en est venu un 
hon contingenl, ce qui n'empéche pas qu'un aulre soit venu dos 
bords du Jourdain. Une dot rares ciiationa de cot ancien recueil se 
trouve demi Aristophane et, par lusai'd, elle aussi porte le cachot 
égyptien : 

« Los documents de votre noblciso, dit un flsUenr aux oiseaux (4), 
so trouvent dans Esope, qui prouve que vous êtes plus anciens que 
le monde. Car. dit-il. lorsque l'alouatfa huppés, io premiov^né des 
oiseaux, voulut ensevelir son père, la terre n'était pas aocore faite, 
cl force dul fut do l'cmerrer dans sa propre tête. > 

La huppe indienne, dit Elien, était orlginslromeot un jeune 
prince qui accompagna son pôro en exil. Une sépulture étant refu- 


(1) Phtfdrl faùulm nova XXXn, Nccd. iV. C'tnV 1* recueil 4e Fervito tmiv4 par 
J.iiielU, Qoeulioüaiie un AiâBaeerltdu VaUctui, ptr Ang«lo Mul. 

(S) Dftitft coloJ de Lecbnrariaft, M. Odry t (UJà âSelerd iâeniiquoe noe desi feblee 
dan» eon eiamen dee Nouvelle feblu de Phiidre. 

(3) l>fthe le caUlogue d'Aoteure nèr«9, drosee p&r TabM Gri^goln (P.irle, tSOB), 
Ogure Mssi le no<n de notre febuliete. 

(A) Avu.ttf. 



364 Rjtvtrs ARcriéOLOGiQue. 

sëe k celDl>ci dans la terre tlvun^éK, le Dis se fendit h tête et l’en- 
sevclit dans sa télSf ccqne Tenant, le Soleil changea le file en nn 
bel oiseau de Idngue rie; mais de sa I4te il fit croître un paDaebe, 
une boppe comme monument (i) du d6funt {2). Quand H6ro(loie (3) 
parle du pbènîx qui, tous les cinq cents ans» apporte de l'Arablo son 
père et l'enseyelit dans le temple du Soleil, l'on voit tout de suite 
que la tradition reçue du pbdnix renaissant de scs cendres est plus 
jeune que celle-ci» qoi parle d'cnseyelisseincnt» et Ton se demande 
si le père do Vbisioii'e ne s'en est pas peut*être laissé imposer par 
}$s prêtres d'Héliopolis qu'il cite» otsi le phénix égyptien so trouve 
avoir aussi U huppe ou le panache» dans lequel l'imagination anti¬ 
que a voulu voir comme le saule pleureur sui* uno tombe. Parmi 
les moDumcQls qui constatent amplement J'adojntioD de cet oiseau 
à Hèliopolis (rüle du Soleil)» je nommerai rinscnption de l'olidlis- 
que» traduite par Hcrmapion, ob il est question du a»ne(udire du 
PMnis d Hiiliopoiis ( 4 ). Le mémo so actuaire dans la mdme ville est 
oonimd sur uu saicopbage do Londios. (Ghampol.» (riommotre, 
p. GIO, I.) ■ Le principal des caractères 4e cot ciseau» dit M. Jo- 
I maid» après on avoir ônumôrc tous les a utiles, est d'avoir une 
« crête ou huppe sur la iCle. Dans un bas-relief à Püile»elle est 
0 marquée parfailecnont. t 

Pline déjé on a parlé (b)» et pour citer un exemple accessible h 
tout le inonde» dans le Rituel fuiiùiaire publié par U. Lopsiusl'ou 
volt (0) cet oiseau» auquel rilo de TqHm èlalt consacrée (7)» avec son 
nom hl6roglyphi(|uo (éamu) (8) uQ toulos letlres eUvcc un double 
panache, (l est donc lu Uni me ut piubible que Talouetto liuppée qui 
figurait dans la plus ancienne réduction ü'Bsope o'ust quo le phénix 
égypiion qui» eu voyageant vers l'ouest» acliongéde costume comme 


{1) t. 

(S) Il p«ru »ar )» tSM k aonum«/)td« iM p»rt, dit le 8d)o)lute do Tbdocriio 
VII, Î3. 
fS) 11, 78. 

(S) AmcoiaaïuU&reolJinui, XVn, S. 

(S) Copui plumee aplce eeltoncuasu. 

(S) Todtcnbuek, 77, $. 

(7) firaiwli, GcôÿrôpAtf d4r ÇffpUr, ] II, 0. 

(S) La fff'tnii du ÉgypUuio une wrte de wzramu qui eymbolies sd olkt 

1a rSsurreeÜon perpSlaelk d'Oilrt»; c’estpour eds <10*11 Cgore eouîOBt sur les ka* 
rAbiîes lonOrelree qui ropiUeenuiei» 1 a nSmo tdSo; mêla Ü nlalc aiiiei dai« lèo liléra- 
flfpliM ufis sene do pluTior oo d’olouotto huppée dont lo roto ayi7iboll<iDo n’<'et pas 
oucorg bien r^frcl/onj 
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tou8 les autres personTia£:6s de la fable. La tortac est devenue un eS' 
car^t; Hbls, unecigogne; la mangouste un chien ( 1 ); nais la huppe 
a consoiTéle caractôro du récit primitif. 

Je suis fiché de ne pouvoir comprendre l& moraiilé de ce récit, ou 
plutôt de ne le U'ouver pas entièrement conforme à la déllnlfidn re- 
(Qô de la fable ôsopique. Mais pui^Qull so trouve o^tpressèment cité 
comme faisant partie de l'I^opo piimitif, ne soyons pas plus catholi¬ 
que que le pape et modldons plutôt un pen nos idées en ce sens, 
que le genre n’étant pas encore bleu dessiné alors, des contes, des 
historié tics et des dialogues, oh tantét des astres, tantôt des plantes 
ou des humains jouaient un rôle, pouvaient trouver leur pince h côté 
d’apologues propi^ements dits, comme c'eat le cas dans PJièdre et ses 
paraplirases du moyen Age, auxquelles, pour ce seul xootlfdu mé¬ 
lange des genres, je ne voudrais nullement refuser une origine très- 
antique. 

Au contratrei la gaucherie des premiers tllonncments devait né- 
cessa 11 * 01110 ut mêler dans le recueil primitif do simples observations 
de la natui*e iuk tuélspliores et aux symboles. Buflon, en traçant de 
main do inaltro le tableau duré va 11 d’Adam, nous me ni 1*0 te premier 
homme d’abcnl tout ébloui ilu soleil, si bien qu'il oublie qu’il s une 
Ame, une existence t lui, et so croit soleil lul-mémo. Je no m'étonne 
pas do ia liardieiso d’un récit pai*cil quand je vois qu'en effet les peu¬ 
ples dans leur enfance n’ont fait que des épopées, c’est-à-dire que 
subjugués, éblouis par la magnihccnce do la nniure, ils en i^di- 
salent lus moi veiUos svant d'en vonli* aux épanciiementa de leur 
propix) fime. Msis cette nature, tout on absorbant d'abord le pensée 

(1) Vol«i onecra ui) d« c« cbsnSQmenta d« costutos, où i la ])!so4 d'uo crDe«dll» 
la tabla oeoléonuls mot on ablno. üo provarbo (roe disait dSinhomrM tstu qu'II 
]*oniportiK aer ton Snlor^ as rditnl ollualon 4 In Otblo (FurJa, iSS) do Tino quo ion 
cojtduetaup voulut valcfcstQAC mmooer dona le bon chemin oa lo tirant par In qaoua 
(S bmXen ^nXlMpaNOf ri^ ovppS« SaiipdTO [Utéto* Juaqu'4 e« qua pardaut pa- 
Üonce, ]l la pouua luI.iuCme Uajjal’ablmo, Catle foblQ, coanua d'Uoraco (eplat.i 1, SO, 
IS), utilU 

Qui malA parontem in rupoo prolruali uellum, 

M trauvo rtprdMntde. ^ orobi aooa la forma é^yptlonno dont aa potit tabloao <lo 
Pompdi. Au milieu d*un pnyufo decord de |totlta tamplCB dontrun eotaurmoRtd du 
serpent, 4 la aaalèro preecrito dans riaeeription do Routto SSh m paiao 
ono aeloo qaa, pour pliia d’impartlalltd, ]o déerb en ompruotutlM expreoelooa 
dB Pire noat anlicht dSrcciûW, vol. t, p. 4S ot SS9). •< li 7 a boaoco u p d‘$s prea* 

alan dana b conducteur qui relient de lAstoa eaa force», par b quou», mu 4bo qui 
a’obailDB à aller au^va&l d*uii erocodllo aorunt d^un fleuve qa'on pourrait eonjee * 
lurar «Iro 10 ftl). Jo croie quo pcrwnoo no pourrait ima^iiOr une meillour» traduodOQ 
égypiloiino do lo fablo grecque que colla dudit ubleou, 
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humaine tou l entière, se chargeait elle^mème âeson émancipe lion. 
J 1 y a une solidarité trop intime ecti^e les phénomènes du dehors et 
les sentimoDts de i’èmc pour qne Thomme, en voyant la chute dos 
feuilles, ne dût faire un retour sur sa propice fragilité, pour qu'on ob¬ 
servant les luttes, les ruses et les misères des animaux, il ne dût 
pas voir comme bondir ses pi'opres passions devant ses yeux. C’est 
ainsi que daus le langage primitif nous voyons éclore sur la Ugo d'une 
intuition toute matérielle le germe d’une idée morale. 

Que ce soit olors par une métaphore ou par une fable que celte 
Idée se formule, n’importe; le fait subsiste que la nature extérieure 
s’est, pour ainsi dire, cbargée de l’éduestion do l’éme humaine en h 
réveillant par son aympaüilque appel. Cotte phase do demi-révoU de 
l’ftme, où elle commence à se rendre compte des éléments do son être 
moral, est l'époque où les enfante et les peuples aiment les fables. 
Hais on se tromperait fort si l’on lo ilgurall quo pour cola la morale 
cllo-méme dans son ensemble soit découverte. Je comprends très- 
bien le sentiment de ftoussoau, qui protestait contre l'usage dos fables 
dons l’éducation. Il y a en effoi quelque chose de trap h'agmentatro 
dans l'imtiDCt de l'animal pour qu’II soit nn digne modèle de la libre 
détermination de l'homme. Justement ce qui rond un snlmal propre 
a devenir le type précis d'nno vertu ou d'un vice, savoir l’isolement, 
la spéciaUté do son inalinot, loi Ole aussi tout lo mérite du cJioix, 
tous les titi'cs pour devenir lo modèle de celui qui, porlant dans son 
sein feus les inslincts, est appelé À les dompter tous par un principe 
supérieur, celui de la cousr.ionce. Ce n'est donc pas i» iDOinlo qui 
pûutsû traiter dans In fable, ce n’ostque la casuistique; la morale ne 
so traite quo dons la tragédie, dont lo béros n'est pas l'animal, mais 
l'homme. On peut opposer proverbe h piovorbe, fable â fable, ce 
n'ost qu'on tragédie quo les problèmes de morale se jugent sans ap- 
pol. 

En coDsIdéraotla haute antiquité do la culture égyptienne, on est 
pcilé è croii'O que ses origines remontent au berceau de l'humanité 
eile-niéme, à cet ége où les fables naissaient aux hommes sponUoè- 
ment do riotultioD de la nature, et où la morale se trouvait encore 
dans les langes de L'cnfance. Les données historiques ne dèmeuteut 
pas une telle manière de voir. ' 

Il serait superflu d'exposer Ici la largo place qu'occupaient les 
symboles, ceux des animaux surtout, dans lo culte, dans la langue 
et dans réciiturede l'Ëgypte. Dans le culte, où le bœuf était le type 
du bien et l’àue rouge celui du mal 5 dans la langue, eù t mangei' 
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SCD cœni' ’ sigDifte repcntiF (1), et h dlkUtioD du ccsur exprime 1 ^ 
joie ; dans Técrilure. où un singe désigne un savaot ( 2 ). et le moi¬ 
neau tout ce <Tu’ii y a de plus méchant. Senlement, je ferai obser¬ 
ver que dans le las peuple qui se savait pas lire» on loinhaitou 
présence des hiéroglyphes probablemeût dans h même erreur qui 
fut celle de nos pères, c'est-à-dire de prendre fous les hiéroglyphes 
pour symboles de grefTer un seas moral et topique sur tous les ob¬ 
jets physiques représentés, et de relier par une bisicrlotte quelcon¬ 
que, par une fable le plus souvent, ridée et son signe. Erreur sans 
doute, mais qui pouvait engondror maint ingénieux rapproche- 
iDont, mainte fable bonne on elle-même (3). Par exemple, la guitare 
désignant < la bonté, > que de toisons de penser à rhiduence bien¬ 
faisante do la musique I ot cependant le thôorbe doit en égyptien ce 
scûs à un simplû rébus: noérs (bon) et nabliutn (guilei'e) s'y pro¬ 
nonçant h peu P 1*68 de mâme. Il en est ainsi d'un grand nombre 
d'autres biéioglyphos, commoduveau exprimant la soif, et peut-être 
du soi*pont considéré comme gardien. Mais cct excès de syniboliame 
u'cmpéchaU psi qu'à cdié dû fables mal fondées, les pi^trcen'en 
lissent cii culcr de meilleurcsi par exemple colle que Plularquc (4) a 
conservèo sur Morciiro jouant au tric-trac avec la Luno pour liror 
d'emharrof sa maîtresse, conte qui popularise ingénieusement un fait 
asti'OQomiquo. 

Peur nous, pou importe l'origine naïve, savsnto ou populaire 
d'une fable,, pour peu que nous y découvrions lo cachoi égypUco. 

Quant à la morale, elle semble en ciïct avoir été eu Egypte aussi 
pauvre qu'il la faut pour l'âge do la fable. Quand Sèsoiirls et sa 
femme (K), so réveillant dans un incendie, jeuont leurs enfants dans 


(1) Dm l•Tûd(•nbuch Mtio asprcwloa dtelgnsuo^iSeAÿ. Ls coIneldaDM do canot, 
uoltd OB eopbio «I diai rino(u deyjiüon {TodtanbucA, 1S5, S7, S) &v$e |« prdcopto 
«fliinu do PTUikaoro xcfSIcT ioSluv (Diogon. LoSfL, VIK, iB}, «cmUlo lémolgncr 
9D fRifeur do lo ooltco d'Antli^lioa fL 1. Vlll,e], quo Pytloforsovilt aumJ opprio la 
langue ^9 rgsrpto. 

(9) Bompollos {J, 1S). C^oil probobCononl ojQOi quo Ton osolDiloU eot ouilmol S 
Thot, 1» U d)oii douxToli groad qui Irotrult 1» dieux pu lo» llvfM, a corDmoa’esprioie 
UM l«5conâo hldroglypiilquo S X>onddnh (Lopo. Sxpfil, AbUi. ]V, ?c). HMs lo rooBom- 
blftfice eel, co Hcoblo, puTOOioot pbonOdqus, lo cynoedpliaJo o'appolont preboblODOat 
tat eu lot. Sur lo ploncbo citée, il ûguro (o) pour lit, dira? 

(S) Colio doDobrluo, lurlo poon etlo {rue, o'ostiuaoque do l'oxpilcoViOB probl«- 
motlquB d’HorapoUon our )o aooa dola gruo dans laa hlOro^Tphoa. Cotaparas Bobriaa, 
p. sa, 0700 Horop., I/, p. SS. 

(U Do lt<deetOiir.,X\\. 

IS) Ucrad., ir, 107. 
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U brasier poar s’en faire un pont ii travers le fon, c’est peu digne 
de la tragédie, c’ost de la casuistique pui^e; quand Amasis, tantct 
dissolu, tan tôt énergique, se compare lubmOmo ii son arc, U semble 
a?olr prévu nno fable connue de Lessing ; quand du métal de son 
crachoir il fait faire un Jupiter (I), il bise de tj*6s-piès ia fable de 
Bjbrlos sur le sculpteur vendant la môme sUtuc, soit pour objet 
d'adoration dans un temple, soit pour simple ornement d'un tom* 
boâd (2), et qnand le bon Hérodote nous raconte la peine que le roi 
PhéroD eut de trouver une femme qui n’oûtiamais été in/ldéle i son 
mari (II, p. Ul), Use trouve 6 son insu en plein coûte satiilquo. 
Ces exemptes, il est vrii, ne sont titrés que de i bistoire d’Hèradotc ; 
mais les documcnls égyptiens dëcliinrés aujourd'bui no révélent pas 
non plus une spUéro plus élevée ((uo la moralo formulée en pi‘ô- 
cep ICS isolés. Témoin l'espèce de déco loges rcoformé dans le Rituel 
funéraire: témoin la coUoction dos aemences, gui forme déplus 
ancien livre (ou plutét coanuscrlt) du monde, » c'est-è<dlra le Papy¬ 
rus Prisse traduit récemment parM. Cbabas (3). < Le bonheur, y est- 
il dit, fait trouver la place bonne. > < Un petit écliec fait trouver un 
homme très-vil. > Ne sont-c« pas Ib les mémos banalités qui llgurcnt 
en tète des h b lest S’il est Immiliani pour toi de ssrolruo homme 
sage, la conduite sera bonne auprès do Dieu, en ce qu'il fait quo tu 
es parmi les petits. Ne dirai t-en pas que notre moraliste est esclave 
aussi, comme Upiclëto, comme Ésope, qui aviioiula pauvi^té pour 
compagne de la phiiosophle, éit»éôv wliivl < Ordoono ta 

conduile sans 'remoids, applique ion intention au profit do ton mal- 
IVQ- • Chaque fois quo ce style bourgeois, habituel li loue leaproverbes, 
prund de l’écUt, il ao rovOt d’images olde symboles : or du symbole 
è la fable 11 n’y a qu'un pas. < La bonne parole luil comme l’éme¬ 
raude U’ouvéo par la maiu des esclaves sur les cailloux; la courlisane 
est un sec do toutes sortes de fraudes. > 

Cn torrainsntees extraits et mon plaidoyer, je ne me dissimule pas 
que donnoi' la moiulfté d'un coté ot montrer de l'autre l’animal qui 
tmroit pv éln ton type^ ce n’est pns eucoro preuvar TüxiBionco de 
doVapologue; mais la possibilité est grande qu'on jour quelque pa* 
pyrus biéraiique semblable i celui dont nous parlons nous révèle 
le recueil primitif, modèle do l'Esope grec; comme peut-ôtie aussi 


P) H«roe.,l[. i?9. 
(S) Herod..II, 173. 

ts] 
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roriglDsl ôei Diologuet â$s morts qri'Ëadoxe traduisit 4e l’egjptien 
en grec. (Diogen. Laèrt., Vllf, p. 83.) 

On ne niera pas l’existence do toute Uitâratnro profane du tempe 
des pharaons quand on se rappelle le roman des traduit 

par M. de Rougô, roman d’un igo Irds-respcctable. 

Il BO trouve à Turin un dessin sur papyrus roprésenPint la ba¬ 
taille des cbals et des souris, un oiseau grimpant sur un arbro 
moyennant une dcbelle, pour y faire visite li riiippopotame qui y 
demeure; le renard, pAtre des oies; l'âne pln(>ant de la harpe, et 
d'autros seftnes du monde rouTersô jouées par des animaux. Enfin 
la travestie complète d’un sacrifice qu’un âne pieux offre au ronurd 
Osirls. De même, sur un papyrus du Brittsh Muséum se voit un hip¬ 
popotame à table sciti par un chien (i); le renard assis surlo 
ti'ûne, et le chat lui présentant le palmier, symbole d'uno longuft 
vie ; le lion jouant aux dames avec râne sauvage, cto. 

Cependant je n’ose cl ter ces dosslos en faveur do ma tliéso parce 
quo, ne portant aucune Oslo, ils peuvent âtre l'muvre de l’époque 
dos Pioldmés, et cilquds on partie sur dos modèles grecs. Que h gra¬ 
vité un p(]u monotone de la vie publique ait provoqué en Egypte 
comme ai Heurs des parodies, rien de plus naturel. Les farces qui, ou 
moyen Age, envahissaient nos églises aux félos do Noél (8) trouvent 
un pendant dans la procession, décrite par Apulée (3), où Isis et son 
grave cortège sont précédés d'une fblle mascarade, d’un ours en lia bit 
de femme traîné dans une voiture, d'un singe au bonnet phrygien, 
d'un éno ailé, etc. Mais Apulée est encoro d'un âge trop récent pour 
faire autorité, et l'on reconnaît fs cil ornent dans Tours Cybéle, dans 
le singe Pâris, e( dans Tàne Pégase. 

J. Zü(«DSU 


(1) L« plu» artetin IItt# du iDonâ«, 4tud« d* K, QiAbu. afxhMoffi^w, 18BS, ' 
!»• avril L» MvAns trsdaeuur onll pouvoir ttrvir pour c«n&in VantlquiU de eo 
traiU romonio S AntSrUuro à Mob«. 

P) K BmuvaIi, oq InlrodoliiU dao» r^glln {!• is janvier) uno vlorgn 4 yoo un on- 
rani ohIm $ur un ino, eo Iw monftlt on proooulon von VitnlfI, ot )e rofnin du Kj/rû 
Sikit Qlon AfR/hm, La iamm m tormloolt patcai mou du prstro : Iti, nluaoAt, 
Uv MohtDOkblt. Sotan un laanuiorli Sgé do 600 aqa, on ehanlMt «n poroIDo oeco^n : 

Ecco misoit auriPuA 
0ub)u|ÉUA Ali OA 
AiUdua egregluf 
Ailooruo) dotnlnu». 


ta) Ut1hamerirftes,\. X(. 



INSCRIPTIONS TROUVÉES A FRÉJUS 


Dans les fouilles qui se font à Fréjus pour les travaux du chemin 
de fer de Toulon h Nice, on a découvert plusieors inseripUons que 
j'ai pu recueillir fr&tcliement exhumées, et que j'offre h la curiosilO 
des Amsleursd'èpigrspltie, en commençant par celle qui mo paraît 
la plus inléressante. 

l 

CetcêinscripLion, moitié lalinc, moitié grecque, se lii sur la face 
anlérieure d'un polit cippe d'environ 1 métro iû cenliraèlrcsdo haut 
sur 60 centimètres do large ot 12 d'épaisseur, ayant la forme d'un 
piéclesutl aplatit s^ns autre ornemont qu'un petit socle et une petite 
ccrniolie, avec un trou de scellement au-dessus» probablement pour 
atsujoitir un buste ou une urne. 

La partie latine est gravée en grandes Ictlroi dans un cadre rec(an- 
gololre horisoDto], c'est-é-dire ayant sa plua grande largeur dans le 
sens parallèle au aol. La partie gitcquo a été ajoutée api'és coup en 
letti'os plus pQtiios h la salle de J'inscripiion latine, et comme cllo n'a 
pu tenir tout enlièit dans le cadre, les derniéits lignes sontrojotéos. 
au»dcuous, œ qui n'est pas d'un bon o/Tet. 

Du reste la beauté des caractères et leur forme in^procliable do 
’permoUent guéi'o d'nbaisser l'âge de ce petit monument au-dessous 
du second siècle après notre èi'o ■. quelques signes de décadence dans 
le style me foraient poocherde préférenco pour laderniéro molüé de 
ce mémo siècle. 

Voici le Icxte : 

G . VIBIO. LIGVRI 
MAXSVMA 
MATER. FEGIT 

TONT A<I>ON UPrAZONTOFEPAlO 
T6l>OlCOAeAMMÜN 
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ffflniONANTgBOAHC^m'Ael'cC 

KAlMATlCrNr€N«Cr 6 N€TAiT 6 

OHOrONÉePt'rANceAVAN 

vkmùiuvom^emMC 

OÏMONIMOI 

ou CQ câraclères ordinaires : 

C. Vibio Lipri Maxsuius mater facit. 

Tiv T«^«v *)|()Y^CovTe Y*f**^f^ ’ ^ Afti^wv 

N^iiicv ivri6dX^ff' iffractU 
SuTfiv^K ^ ^ I0pe<|«v 

Teilov * S> lXir\h( oO 

Ce qu'on peut traduite {luéraloment; < A Cal us Vibius Ligur sa 

< mèro Maxime. On consiruisoit cotio lombo pour do plus figés. 

< Mais l'arbUru des destinées s fi'sppd (mol à mot, a ronconlré, a al* 
t leliu) un pelli enfsni do sept ans par l'innuence du climat (mol b 

< mol, delà région, de la contrée). Ses pioches elles euteui's de ses 

< jours, tous ensemble, ont eniéri'ô celui qu'ils avalcnl élevé, (leur 

< cher) Cal us. OUI que les espérances des uioiiels sont peu su- 

< blosi » 

Dans la partie laitue, le pitnem placé devaut le nom de l'en faut 
ne méidle d'Olro uciô que paito qu'il osi conlioiro h l'assertion d'un 
grand Juilsconsulte, cité pnr un grammairien qu'on eroU être Valé- 
ri us Pivobus : < Pueris non prlus<|uam tûgâiu vij'llem sumeroni, 
« puellis son anlequam nuborent. pnonomina iznponl moris fuisse, 
« Quinlus Scœvola autor est. > Mais celte assertion est ccnlradile par 
des témoignages formels de Plutarque dans ses QnasHones Romona^ 
de Festus, V. iMtrici, ec par un grand Dombi^e d’iDscripttonsdans 
Hnraleii, Aff. par. erga Hb. 11 faut donc croii'o que si le prénom re¬ 
cevait susurlir de rcDfance(on, pour les lilles, à l'époque du mariage) 
par une déclaration publique une sorte de consécration odlcielle. il 
n'en était pss moins désigné par les parents peu de jours après la 
naissance (le septième jour pour les garçons, le huiikme pour les 
fllles, selon Plutarque), et dés lors communément employé dans la 
famille, nefilt-ce que pour distinguer les frères entre eux. 

Le nom de riéiusesl an des plus communs parmi ceux dos fa mi Iles 
latines, et it se 010011*0 avec un grand nombre do surnoms divers ; 
mais il no parait pas qu'on l’ail encore rencontré avec le surnom du 
itÿui*, qui du reste, n'a rien de surprenant à Fréjus, dons le voisi¬ 
nage delà Ligurie. 
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Dans Maxsum, ï's ajoaléo après Vx est uo aitlialsme et doq une 
faute. Oq sait qu'à partir surtoul de Vèpoque des Ânlonins« l'ar- 
cLnlsme fut fort à la cuode dans la Uttotuie latiue, cl il n'a pas 
peu contribué à qltcr la langue. Du rosie, les surnoms Maxsumut et 
JHaxêuma sont au nombre des mois qui ont conservé le plus loug- 
temps dans les inscrip lions leur violUo orlliographc. 

Mattrfidty sans aucune mânliou du péiu. On peui en ccncluro 
que la mâre était veuve. Cependant on lira un pou plus bas, au 
troisième vers de l’épluplie grecque, ?aut-il donc supposer 
que le poète a cmploj'ô le pluriel pour lo singulier, ou quovivtfai 
désigne toi les ascendants en général, comme eu ialin parentet dans 
plusieurs passages des bons auteurs et quelquefois dans les inscj lp* 
tJonst 

Au premier vers de la partie grecque, 'I^C«vto est écrit par un 
*>1 au lieu d’une dlphUiongue, contre la régie des gramtuairleris. 

Pour donner à cc vers un sens plus touchant selon mol, j'arais 
imaginé d'abord do supposer une tante du graveur (un o pour un s) 
et do lire : 


Tiv ' ai ét A«Cpii>v, CiC. 


Hais sur l'obsorvation d'un de mes savtnu confi'éres do riiistilui, 
j'sl abamlonné cotio oonjcctui'o, comme InuUlo. 

Au second vers, lo verbe éméaXS, dons lo sens de renDontr9i\ 
construit avec l'acco&ntif, est d'une gréelié douteuse. Si c'est uoo 
foute, il faut l'aliribuer sans doute à l'baljltudo d'cniplojor ce mémo 
verbe ainsi construit dans son acception poétique et attiquo do sup- 
plier. Mais avec le sens qu'on lui donne ici, je n'en connais qu’un 
seul exemple. Vo le trouve dans lesOracIcs sibyllins que J'ai édités, 
livre 111, V. 737, passage du second siècle avant notre ère ; 
xsxiv évTjéttHcTic, do pour quc tu ne ranconiros (c'est-i-dire, que lu 
n’épronves) quelque mil. Encore volt-on qu’ici In coûsli*acllon est 
itDVerséc : c'est la personne qui rencontre lo mal, cl non lo mal qui 
va auKlevnnt de la personne. 

La place de reugment dans est peut-être à noter pour les 

gi'ammairioQS, parce qu'ou trouve ailleurs iniB^Kvrt. 

Reste le molOifum, le seul peut-être qui oITi-e quelque ditRcullé 
d'intcrpréiaUon. Je lo prends non dans le sons aujounl'iiui vulgaire 
du mot fiançais clinai, devenu presque synonyme de tmpératwey 
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mais dans celui que les Grecs lui dcnnaient ordinairement et qui est 
emprunté aux g^grapbes. Ccux>ci partageaient, comme on sait, la 
zone tempérée en un certain nombre de climats ou zonea secondaires 
d’après la longoeur des jours. Par suite, le même mot s'est employé 
pour exprimer la lalitudo d'un pays et par extension le pays lui- 
mémo. Ce mot technique, et relativement moderne, n'a jamais dû être 
bien élégant en vers. Il parait cependant qu'à une certaine époque 
on ne le jugeait pas in digue de U poésie : car il so trouve dans l'An* 
tholegie, AlphèC de Mitylène, épigr. 6 ; yain< t los 

régions des deux coutincnis; > dans tes livres sibyllins, v. 338 : 

4 les contrées habitées par les barbares; » dans 
Dorothée de Sidon, poète astrologique inédit, mais cité par Sou* 
maise : ^sOvicXotruv xX(|<a roUwv, < le pays des riches Gaulois, » o( 
assez souvent dans Connus, loujonis avec ce même sons de contrée^ 
de régioiL 

VUruve, livre I, chap. v\ dit quo les arcliiteetcs ne doivent pas 
éüt tout a fait étrangers h laméclccinQ parcu quils doivent tenir 
compto do la dlJTèienco dos climats : < Propier Inclinationes c<bU 
> qutu Gimci xX((Mta dicunt. • Or, il ne peut s'i^glr ici de l'exposition 
sous toile ou tolio aire do vont, ce qui ne s'accorderait nullement 
avec les mois inelinationêt cali : l'auteur a voulu diin qu'on no pou* 
vait bétir une maison sous le clcl do la Gaule, pur exemple, ou de la 
Grande-Bretagne, sur le modèle d'une maison italienne. 

Voilé donc la notion géographique du mot kX(p« appliquée h 
l'hyglône, ot cela renti'e tout à fait dans Je sens de noire épitaphe. 
IJ est vrai que la position de Fréjus pour les Romains, ni même 
pour les Grecs, n'estpas bien septentrionale ; mais les anciens s'exa¬ 
géraient on génâi‘al la rigueur du climat des Gaules, et celui de 
Fréjus passe encore aujourd'lmi, a tort peut-être, pour le plus froid, 
le plus inccnslant do touto la côte de Provence. 

Telles sont los raisons b l'appui du sont adopté. Gcpondanlonne 
peut dissimuler qu'en lisant ce mot xX(|Mm ainsi placé seul à la fin 
du vers, la première Idée no soit d'y chercher un sens astrologique, et 
surtout celjii d'année dimatéritjve, è cause de l'Sge do l'CDfant, sept 
ans, nombre mystérieux, èpoquo critique scion les anciens. Il y a un 
passage de Gcnsorin, chap. xiv, qui revient tout de suite à lamé- 
moire : « Peromnem vltam, scpümum quemque annum peidculosum 
O et velut xfttfifun et vocar). > Co rapprocliement a dû 

nécessairement frapper quelques esprits, mémo à l'Académie, h la 
première lecture de l'èpiuiplic. Mais il no faut pris oublier que c'e^t 
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du ml xX 4 us qa’ll s'agii ici. Or» il est 4 cmiadro qu’on ne se hisse 
inlluencer ï son insu par une ressemblance fortuite de sons, à cause 
dû notre habUndo d'écrire et de prononcer climtérique au lieu do 
chmAct^’^e. Ce mot Tient; comroo on suit, de écheion, 

parce que ces années critiques étalent censées faire dans la vie 
autant d'échelons ou de degrés, ce que les Âliemands rendent ti'ès- 
heureusement par leur eorapoié Stu/rnhAr, année^gradln. Or, x^(* 
fient non pas de pente, inclinaison, hlitudC; contrée, 
mais de écholte, deux mots si difTérents qu'ils )o sont mémo 
de quantité, ayant i long, et xXf(Aa l'ayant bref, comme on le 
voit dans notre épitaphe. Pour.admeitro que le poüte eût pn confon¬ 
dre CCS deux moh, il faudrait supposer ou qu'il ignorât le tons du 
tlemier, si usité de son temps, ou qu'il y eût du moins entre les 
deux quelque analogie lointaine de signidcatlon; qu'on pût Uvauvor, 
par exemple, le motxXf(u employé sinon dans le sons d onnes cüme* 
téri^nS; dn moins dans celui do tnurcfti ou de dapré. Or» on ne trouve 
nulle part aucune traco de cotte acception. K an ri Esticnno cite comme 
d'Eadras (livre 11, ciiap. iii, v. ib) un passage où U Itl : *Ew« xX(^f<i>v 
f£v uTs&uv^vTwi M «éXioK Aivlié, ( Jusqu’aux marches qui descendant 
• de h clib do David; » mais cetle leçon n'existo ni dans le texte 
d'Alexandrie, ni dans celui du Vatican, qui portent tous deux t ''Ew« 
^ KXtfUujv xSv xaTagsivevff»^ éit^ n. A. Comme plus bas, cli. xit, v. éd: 
’Eid k) 4 uuu(c itdXiuc Acai(S, en sorte qoe ce passage roctiûé combat lui- 
même l’induction qu'on aurait cru pouvoir en Urcr. 

Que si l'on consulte les astrologues> on trouvera lo mot 
employé dans les Jioitscopes 4 cdté du mot mais dans un 

sans tout différent. Lo but do riioroscopo était principalement, 
comme on sait, de déterminer l'annéo climatérique, l’année fatale. 
Et il ne faut pas croire quo les astrologues y employassent eotto dirh 
sion régulière par périodes septonnales : c’eût été trop simple; ils 
renvoyaient cela aux médecins et aux gens du monde. Los années 
climatériques étaient au contraire, selon eux, trCs-inégalemont espa* 
cécs, et s’obtenaient par un calcul trés-cotnpliqué dos mouvementé 
désastres, de leurs oppositions et do Jeurs conjonctions. Or, il n'est 
pas besoin d'Otro astrologue, ni même astronome, pour comprendre 
que la détermination de la position des astres dépend beaucoup dn 
lieu d'où l’on observe. C'est pourquoi, dans les thèmes génétbliaques, 
on tenait compte non-seulement de l’année, du mois, du jour, de 
l'heure, mais aussi du tieo de la naissance, et ce lieu élait rapporté 
4 quelqu'une des réglons ou zones secondaires dont nous avons 
parlé plus haut et qu’on appelait x\ui9.xo.. Ainsi l’on distinguait le 



INSCaiPTIOKS TAOUTÉE8 A PRÉJüS. 

climat dâ Babylone, HaXia'tn celui d'AlexaoâriOf 
AX<&t«SpcuK : c’èlail retomber daos racception eéoirapbiqno du mot : 
7oir là'dôsaus Saumaiso, Ds an ni; cUmact. Donc, dans les bo* 
roscopes, le xXIim n'était qu’une des données dn problème dont le 
x%((u>xHf était la solution. Il était donc impossible de les confondre; 
et l'auteur do notre épitaphe, pasplas comme oslroloinie que comme 
Drcc ou comme poCle, ne peut être soupçonné de cotte erreur. 

Les deux derniers vers ne donnent lieu ü aucune obsemtion. La 
forme antique est très-connue. On a déjè parlé de ftvirai tt. 

Le rapprochement, 9^ f0pt4«v a«|av, serait de mauvais goût si c’éloil 
uujen de mots : mais ^o ne le crois pas. 


C. Alkxandrr. 


(Xa aui/a d un ouAv numéra.) 



RECHERCHES 


SUR L’ÉTYMOLOGIE 

DE ÛUCLODBS NOMS DS LIEUX 


n dlrecUv It R«vu« iroUoIoglqu*. 


SAnillangei {Pay'âo-üdma). 

Vous voudrlos savoir, Monsieur, comment la petite villo d’Auvor- 
gno nojDindc dans les loxtos c'est-à-dire le domaine do 

Celkinioii et non pas de CoUin, comme le pense K. de Valois, a pu 
devenir Je vais Ucher do vous expüciuer celte màia- 

morpliose, qui est le rdsulut des ctiangements du Ctl en Sau, de n 
en l et do onfeon snpfi. 

H. de Y&iois, duns sa Notice des Gaules, p. 142, dit que Gclsiniana 
a pu produire Csuallanges, Csottsllanges. Sausilanges; mais quo 
o'ostà tort qu'on l’s éuli ^Kcüonges. il so'trompe: cette dernidro 
forme est tout aussi bien que les autres dans lo gdnle do la langue 
romane. Lo cLangomont de la sylisbio el en au, ara, co est plus 
comman, c'est vrai. On lo ti-ouvo dans 5flfnf-Csoi8 (Glior), traduit 
pariOTCfws Cs/ws(l)j dans CJouImont (Indre), rendu par Ceisw 
nons (2), et dans Ctaiticé (Orno) (3), l'cpréaonté au quatrième siècle 
par Csfsfccus (4). àlnis ie chongoment de al en ou est aussi très* 
frdquont, et dans le vocabulaire iiagiogiupliique deTabbé Ghaslelaln, 

G) Alliot. PouillS do dlMèu d» Doiufei. 

(2) m. 

(3) CoiviD. GSogr du dioe. du Hani, p, ISa «lise. 

(S) J« M TC» parle point da Ce/ràMom de I& disr(« do CTorls, perce noos 
donne &/iitnae. Se no roue perle point ona plue de Setatn {Seine;, et pourlant qq 
acte de 1J13 du eeru do H. D. de Péris, Guerard, 1.1, p. 3S7, citant doua ioeaUUe 
Qua Ctitiacits nwuupvU^ir, et un euue ecte de IMS du meno cartniei le, t. Il, p. ISO, 
parlent do Cslnm, on peureoieveir on vue <lue notre Scoenx, prêt Pari». 
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5aAc/uf C^^est donoé sûus la forme Oe Snlnt-SoitÆ; Sanctna CeUi~ 
nutiOMi collû deSaint'Soicoiû. âourcieuxetSoucieu (FlhOne) Booiia^ 
diqués (UnaloCartulâlre do Savjgny, l'un par Celsiaciu, p. 13, l'aulve 
par Celsihiacus, p. 363. Puis 5ûMy*la-B(iche (Soinc-et*Oise), est 
sommé Cafitaetü dans le Polyptyqso d’Iminon, t. II, p. 116. Vous 
pouvez facUeoicot conclure de tous eee exemples que la première 
syllabia de Csausilangas, 5ouciianges, 5ai(Silanges, SouxilUnges, 
comme vousToudrez l’appeler, l’eprèseiile bien certainement la pre« 
mièresyllablo de Cslsinlans. 

Uainienanl si CcUiniQnEe,qDi aurait dû nous donner Sauxinanges, 
nous adoODêSauxillâDgôs, c’est que la IcUi'en a une mcrveiUeuso 
faciliiè è sa changer on l. Voyos pour le mècanlsmo au moyen du¬ 
quel a’ opère celle pomstation ce qua ditM. do Cheval lot, Origîna à$ 
la langue française^ t II, p. 80. Vous saisirez tout d'abord poui^quoi 
la nasal O iV s'osl transformée en la linguale L dans Sauxllhnges, et 
pourquoi Banonio est devenu Boulogne, Panormui PnlercM, et Cat- 
iVantonfs GliMeau Landon, 

Rosto à vous expliquer par quelle bisarra combinaison la Onalo 
ana do Calai nlanm s'est Uausformde an angst. 

Mos Gaulois se servaient do la lormlnaison ac » ac pour adjeclivor 
les noms d'hommes (i) et en faire du noms de propriétés. Les 
Gallo-Romains lraduisli*cnt cette finale uc par acus. Ainsi do Celsus 
on fit Cel8f-ac(2), puis Cafst-ncui(ie domaine de Celso)t do Colsious 
on ht Celsinl-ac (3), poli CaUini acus (Is piopriélé do Golsin). Pour 
Gelslnlanus, qui était uu sous-dlminuüf puremont latin par sa flnaic^ 

(t) CQito An»]» •* Ml encom tnjourd'hui m* urcainftlion adjMlve d^ni U langue 
ârmoriCoiDS, d» M (toutb) OQ IMt (touffu) ; do Kersd (omtUS) oo ralt Karcj/tk 
(oimoblo). Ach oat oumI, lulvaorcd, D^kvtM (OelC. Roo., p. SSl), un ourflioiHohdoto 
/bnnani 4vie Im auboliuttiri dei adjMiir» dl piopriStd, ot 0 (A aeri d^aloinent do ouniic 
pour ronnoriA gaSJIguo ducormo* otbnI<iDOOifr/MnaMJrionâoUi .^/aeudcAi écoo- 
lOlo^^ocmnacA, angtaio. (Dogoi d« Boltoguoi, G)oia. Ooul., p. SB7. Zoom Cr. Cdt., 
p. 778.) 

(9) do JqHqi 00 et Jult^o « Miaeum (tiioO t d'^fliua Arlti-oo *« /lirfndnm ^ve 
pnodJum àvUl (Slâfln., Eplit 9, S}| d«Pnt«uo t>rlKl*oa * {KoblUM 

DIpl., p. i7S)t d*Aar«lius Auroll-oc * .duronVvvm (Ilh, p. daO) ; d« Cl)lld«ric C)ilU 
dndcl-oc * viV/o (Pordenuo, Djpl., t. If, p. 378^ { dO Uuldorle Hul* 

driel^AC a» Muldtitiaeù tiiVMflbid., t. /, p. SS}; de Pauloâ PoaU-ac w Paufiacvx 
(Tb., p. SOS) i do PIotIui F)4v1*oc Flavlacum (Ib,, t. II, p. SA 9). 

(S) DoUarünnooD etMArüBi.ae»eiarh*fltdcm«a> Qua nalobrs forebolur 
anplua orwM HortlnuCD (Oreg. Toroo., Dq G], Conf., c. S); de Corbo Corbonbioat 
Coi bcniûcus locus, r^ul o Cerbeno viro înelvto dkitur (AcL SLiblil, Sojc. IV, 2, 
p. 241}; do FAulInu»PoulluUac Poullnfacvm (V&bill., DipJ., p. 873)1 do Flavtnuo 
Fltfiol ac V Pininiactfr» (S. CoVol., Not., p. lOfi;. * 

in. â5 


« 
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on conserva sa forme adjecUTO latine et on désipa la Tille de GeUi* 
nien parla Ûel8iQicane(l).L6sn<n339deneiiï de cette dernière forme 
sont arrivés jnsgn’à nous,tanièl arec une désinence romane masc\i> 
lioe, coTQine Orléans (Loiret), Quiotithn (Ande), Gorneilhan (Hé¬ 
rault); tautét avec une désinence romane féminine, comrao Valen- 
tiannes et Harciannes, c’est-à-dire Valencionnca et Uarcliionnes 
(Nord); comme JulUanes et Colsinianes, c’est-à-dire Jullianees 
(Bauie-Lolre) et Saoul langos (Pny-de-Dème). 

3e dois vous dire ici que nos ancêtres gaulois avaient un très-grand 
faible pour lo gi ils le plaçaient devant la lettre naussitètqu’ils la ren¬ 
contraient, et de Goionia ils faisaient Colcgne^ de Montana Montagne 
et de Juliana iTufca^^s. Les Francs, au contraii'o, en leur qualité do 
Germains, n'avalent anenno espèce d’apUtndo pour le GN mouillé, 
et ils se tiraient d’affaim quand il fallait prononcer Cologne, Monta- 
gno, inUagne, en faisant oiitondro quelque clioso comme Colon’ge, 
Hontan'ge, Juliin’ge, de manlôroque Colslnian», qui était devenno 
pour los nus Csiainia^nei, devint CeMnian’p’ss (t) peur les autres. 

Celte espèce de tranaformslion, qui paratt sinpilôre au premier 
ibord, ost trés-frèqucQto dans la langue romane, qui, parlée ou 
écrite, est un mélange decelto, de latin et do tudosque. Ainsi au 
moyen âge on traduisait sans scrupule les mois lalins fmaof, 

donal, c'est-à-dire qu'il vienne, qu'il tienne, qu'il donne, taniét par 


tt) OQ a fut Aubifnan (ViuicImu) m AlUgpan» (ItAlfa) « AlblOuia 

fE*p*sno)t da Gaffinfmw, Ctijifnw) fBoucbN*du*niiaue) « Gallfantno (fi.)i de 
m MWnraiM. Mui|QAn« (Boueti.*âii-nh4n«) m* UirifAkno otUArisMn» 
àeOeltvionia, Ociatdontfûrdno) wOltoU«no (K.;; d« LkiiUowa, Uslgaan 
fAad*f « Lnlgr*flo ot Uilsntin» Qt.)) de GoTitlisnt, Cdraellleii (Gere) m CarnDJen 
(feèn) m (’omotUaoe (ft ) » Cemeltaoft {EipO ( d« Poffl/ietam. Poraplgflan (G&rd) 
M PoapMoo et FMapeJena {ft.) » PoffipdeD (Bep.). Ajoutée TaxHsion (Drdme) oi 
Seriineo iRéreulO, pour Poiplloutoa dcequele M, de Cbo?ilkt, dene eee originel, 
X. I| p. sa, e KS, à tort Je eeol», eupranter aux CerraelDe leflnele Asm. 8one Je 
roTOW norinine, ooue Aveiie.fv/^d » Julian^ (BAuto-LoIrc) wGloleae «i Qlulene 
f It.) M J uLlane {Gap.) i JfbrÀoNa—H ercblennee (Nord) * |f veiene {I t.} ; CeeÜiaw m 
S ecMIDenne et Cbfehillejie (Itère), «te., eu. 

(S) 11 /eut eoQveoIr que cotte flnele tudeeqae, eu centre de rAorergne, à DOina 
qnVIle B*Alt 4U ntotirée per U proDoncietlon doe pToprUtAirea golba ou JVance de le 
ville Celiioiene, KOiblQ eontredlTO ce qu )e veut prouver. Male Je voua prdvlena 
qee le ç srtne dur p’éteit pe» eniipiAUfque au rAces meridienelae. CAr, tendia que 
Itou prOMndone veniet, g^'Uviêffn*, lie ItoHeDe, lee Eepegoola et lee PreveacAui 
pronoocelent oAe um^, ijtn tenga, ^atnpCf et dîne le vieille loogne d'0«. t« edjee- 
ÜJb (UUne, fininc repreMolelant Jw idjectir» itaJieve atàiÿw^ /biripw. Ve;. 

Grua. doe nom. Spr., U II, p. 2S2,800 es dO?. Alnel, eovergnet ou liuloeque, anges 
dgeJo toujeure e^Ae*. • 
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qu’il viogne (l), qu’il Uogoe (â), qu'il dogue (3)i tanidl par qu’il 
Tongo (4)> qu’il tenge (S), qu’il douge (0). Et encore je ne tous parle 
pas (le la combinaison mixte qui a produit qu'il viengne (7), qu’il 
tiengne (S)» qu’il (longue ^9). 

Vous U Toyez, nous avions deux signtu graphiques pour rendre le 
n mouillé la Un, ou pn, ou npv suivant que noua étions do souche 
gauloise ou germaine. La diPérenne, qui était pent-ôtie imporcep- 
liblû dans la prononcialion^ existait do Tait daos récriture. Du reste, 
si vous désires des preuves certaines de cette double nolaUon> sur¬ 
tout dans la finale dos noms de lieux, o’est en Qclgiquo qu’il faut 
aller les clierclier. Los races flamandes et wallones ont dû U trahir 
leur origine et laisser percer leur accent. En eiïet, Odeigtu^ prés 
Luxembourg, qui est rendu dans los textes par ii/douicu (10). l’oit 
également par Oldanfjss (U) ; lo mot Utin Ihlonia (IS) nous donne 
aujourd'liul ffclloffnt^ (ît (?amtm(s (14) répond ù la fois 
4 Jantoiufts (115) et 6 Jamoi/jnes. Puis, en revenant par la Lorraine, 
no voue étonnez pas de trouver dans Ici Fouillés de cotte pioviuco 
Albiffnj/ leprésooié par Alblnga; Hottigny par Hattingn, car Alblgny 
as AlblogsÂlbange; Hatllgny s HalUngs Hattango. 


tt) naquotort, Clôt, nam., T. U, p. S7ast C09. 

(5) ibi<i.,p. eas. (9) ib., (, I, p. ASS. («) ]i>., t, tj, p. car (s) ib., p. ois. 
to lb.,p. isfl tn mot Vdf. (?) Ib., p. 00 ?. 

(6) Annuain doltiUt. dlFraaoo. 1S9?| p. 190. 

{0) Uoquorort. 1. IT, p. SOI. 

(lai paraMui, Dipi., t. ir, p, SOS. 

(11) GrandgBanBgQ. s^r Im oooi do lloui do l\ P> bi o( 90. 

(is) Ib., p. 010(190.(10) ifi., p.o. (Il) lb.,p.is. (ta) Ib., p.at. 



NOTES 
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MÉDAILLES DE PLOMB 

RELATIVES A JEANNE DARG 

^7 8UB QUBLQUSfl AUTRES BKSBtONES PÛLtTJCUCS OV REUQlCtTSES 
TItSh d« la coUaction Fargeali. 


M. Arthur Forgc3ii> psintro otaDliquniraj i fondù de nos Jours 
une collection qui me pnreU digno d'un ti'âe-vif Intén^U 
Tous les archéologues connaiesoni les U'ovaux do M. rabh6 Cochoi. 
Lo asvaiit antlquûiro nomand s* 06 ( ci'CusA sous lo sol do In Fi anco 
un cm pire : celui des morls; cl, de par la sciôuoo, Il y r^gne au* 
Jourd'bul OD louvortun. hl. Tobljô Cocliot nous s, grâce h ses pro¬ 
grès et à SOS découvertes, révélé lont un monde ; le inonde souter¬ 
rain des sépultures loèrovinglonncs, franques Cl du uioyon fige. 
31. Forgeais, on peut le dire, s'ost créé un royaume analogue et qtii 
lui apparücDt en propre. C'est le lit do la Soi no qu'il s'estmts h 
explorer, et d'où il a tiré toute uno série de monamcnls piosquc iu- 
connus avant lui. l^on loin de la Morgue, oix le Qeuvo vient déposer 
ses tristes épaves liumaiuos, R[. Foigeais a établi, sur le quai des 
Orfèvres, un poste de sauvetage qu'on poonait appeler les filets 
de Saint'Cloud de l'archéologie. Scs premiers travaux en ce genre 
remontent d^h environ 3 une vingtaine d'anoées. Guidé surtout et 
d'sbprd par un vif sentiment de l'art, il a peu h peu acquis le sens 
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critique. Se£ idées se sodC dâveloppècs à mesuro que s'éteodait de- 
7301 lui la matière scicnQllque de ses ricliesaes. 

Aujeurd'hu! cette collection, unique dans son genre, se compose 
de trois ou quatre mille objets qui se rapportent )a plupart b nu¬ 
mismatique, et pi'esque tous eu étain ou on plomb. La réputation de 
CO petit musée très-spécial commence è $e répandre, et nous croyons 
remplir un devoir en contribaant b sa notoriété. M. Forgeais n'a 
pas seulement réuni avec bonbour, avec peine, cetlo masse do me¬ 
nus monuments archéologiques ; il a consacré ses voilles et de dis¬ 
pendieux sacrifices b les étudier, b les classer, à les metiio on lu¬ 
mière. Un premier travail, qui n’est nullement sans mérite, consiste 
b débrouiller cea Informes débris, (ois que les rend Neptune ou Pro¬ 
serpine. Le goût et la pratique ont acquis b M. Forgeais uns adresse 
et un tact parfaits pour décerger ces fréjes bribes et pour les resti¬ 
tuer, sans aucune addition, b Taldo dos resiauintiens les plus ba- 
biles. Il les a ensuite distribuées comme on fait dos mëclaitles, sur 
des pUnebes b comprirtiments creux. Il a formé ainsi un méclatiler 
où régnent l’ordre, la commodité, l’élégance. Clioque tiroir do cei 
écrin réserve b l'élude une amplcminedorochorcheaetd’inslruciion. 

La Seine pavait avoir reçu, depuis des siècles, une multitude in- 
ûnie dû dèpèta plus eu moins précieux. Sans l'cmonter jusqu’au 
culte trôs-avèrô des fleuves, Il semble que la Seine fût, comme la 
piscine des aulcis, un lieu dans lequel on enseveUssaU certains objets 
dont ûQ voulait aDéauilrla mémoire et l'usoge, sans toutefois signa¬ 
ler coa objets ni J es profaner. Tels étaient les sceaux et les meubles 
sacrés mis b la réforme. Noua croyons que cotte idée s’est réalisée iion- 
seulemcnt dans le cercle logique qu'elle embrasse, mais au delà. 
Ainsi, depuis les CQdavm plus ou moins autbentlques de la Tour 
dfi Nislé, jusqu’aux bijoux volés b la Bibliolhéquo royale en 1851 
et reti'ouvés sous le pont do la Tournelle, la Seine a i^ecélé dans ses 
flots bien des fldèicommis dont l'origine n’avait rion de pieux. (Jr.e 
attraction nalvo et naturelle, sous l'influence de mobiles fort divers, 
I dû faire livrer b co muet conûdont los gages les plus variés. 

Singulière puissance du temps sur tout eu qui touche nobe mua- 
ble bumanité 1 Le vil prix, l’ImmbU matière deces fi'agmenls inoxy¬ 
dables sont précisément, la double égide qui les a conservés jusqu’é 
noos. Plus d’un, de siècle en siècle, a dû vaiomber au fond do la 
rivière fidèle, rejeté avec dédain par les bateliers ou lea plongeurs. 
Et voici que ces vils objets isparaissont aujourd’hui b la lumière, 
anoblis par la science, parés encore du mystère qui les a fait cacher, 
et comme transmués au creuset do l’Iiisloire. 
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Plusieurs auteurs ont écrit» do nos jours, sur les plombs bisCcH- 
rU's. 

Noos citerons tout d'abord l’ouvrage de feu U. AigoIIot, qui a 
pour titre : Monnaies des évéques des innocents et des fous (1). Plu* 
sieurs enseigoos religieuses et politiques s’jf reucontreut au milieu 
des jetons de confréries boafTonnés, qui forment le principal fonds 
dû cotte collection. L'ouvrage est on outre précédé d'uue introduc¬ 
tion étendue, accompagné 0 elle-même do to:(tC6 et de monuments 
fort précieux, réunis par un autre savant, U. C. Lober, dont Par- 
ebéologio déplore également U porto, encore récente. 

H. Eugène Grésya digne lé, Pun des premiers, un objet d'antiquité 
qui doit compter parmi ica plus anciens et les plus curieux de son 
espèce. Il s'agit d'une ampoule (probablomont do pèlerinage) en 
plomb, sur laquelle on distinguo l'image de saint Georges ot de saint 
Martin, linsi que leurs noms. Cette enseigne a ôlé trouvée dans la 
Seine à llelnn. Elle forme le sujcl d'une intéressante notice accom* 
pagnée de la flgui'o, due semblablement au savoir et au uient do 
M. 0réi7 (2). Lo mémo auteur a récemment consacré è divers au¬ 
tres monuments, tirés du cabinet de M. Forgeais, un opuscule plus 
étendu, dont II a enriobl les mémoires de la Société des antiquaires 
de France (3). bIM, Huebor du Mans et Rouyer, auteurs d'excoUenta 
travaux d'ar^éologie, ont aussi inité ce Bujoti plusieurs reprises 
et avQc des résultats d'un Intérêt également pregressif (4). M. Dar* 
col a fourni récemment À la (hitUe des l/eaua-arts uue notice 
du cabinet de U. Forgeais, ornée de divers spècimons gravés sur 
bols (d). Nous serions bien injuste si nous omettions de cotte no* 
menciatuin un écrivain qui a offert de son propre fonds, aux précé- 
(lonls, lo principalosubslonco de leurs écrits. Cet écrivain n'eatautro 
que M. Forgeais, qui, lui-mémo, a publié, en {858^ une sorte do 
catalogue partiel, avec ûgurea, compi'on.tnt un petit nombre de mo* 
numenu do sa colIsctiOR (G). Enfin les lecteurs de la ilauue arehéo- 
logique u'ont point oublié un ira va il que leur a offert, il y a peu de 


(1) rarts, 1SS7, ti><s, Hftm. 

(3) Jtulltiif* Cet cemûtà tlC. 1150, la4, p. S|7, plan<J99 a*S. 

(S) Spütienir «nMgna al tnddailles n pUni &o*uf44 à Paris, doju lû 

Sslne. fixtr&iidu tomoXXV, IMO, 

(S) Des ensefpna* de piUrinase daai ïaDullelin nonUfnenUil do M. d« Caomont. 
]S5S, t. XIX. p. sas. mvon atUcloi duii lon«v«e do w. Ifistaira duje^ 

tan. 1S6S, iO-S. 

(S) iseo, ]>ta« 44 ol loiv. 

(S) nr tUsplainie hittoriSe trouves dont Ift Seine et t'KueiUàper Ar/fiur 
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temps, l'un de ses collaborateurs, M. St. Prtoux : MommmUpQpu- 
^tre ié î^otre^DamB i$ Uem (1). 

Depuis CQ temps, l’éreil a élé dooné et suivi. Ainsi, U. leprésU 
deut Fabre, d’Embrua, a donné au public (i) la figure d’une en- 
soigne relative au fameux pèlerinage de cette vlllo: Notre^Damo 
d'Ecnbnin. De son côté, U. Fr. Mandet, dans le deuxième volume 
de ses .fiéeAereAss Aùtori^ues aur h Velay, a reproduit plusieurs 
images nociennes et analoguos (3). 

On le voit donc; l'ôruditiou a ouvert dans celle voie un filon de 
rechsrebos qui ne manquera pas d'aboutir un jour h uno lumière 
complète. Hais ce Jour n'est point encore arrivé. Les plus losbmiU sur 
cettoquestion op sont encore h ramasser les matériaux ot ti Icsëtudler 
anolytiquement. Tel est le gonio de labour auquel je viens, pour 
ainsi dire, fortuiteinont m’associor. Enhardi par les intéressantes 
communications de M. Forgeais et par scs gracieuses Instances, j’ai 
riioniiûurde soumsUreau public quelques noies relatives à ce sujet, 
que j'ai rccuoiUics dans le cours d’aum» t'echorchei. Los notions 
ci*opi’ès exposées se Itmllent chronologiquement dans un corclo 
assez restreiui, qui n'oxcèdera guère los régnes do C La ries V[ et 
Charles Yll, Je m’on tiendrai aussi, d'une manière 6 pou près exclu* 
slve, b deux ospéces de monumenU : savoir les oesoignes de pôle* 
ri nage et les enseignes politiques. 

Nos documents historiques du quinzièmo ilèelo coniienoent des 
mentions extrêmement multipliées Je pôlcrinagos religieux. On en 
treure pour ainsi dire b chaque page. Les enseignes politiques y sont 
l’objet d'indlcalions beaucoup moins fl^quontes. Dans les allégations 
qui vont suivre, je procéderai d'après un oitiro b pou prés chrono* 
logique. Je m'cfTorcerai, s'il est poeslblo, do ne point répéter ce 
qu'ont dit mes devanciers otdolce compléter autant qu'il dépendra 
de moi. 

Les menues enseignes do plomb ou d'étaiu au quinzième siècle 


Forge<ni, fMdo(ou:*’pt^sidt7tl às h Société dé titJü'OjiétUjtu. Paris, cljQt rsutour et 
chat OuiDoiilIn. d« AugaKint. iM plane^w eepredulml dseeoii eoot cia* 
qofiole mooamenls olioltli. 

(1) n«uueafYAM0ÿ/^,iaeo,(. II. p. SS. 

(8) Sechtrxhés hiéion'iiuM tui- Itpileriywçé dés ût Fronce b V. D. d'Bmirwi. 
GrsnoU», ISSO, ]D*S»,lsur«». 

{3) Selit‘Dûmé du Puÿ. Lo Piif, 1840, in-18, paie iS3 et loiv. 
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éUiêDt à P^ris \'ù]>)6l d’ooc indostrio coiuid6rable(i). Od appelait ce 
produit Mbehl et celai qai le rendait MMoCiar (3). Saml, auteur 
des i$ Pûfis^ t'exprime comme il toit dans set notes aux 

comptBi it flrdiwiret ét la frH4U * Porir (I73i. t. 3. p- 334), 
chapitre d^ n^firrr, sont let années 1433-4 : « Sfoeerr et çitc c'ut 
^u'ttn Cest un laUeor et mouleur de peiiiet images de 

plomb qui se rendent aux pdlerins et anim. Cela etl uni aux mi- 
roiliers. » Les lignes précédentes montrent que, du Cempt de Sauvai, 
celle industrie subsistail encore entre lo mains des miroitier» ou 
marchands de petites glaces Hméu. 

M. Pcrgciis a relronré dans la Seine, en 1856, au pont Soi ni- 
Michel, un moule (entre autres) qui a icni ï ta fi^iiation do ces ' 
éiétfoli. 

Le moule en quealion, détérioré ou défectueux dans plusieurs 
partie», a sans doute été jeté parues moUft. Le lieu où on l’a rccoeilU 
donne à supposer que le miroitier ou bibelotier qui s*en est ainsi 
défait avait aa boutique sur le pont Saint-Miclicl. D’autro part, le 
style des dessins qu’il prAscute parait être contemporain do Sauvai 
ou du règne de Louis XIV. Ce monle est trés-analogue à ceux de /er 
onde cuivre dans lesquels les r^te»nrrcoale&L, denosjonrs, en 
plein air, des couverts d'étain et antres ouvrages semblables. Or il est 
très-probable que co procédépe/^nel n'a jamais varié. 

L’un des moules de ce genre qn’a réunis H. Forgeais (3), celai dont 
nous parlons aciuellcmeot, est ot ardmse. Il se composait de deux 
moitiés spiétriques on mâcboiros qni se réunissaient, et formaient, 
à 1 b partie sapéricnre, un raphé vide on tmûce conunun, dceiiné à 
recevûirlacealée. Sept on hnitereox spèciaux, diiUibnés sur chaque 
face, formaient la matrice d'autant d'images, bibelots ou euseignes. 
C’est ce qu’on voit liês-clairemont sur la représenlaiion gravée que 
U. Forgeais areprodoiie à la pago7de sesFfoMèsJutfenVi. Chacun 
do CCS « eux, depuis leplo» éloigné du boM supérieur da moulo 
jusqu'au plus rapproché, communique, par des canaux ou fllcis ai 

(I) e» 1411, kn d« raattéi én gMitalgtoas S Pari» os Set Bowaeroi do Joln 
J'cin doft pHndpou Mooan 4i«r»erMuidi «oit do MamJ Linbon, Mifr (tiUun 
dano Is OtL {I da Onloo, itm Cedefrof. OtêHm Ti, p. sm.) 

18) tVoQi tfODo eowrod éi&oM. l'on dH mmI MoM, oi » Mt àimMo. 

Utr. Vif. Dq Cuso. u soi «Moi oC Mi fnuKOb : u STm. 

(s; J'»l»Beb*»II.Pbf|oài»Htrioo«dteeiBo«lo»oBpJoffvdodlTOJvii«»p*eo». 

L UD d oos t MAr{ ^eoeUr dw Joion*. U pMno dMl II os Mrod i^ooblo i la 

pkrro liiaopophlqBo do SolcnbMta. Co iMli ronh tAidrittir o« treideao «Mo. 
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hoc, av^c l’orifice. Lacommisrara fittlArres» oa bords de rapproche* 
ment des deux demi-moales, èust nao fois assnjeuie et lac&e, on 
versait le métal par la bouche da moQle> et le métal es fusion pèoé- 
iriit dsDi tocs les Tiâtt>oû il se nodelaU esse retroidissaiiLLepro* 
doit, qui sortait lorsqu’ou oumiilea deux écailles, consisuit en uoe 
grappe d’élatn à laquelle pesdaient sept ou huit bibelots, semblables 
onife eux ou difTéi^nta ed Ubitum. Ces boit exemplaires se fabrl* 
qua lent a I n si ü *u n seu I coup «i en même temps. Restai 14 lea a ITranch 1 r 
en brisant les tiges oo Jets de communication et au besoin 4 r^orar 
quelque peu chacun des exemplaires. Ces petites ses tpi ares étaient 
donc quelque chose de très économique et de très-propre 4 uno 
consommation popni.iirs ( 1 ). 

Les pèlerinages religicQX, vers le commencement du quinzième 
siècle, n’étaient point seulement une alfa ire de piété, mais de vogue 
et d’ostentation. On n'ignore pas que Is soleuoiU périodique de 
Longehampt, cette fête aunnelle du luxe et de la mode au sein de la 
capitale, cet née d’un pèlerinage de ce genre. Le bois de Bùulogm, 
ce vaste théâtre du jpori et derélégaoce parisienne, tire son nom 
d'un moQtier, celui de ^ONfogne-/«t'Jfen(U, qui déjà exerçait sous 
Charles Y1 un genre d'atlracüon analogue. Au département des 
manuscrits de la bibliothépe impériale, le volume i37 Lavallière 
(l'ésorve) est un livre d’heures exécoté vers 1390 pour Loois II, 
4ac d'Anjou. Ce prince le donna, quelque vingt ans plus tard, 4 son 
oncle on cousin, Jean, duc de Berry, fameux bibliophile. A là fin 
de ce mannscrit, le nonvean propriétaire se fii peindre en pied et en 
cniniaiucû. par t’un de ses artistes lea plus habiles. Ce portrait, 
merreiUe de ressemblance, de (aient et de délicatesse, représente le 
duc vers Ulb, partant èn pèlerioage. Le duc porte un collier, orné 
d’une enseigne d’orfèvrerie, fl tient 4 la main on blion do pèlerin. 
Sur le vaste collet ou gantmnU de sa robe, dite Aoupahwds, oo voit 
pei Rt en rouge ce bà Ion de péteri d. Jean est sui vi d'un familier ou corn* 
pignon, qui porte sur ses habits le mdme béton* peint eu rouge. Un 
massicr ou sergent d’armes qui précédé le prince est éplemeni dé¬ 
coré de ce signe point en blanc lursa robe, de couleur rose ou mauve. 

La reine Isabesa de Bavière ne le cédait 4 personne pour les 
pratiques extérieul’es dn luxe uni 4 la dévotion. Un fonda prodigieux . 
de luperslition s'amalgamait, dans sa faible tête, avec les sentiments 
afiectifs naturels chez les ferotnes. 


(S) N«u rtiBar<tneroA», «n pMunr, Taiulofle (pii <sl»io«atrv esprocMè ei <olaS 
qol Hrt k ift rOiiM dw cancUrw STapri—rtf. 



386 


BBVCB AACBiOUKlODB. 


En 1416, le roi était malade 6e son ioeorable maladie. La reine 
ell^mème, trée*ot>ésd, trée-ralétodiiuire, roescatait, avec les ai* 
ieintes de l’i|:e, celtes d'ioûnnilés précoces. Tout en prenant des 
élixirs composés de rubis et d’or potable, elle recourait, d’ane ma* 
jüére rériubiefflenl prodlfoe, aoipèlehoages. Lesoxirails sui7&nis, 
tirée des comptes de sa maison, pemellront au lecteur de s’en faire 
une idée. La reine, au mois d’arril, bablUil Tincenacs. Podagre et 
comme paralytique, elle ne w déplaçait qu’en cbaise loulanto. Isa- 
beau de Bavière Imagina la combinaison lulvapte, qui conslilail i 
employer le médecin même du roi en maiiére do péirnno^e. < A 
maître Guillaorne Le Pelletier, physicien du roy, pour faire faire 
pour ladite dame et 4 sa dévotion une DCDTaioo-qaioaaioe en l’dgIUo 
de Notre-Dame de Monlfort (1), te lendemain de PAques... > Dans 
le même lemps. U reine commande en son nom cinq neuvainos, sa¬ 
voir: deox neovaioee pour saint Jacques, deux pour saint Philippe 
et une pour saint Yüoppe (Enirope), enrégtisc Saint-Gmals, sa 
paroisse, 4 Paris, 4 raison de 27 sous pariais par neuvatac ; c pins 
un cierge de 16 livres en la chapelle dn d. saint Ytroppe. » Au mois 
de mai saivaDt, nenvalnes en Tbonnenr de sainte Geneviève, de 
saint Nicolas et de saint Hartiu, accomplies pour la reine. Jean Guer* 
guesal, prètR, va en pèlerio^, c par ordonnance et dévotion de U 
reine, > à Saint-Lommer, prés de Conrey, en Normandie, « faire une 
nenvaine audit saint Loouner. » Neuvaines 4 saint Matlielin (saint 
Halhurin de Larebaot). Cie^es 4 saint Jean-Baptiste. Neavaines et 
quimaines en l’église ôtBnhgne’la^PeHUiùfi Boufognt-les^Manuz, 
près Autenil); 4 Notre-Dame de Paris, 4 sainte Genêt lève. En sep* 
tembre: t pour faire Caire un pèlerinage an saint cardinal (le bien¬ 
heureux Pierre de Luxemboo^], en Avignoa, pour et 4 la dévotion 
de ladite dame ; pour ce, et poor oblations audit lieu, en ce com¬ 
pris un cierge de 16 livres ; pour ce 10 francs, et pour la peine et 
salairo de un messager de pié qui a fait le d. pèlerinage, 10 fr... 
Pèlerinage et neurêine^iiiozaine 4 Notre-Dame, en la chapelle du 
BlancmesniUlés-le Bourget, par an pèlerin pour la reine, 4 livres 
16 ions 8 deoiem partais, a 

Dans les premlen jours d’avril 1417, une nouvelle douleur vint 
’ affecter la reine, déjà si éprouvée dans sa tendresse maternelle. Le 
dauphin Jean olleioi, les nus disent d’une fistule k l’oreille, les 
autres de poUou, le moursii 4 Compïègne. U reine, toujours k Vin- 


(1) Hmton rAauTT 
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c^DJids, n'avaH pss la forco ou le courage de lui perler ses propres 
soins. Elle lui dépêcha ses mMecius, et de nombreux courriers so 
succédèrent pour lui rapporter des nourelles. LasuperstUieuae reine, 
mêlant è ces sentimentt naturels aea idées d'habitude, ne savait plus 
à quel saint se vouer: elle muUipIla de nouveau ses pratiques dé« 
votes (1) et ses pèlerinages. {*• avril 14n, par ordre de la reiae : pé« 
brins envoyés i Koire-Dsme de Beauce (G ha rires) ; & Saint-Mathurin 
de Larchant, à 5aint*Ladreâ'AvaUon, i Sainu^Cdme et Damien de 
Lusarches, i Ssinis*Sèbutlen èt Fabien de Paris, i Ssint*Âaloine 
des Champs, elc., etc. (2). i 

Du Gange, au. mot /naiymum, allègue, soua la date de 1307, un 
texte français où II est question d'uno enseigne d’argent relative au 
pèlerinage de Montfoi't TÂmaury. U. Hucher du Mans (3), et après 
lui, d'uoe loanièrâ plus étendue, M. E. Grésy (4), ont disserté sur 
le pèlerinage de SsinUMathurin de Larchant (Sejno«et*llarne). Ces 
deux aotiqu.iiros ont joint à leurs savantes observations une série 
de flgurcs commémoratives de ce pèlerinage, et qui se suivent depuis 
la lin du quatorsième siècle. 

Ces enseigner ou bibelots pieux consistent le plus souvent en des 
plaques carrées, circulaires ou elliptiques, qui retracent quelque 
image, quelque scène de la vie du saint D'autres ont l'aspect d’une 
médaille on méreau, frappé, sur sa double face, d'une empreinte 
comparable auxprécèdcntesDgures.QuelqaeS'Uns, comme on l'a déjà 
dit, affectent la configuration d'une ampoule ou petit sac de plomb. 

Les dilfèrontes onseignes ou ampoules qui ont été publiées jus¬ 
qu'ici se bta sonnent, pour ainsi dire, des emblèmes hagiographiques 
relatifs au saint qu'elles rappellent Ai nsi. l’ampoule do Molun repré¬ 
sente saint Martin et saint Georges. Gelles de saint Uathunn de Lar- 
chant, de Kotre-Dame de Liesse, etc , retracent l’effigie ou quelque 
épisode de le légende du saint visité par le pèlerin. Dans les exem¬ 
ples qui suivent au contraire, les symboles se rapportent au visi¬ 
teur, au pèlerin luI-méme, ou du moins à celui au nom duquel le 
pèlerinage éuit accompli. 

( 1 ) ■ K J«han Cimbitr, eomp«sn»n du «onPoMfiur, pour poyor et b«l]]er 4 
saur Jslitanslt Druao, roUfiouM 4 StlnvMsrcrl, pour ironio^x Jours qu'tlh mit 
j)Our«t à l« d^itocien dt icdilt demq ia rtint! i srril 2417, ( syS 0 (fvm 
a Muo. » 

(S) Cocnpu do lA roiao, à aulle de ]a otironlnuo do doon C’i&riior ( Sdltlon oitd- 
virlonni, less. in*ie,t. llf. p. 37A à 2 SA. 

{S) DulUiinmentuntnis/, 1653. p. 533. 

(4) Ntm.dei euitiquafru, iseo, p. 7 el lair. 
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U fluoré I ei-jointfi est aux armes de Charies VI (a) et (l'Ual>eaii 
de Barière (ÿ). Elle forme comme Doepedto outre de plomh, compo* 


Hgvt 1 « 



séû d'Doe panse oq récipieol et d'uo col. On la voit id repn^l^o 
sons ses deux faces. La panse recevait sans doute an départ l’offrande 
ou oMoticn du pèlerin. Le col, formé d'uQ métal malléable, était de 
nature à se refermer sufOsamment sous la pression des doigts. Au 
r^nr, la même ampoule ponvaic contenir soit une médaxDe bénite, 
soit de l’eau bénite, soit quelqoe linge ou antre objet qui avait tauchi 
aux reliques du saint. Denx anneaux Axésé droite et à gancLe 
’ servaient à attacher renseigne k la coiffure dn pélenn. 

Celte enseigne n* f, grâce au blason qnl b décore, ne peut laisser 
auenn doate snr l’époque de sa provenance; et celte provenance 
même paraît évidente. Selon tonte appareoce, elle aura servi à 
quelqu’un de ces messagers eu pèlerins de profession que h reine 
Jsabeau employait en si grand nombre. 

Le cabinet de 11. Pmteais coolient une rkhe série d’ampoules 
de ce genre. Qoelquea-unes sont cùtUctiMt. L'udo d'elles présente 
sur scs deux faces lee blasons réunis dn mi do France, du conné¬ 
table (du Guesclln) et autres grands pernonages. Une autre cITro 
les armes du roi, de la reine et de Louis, duc il’Ortéans (i). On re¬ 
marque. sur une troisième, celles du duc de Bourgogue, Jean sans 
Peur, et de son gendre le dauphin. 

Un lien d'analogio sensible rettache à la précédente les enseJgaos 
que nous reproduisons sous les n»* S et 3. Ce soutdea espèces de pe¬ 
tites girouettes, eu pivilloos btasoDuésqui tonment, par le moyen 


(0 Cr. Cbnoiqoa d« f. Oeebon, «iso, iMO, f. m. 
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d’une douille, sur une U^e ou hampe, dont on n'a conservé que des 
frapients. Les mdmes armes, la mémo maUère, !e mémo style, les 
mémos proporUons semblent impnler k ces trois monuments (Ûg. 1 
à 3) une commune origlneei une üostinaticn analogue. Je suppose 
que ccuo ügo se Axait, par le moyen d'une agrafe, aux cierges de 
pèlerinage, comme nos porto-abat-joun se (Ixont aux bougies. Le 
petit pavillon, armorié par une ou deux faces, en loutmant sur son 
axe, préscrualt saccessivemont aux regards des asiisianu ses dl* 
verses images liéraldlques. Il signalait ainsi (ng.2et3), comme dam 


f’fpurs 2. 



Ftpurs 3. 



le ces précédent (Qg. 1), le personnage au nom duquel s’accomplis¬ 
sait rmuvre pie. 

A ce dernier point de vue, les trois enseignes que nous rappre* 
ehons offrent quelques variantes qui nous semblent à observer. 
Dans la figure 1, Vécu du roi (u) est timbré d’une couronne, mats 
celui de la reine (ÿ) n'en perle pas. Dans la figure â, la couronne 
régne sur les doux faces (a et é). La troisième n’offre que le blason 
de CUaries VI. En lu7, après s’ôtre fait enlever k Marmoutiers par 
le duc de Bourgogne, Isabelle de Bavière se réunit à ce prince, 
qu’elle créa lieu tenant général du royaume. Elle-mémc fut recon* 
nue reine régente et investie de tous lea attributs do la souveraineté 
aux lieu et place de son époux. D’après cette induction, la ûgure 1 
nous pavait antérieure & 1U8. Le n* î, décoré paroIlleinontsuT les 
deux faces, ost sans doute postérieur b cetto date. Le n* 3 ne si¬ 
gnale que Cborles VI. Toulefols, l’étal de maladie où co prince était 
plongé depuia 1300 ne pemet guère de lui attribuer aucun de ces 
petits meubles comme un effet de sa volonté personnollo; et nous 
pensons que tous les U'ols doivent être rappoitèsà U idoine Isa beau 
do Bavière. 
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An mois d'ami 1417, lonqno Jean, danphio, eipirait à Corn- 
plègoe, Mü beaa-pérci GoUJaunie de Bavière, conte do Hainaus, $e 
trouvait à Paris, etdèsirailardemmentrejoindre son geadre. Hais 
le ponroir, en ce momeot, appartenait an conoélabied'Armagnac. 
Par ordre de ce gouvememeot, Guillaume, gardé pour ainsi dire 
h vue, se vojrait eo tjoelque sorte prisonnier dans la capitilo. < Et 
pour ce, dit Honstrelei, il /'Mpny 40$ 4itr è SnM-Hor lUs Fmtz an 
pèfarinepa, > et se rendit & Compiègne, ob U trouva le dauphin mo- 
ribond (1^ Dans la collection de U. Forgea», ou remarque une en¬ 
seigne de plomb qui parait être à peu près de cette époque, et qui 
oITre l’image dn saint, avec cette légende : Soms-Jfor des Petit (2). 

Le dernier Als de Charles TI et d’isabeau de Bavière, Charles, 
dauphin, qui depuis fut Clurles VTI, professait, comme son pèm 
(et comme son fits Louis XJ), une grande dévotion pour saint H U 
chel. Le principal sanctuaire où cel archange fdt honoré était lo 
Mont SoiRf-JficéaJ ou piril it le mer. Sur le sommet de ce pic, si 
pittoresque, s'élevait une abbaye dédiée 4 saint Uichel, et surmon¬ 
tée, an plos haut des airs, par ta figure de Tarcbange. Ce lien ser¬ 
vait de but à un concours nombreux et universel, mais particulière- 
ment de pèlerins eufanls, qui s'y rendaient par troupes à l’entrée 
du carême. Anprés dn Uont Saint-Michel se dresse le rocher de 
Tombclsine, qui attirait également une grande affluence de fidèles. 
Sous la date dn 5 février 1421, jour des Gendres, ou Garâme-pre- 
uant, nous lisous ce qui suit dans les comptes de Charles, dauplito : 
c Monseigneur le régent^ pour argent donné aux galopins de sa cui¬ 
sine, pour aller an Mont ^ot-Micbel au temps de caresme, argent: 

it 5001 CS). > 

Le 20 juin 1447, la reine elle-même, Marie d’Anjou, ac rendit en 
pèlerinage ao Mont Saint-Michel. La collection de M. Forgeais ren¬ 
ferme plnsleurs enseignes de plomb relatives 4 ces deux pèlerinages. 
L’one d’elles, oobinmenl, porte le nom de Tombelalne. Celle-ci 
parait dater de la fin du qualorti^o siècle, comme les précédentes. 
Elle a été trouvéo dans le Seine, où quelque pèlerin de le capitale 


tl) fma» tliém ifPfm (moi pMS], 11, p. SL 

(1) Vey. flmU AtfarMt, M p. tt 

(SI i. CbuMr,«e., t, or, p.air.UpriMSuAèMte floBsrrr.SQrlM p41a. 
Han» d^anrtaM ta Mmi Sdat-Webel, Toy. Mtmim 4é U Ssemé 
Ot ÎJomnéU, L VU, fi laS», ia47, |>.*sas. U a Hnt^uas, jMr d* CtfSma. 
priBUl, hmté d^AajWi rtA dsSkite, dUKSoa tSi dedta fc sm ili «ateu de euUna. 
(P. 1l»| rfUHt, fUy v^) 
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l’aiirâ jeiée après son retour. Celle pièce, gravée sur bois, a été re« 
Produite par M. Hucher (t). 

Henri V, de funeste mémoire pour la France, a été surnommé par 
les écrivains anglais le roi des prélres. Après une jeunessa orsgeusa, 
et mu sans doute par un trés-juslo senti meiu d'expiation, jamais il 
ne rencontra pondant ton régne, tant en Franco qu'on Angloierre, 
une abbaye célébré, sans en visiter les reliques et sans y faire de 
trés-visibies dévotions. £n 1421, malgré losefTortsque saint Vincent 
Ferri er avait tomé s auprès do lui pour le dissuader de poursuivre 
ICS UostJMiés contre la France, il y descendit une troisième fols. Déjà 
maître de Paris et de la couronne, 11 désola pendant tout l'été les 
onviroSB de h capliale. Cotte campagne meurtrière se termina par 
le siégo et la prise de Dreux. < El de lé, dit un de nos hisloriens, 
le roy (Henri V) s'en ala é Chartres em pèlerinage tous nuspiés (2). > 

Sous la date de l'année 1443, le Journal d$ Pmis nous apprend 
que tous les ans des gens de la capitale et des environs avalent cou¬ 
tume de se rendre en pèlerinage k Saint-Spire de Corbeil. Cette 
excursion pieuse avait lieu à Vèpoquc dç l'Asceosion (3). 

La reine Marie d'Anjou pratiqua dés son enfance les pèlerinages. 
Elle mourut en rente au moment oti, âgée de soixante ans, elle avait 
entrepris le voyage de Saint-Jacques de Compostelle. En 1414, déjà 
mariée, elle avait dix ans lorsqu’avec sa bclle-mére Yolande elle visita 
la Sainie-Bûume de Provence. Marie fut mère, le 3 juillet 1423, dn' 
dauphin, qui depuis s'appela Louis XI. Le jeune prince, âgé de 
quatre à cinq ans, tomba malade entre les mains de sa mère. Un 
mandement de Charles VII, son père, daté de Gliinon le 22avrit 1428, 
alloue GO livres h Pierre Harendal de l'ordre de Saint-Augustin, cha¬ 
pelain de monseigneur le dauphin, < pour accomplir le pèlerinage de 
« la Sainte-Baume pour et au nom do nostredit fils, quoson dit cha- 
< pelain y a voué pour cause de maladie. » Le 24 avril 1443, Mario 
d'Anjou se trouvait à Limoges avec le roi et toute la cour. Pendant 
que Charles VII regagnait ses séjours de Poitou et de Touraine, la 
reine s'éloigna suivie de ses dames et de ses officiers. Montés à 
cheval et sur des chsri, tous se dirigèrent ensemble vers la grotte 
célébra de S. Maximin, ot la Madeleine, suivant la légende, était 
venuu après la mort du Christ établir sa demeure (4). 

f (1) au. SSCO, t la dais. D. BuynM, du Mont Saint-Mich*l, Ui. 6.C. 

rroAçatai N* 9ih, 111, p. d03. Builefin monmtntai, p. 627. 

(9) Chranlqua daP. Codiwi à la luJia <la Ooiialeat, 1S59, IMS, p. 6St. 

(S) PaoUiéon, p. 792. 

16) K. 26S| f* S (comptes royaus]. U<. PoiUaiilOQi IIS, h la dalo du 23 rtiIi 1626. 
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U. Forgeais i reeoeilli une (rèS'Carieaséonseigûê de U Sain^ 
Baume gai remooie a a quaioitièoie sii^le. Ou eo troavera la ûgciâ 
grsTée, aTOcdcs déTeloppemenCt fort ioslrncUft» dans les Phntln hit~ 
Uriétùi cetaateur (p. 8 M snir.), el dans le BulUtin 
(p. 506 et soiV.). 

Le l” jsnrler 1448, René d’ADjon, qni coocalssait les scutltnoQls 
(lésa K8Qr, lai olTrit poorétrennes qd prése&l que Stit connalire 
l’extrait luWani, tiré des comptes de ce priace: i A Ciiariot Raoulio, 
orfèvre, pour reste do dècbiet et laçoD d'nae pmtupe d'or de le Mau» 
daUint, qae ledit seiguear donoe ea estrsiûê i !a royne de France 
(Marie d'Anjon); pour ce, «a 83 escu, 40 florins et 3 gros; Itm^ 
pour one boite de crisut qoe lient lad. Xagdsleioe entre scs malos, 
en laquelle a de son chlef (1); poar ce, 1 Oorin et 9 gros. > 

A cette date (!*' janvier 1446), René lui •même avait accompli 
récemment le pélerinagede Saint-Pierre d'Avignon. < Le 18 mai 1447, 
4 M* Pierre de Mante, anménierda dit seigneur, 5 florins et3 gros, 
pour aumosnes et offrandes, qnaod led. sclpeur est oit 4 Saint-Pierre 
de Luxembonre en Avignon. Le dit jour, pour 18 enseiçiut d’argent 
de Saint-Pierre de Laxemboure, baillées audit seigneur, pour les 
dislribner à son plaisir, i raison d'on demi-gros la pièce, 8 florins et 
3 gros (8). 

Vâlüt de TiaiVILLB. 

(la stttte pneftatnemaa.) 


UOot, irlMe Marie d*AQ|«Q. iMwvwde U Sô6éU <Ut mAfuâOvj tfe 

France, LZI,a.S9a.AMéw<r(lrC<Ma* ŸU. 

( 1 ) Dana la^oMIa il 7 a an »oKieoealo 4« k Ute «a nliqaa de aiuak Midekino. 
(P. IMS, (• lu, T*.) 

. (S) IM., Mxi, f«. 



PHILOSOPHE DAMASCIU8 

ÉTUDE ARCHÉOLOGIQUE ET HISTORIQUE 

SUR SA TIB BT SES OUVRAGES 
[SaiU.) 


HL — PUBLICATION DE D.\MASGIUS. 

Nous Tenons de faire passer sous les yeux du leoiour nn tableau 
rÉdüit, mais aussi coznplei quepossible, des rasnnscrils qui renferment 
les œuvres de Damascius. On pourrait nous demandor raainlenant 
quel usage la philologie a fait jusqu’à nos jours de cos préoieux ma¬ 
tériaux, quelle atieniion elle a donnée aux lexlee de Damascius, 
quelles parties en ont été publiées, enttn quelle idée on peut so 
faire d'une bonne édiiioo du JVaiW dKprmisrt principei^ le seul 
ouvrage de Damascius qui nous soit parvenu dans un état voisin do 
rintégrité. Nous examioorons briàvemenl ces questions. 

Le seul texte encore inédit (sauf les fragments dont nous avons 
parlé) est celui desDaulss af S5/«Nons sur Us premiers principes. 

Un oulw texte pourrrsil être également cciwidérô comme presque 
entièrement inédit, puisque l'on a perdu U trace du livre imprimé 
(voir plus haut); c'est le texte des Extraits divers ou Commeniairs 
abrégé suris traité aristotélique du Ciel. 

Plusieurs écrivains ont fait entrer, à litre de témoignage, des cita* 
tiens de Damascius dans leurs ouvrages de critique philosophique 
ou religieuse. Fabricius et Uarles, Uorelli, Kopp, d'autres encore, 
et nos propres recherebes nous permettront de faire connallro les 
prin cl pal es meo lions dont notre au le ur a é té Tobj ei. 

iti. 26 






isrtl ABCB^OLOClOOe. 

La plus andecae dtaüon deDanusciasqoeiious ayons rencontrée 
I été faite prenne sons ses yent. Elle figure dans U Commentaire 
do SinpJiciQS, son disciple Umi^w la phntiçae i'Arigtotf. Nctis 
aveu parlé précédenunent (page 70) d'on passage de ce comrien- 
taire où Vaateur^ iraiuiitla question do Lieu, duit Daoiascius (Ut. IV, 
texte 40; f. Udetsuiv.). — plue loto (texte 134) Simplicius rap* 
porte encore tezloelleineDt deux ou trois couriei citations de son 
msttre sur le Temps. 

Philoponos, dess son Commentaire sur le premier lirro des 
Uortt d’Aristote (Ibt. 86e4104), rapporte ropinion de noue philo¬ 
sophe sur la cause de la coolear dans Tair, sur la salure de la voio 
lactée, etc. : H. Kopp parle de celte dUUmi qui mouue, dil'il, en 
Damascius un phydden des plus médiocroa (odmodum Kéholem et 
emmentU 4e4ittm). Sans nous exagérer la valeur scientifique de In 
doctrine damasdenne, nous croyons qu'il no faut pas su héler, cosune 
le fait M. Kopp, de juger notre auteur sur la loi d'on seul criüquo et 
d^in adversaire. 

Dans les temps modernes, le premier écrivain qui ait cité Da- 
mascins est, à notre connaissance, < Augusins Sieuchus Eugublnus », 
dont le li?re De perennipkUoeophta, publié à Lcyde en 1340, est 
menlionsé par Cudwoitb dans son inieUeduaie (1. iii, c. 3, 

p. 138; — vin, c. 18, p. 443, etn) comme renfermant quelques 
extraits des Dremiert préiciper. 

Les passages de ce dernier livre qui sont relaUfs aux oracles chal- 
daîqucs ont été insérés par Pr. Patrizzi dans son Zoroastre (Uam- 
bosrg, 1903, is-8*). Ges oracles, empruntés pour la plupart à La- 
mascius, furent publiés de nouveau par Siauley dans son Biiicke de 
la philoioplàe (p. 1178-1191) et, d'une manière plus développée, 
par Taylor dans le Claeticai /nmof de 1817, part, xxxii et suiv. A 
la Oo du dix-sepUéme siècle, Jean Le Clerc reviot sur l'ouvrage de 
Stanley, ou du moins sur b partie qui traite de la philosophie oiion- 
tale, et publia, de celle partie, une souveilo induction latine qu'il 
enrichit d'éclaircissemejiie sur tes onclos cbaldalquee (Amstelod. 
1090, p. in-d^. Il die notre auteur 4 plusieurs rupriseï, bien quo la 
lecture de son livre ne donne pas 4 croira qu'il ait étudié les textes, 
eutlérement iuédlu alors, de notre phlloso^m. Hais son édiilon par¬ 
tielle de Stanley jette une grande lunaière sur tout le langage théolo- 
glque de Damascias, emprunté le plus souvent à la docUlne cbal- 
dalque. Il explique (llb. I, seoi. ii) — auUni qn'il est possible do le 
fallu — presque tous Ica mots singuliers qui sc liseut <laus nos 



LS PflILQSOPHB OAKÀSCIUS. 39$ 

Morceaux inédits. C’est assez dire cotDbieQ la coonais&ance de son 
ouvrage peut 6tre utile aux lecteurs de ees Uorceaux. 

Lorsque, en 1C78, Tli. Gale publia le livre Do Mystoriis, attribué h 
Jamblique, U avait sous les yeux le beau manuscrit oxonien du 
collège Corpus *011 ris U (Cf. Pabric., ed. Harl., i. lll,p. 484; » Woir, 
Anoed.» L III, pisL)* Gale dut consulter aussi le codex de Munich 
(Pabric., cd. HarL, t. X, p. 720). Dans les emprunts, courts ranis 
nombi^oux, qu’il a fait au livre des Premiers fnncipss, il rapproche 
les textes de Damsscius et le traité 7>s Afi^steriis, on co qui touche 
particuliérement la philosophie ou plutôt U Uiéologie clialdéonne. 
Wolf (tHd.) a roiové toutes les meaiions que Gale fait du 
elles sont au nombre do 21. Il convient do signaler en passant 
l'ouvrage de Gale aux futurs éditeurs dos Promiers principes. On 
trouvera dsns les Adnotationes du philologue anglais une foule do 
notions prèciotL^es, ot quelquefois même uno lieui^enso coritolion du 
texte doDamnscius (39). 


(39) Tb. Gkl4, pa^e SCS da «on édlUoo Om Uijtléw, elle quelque* ligoee <Ue Pr^ 
miers firùtei’pet, loacUant la thSolosie égyptienne, qui so reirouronc pege 3SD do 
Védllloû Eopp. Keu9 T6fflarquon& dans )e elutton de Gale pluefeure variantes, par 
rapport ao cette de ceus édition, placeurs pointe de reesemblanco avec les leçone 
de Munich, et une de «« correciim lieureusee dont ooqb venons de parler. Le le^ 
tour eo jugeralutHoemo per la eotnparaUoQ de* deux texte* > 


tsxTt OR Rorr. 

... TA< St Sde SSwp xsl 
dx 'Hpdioxoc* éxSi 
d sfuS^pes CEÙeSc 
<l«inpev ul dSup, tt ôv «si psS* 
ft( ‘fc^Sîjvsi tSw npSnv KatCRelv, 
sh* ti» SeOnpOM M esOeew , 
«It* m 1 iffS ee^rev «Sv «pteev, 
eS< ov}ii(X^pou« vSm SXev veritSv 


veaiANTis n oals. 

om. A ut moosc. ced. 
poet ‘Up. edd. roete. 
oSvog qveliai, 

Kv4\ptv, oion. eod,*Xvé?. 


DamasduS) deps la Vif ttbidorf (PbotioJ, Md. 9&9), parle do dieu 

Gonaisai, roprde«Bté A lldllopolla mus la flguro d'ua Hon. paeuge do noire philo- 
aophe s 4iS repporiO par ua bObralMoi du dls^pilèma alOolo: - Joonnee Crolus, » 
dansuo paütlivre U'ts^'aretâpeeémmcocuK^ureraei, ete. (p.S). Noue déroula 
eomnuulcailon de ce veluma k la blonveiliOAce de U. VInconi, dent la biblioihiiqQe, 
ei riche en ouvrages rrlaii^ A l'histotro dee relisions et de* phlIo^pliJM anilquM, 
a aiosuliAremsniracUiiO noemljerchee. Le titre Mul de eetepusoilo suffira pooreo 
faire voir i'intdrCt an poliu de vue qui nous occupe dans eollo cliulo : 
s Joauuts (^oll SpeclAon cocjucturarum et obKrvaüoouoi in qucodaco leea Orlgo- 
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Ofl reocontre aosi qoalqnfis passages de noire aatcvir dans une 
lettre de R. Bentle5 qui aecoqipagne iod édition do l’historien Mal sla 
(p. 2 et niir.)i et qni fait partie de tes OpuêCHlaphihlogîca. 

les d'Alexandre Horus nr la épUra de taiiU Paul aus 
CoHmXitm (II, iS, p. 179) conUennent également des dtations 
emprantéee an lirre des Preniart phnàpa. 

L’orienuülate anglais Thomas Hyde, qoi fut quarante ans de u vie 
bibliothécaire de la Bodléieone, a cité, d’après le manuscrit de celte 
bibliothèque, un court passage de Dimasclus dini son livre iotilulû 
Vtttnàm Ptrtantm et Jfogonc» rtUgiome kùtorio (1700, in-is 
p. 201). C'esl un passage relatifaox Hages quisc reironve à la page 38é 
de l’édition Eopp. 

tJn compatriote de Hyde, Rodolphe Cndwortli, a rapporté plusieurs 
assertions de DamasdiLS, pour les condamner, dans son 5srstéffle 
tnfsffacfuel. 

Fidèle InterpréCo de la pensée philosophique ou plutôt roli- 
giensfi qui domine tout le Syafm de Cudw^th, Mosbeim, qui 
traduisit cet ouvrage eu latin, s’associe h la prévention hostile dont 
Cudworth êiail animé coutre la philosophie oricuiale et contre scs 
plus andeus historiens. ■ Qna Theode^, écrivait Hoshelm (System, 
tntsii., t. I, p. 337), qui de Persaram magia commentatus est apud 
Phoiium (cod. SI, p. 199) et Budemus apud Damasdus de eomm 
djsdpUna perUibent, tam ab onmi ratione itUda et aversa sont, ut 
verear ne in lectomm peceem patientiam si ea retulero. • Les scru¬ 
pules du savant théologien protestant root empêché d’apprécier la 
valenr historique de ces mêmes doctrines. 

Cndworth a lu sans doute le texte des Preniei't prindptg dans 
l'exemplaire du collège Corpus^Cbristi; 11 dirigeait ce collège 
en 1604. 

èablonski, dans son PûrUkéen égfptien, a dlé (p. 19), d’après le 
Spitma inteli4etMU(iu f, p. 327), un passage do Damasdui compris 
dans les Anecdote de Wolf (t. IV, p. 200), ot an second passage de 
notre auteur, rapporté déjà par Steuclius d, d'après ce dernier, par 
Gudvortb {Spttm.y t. I, p. M). — Il a fait remarquer aussi, coq- 


ub, InbsI. TvivlUiai A EpiphtoU. li qop fvU Scrip(m Utfs pt anctonn 
inemao A ItUaema iPca opoeaalv, «Miiducv A lUwtrtatar : «C|7ptlonuD 
aso^, CbàMaoraBi rtMnkui. PjibaierBem a RaWMnai tb«okÿli» pbl* 
lotoplua «rotas {Adkwtsr a qwlaoiv. » S. L, issa. p. la-S*, uo p«sA. 
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trairement à U protasiaUpn de Hosbeim, que certaines assortions 
ènonc&es dans Touvraf^e de Damasùus trouvaient leur confirmation 
eur les monuments hiéroglyphiques de TÉgypio* 

Parmi les philologues auxquels les écrits daraasciens n'ont pas été 
Inutiles, nous dovons citor encore Tauteur d’A^ioepAsmus. Lo> 
beck, dont la poi'le réceiuo est si rcgrottable, a rapporté plusieurs 
fols le témoignage de notre philosophe sur les doctrines orphiques, 
dans cette savante histoire de la théologie mystique dos Grecs, où 
l'exposition dû ces doctrines occupe les deux tiers au moins de l'ou* 
vrago. M. Lobeck propose même plusieurs corrections du texte publié 
par Kopp (40). îl est fâcheux, pour lo diroen passant, quo M. Lobeck 
n'ait pas consulté la partie restée inédite des Prémisri principes. La 
mention d'Orpbée y revient doux fois plus souvent quo dans lo texte 


(&a) V«ic( ta plap&n d«» conveliocu propOfeaa pv U. Lob«eX oo eltSc* par lut ) 

ÉdlUoo Kopp.'PXf» J 4^1 !• SI, Kf^«. — Agi/nptumu, p. A?S: 

fid. K., p. las, 1. 2 en aontint : vwvk. — Agiaoph., p. 606 : 

Ka) ())oo eddendum) tnv wxia. 

Ëd. K., p. )S7,1. 1 ) wreiTiiivat, — Agioùph., p. 806 : «mcfiM. 

£d. K. p. 108,1.11 : XfcvM, — Portasse soiibeudan Kpwv, disait Koppi correp' 
ÜOQ repoussée pir U. Lobeck, ^p^aopA., p. &?0. 

Éd. R., p. SS6, 1. 19 : â Tfiniv viv Mvifiv 11^i«iea7«si 4k Svvsjuv.— 

Agiaeph, p. tsa : de f^tr]v H. d»c v«vv, Tf. âc Sdvwttv. 

fid. K., poaUi 1> 15 t XKw^b. — Corivocion de Bsnüe; (OpuKU^ 

p, 455.)/ repporléo per U. Lobeck {Agieeph., ibid.) : tSy X* 

Éd. R, p. S91« I. a : i oinoc. CerreoUoo de Tiedemena (i>s p)>ùn. Qrac. 

«opA., p. Oa), citée par U. Lobeck {Àglooph.^ p. 48é) ) A <tMt. 

Ëd. K., nsms ps^ ]. 16 1 iiiponv. U. Lo&«ok {Aglaoph., p, 6S6) pré/éro 
irApwv. 

Sd. Km m» p., )• e ee moBtent) «•peMcIo^. — Lobeck {Aglmphé, 

Ibld.) : eîk ^ leçon du ms. de Bsmbourg, sdopiSe wssi per Wolf. 

Ëd. K./ le. p., liane deraUre c (e^) Su &«té i oe, de Hunieh, 

Tpitiîi» TOvAv, «te, — Leb«ek{/tpfoopA., p. al6) : ïc^« 

fid. K., ibid., Lobeck (dyfoo^A., Ibid.), fort, loribend. fnpl ^eespév. 

Plas bu le ns. do Uanieh doane votepét ou Uea de voipw; <^ul ee lit dam le ne. de 
Bacebour^. 

fid. Sm p. SS5, 1. 41. (kité iatiftw» ix«vni (cod. Qemburg.) Lubeck 

{XpfoopA., Ibid.) prérdi'orelt SeOc èe44|iAM(. U soupçonne la leçon SM(4p4Rec» 

Ëd. R., m. p., I. la : eprbe revpûv, M. Lobeck (Agkoph.y ibid.) suppose remis* 
^n de plusieurs noms d^snltn set. 

Ce teste de Osmuelus, rapproehd per Ze<<s (CowwaL, p. SSS), et d'sprie lut 
par K. Lobeck, d*un possace d'AUiénetoru {svcit, p. is}, permet ds restituer deus 
iDOte Importante qui manquont évIdeameQi dense» peMcso. 

Ëd. K., sas, 1. 7 : fA« Bt rljv. — Lobock {Agiatph., p. 189) : «fp 8à 'fir*. 
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(Je l’èdilion Kopp, el eût eogmeoté sc&siblemeoi ta riche coUaclioa 
de fragments orpLignea insérée dans VAgltiophamui. 


Trois philoi^oes, pltmeors fois mentionnés dans iet pages qui 
précédent, ont publié des fragmuis éiendtis de Danuscius ; Irisrte. 
WoifeiM. Kopp. 

En 17dû, Iriarte mit en lomiére la partie Anale dw Extniu Üurs^ 
intitulée 0<fi y'**i^* ^ ^ gitUratitn du monda. Cet extrait, Insérû 
par Iriarte dans son catalogne de la Bibliothèque de Madrid, et cm* 
pruLté an manoserit a* 84 de cette bi bÜoUiéqne, occupe, dans le cota • 
logne, les pages 330 ï 335. friarie le premier, puis, sur son témoi« 
gnage, Fabriciua et Harlea (t Ilf, p. 4Bi et 485), ont, noiu ihTons dit 
plus liant, commis nne erreur asses grare en préscutant cet extrait 
oonoie empran lê an livre des Premierspnnapes. Du reste, Ka ries fai l 
observa avec raison que Tonvrage d’Iriarie est très^rait. La pnbli> 
cation qnli a faite dn morceau Ilcfi oc saurait donc dimlDuer 
l'utllitè d'nne publication complète et annolëedu recueil des Exlruite 
divers auquel Iriarte emprunta ee morceau. 

Le philologue attemaud Christophe Wolf a fait entrer quelques 
pages des Premtera princtÿee dam son reeneil d'Àiucdota stjcn et 
profana (41); son premier extrait correspond aux pages 1 à 3 de r6di> 
tien Kopp et le deuxième aux pages 344 à 3^ de cette édition. Wolf 
suivit, nous l’avons ru plus haut, le manuscrit de Hambourg et 
connut aussi l'oxemplaire oxooien du colt^ Corpas«Cbiûti. L’iin> 
portance dos morceaux damasdens qu'il publiatl ne lui avait pas 
échappé; loin do lé, il les coosedérait comme ses principaux 
Ânêcdota (t. III, pnef. p. Malheureusement sa poblicaüon est rom* 
plie de, graves omissions eide corrections hasardées. 

Il nous reste à parler de rédition partielle des Premitn priacipes^ 
que Joseph Kopp At paraître â F)tn^ort. L'idéc de publier cc grand 
ouvrage n’étall pas nouvelle, on va le voir, i i'èpoqne ob elle reçut 
par les soins de Kopp un commencement d’exécution. 

(Il) An*td»tê mn M pnftm 4* mOA. mm ttMntU disk primm k litom 
téita U mti» ilfaatrtiê, têtkâ timit» (fim fiattborg, t9as>S7as. 

-> « Tol., p. lo K T«m TV. p. (« «M pM MO* la, omen J*oet Serit 
Cwlworea, Iriwu, LàttbSdM, JaUoMU, PiMdMi « com* oo l*a toujMn rioM 
d«pQk]. 

1«A OtfImpU WoV. 9 «*U DO r«Bt PM <MfïDdn dtdc h ctlèW« s^ttar dM 
y«p 0 nm H Ihmtnon, Hcaxitsmi iW, U MptgMbMBMBp «« aplorwoer 
da UbllDüiè^uM Vm IVIS, il «tk ncMor dé Vàuàtak 6$ B»ttbDBr|. 
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Un Anglais du dix-sopüème siècle» Heniy OoünvcH, qui a publié 
plusieurs textes grecs, eul rintention de denner uns édition dea 
Prmifirs principes. Dans une lettre adressée h un autre érucUt, 
Geauius, on volt les v^nux qu'il faisait pour que Oaïusscius ci’ouvât 
un éditeur et uaintcrprèlo. Celte lettre pamt en VJil, Vannée mémo 
do U mort, en této du livre intitulé EpHophium Jai Vitalia cum 
nofis H. Dûâwellii. Uciâ a londini, in-S*. 

Nous avons dit plus Itautquo VévOquo d'Oxford, J. Fell, au dix- 
septième siècle égalomcnc. avait faltcxèculorune belle copie de rou¬ 
vre ge tout expiés pour le publier t mais la mert Je surprit avant qu'il 
eût réalisé ce dessein. 

Morel 11 nous apprend (Catalcff. ma. van., p. 130) qu'un éditeur 
anglais du ?arnié»(de, J. Q. Thomson, voulait publier toute la 
seconde partie des PiainimpWnc/paa, qu'il considérait sans doute, et 
ce n'était pas à tort, comme un excellent coromcnlairo sur le dialogue 
de Phloa. Il eiU fait son travail sur le grand cxompUU c d'Oxford. 
On ignoivj quel obstacle est venu Vaiiétei*. Il a aoulemont inséré, pa¬ 
rait-il, quelques passages des Premiers principes dans son ParrR^tde 
(Oxford, 1788). 

More)U rapporte auyl que Tbornas Borges avait annoncé qu'il 
publierait une grande partie des Premiers principes d'apièa le na- 
auscritd'Oxford. — Enfin lo philologue Fr. O. Siura, c’est encore 
Moiulli qui nous Vapprond, avait entrepris une publication du 
livix^ entier de notre auteur. 

Un philologue français du siècle dernier, (VÂnssodo Villoison, d?)ns 
scs Anecdofa prÆca (Venise, 1781, t. II, p. 223), déclare que les écriu 
d e Damasclu.s co n ti on nent <t des morceaux extrémemeot préci eax po ur 
l'Iiistoiro de la pbllosopbic et de lainétapliyslquc ehes les anciens ». 
11 ajoute « qu'il aurait voulu exhumer des bibliothèques de Paris et 
dû Venise et donner au public le livre do Dam asc lus intliulô Doutes 
et aoluiiona tnr les premiers principes ». 

D'aulres érudits, sans aller jusque-lti, ont exprimé le désir do voir 
entreprendre cotte publication. Iriarte (p. 330) l'appelle un travail 
« tôt doclorumhominuTn votis expeliium ». 

En iôl3, Clavier, dans sa biographie de Damascius {Biogr. mit. 
dûMlcbauü), était loin do contester l'utHiié d'une édition du Ilif\ 
au contraire, (jlfautespéror,dlt-1l, qu'on exhumera Vouvrogo 
de Damascius, etc. > 

Treiseans plus tard, le vmu de Clavier s'accomplissait en partie. 
M. Ropp publiait un toxto grec auquel il donnait co litre : Damseira 
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pMhtophi platmici quœsUonts dé ptimisprincipiU; FraocofarÜ ad 
Mtsnuuj, J 826; 1 toI. m»8* do xvi*408 pages. Son liTre est dédié & 
Pr. Crenzor, qui, par ses cooseils (horlatus) raraient détorauné ï 
faire cetto publicsUon. 

M. Kopp adopta ropinlon d'après Jaque)le od distinguo doux ou¬ 
vrages dans Je texte total, od )‘od ne doit voir, selon nous, que Je 
traité des Prmiéré principci. Il croyait publier en entier ce lYaità 
(lié prmieri principéé, comme on le voit Àcilemontparto tilroméme 
de son livre. Dans sa pi'éfaco (p. xiii) otMa fin du volume (p. 389), 
Il annonee qu'il fera biontét para lire < le Commenfatre sur U Pormd- 
nidé » i mais il n'a pu tonir cetto piomcsso. Pout-étro le lecteur a'ost- 
il déjà demandé pourquoi M. Kopp crut devoir so ranger à ropinlon 
do Uorelli et de divers autres bibliographes, plutét que d'admeUro, 
avec Ja plupart des philologues, l'existeuco d'un traité damasclen 
unique Sur îts prmisrsprincipes et sur U Pamdnide, Comment S'Ull 
jugé pluscompélenls, sur co point, les savants qui s'occupent surtout 
dcl'étatexiériour et, en quelque sorte, du costumo des textes an- 
cicos, que ceux dont l'investigation porto sur les matières mêmes 
traitées dans ces textes t On a le droit de s'étonner que, so proposant 
de publier un texte aussi étendu, H. Kopp n'ait pas donné son apprè- 
(dation personnelle sur la disposition la plus vraisemblable de co 
texte, et l'on a p^no à comprendre qu'il ait pu préférer aux conclu- 
siOQs qui seraient réaalléea de sou propre examen, l'avis non motivé 
qu'il recuciliaitdansnne notice paléographique.Uorelli était un biblio- 
graphe éminent; mais il no pouvait donner aux trois ou quatre cents 
fflanuscrits de son catalogue toute l'atteiition quo devait an seul texte 
do D&mascius Je philologue qui sc proposait de le publici' (42). 

Kopp a établi son édition sur lo manuscrit do Hambouig: et consul lé 
accessoirement celui deUunicJioi les trois vénitiens. Il n'n pas iporé 
que pJusioors antres manuscrila éiaiunl conservés en Espagne et en 
Anglelerre. Qu'il no s'en sblt pas servi, nous trouvons la eboso ro- 
gretubJû, mais, après tout, bien admissible; ce qui nous parait plus 
étrange, c'est qu’il semble n'avoir pas même soupçonné l'existence 


(iS) Pour atn jiüie, il /sut lOouur çq« raâbsilon d« Kopp n'ui pu •Mua. 
Danou prSTaeo. il t JOln âo fiiro cuio Nmirtioo, «n parlant dn aieond llvr*, laivant 
U 4ltpoti<Jon duviâQUMrli <UHunkh : a R k liber, ut IpM iotcripUo âccUrat,eNtl4* 
itne MOI prier* celueret nUl forte edw pen ojue peeterfer ilt. » Au ineaent de 
tennitw U publlseika du teste peniel, iJ est, pour le teeonde foie, eomim ukl 
d'une çepéeo de Nnwrds ei, tout en I évoquent l’eutorltS de Horem eid«aeirce 
miliro», riMarelle eJoel le prudente reetrietlen {p. S8P] i cCommonteriun la P•^ 
OMCidem auiieequeai ArciiMlffi$ cun hU dubtcetlonlbue eoherorejudke. e 


LB rNtLOSO^BB DAUAdCJUB. 401 

des trois exomplairee conservés à Paris, ni d’aucnn manuscrit 
français (43). 

La pubiicaUoQ de £opp a'ouvre par uno savante notice de quinze 
ou seize pages, dont la lecture, nous le répétons, ne nous a pas été 
inutile pour écrire la biographie de notre philosophe. 

Le texte grec, paginé d'après lo manuscrit do Hambourg, a été 
divisé en cont seize chapitres. On voudrait voir chacun de cos chapitres 
précédé d’un court argumeot. 

Des notes placées su bas de chaque page présentent les diverses 
leçons des maouserils consullés, les snnetations ou les indications 
marginales do ces manuscrite, les corrodions que pioposo l’éditeur, 
ou bien encore l’explication, rédigée en latin, dos passages les plus 
diracilos. 

A la suite du texte et des notes Tiennent uno quinzaine de pages 
qui, sous le titre à'Àdnctationes^ conüennent de nouveaux éclaircis- 
sements plus développés et quelques cita lions textuelles du philosophe 
Hérennius; M. Kopp, d’après ccscitallonsmêmes, le considère comme 
étant postérieur 4 l’auteur des Premterapnndpaa. Ajoutons que Luc 
Holstcin, on 1C31, émettait la même opinion {Epist. ad. die. (nl. Bois- 
sonade, p. 228). 

(SS) GMM liuguJtriiS rapp«ll« qas IMdluur all«isand da Commentairt âa 
PretitUAf/â Tân/eda Plalon, C. E> Sc.bBsJaer. a DégUgS de/aira coDstionoer !• 
teste de Pmla» sur Ice quatre menuscrlu de Parie (BibUoth. imp.» N** isss. jS30, 
1S40 et 1S41). <jui poortent evaient é(d effoetéepar U. J. SlmeB, enJSSS. Uoltene 
event la pablicetloa de ce teate. M. Vincent, dèi ISA?, a Teit remarquor cette nd* 
gligasce (Rewiâdê fhüoicgU, t. It, p. SA7 et ealv.)ei reconnu, dans leaffiaauacriu 
JSSSeilSAl, UB teste plus aadon et pini correct qse celui du deux édiüone de Pro* 
due donnSM joequ'alera, Cette iotperunce rdveieücD, dani la notice de U. Vincent, 
oet appuyée d'ua double relerS : l» Lecoai aeurelieei S» Laconu restpllee. VolU dee 
faliequl doerelent attirer l'atieDtlen de la philologie allesiende, placde al bant et, le 
pjiu learent, à el jaiie ilue, daoa l'eetl&ae de TSurope eevanie. 

Pour revenir à S. Kopp, neue eiprlaierone le vceu que Tob recherche la trace da 
eee travaux Itiddlte aur Daoiuclue. U blblleibtque de l’UnIvenItd d'Erlengen, où 
H' Kepp prolbeaa la plilloiegle, pnMèdo qoelquoe Biaaicrlta grece el auiree dont il 
avait fait doe eoplea, aeoa doute avec la deaealBda laa publier {tfontfwAHflen ifoia* 
/ep.i aie., voB Trmiee))ar, Usa, 1 b*S«. M** lO&.ltS). Ce aont : !• Latleon pr^ciun; 
S> Sscffpia 9X Arüiol^f; s« CoUMMta pAf/ctcpA/co (recoall /ait eani doute par 
lul'mama) : Lnicon .(n>le<«n'eum, et S* l>7lcoflpA^/oaqpA£Rm grwtm: en tnl 
qulBsavolumM, qui diront aoqule iee mort, en )SAS, per un rielia penonpege, at 
donna par lui a l'Uulvoraltd d'BHanien. Noueectninee hanrous de peitnlralgiia'er 
ce» travwu ans future Sditeiira du phDoiophe Dootaaeiu». ZI n'eei pu douteux que 
lae reclierchaa de U. Kopp eentlennent une Toole de notlona pnleleueea, eoriout ea 
peint do vue leskagraphlque. 
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Le roi lime st termine pa? trois pages entiéroraeDt consaeréce aux 
eotrigênda et aux addenda. Une grande partie de ces rectiûcatioDs 
ont été rendues nécessaires par la uegligence des copistes qui ont 
préparé le travail do M. Kopp; voilà du moins ce que nous apprend 
son Introduction. 

Une lacune des plus fflcbonses> o'est l'absence tle tout index, de 
tout lexique^ pour lacllltor Ica reoherolies, k travers les ,*100 pages de 
texte grec et de notes. Il est inutile d'insister sur le prix do oce ImJi* 
estions, si radies S recueillir pour un éditeur, et dont le secours 
épargne noe grande perte de temps 4 ceux qui Ui vaillent. 

Ainsi donc, lo docteur ieseph.Kopp a donné une édition partielle 
dus Prnnisri principes^ comprenant moins de la moi lié do ce grand 
onvinge. Son travail n'a pas été fait dans tontes les condilions néces¬ 
saires: peu de mannscrits consultés, une élude peu appivalondiedu 
texte, une disposition oxlérleure qui sursit pu être plus avaniageusu, 
pas un seul index : voilà des Imperrections qui jusUneraient laci- 
lement l'idée d'entreprendre un nouveau ti avait sur celte portion du 
Traüédesprmimprincipei (44). 

Quant à la paiile encoi'e inédile, nous avons essayé d'expliqcer, et 
même de faille voir par quelques emprunts, tout l'intérêt qui peut 
s'attacher à sa publication. Nosdioroeaus inédits ne sauraient donner 
sur ce point qu'une idée imparfaite; ou ne doit pas y choreber autre 
cfioso qn'un simple aperçu. C’est dans le Traité entier des fremiers 
principes qu on étudierait avec fruit l'état de la pbilosophio grecque 
et orientale an siècle de Jiisiinion. Il fnutlrait pour cela posséder une 
édition complète de l'ouvrage, soit qiio l'on continue le travail de 
Kopp, soit qu'on le inpitnno àson origine. J/idéedo continuer Kopp 
et (le suivre son plan oc nous semble pas méhtor une grando atten¬ 
tion; le lecteur a pu comme nous roconnaître les imperfections Ica 
plus graves do son travail ; on nous permettra donc de no pas nous 
anitcT à celte idée et de nous expliquer inimédiotcmcni sur la mé- 
Uiodn à suivit, scion nous, pour donner une bonne et utile édition 
du Traité dss premiers principes. 


(U) Il tînt CMipnr «nul pfinni AerlU Ui Damwclui (jol ont SM poblldi, b 
fnfmsiic di )a Vit d’Atdor# i^ieSrS dAii» In Sibiiothi^utàit RhoiluooUmprjiaS nree 
Q» pond ouvnfo. On ult guo 1» BlhlMhitjut fut tirés du monucrlu par Uoucbol 
sa JCOl, mlw «n ttxin pftrScheu eln(i*iis «pris. Unt MUloo gKcqus<]Ai{ns psrut 
rn isil, Ds nu JmtSi uns nouTelle Cditlon ds ukm gms isul a dM dsiiniis par 
hm. Dckksi* {Usrlir, ) vol. 
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PuisM rsutciir de cette enlroprieo trouver quelque proOt de ns les 
observatioas suivantes, par lesquelles se terminera notre Étude (4tl)! 

il faudl’ait commencer par la rëcension de tous les manuscrits dont 
la trace pouiTûitso retrouver. Toi exemplaire Insiguidant su premier 
aspect récompensera par une trouvaille imprévue, et peul-eire très- 
importante, la patience du collaiianncnr, Qui sait d'ailleurs si le 
manuscrit dédaigne ne contient pas une restitution, une remarque, 
une Jicureuso cori'eciion marglnalo dont pourrait s'cnrlclilrrôdltlon 
du textet La leçon Jugée la moillouro sera toujours adoptée, qu’elle 
soit empruntée h la récension clos manuscrits, ou bien 4 roxameo de 
leursnoiesmarginalea, ou bien en corcqn'elle soit proposée par Védi tour 
avec une parfaite conviction otdes motifs lucontcsiablos. Cotte double 
condition préservera encore le texte do ces modidcations intrépldec 
qui abondent en certaines éditions allemandes. Après tout, si Tau- 
thcDtIoitô du texte n’était pas encore assc?; garantie, les variantes, 
cortège inséparaide d’une édition premiCie, seraient toujours là pour 
assurer la forme idiirogiapliigue do ce texte. Mais l’éditeur des écrits 
antiques, si nous comprenons bien sa belle et délicate mission, doit 
s'efforcer do reproduire la forme sous laquelle ces écrits sont sorlis 
des mains de leur auteur, et non pas celte qno leur a donnée la ma- 
niôro ou le degré d’haldlcLë piopre k cbacim des copistes dont la 
plume nous les a ti’ansmis. 

Nous avons vu qoe le manuscrit de Hambourg et son analogue de 
Paris présentent un grand nombre d’indications marginales. Leur 
véritable place, à noiro avis, n'est pas, comme dans l’édition Kopp, 
au bas de chaque page, à titre d’éclaircissements; c’est plutôt au- 
dessus ou bien à la marge du texte dont elles font connattro la 
matière. 

Les autres annotations devront figurer parmi colles de Péditour, 
facilement séparées do ces dernières par une Indication abrégée de 
leur source. 

Un index des chapitres, un index alphabétique des noms propres 
et dos noms de choses, enfin U relové complot do tous les mou em¬ 
ployés dans l'ouvrage, tel seraitlâdignecouronnomontd’uno édition 
de Damasciua. 

Nos vœux ne s’arrêteraient pas là; une traduction fidèle vaut un 


{IS) ^«ui crofoni lavoir ^b'II m préparé in ce mcnieni oni pubJfeallon doriifi 
Le i(l« du Jrune M*&ni aul veut w voav S caiw cDirrpj jva noua UK 
H^rftr qu’illo a’ftccovpMra. 
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loa^commôJiUIre; il 5«riit mAritoir^ ot utile de traduire Damasclus. 
Serait')] nAceas&ire de ]e traduire eu frauçais eu tiien en toute autre 
langue modernot Une (raducUon latine, A la fols litiArale et intellh 
genCe, noue paraîtrait préfArablo. N'oublions pas quo notro époque, 
ossentieliomeDt inreitigatrioe, chei'clie avant tout dee données histO' 
riques dans les textes pou exploités du néoplatonisme. L’érudil cens!» 
dèrecas textes comme des monumenis archéologiques, et ce qu'il 
réclame do celui qui veut bico les traduire, ce n'est pas autant uq 
dessin artistique, une élégante reprdsontation qu'uu estampage exact, 
disons le mot, une reproduction. Pour cos deux objets si difféi^euis, 
on voit combien seraient différents lo rôle de la languo française, ou 
d'une antre lingue moderne, et le rôle de la languo latine. On no 
saurait alléguer ici l'exemple de M. Bouiüct traduisant les (Ewres ds 
PIcUn en français. Les Ennéades, où la morale ^ent uno place très* 
nnportanto, s’adressent, pour cette raison, i toutes les classes de 
lecteurs. Au contraire, la théologie hellénique ol orientale, la physi¬ 
que, la siéthaphysiqoe, tels sont les seuls sujets dont il soit qoestion 
chez le pliilosophe Damascius. Il faut donc que l'interpréta (ion soit 
très-proche de l'oiiginil. Les révolutions linguistiques accomplies en 
dauxeou treize siècles meUraient entre les deux textes antique et 
moderne une trop grande distance, c Traduire, a dit H. Cousin 
{Mitaphys. d'Ahsf., 1838, p. 17), U'âdulre, c’eet reproduire un antcur, 
non pas tel que nous aurions voulu qu'il fût, soit pour noti’e goût 
particulier, soit pour celui de notre siècle, mais rigouitusement tel 
qu'il a été dans son pays et dans son siécio, sous ses formes réelles 
telles que l'histoire les a conservées. > (Cp. N. Bouillct, Bnnéades, 
t. f, p. xix). Peut'On se (laitcr, en ce qui touclie Damascius, de 
remplir ces diverses conditions, da maniéro k dovenir sérieusement 
utile aux historiens du nëoplalonismo? 

Mats admettons ou instant la possibilité do réaliser cet idéal. Une 
lutro considération s'ajoute à celle que noua venons d'exposer en 
f&vour d'une traduction latine des Primitrs prineipii. Lo latin est, 
pour ainsi dire, uno langue universelle. Supposé qu'un Jiellénisto 
coosommé parvienne é traduite dans sa langue materna lie un auteur 
toi que Damascius, Ü eu rôsuitcrn un jiiconvéniont grave. Cotte intor- 
prélailon qui aura demandé autant, sinon plus do peine que la ver¬ 
sion latine, ne pourra servir qu'à un nombre limUé de lectouit. Il 
faudra donc, si l'on veut augmenter ce nombre, ou retraduire cette 
traduction piimiùve dans une autre langue moderou, méthode qui 
n'est pas sons danger, ou reprendre le pénible travail d'interpré¬ 
tation. 
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Lâ traduction dos Prmi^f prinàpei étant ainsi réduite aut pro« 
portions d'une traduction intelligente et aaTanto, mais toujours 
littérale, il devient évident qu'elle laisse dans le texte groo presque 
toute l'obscurité des pensées qu'il exprime. Aussi jugeons-nous que 
cette truduclicn doit être accompagnée d'un solide commentaii'e. Au 
moyen d’études antérieures, on portera la lumière sur les passages 
les plus obscurs. Mcitos en présence de notre pUiloiophe tantét les 
Platon, les Aristote, les Proclus, les Porphyre, les lomblique, ses 
principaux mallrci; tantôt ses disciples, tels que SimpMcius on le 
second Olympiodore ; tous concourront li éclaircir le sens do son 
discours. Ces rapprocJtomcnts, en outre, feront bientôt voir quelle 
part d'originalité revient au dernier successeur de PloUn. 

Le mémo intérêt s'attachera, selon nous, aux excursions que l'on 
pourra faire dans les travaux relatifs au néoplatonisme qui se sont 
produits en France depuis la publication de Kopp. Ces travaux, que 
firent naître et se développer partout les tendances critiques de la 
littérature moderne, et, chez nous particuliérement, les concours 
ouverts, il 7 a quinze ans, par l'Institut, fourniraient aujourd'hui à 
l'ùditeur do Damascius une foule d'explications précises, de ràpprc> 
ebements lumineux, do l'emarques neuves, dont il oc faut pas eber- 
diei' l’ombre même dans le volume de Francfort. On aimerait sans 
doute à voir le dernier philosophe de la chaloc platonique inlerprété 
par les Cousin, les Vachèret, les J. Simon et les Barthélemy Saint- 
Hilalrc. 

Quant à l'utilitO que peut offrir à son tour le TVotf^ des premiers 
principes ainsi publié, traduit, commcnlè, nous avons essayé de la 
rendre sensible A l'aide de nos ExU*aiCs et de nos Tableaux, et par 
la citation des lOmoigoagos les plus décisifs. 

La pnblicaüoD des Première principes, reprise ot poursuivie 
jusqu'au bout, serait donc un nouveau monument élevé par la philcn 
logie à la critique philoaopbiquo. La première, tout en ayant pour 
objet l'histoiro de la parole, ae tient au service de l'autre, qui a pour 
técUc d'écrii^o riUstoiro de la penséo; mais on voit d'ici combien la 
critique philosophique peut seconder A son tour la philologie. L'édi¬ 
tion du philosophe Damascius, toile que nous l'avons conçue, olTrirait 
un nouvel exemple de ces mutuelles relations : 

AlMrius sic 
Alura pdselt opeia. 
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ADDITIONS 

Dans la notlco dei DianuscrlU du aprôa avoir do 

rsYumpKii’O coniarvé b Slrubourg (Id ou. D), pous avoni maoliorinô 
colui «lua poaeddala blbliolbâquadu coll<^ge de Clerinooi, uni pouvoir 
dire ce qu’il die 11 deveau defuliliveaie de celle bibliotbâquo (t.II,p» i7S): 
ploa lolo {p> 418), aoua evoaa «liuld, mu» la letlm G, un etomplaiie des 
cooservà i le blbllolbi^que do Middiehlll, dont noua 
avoos foli & loU un di)p01 coomunal 

Depula la publication de collapaiiio de noire travail, U nous csl parvenu 
uo reQ»oi|oecDOnt dont Tailleur ne a’esl pea fait connaître, et d’aprà» le¬ 
quel nous avoua tout Ueu de croire que le nxa. C n’eat outre eboao que le 
« Codex dui^oniontanua B couaulld par ITolsleio. Cn elTol, la plupart dee 
raanuacrll» qui composaient U bibllelh&que du collège de Clermont se 
retrouvent ft Uiddlehlll, i*éBideQee désir Tbooua Pbillippi. 

Noua saisii'ons Toccasioo qui s’clTroA nous do rappeler ici le service 
.rendu par M. Pbillippa à In pbllologio, i Thifloire, A Tai'cbdolo^e, el do 
foire coQoaltvQ en oxOïnc Unips los focililds que se Hbdrele boapilallté 
donne eux eiploretcnrs de btbiioibèques el d’orebives. 

Dom Pltn, cbai'gé d’une miæioo historique dans ie Grand^Brelagaei 
derivait OD 1849, 4 la snifo d’un court adjour qu’il venait de foire 4 
Middlebill : ■ Depuis viogUcinq ana, H.Ieb&roonet Pbülipps amasse, dans 
cette belle itlsidoncû, des trésors liuéraires de tous gtnra.: lÀtkrafis 
aptrta, c’est lo litre qu'en 18 ^ le çdnéreus baronaet donnait d son mu¬ 
sée... Nous n’ovons entendu a Midcllebill qu’une plainte: c’dlait sur la lu* 
retd des vlsitcura, bien qu’il en vienne des contrées les plus diverses... 
Plus d'ua François nous } avait précédés... U. Pbltllppa possède près de 
i8,000 manuscrits et pout'dlre autant de livres Impriiuéa... Les fonds dU 
VOIS se succèdent par centaines sans ss conrendra, et le voyageur admis i 
parcourir ces vaalei aalles... passe par les plus illustres blbJlolhèqucs 
d’anirefels, par leiUbralriei abbatiales et loi gâteries princléi'ea; du col* 
lége dedermontA &ajot.Vielcr,ASalbl’GermaindesPré8, puis A Lobbes, A 
Slavelo, A SalaUHaxlmio do Ti'évea, A t^Int-MarlIn do Touraay, A Saint* 
Vaut d'Ama; du cabinet d’iriurte ou delà celiolede dom Vsn Eu out 
archives de Huschanbroeck, eu muade Ueeimann. Il peut niOme, fosQ* 
chluanl le* Alpea, reconnalire Bobblo, Safot-Msrode Milan, InbMotbA- 
quo Colonna, venuo do Roiue. ■ 

Ou lait que M. Phlllipps fuit rédiger et imprimer do tempe A autre le 
catalogue doees nouvellus acquialllotis, al qu'il Tadrcase ausprincipalei 
blbllclhéquea publiques. Auaei diicns*noi)a. commo üom Plue: «Noue 
croyons remplir uo devoir en comtalani ces raiti honorables, que nous 
voodricos pouvoir divulguer avec plus de 1*0 tco tissouieul." (Rapport A U. le 
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UinlsLre de l'instruction publique et des cultes, eo date du Jb novembre 
dans les i^rcAVoes des müsioits KitniifUnict et ansde 

p. bS 7 et sulv.) 

Nous devons revenir dgaloment sur les nise. ), R, L, H (exemplaires es* 
pQgooIi du ikp) a^vv). Iriarla avait bleu, comme nous l’avons dcril» 
piiipaid Iss matdi’iaux üu aacend volume de son livre sur lesmanusciKs 
grecs de le blbliolhéque 1*07010 de Undild; mais l'ouvrage encore Jnddit 
de M. Miller lur les ui&auscrits de colle biblielbOquo est une suile de oo* 
tlcûi faites par le sevanl ocoddoilclon d’api^Os loi cnaDuscrIls mOuies, cl 
non pas, oomnio noire rédaction i'a fait pcoier à quelques personnes, uno 
traduction du travail d'irlarta. U. Miller ne s’est pas servi de ce travail. 
Noua 0'avons pas eu non plus l'inton lion d'attribuer & Irierlo un dialogue 
imprlmd des o^onuBcriti giocs de l'Escurlal. Iriarte, dans un pOMOgedu 
caialogue de Uadrid que nous avens reproduit, mon Lion no incidemtnonL 
uaCodexsconotsnits des iVemfer?fi*inc(pes; Il avait meme fait le ealaloguo 
grec de cette bibliothèque, uiuis son uvivail s’est perdu; et, iualgi*d le re* 
levé publié par Hecol, en peut diiv} eo toute assuianco que c'est i uu sa- 
vaot français, dM. Miller, que l'on doit le premier cnialogue des manu- 
sciits grecs do rEscurial. (Vo|es le i)tscours ^rélminiUre placé par M. Miller 
en léle de son livre.) 

Ck. Eh. Ruelle. 


(lA stât9 procAainfMmf.) 



COPIE RECTIFIÉE 


DO 

MILLIAIRE DE TONGRES 


Lo iDclcur sera sane dculo surpris si j'afBrme que les Inscriptions 
des anciens recueilSj tels que le Gruter, par exemple, sont la plupart 
Inexactes, sans compter celles qui ont une origine pins ou moi os 
fraudoleuse. Ponr justifier celte assertion, en apparence exagérée, 
je prends au hasard, dans le troisiàme volume d'Orelli, achevé par 
M. Hensen el publié en i 8 b 6 , vingt inscriptions de provenance afri¬ 
caine ( 1 ) dmt lesmonataenis me sent connus avec une entière cerlt- 
tude. Sur ce nombre il 7 a, j'en conviens, huit copies !n‘éprocha- 
blés, mais sept d'entre elles ont été empruntées é une source comme 
il D’y en a pas une autre pareille pour l'exaeütode, je veux dire aux 
travaux de M. L Renier. Quant auxdonse resta utes, elles sont toutes 
plus ou moins fautives, et je vais m’arrêter un instant à l’ane d’olles, 
pour l’édifleatloj) des personnes qui auraient une condance aveugle 
dans les collections épigraphiques. 

Il s’agit de lloscriptlon qui commence ainsi : 

CO:fCOni>tAB COlONtARVU CtRTBNSlVU SACRVJf 

c'esUÀ-dire : < Uonumeni consacré h la coocordo des colonies clr- 
té sonos (S). I 

ta copie publiée par M. Honsca contient trois fautes, dont laprin* 
clpale est AGRVM substitué & 5ACRVM. Gomprend-on qu’un épi- 
graphiste aussi dûtingué n'iU pasi^nou & l'instant la formule vul- 

(1) K» w à esta, im, ssst sms.siiootoooo. 

{)] V, Dft copl« ÛB,ra VAmuairt dt U Sùeiitf ùfChécloffiçtM dt ComlùitUnt, pour 
usa. p. SS. 0 » XXVI, n oawi Iw n** li « XXXI, oA j’aspU^uo ca <iu'éui»ot 
colonial eirtéonnei. 
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gajre dû consécration? Et ce n’est pas simple inadrertancede sa part, 
puisi]u’il a mis en note Thypothése, suggérée par un autre épigra* 
pliiete aUerrucd, M. Mommsen, qne le terrible AGRVM doit être lu 
AdRVMeiinarum. Des colonies clrtéennes d’habiitnts d'Adrumète... 
voilà qui no fait pas honneur h U sagAcité germaniquet 

SI dcsimeripiions maniées par des savants tels qne MM. Ilenzco 
et Motnmson, qui soni au premier rang des dpi graphistes, arrivent 
ainsi dénaturées au public, et si lo dernier volume d’Orelli, après 
aroir pacaé au creuset delà critique moderne, neconilent encore que 
deux cinquièmes do documents tout à fait exempts d’errours, que doit- 
on penser (Ica deux volumos publiés on 1826, et surtout des collecUoDs 
qui remontent à un temps où la critique en était à ses premiers essais? 
Pour moi, convaincu de la nécessité d'une révision générale des tex¬ 
tes épigraphiques dont les originaux subsistent, je ne manque ja« 
mais une occasion de contribuer du mieux ((oe je puis a cet impor¬ 
tant travail, et, récemment encore, dans une excursion en Belgique, 
j'ai visité avec empressement le musée des armes à Bruxelles, aûn 
de copier les pierres épigrapliiqnes qui s’y trouve ni déposées, notam¬ 
ment lo c^ébre milliaire de Ton g res, à l’égard duquel J’avais conçu 
quelques doutes. 

Go milliaire consistait en un prisme octogonal d'environ 86 centi¬ 
mètres (le ^iarnéu^e, sur lequel étaient inscrits, en colonne sur cùa- 
ejue face, des itinéraires qui devaient embrasser nne grande étendue 
de pays au nord-est de la Ganle^ paisqn’on Ut sur le très-petit frag¬ 
ment qui nous est parvenu les noms latlus synonymes d'Arras, do 
Reims, de Woims, de CoblenU, etc. 

L'opinion reçue, se fondant snr la forme dos lettres, veut que ce 
monument ne remonte pas ,au delà dn règne de Dioclétien. Je suis 
porté à le croire d’une date beaucoup plus ancienne, en considérant, 
d'une part, qu’il parait correspondre à la province de Belgique, 
telle qu’elle exista en vertu de la conaütution d’Auguste, Jusqu’au 
moment où son succeseenren détacha les Geimalns, et on considé¬ 
rant, d’une autre part, les caracléres mêmes de l'écriture, que j’ai 
trouvés identiques à ceux de l’acte do patronage passé, vingt-sept 
ans seulement après J. G., entre C. Silius Aviola et les habitants de 
Thimiliga, en Afrique (1). 

Un monument de cette importance ne pouvait manquer d'étre un 
objet d’étude pour les savants, et il a donné lieu en effet à diverses 


(J) MiUïii Uuitum MfOfttffiM, 

nt. 
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dissâr^atjOQs; mais avant de coi&môûtei* il a Dirait falia s’assurer* de 
i’exaoitude des copies: av toutes celles qui ont ôtd publiées jusqu'ici 
sont fautives sur plusieurs points (1). La mienne a. été prise aussi 
soijfneusomcnt quo possible en présence de mon compa^’non de 
voyage, U. A(. Bertrand, qui a l'ecoimu avccmclles véritables locons. 
Je la repixiduU ci-dessous avec les icstUulIons entre civechois, on 
lo faisant :;iUvTe d'oxpl ica lions sur los mots ou clUfl!i‘os reciiflôs. 


PremiJi^a fcc4. 


iBONNA] 

L*X1 

fBlÛOjMAGVS 

L'Vllll 

[AVTVlvnACVa 

U.VKI 

iCONfjLVENTES 

L'YIH 

[BOjNDOmtICA* 

LVIII 

[YOjSOLVIA 

LVIfl 

[BJINGIVM 

LVKl 

[MO.GONTUC 

L*Xll 

[BONJCONICA 

LVIIII 

[B0RB]1T0MAG 

LXl 

Deiixièm focc. 



LXV 


[NOVJIOMAG 

L'XV 

DVRÜCÜUTliR 

L'XII 

AVG' SVESSIONVM 

t 

XII 

ISAIIA 

L'XV; 

UOVüIYU 

LVJIII 

SEEVIAE 

L‘VIJt 

SAM A UABUIVA 


(1) V, i* Huno(|ulii, Da ertgùu tt Nùtun jtrvuipalii» viA Ti^gMi mJ Mjmih 
000 , Loa% uln, iSSO ; 

}* L. (louii.*r, Jmiirn (U USoàM du aniigtiaim lIt^'•'Qne4^ iSM; 
a< Oi'oUl, wnci Itr» a* sa», «te. 







Mtl.r.IAmR Dt TONOB&S, 


Ml 


face. 

ITEM 


A CAS 
T E L L O 

FINES ATHEBATEN[S)' 
L LYIII 

NÊMETAC • L • LV//// 

ITEM 

AO* 


Première face. Lione 4. On n’avait pas vu précèdemcaeut TL du 
nom Uc villd; le basUe cotte letiio est U^nppurent. 

ïd. Ugns S. La U’Olsiômo ietive, que les copies d'OrelU et de 
U. L. Renier supposent dtre un V, est jnconteskiblemont un N, ce 
qui ramène, pour la prumièii} syllabe, à TortliograpUo do la Table de 
Peutinger. Lnvam*dorniéreleUro du nomost C et non pas Gj les 
ü de cette inscription avant une forme nnutoguc à celle de noire ma- 
juscule cursive Cji disdn^ent toujours tr^bien des G. 

Id. Li^ie 7. LT qui précédé PN existe sur la pierro; il n'y a qu’uoo 
lettre à restituer. 

Jil.Li'jne 1). Lopremloï C existe sur la piori^o, mais le doute subslsic 
quant élu pi’emiâi’O syllabe, quo ITUudrniro d’Antoniu écrjt BAV, 

Deuxième face. Lione 3. J'ai iu DVliOGORTEH par un T et non 
point DVHOOOBIEU par un 1. En elTei la lettre dont il s'agit est 
suimoDièe. comme tous les T de l'inscripllun,par une ligne on forme 
de demi-accolade, Undisque les I ii'ont it leur sommet qu'au très- 
petit trait horizontal. 

14. Ligne 8. Les denxlôme et troisième lettres sont des E com- 
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pldUdt prraitdBient sembUljles; il faut donc lire SEEV[4B et non 
point STEVIAB, orthograplie de M. Hennerioin, repi’Oduito par 
M. L. Renier. Du reele cotte rcctidcation existe ddjà dans 1& copie 
qu'ûreiii s empruntée au Bvîhtin dé l'Acadimù de Bruxéllu. 

TVeùilnie fact. LiffM 4. Toute» les copies portent ATRIlBATVM, 
mais it y a sur la pierre ATREBATE> suivi de la barre oblique d'un 
N dont le reste cet entièrement fruste, oinsl que l'S qui devait sui¬ 
vre. It fantlire ATRSBATENS, abrèviaüoo d^ATREDATENSES. Le 
chilTrecorrespoudaot n’cet nuilemont Xltlt comme Tindiquent pa¬ 
reillement toutes les copies, mais bien LVtll, qui est parfaitement 
tUible. Oo demeuro confondu en présence de patelles erreurs. 

Id. Ligné 6. Los précédents copistes n’oot vu, après le nom de 
ville, que le sigle L stgoidont Leugæ; mais il y a ensuite un ckiffre 
L très-visible, suivi d’un u ait oblique, qui m'a paru représeoter le 
côté gauche d’un T dont l’autre coté se perd dans b parlfo fruste 
avec une oo plusieurs unités. La distance de Cattellum à Nmétacum 
aurait été, c:i conséquence, de LT plus one, deux, trois ou quatre 
lieues gauloises. 

fd. ligne 8. On n’y avait vu antérieurement qne les parties sopë« 
rienres d’un A et d'un B. D'après cos faibles indices, M. L. Renier 
disait qu’il fallait lire probablement A 8AGAGÛ. Cette conjecture du 
savant aadémicien est d’autant plus plausible que j’ai reconnu, en 
outre, b partie supérieure d'un A immédiatement après le 6. 

ObtéTvatiùR générale. Sans vouloir entrer ici dans une disens- 
sion approfondie des nouvelles données du milliaire, je ne puis 
m'empêcher de faire remarquer qu’il no peut plus être question du 
Coafaffuot Ménapiorumùa Pontingor, c’ost-à-diro deCasscl, dans le 
déparlementdu Noid, pour ropréaenter nou'e Castellum. Les clùffres 
an effet seraient en complot désaccord avec les distances. Il y a de 
Tongres à Airas environ 200 klloméires é vol d’oiseau, et la somme 
d^ doux nombres portés dans lo mil lia ire comme distances entre 
Cosiel/um, Finee atrebaleiuét ot iVamafocum, s’élève II 113 lieues 
gauloises, peut-êtro quelque eboao du plus, lesquelles équivalent 
à 24Ô kilométrai; la différence 40 kilomètros, qui fait la cinquième 
partie de oei pr^Uémout d'accord avec U régie, jusUliée par 
un grand nombre d’appllcatiODS, que les siDUoiitéa d’une voie ro¬ 
maine, en général, allongent d'un cinquième son développement. 

Le Goataffumdu miüiairo peut donc sans difOcuUô ôtro identiûé 
avec Tongres même. Il est très-remarquable que César, au livre VI, 



MlLLlAItlB DE TOIfGBES. 


413 

ehsp. xz 2 it, de la Quene àis désigne Aduataca comme ud 

tandis que partout ailleurs il appelle oppida les places des 

Gaulois. 

Dans celte hypothëso les j^tiaa airgbauntet tombent vers Binch 
el ongloboDt par conséquent^ dans le territoire airébate, le Bagaeuj» 
Ngrviorum^ Bavay. C'est lù un fait singulier, mais qui s’explique 
d’une manière très^aimple et trés^plausible si l'on admet que César, 
après avoir presque entièrement détruit le peuple nervJen dans la 
bataille sur U Sambre, donna leur territoire aux Atrébatee, de'même 
qu'il soumit au roi de ce même peupto ses vclsina du nord les Mo- 
rlns, comme il lo rappelle au livre VU. 

Quant à la voie partant de Davay, on no peut plus supposer, avec 
M. L. Renier, qu'elle se dirige vers Tongree: ce serait uue route 
croisant celle rie Tongres i Arras. 


Le général GaEULY. 



BULLETIN- MENSUEL 


DE L'ACADÉMIE DBS INSCRIPTIONS 

noiv a^AVBti. 


ColiuUoiln qui ui de nom ealiil du mol» d'evril, do fiiU œl le biiMoUii 
(l'avhlot do man, le bulleiin do uiare n'ajaol pu conlcnir que lo rappuri 
«oui do M. Bonio. 

(Us memôra <U ri/ati/nt. — Durnni cm deux mois les 
communicolions et loclures ont éld nombrouies. Pliisioui» mcnibrco de 
rAcaddo ie oui pris lu parole. Al Q»i rAcedémic d co tend a I ^ u o iQ^uioi i*e de 
SL de la Villeoiorquâ sur i’s/lci^(Uf2e'lf i/erlfn; 2* uq ludmoiro do U. do Les* 
te^rie sur çttehjwst rwmimfnts de l'ari iirimitif des peuples de lu Qmnde- 
BretoÿUfi 3° la Iraductioa du Ci* du Ri/ve^ funéraire dfs awiev 

Éffypiieng, liaduclioD cccompagn^lo do remorque» par U. le Ticcralc du 
Roogé» 4* riotcrpréialioD de six iuscriptiorio It'OÙTdc» à Pri:^jas par U. C. 
Alexandre. MU. Gggcr et Vincent ont do plus f&U des communicaUens, 
U. Epgorau nom do M. WcscJier, menibie de l'École françatsA d'Alliùnca 
ei roIa[ivomc&( à des inscripUo»» nouvel les otti‘M<intdresaanlos (rouvres 0 
AlUdnos; U. Vincent au nom de U. le douleur Uaiasial, qui nnnonco uo 
(raraiJ sur le vdi’Knbla emplaceiucnt <lo l'AIcsiade Cdsar, siludo, scion 
lui, DOD plue i Alise Sainlo-Rclne (COle^d’Or), ni A Ajaiso (Doubs), mule ù 
TanKquo lasrnore ou Isei nore (Ain). 

Toutes ce* coannunicailooa sont do nature A mMrosoervjromenl les leO’ 
(aur de la Rsous. Il en Mt mdmo qu'il dlalt dslslrablo d^ pouvoir lour 
donner irt «olcrM. Nous on avons donuindû i'ouioiisallOD aux aulouro 
qui nous Vont gracieusoinent accordOo, ce qui abnlpe do luoaeoup notre 
tiicho aujourd’hui. La JUouocomuiQnco dans CO numOi^o ntOnio la publl* 
uUoD des iDicilplioAs do b'rdjuit ollo donnoni prodialnomont la tradue* 
ttOQ deM. do Rougd ot Tlntdreascnlaéiudo quiTaccninpapno oATauioui' roU, 
avec lasogaclld qu'en lui connaît, babllemenl ressorlirleaenaprorood du 
morceau qu'il iradull, lequel oit un hymne symbolique rolutlf aux üosti' 
nées do 1 Orne après 00 via tei restrs. C'eat un ^at que Ton aima toujoun 
ienlondie traiter paaM. da Rougd. 

La lodui^ ds U. de Lutafrle no Murait étM intéressa nie sans I<m Qgure» 
qui Taccoiupagoent; nous n'en pouvons donc dire qu'un mol. L'auutoD 
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de divora«5 plaques mélallfques orndes de dessina que possède le Musée 
brllaonique et l*0tude ceiur>ai‘ativo dse aigle» qui se retrouvent sur dse 
monnaies eeUlquea de la Urande^Urelagno, a conduit l'auteur A reconnallre 
au point dovuû derorneniemation, un art indigène aulro que Tari ceiiique, 
propiemoQi dit et quo Mnvaslut) loiualoo modiûa tans le reU'o diaparatlre 
complètement. I.o irait dlslincdt de cetei toat la combinaison de ti^ols 
courbas ao coupant do telle loilc que le changement lrèa*»lnipie d’un dot 
sogmonla convoxo en segment concave produit toujours uno palme aua- 
loguo a la palmo cou eue soua lo nom de palme Indlenno, ot que ooa» 
voyons en olTet reproduiie avec tant do pi*ofualon sur tous icschtHssda 
l’Inde et sur Icura Imitations. — SU cea con]ecim*ea sa courirment, ce sera 
un précieux aocoura pour lûclaiaocuent ai diniviio dcsoldcta üu l'^o auté* 
i ornai n. 

Leaargumoula de U. le docteur MalMlet on faveur do iapréleoiiond'lTer* 
U ove A étm la tarnouso Alosl a. n'en t pos été dévoloppéaavec oaees de détails pou r 
que noua pulieioiu aoialr et noter le faible do son atguniontalloD. Mais la 
nonnutsaancc quo nous avaria du silo d’Alisc Sfiinle^ilcine, qui convient si 
biou uu l’Oeil des Commcoiairce, ot l’autorité de» hoomes les plus coiupé- 
lents en fait d’opOrolious milllAii’ce, nous* permettent (VnlQraier dès main¬ 
tenant qu’li so trompe ol qu’il a fait 1& de ses connaissances el de son 
esprit, dontouus avons enlondu Tniro l’éloge, un emploi malUeureux. 

Il nous rosie i biro coiinatire les découvertæ ^ites à Atbèoes et dont 
M. Cgger. l'uD des pa trous les plus zélés de l'école française, s’est fait l’in I or* 
prête. Ces inscriptions oui été li’ouvé» sur rcuiplaccineDt de l’ancien ce 
église de Saiot-Déindiriu» CIioTiphoris rt cootienneot, eutre autres 
documenU d’assez grande iinporUtnco poni* rhisleîro des insliCuUons albé- 
niennes, des actes l’olatlfa h l’éphébic, c’est4-dMe À l’oiganiaaiion des 
gymnases, aux magistrale qui y président, aux élèves qui s’y exorccot 
anx étude», et parllculièrcnjent aux élude» lütéralros do ccaéphôbea. Cos 
ronseigncnioûta, déposés sur oeuf grandes tables do marbre, sont actuelle¬ 
ment l’objet des études partieuilèrcs do M. Weseber. Co suvani nous 
apprendra bientôt un détail co qu’elles conlienucnl. Mois sans attendso la 
publlcallou do son travail ot sans nous hasarder é parler d'une siuniére 
Inopportune d’un document dont nous n’nvons pas encorolo texte, nous 
pouvons Oiro qu’on doliors de en qu'il nous apprend sur l’éphébio II fait 
^mi venirA notre connaissance dot falls bien curieux : nous nous rappelons 
enlixi autres noms clléspur M. Rggor. celui d’un médscin, Argua, autour 
d’un nouveau ol souvumln remède contre la goutte. 

CommiAtcüfiem foùtn por da psmnnas éAïingérss A i’AcnASmt's. Les 
saventa éirangela & l’Aiwulémlc qui ont ro^u l’autorlMtlon de lo btlre 
ctileudre aux séances ordinaires sont MM. GclTroy, Deville, E^raDgels La- 
norman i, t'IuuiyeU. Ueoanl. 

U. 6o^^l^)y a lemiiné son iSttuis des inafibctletcs potemas de l'irimd». Nous 
nvoui déjd dit quoi gonio d’Iotérét s’attaeboH à coltocommunicotion, qui 
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aoufl semMft &Tolr ét4 trâs>bida aecuaillie dorAcadèmio, ce qo’ello vdritait 
i Xoüî éserds. Stitit à leur source l’origioe des lasliluUoni àoi peuples du 
Nord et d’une partie des iusUtuiione goniuojqiiiu, les montrer virantes 
encore dans Ice vieux poCmes et lee recueils originaux, dleltuoe ULche.qul 
demandait beaucoup de savoir et un esprit curieux ot ardent que lei difl* 
cullds D’arrdtenl pu. M. Geffroï s’eil très-habilement Urddci ditOcullée de 
lOD sujet. 

Deville, corrsepondaat de rAeadéuls,a lu un mémoire sur les mon* 
noies de le fimlUo GoUlen. 

M. François Lenormast a cobmuoiqud une inscriplloB en c&roctèros 
archalquea irouvéa 4 Bleusis et qui est do nature 4 éclairer d'une lumiOiii 
aouveUe,soU U personnel, soit loi rites dessacrifleae célébrés dons lu mys- 
tOru. Il a essayé d'expliquer, en le rull tuent, le teste de ce nsonument 

épigropbique. 

Nous avons déjè parlé du sujet qui amenait U. Fleury devant l’Aca¬ 
démie. U. Fleury venait donner une description détaillée ot complète de 
la mosaïque trouvée a Reims 4 la fin de 1800 et qui, selon loi, raprésento 
les coiDhals de rampbithé&tre. Uo grand nombre de personnages très-bien 
conservés et noue révélant tous les détails do leurs couiumes et de leurs 
armes, fait de ce monument une dœ découvertes Ice plus précieuses de 
l'archéologie gallo-romaine dans ces deruiers temps. M. Fleury s mélé 
avec art 4 sa description des considérations nouvelles sur l'art gaUo*romain 
4 cette époque et en particulier sor les vestiges qn’U a Imsssés dans le 
Laonnais, le Soissonnais et le Rémois. Son mémoire paraîtra du reste 
tneulCt dans le recuit de la Société académique de Laos. 

Avec M. l Uéuant nous eomnics transporté dans un (ont autre ordre 
d'idées. Son nom, déju connu des Icctcuie do la hema, nous rappelle tout 
d'ebord des travaux sur le décbKTrcmcnt des inscriptions cunéifbrmes. 
Au mois de janvier derulcr, H. Ménanl présentait 4 1* Académie une 
brochure sur les noms propres essyriera et ia fotrnabm des aj^vasioru ^do- 
grdpèiquss que H. de Longpérler prônait sous aon patronage. U ost venu 
celle fois lire un long méiDoiro sur le diehlffrmeTU dss inseriptiora ossy- 
r^asi. U méthode, la de né paiT&lte do l'exposition, l'absance de (out 
cbulatanisme dans des études oô il est si (selle d'oo Imposer 4 ceux qui 
n'en font pas l'objet spécial do leur itchercbas, a valu 4 l'auleur un véri¬ 
table succès; il a dlé écouté avec la plus granüo alientloo, 4 trois roprlioi 
dJITéreales, et a reçu les marquée les moins équivoques de la saUiraction 
do l'Illuslre conpagnio, Son mémoire perallrn, sans douté, dans le fieousil 
dssMionts éffengsrs; mole ea ailcndanl, l'auieur voui blonoouien donnur 
un axtrnll pour laiUtnis. Cel extrait pcreltrt daas le numéro prochain, ot 
nos lecteurs verront que nous n'avons fait qu'élre juste en signalant ce 
travail 4 leur attention parilcullére. 

Nous ne devons pis non plus passer sous silence une lecturo de M. le duc 
de Roussillon, concernant Ui voiet rmaiw dent le pays du Sardaus, nié* 
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molr« où plusieurs des déslderaurelalifï A cette qoesCiou sembleot dôfioi' 
tivemonl comblés. U ailuation du Summum Pprtsfusum y est plus nettemeat 
(iTée» ei U dlvei'gence des documeots euclens qui aesout pu d'accord sur 
les dislaacee ir^S‘aBlurell«m6ul e:iplfqude. 

OuuropH rscomnumiSs. — Par M. le comte Beugnol : H<»Anrs ds l'Iis ds 
Cùvpfs sous is r^né des prlncss de la maism ds lAuignan, par M. de MaS' 
Lairio, 1.1**, PaHs, 1801, ln*8*, M. Bougoot tait l'essorllr las mérites do ce 
travail loDglempa mddilO et prOperdpar la publication successive de deux 
velumea considérables rentermani les documents orlglnanx sur lesquels 
le fonde le récit présenté acluellement au publié. 

Par M. le vicomte de Rougd t Une lettre de U. TbOodulo Devéria ù 
SI. Caüllsud, associé corraspondaoi des anllquolru de Prance, sur uq 
Ostracon S^ppllen (extrait du tom. XXV des Mém. de ia Sodstd du arUi- 
quairu dé Frmiu). L’ouiour de celte lollre, dltM. de Bougé, e commenté 
avec beaucoup do savoir rioscription biérailquo tracée sur le petit mena- 
ment qu'il rapporte au temps de la dix*neavtèmo dynastie. — C'est le reçu 
d'uQo redevance d'uno dîme établie dés lois suv la pécbo, on certains 
lieui de l’Égyptc qui y sont cités. M. Devéria a pu déterminer daos cetra* 
vall la valeur du Biti d'or, dent dix formaient la ilvre égyptienne. M. Cha* 
bas étall anhé de son cOlé, comme le savent les lecteurs de la Annie 
arcliéologi'jve, au mémerésullaL 

Par M. Gard O de Tassy: Un livre Intitulé : üfu TCffode, ou drame, 
hymne, roniaa et poOme, traduit pour la première fois du sanscrit en 
fj'ançais par M. Ilippoiyte Fauche. Paris, 1801, in4^. 

Par M. Paulin Paris : Les Mfraclu de fa sainte Vtsrge, tradniU et mis en 
vers par Gautier de Coincy, prievr de V^(>^eur^A<ne sfre%teu2 bénidiciin 
dé Saira-^idard dé Sortons, publiés par M, l'aVbé Poquet 1 vol. in-é. 

Pai* U. do Saulcy : 1* Le Aeotsff déeploncAéé <le l’ouvrage de U. Ueichier 
de Vogué sur les ^lises de tarro sainte, avec un plan de Jérusalem d'apiùs 
les li'avaux les plus récents; 

2* Uno dissertation sur une nouvelle série de Jtfonnaissjvwss porlaut le 
nom d'JEtfétfsor, par le mémo. 

Paru, iomai'd : Un ouvrage intitulé : Le Fleuve Amour, par U. C. de Sabir. 
Paris, 1801, lû-4*. Ouvrage accompagné de dessins et qui nlntéreiso pu 
•euletiienl Ira géographes, mais tous ceux qui sont curieux do coonallro 
les nmuit et la religion dos habitants de ces contrées t^uléce. Les Ha* 
nègres, Iss Mnndchoiir, lu Mangounca, losGbolduy sont spécialement 
étudiés. Des monuments et*des idoles gravés ajoutent un nouvel aurait A 
cotte relation de voyage. A. B. 
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L& corruponiUnco ùt M. Beofin iiv«c u Amilk et lee qipI« nom |)Cr« 
met de communiqQei'eu public quelques reuwigoomenlt oeuvecus ot 
plelDi d 1 ntd)'Cl sur leeotploi&liûu ot leetoitJllos do co Mvont duna les 
oncleooM villet do Je PhénicJo. 

\A tolMlnn, qui re recevoir un eurci’oU d'ecllvité per rAdjonclioo d’uu 
Iiohile srchKccte. cal plue quo jnmeie en vole de succès. A Sidon» Ton e <ld* 
couvert de irèS'bortn'C CQv&atlt fuDdraii’Oi, l'c&rci'meut <le9 MrcophAgos 
fort snclsna cl oni^a pour le plupart de eoulpiurrs; point d'insciiptious 
Qielbeuroueeincnt. U 't en e Aujourd’hui onu <le genres divers, mais 
tous d’uo très*gr&nâ sl^lo, lisnsportds au khan frAnçois do Jdrida. 
Celle série poiinct de suivre le (U’vcloppomopt de l’art eu Pbdnfcfo, on 
perlsol dnslvle égTptIen jusqu'au st^lo grec. I^s sculptures so composent 
»uiioul de lûtes (Vliommes ou do rruiniea cloni qoolques'iines préscnienl 
des ti'aces de pciiUure. Sur un sarcophoge, hélAst brisé, onv'ojail nusAi uu 
Lr.is cl une maio tcoanl uoe sorte do vabc oq bouloülo. ûn vjonl do décou* 
vrir l’enlréc de nouvoIlcA grottes goldouncronl, (oui permet de Vespérci, 
desréeuKots iK^n mol os précieux. A Tyr, dans Tlk cidtno où lâvillo 
esl situés, lunliquilé phénidonno scaible é pou prés réduilc en poudre ; 
ntsis dans la conlrée pi^esquo déserte qui renviiuono, o)i Ihii h choque pus 
les décoüvuries les plus liiléressanles. A deux Iteucs do 'fyr. d Kabi-llivacn, 
9il. Itenuu, après aioir fbll tairo au pfed do cc prétoudu tonilvoAU d'Ilirani 
dos rouilles qui ont uns on Iniuiéiu dos maisons Antiques avoc leurs divi¬ 
sions oi quelques objets de pierre, eommo auges cl pressoirs, a ordonné 
do i‘ochercher lahoso <l'uno colonne <pji, toule outllléo, s'élevait auMlcnus 
du sol au oij lieu d'une plsnlnllon doDguicis. Il ii'a fui lucre user qu'd U**,?!! 
pour arriver au pavé d'une église, ]iavé qui n'cM Hm moins qu'une tu a* 
gniilcjuümeuhjiio byxaullaooxdcutéo au luilioii du sapüèina siècle del'éru 
eitrdJfcnnA Copnvè offre dans las bas cdidjii de l'églf^e, ou une série do 
BOixAolo*qtinlon;Q médaillons, vingt létos d'hoiiuno» ou de fotniuoi re]U'é> 
sentant les üouse mois, loi qualve udsons et les quatisa vonii, des anl< 
maur, dcsrruils, pnrlbliemoDt etéculés ot dans un état do consoi voliou 
vTskmoot nervoilioux. Huit st»iots de cIjasss placés onlro las pliîois do 
l'église rsprdMQlcul desaulmuux es meuveutont, d'utio inconipnrohlo vô* 
rlié. Des arbres, dos Oeuie, dM onroulomonls, des rosaces, groupés avoc 
un an pariait, rsiupllssont la net, o( dovaitl l'aiUel une inscripiion grei> 
quo spprsnd que cello église a été Oditléo pai* les mflrchaiids do la eon- 
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iréd, 6l quel& dédicace en a dld faite l’ân 684. La mosaïque eutiôra courra 
use surface de quatone mélrca trciile*iroia cealimâtrea de bagucur sur 
dix môtrea cloquante cenliniMrcs do largo. t/emplacemoQt de Vautel cet 
seul vide. — liane une course du trois jeun faite ft l*c«t du tyr, on luuile 
sur le territoire de l’ancienne Phénicie, en partie sur celui des tribus de 
Dan et d’Aser, M. Renan u vu, au milieu de taillis où 11 n'y a plus trace 
do pstsago huotain, des reuraillos, des pressoirs, des eenstrucMons en 
pierres doornici, daiaot des Phéniciens ou des Hébreux. A Knélfd, prés 
deCaua, dans la tribu d'Aser, en Iinversant dos ravins presque IntprsUcn* 
blés, U est arrivé & uo caveau sépulcral d*uno trds'hsulo atttiquUé. Dans 
ce caveau on a trouvé un uiaguifique sarcophage de styb égyptien, 
dont le ceuvorclâ porto deux spltinx plscds en regard et sdpJirés par des 
oinblèuica l'cligloux. On etpéroque cette bellescuiplure pourra dire portée 
jusqu’d Tyr, a Taido do chameaux. I.o sarcophage, qui était couvort de 
sculptures, a, maliieurcuscnicnl, dié l)riBû par les chci'Chau» de Iviton : 
il n'en sulatislc que des üéhi U; mais on croit qu'avec les débris qoi rem* 
plissent lo caveau, il sem possible dn le rocooslrulin, du motos en partie. 

— M. Bull lot, d'Au lu n, nous coDimuniquc la noio suivante : 

Ou vient do lii>nver dans un champ près d'Aulun une bague en or h 
l'efflgio do TiHricus. L'anneau est mai'qué de quelques raiiturca a^sez 
jsrossidi'cs. Le clialon se compose d'une médaille d’or dont rcncliaisemonl 
forme autour do la hice un rebord prononcé qui semble dealiné A la pré¬ 
server de l'altération et du frottement. Coniraireucnl au plus grand nom¬ 
bre desiuédalllosclo Tdlriuus, accusant prcsqiia toutes un travail l’udtcnon- 
taire, lu fdio do rempereur, en fort relief, est d’un beau o'vractéro et 
parfaiiemctii gravée. Itllo porto b couronne do lauriers, un nceud attaclis 
la chevelure. D'une nsain TiHricus lient labaslo posée sur l'épaulo droUo; 
contre l'épaule gaucho est appuyé le boucUur sur lequel on distingue A la 
loupe deux combat (h ni s dont l'un ost rcnvciad et l'aulra deboul, levant le 
bras pour frapper le vaiucu. Lo méato sujet osl D’éqiiemmoat reproduit 
sur lus nidtiailles du liédc suivant. On lit auteur do la tête: 

mp. Termevs. avü. 

Au ruversuue Viclolro atiéeol drapée (lent d'tmo main une couroniiu 
et do l'autre una palme avec la Idgo&do: 


VICTORIA. AVr.. 
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LéPapjrai magJqua EarrU, par F. Chabu* (ChlleD*iar4adna, jmprtuMri» d« 

M. Ch&bu, de Gblloa-8ur*S»doe, bien waw des lecteurs <le le Aevue 
oraUologigw, Tleatdo livrer é lipubllclld un grand travail ercbdeloglgae 
et loriool philologique sur le menuscrlt égyptien auquel il t donné le 
nom de hipj/na mogfgue Sarria. 

Après on préambule où Pau leur apprécie Vdtai actuel de la science en 
ce qui concerne le décbilTremenl des bléroglypbcsi il aborde le sujet du 
monument qu'il eotrepre&d d'expliquer el il en traduit ainsi le lllre gd* 
oérsl: £i^ des dUnts «ji^cocoftour coq/urer Phabilant dea eaux. 

S’attacbanl ensuite a plusieurs passages dont le sons ressort dès une 
première étude, il ozpliqno et prouve, suivant nous, d’une manière suDl* 
saute, qu'il s’agit d’un Uvro renfermant des formules de coujurations 
magiques dont les premières sont destinées spécialement à repousser au 
fond des eaux le crocodile, Qéau du NQ. Le tiavaiide U. Chabas se recom¬ 
mande sous deoi points de rue principaux : l’intérêt du sujet en lal-méjiie 
par son rapport avec la mythologie et l’aranccment considérable qu’une 
pareiUo traduction suppose et constate danilHnielligonco des textes égyp¬ 
tiens. 

La conjuration parait a’élro composée ossenliellemanl d'un hymne ou 
allocution à un dieu spéciûlemeiut choisi pour Je cberme qu’on désirait 
obtenir : l'Ifgyptien y énonçait les mystères sons lesCgom que l’InUioiion 
lui avoil appris». L'oITet de ces paroles sacré» devait Ciro de loi commua 
niquer une partis de la /dree dirino. L» trois premiers hymn» sont 
adressés on dion Setiu, que nous cnnnoissous comme loprésentanl la lu¬ 
mière, considérée sotii le caractère spécial do la force cél»te. 

Parmi ]» quillflcaiions les plus remarquabl» que ce dieu reçoit dans 
Iw deux premlen morceaux, on remarquera surloul cellee qui identiûent 
le flis divin ison père, comme émaDation de an propre substance. 

■ Siluiatol, onfant de Pftra, âla aîné sorti de la chair..Enfant sur 

las fréornde son père, sa penonaalité se confond avec la personnalité de 
fbro. » 

« Salut i toi, âls de P^, engendré de IHim, créé de lul-mâme, n’ayaot 
P» de m&rel etc. » 

Après avoir énoncé csa myitèr» divins, l’Invocateur conclu! ainsi : vAr- 
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réte crocodile Ma\a, file do Soif Je iul$ AnMir^ le grand mattreduglei?«.» 
Anhur o’eil qu'un aulro nom de Scftu, considéré comme faisant mou7olr 
le cIcl.Onvoitque c'ut on ft'Idenllfi&ûL i ladi?inilé que TÊg^pUen crojalt 
pouvoir donner de l'efâcacUâ 4 en conjurai Ion; c’dlait, nu doineuinnl, la 
rndme mdthûdo qu'il eniployalt daoe loutei lee pridrei. 

Lo (roieiâmo byimne^aüroHt' & ScMi, «1 rendu U'âi'curieux par remploi 
d’une aillUdratlon conelanle, qui mel, & chaque reiiel, vn doa nocna du 
dieu en rapport avec une qualité ap^lcdo dont l'expreaiion prdeoQlo un 
Joudomole qui la lapprocbedu nom divin.Lapuimneedee nomi et delà 
proQonoiatloD de certaine moti a loujoun joué un grand roieüana lee pra> 
Uqu» magiques. Cet hymmo ae termine pnr lei Invocatiom lulvonlos, 
Uée'lnléreetaalee eu point de vue du njetére eupréœe de la génération 
divine que noue avons déjà indiqué plus haut : 

« 01 {cause derdti e) ( 1 ), qui a formé son propre corpei 

■ 0) eûigneur unique, sorti du Ifowi! 

■ 01 BuhsUoce divine, créée d’elle*mâmel 

■ 01 Dieu quia fait la subatanee qui est eo lui I 

• 01 Diou qui a fait son père et fécondé sa mëret t 

Ces invocstiooB peuvent passer pour des lieux clasiques en ce qni con* 
cerne lo mystère de la génération étemelle de ladivjoitéj suivanl la doc* 
trioe égyptienno, tel que nous Tavons expliqué pour la première fols 
d'eprée l’inscription de la stetuette Noophore du Vatican, dans cette Renu, 
dés Tannée idSI. M. Cbabas commente parCaitement ces invocations, en 
disant : c C’est la répétition d'une idée qui revient & chaque Instant dans 
t les textes mystiques. Itn faltaut du dieu Tauteur de son prepre père et 
« le fécondateur do sa propre mère, la mythologie égyptienne a trouvé le 
c moyen d’associer deux notions diamétralement opposées, celle de la âlia- 
« tioQet celle do Tincréatioa.Si Schu est fils du soleil, c’est qu’il est le soleil 
« lai'Uiéme et de plus créateur du soleil ; s’il a été enfanté par ffv, c'est 

■ qu’il est Ini-mâme cotte déesse clos espaces célestes et qu'il s’est lui* 
• même engendré dans ton sein. Nulle part ce dogme fondamental n’est 

■ aussi énergiquoment etprluié que dans notre papyrus. » 

On comprend facilement les secouit que dépareilles formules apportent 
ft nos études mythologiquoi; négligeant leur but ridicule, nous n'y cheiv 
choos que T expression des croyances. Sans vouloir apprécier tout Isa 
morceaux que renferme ce curieux papyrus, nous indiquerons encore 
Tbyznme t Amon-eoleil. désigné encore convns U seul être gui w Mt formé 
de Juf-ffiéms, yiormi fa multitude imomOrabie dâ$ itree. L'étarnlté. ]'lD](nsn> 
tàt6 et divers outres attributs deTÉtrosaprémo y sont cislremont allégués. 

Dans un second hynmie également adressé à Amiuon*ra, c'est partlcu- 
Uèi ement la nionifeetallos solaire de ne dieu doot lee efTols sont dépeinte; 


(S) Je traduli alDSi le UM Stywf que M. Cbebus laisse en blincei qas JeeensIéSre 
coQuae le forme eauseiivo du ndleiü pu, Stre. 
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VndjuroKoa qui U «uil dtoJt dirig4« à Ra contre les lions, les crocodiles 
ei les scrpûQts. Cm doux hymenos aous s&mblont proveak* spécisleoieDi 
do la docli lno Utdhairu, tandis que Iss mdiues mjetdrcs pamisseal exposds 
doiu lu pitmiei’s sulvatil lusvmbolcsot lo» noms usitds & Uompbis ou i 
lUliopolli. 

Los Invocations luivnnteseontionncnl une foulo do s^mbolos ol do fai(s 
njihologiquesdoni U, ChsiHts n*a pu aujourd'hui qu*es<|u{esQr lo coru- 
moulolre; lion & rotlrdhut lo fruit que pouvait Iblro espèroi l'dlot do 
nos cooosisMncos sur li 017 tbolosio dgypticône; mais Veo peut coosi- 
ddrer ces formules magiques comme une mine précieuio et 4 laquelle 
nous devrOQS ompiuntor longtemps tuas l'dpulsor. 

Une des plus singulilires Invocations oet uos contredit colle qnl termlno 
le livre, et qui paraît a^'Oir pour objet cio donnor à un cblen de garrle un 
pouvoir magique centra les voleurs et les hôtes fauves. 

Des foniiules aussi conijkllctuées, pleloos d'allusions aussi oliscurM, de- 
monduleai, pour que leur imductlon fût eoceptdo, tto (léialoppemoQl do 
preuves (levont lequel l'auteur u'apjs recnlô. i.'boquo pliroso du texte est 
banscriieet irvlulte uotùmol; outre bfoc-sicnhudup.'ipyi'usoûlolecieiir 
poui cbercberlos signes biôraliqoes dachaque mot, les expirassions dinici- 
les sont transcriles en hiOi'OgljpLcs qui sorvcotde i^pe à la discussion. 
L’absoocvdescuroctôros iiiurogijpbiques, qu'on ne peut passepmureron 
province, a hdrltsô do difficultés celte partie do la publication; M.Chsbns 
eu a Uioiophd avec une adresse et une paticuce qu'on ne saurait trop 
louer. Avec colle discossioa fiancbe cl complète, on enlie fbclleorent 
dtms la conviction du traducteur, ou les uiolil^ de doute sautent prcuup- 
tement au.x yeux. 

Il est iuiposjblcdc rôussir compldiocneut cl du premier coup dons tous 
les détails d'un travail si coiupllqué. Ausi pouiTa-(*on signaler quelques 
Ciuilia dam latiansen|UJon des carstvtéicslilcnittquus; failles dont la recll- 
hcnlloo changera la scnseltribué 4 quelques uieuibrcu de phrase. Des foi*- 
inuUissonliéiudicr de nouveau, cl ll.Cbubu m'écrit qu’il 0 déjà reconnu 
la nécessité du ccilsiuns eorrecilons; N mt proi^allc qu'il devuneern 
iul-iuôinc la eii tique surccs polols. 

To uj nuiu esl-l I certui n qu'u 11 nouveau tex lo hiéinl iq ue, ardu par sa dq luro, 
m)sléricux duns ses délaiU, a ôté traduit avec ov&rtiluda, dune la plupart 
<lo SM formules oi avec uuo entléio eeilllude, quant fi t'sjjpiéclatlOQ gdné- 
l'oJe du sujet. Ce résultat devra donc dire considéré coaime une lionne 
fortune par tous les amis do la science. M. Chabas a d'uilleurs ajouté fi 
l'uiUltddosonüikvsIlpar la rédaciion d'uno laide qui est un véritable 
lexique dos mois disculée r elle fournit dus cnoléi'laux inléresanle pour la 
itchereho des siglos eerrespondanl aux hiéroglyphes do os l'écriture hiéra- 
lique dsi mauusuiisde JaVlngUéme dynulie. 

Vicomte SB Rouoé. 
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Uéloaget d« httéralur» On«otal«, par 8llv«»ire de Ue fÈingt di 

i'auUur^ parM. lo üuc d« Brog]l«. Pari», Ducro«q,l<01. ICht». 

Lo dépit dos pi'c^réi fuit» pai* l’érudilioû duiiv Ia brancbü dci lltlérO' 
lurcA orionlcilos, qui cotupioiid i'ar&bu, ûq peut dlro qua SÜvostrc de Sac} 
roita 001 : 01*0 U O ineUro pour loue, un guide par loquol il c'y o pu & 
01410(11*0 d'élre égaré. & 111 S doute, H régnait doponlompé, c*Qst4*dU'e il y 
t >ltigl>oiiiq niindcs, dea oUuuiilés qui soûl qijuiUuiioiU Uiwipée», et bien 
dea CÔilA ont dspuialulélé luia ou lumlOro. iilais ue qu'il e dit garde 
toujoui*» lo caractère d'unoaaino appréciation dos chooos, ot eo qu'oo no 
savait point encoi*o tt t'boura qu'il écrivait, il l'avait bleu souvent ontrovu. 
Do t& l'iDtérOt qui s'ullache ii tous las travaux do i'iltuilro orioolalUto. 
0(1 sait couibicu sa vie fut laborieuso ot reuiplio, et quulte innombrable 
quantité do notices ûi do ludiuoiros il a distribués dans lus rocuoiU acieu- 
Ullqucs. La pouséu du réunir OD un volume uuux de cm rué moires qui 
consorvont lo plus d'intérêt, ol qu’il avall lUIlu iusqu'é pi*éHal allei* 
chorabur dans dugrutiüus culieeUons, quo nu pouùdeot guéra les bibllr^ 
thôquus privées, usl vunuu ù uu oriunlaDstu distingué qui s'honoio d'avoir 
élé l'éléve rio Sacy, bl. L. Aut. béclillol. Secondé pur un peiit-GIs du célébra 
arnbisanl, U. Abel l’uvct du Courtcillo, prorcsscui* de tura au collège de 
Franco, Il a fuit uii cliolx iatolligunt do plusioura moraeuux dus d l'érudi- 
tiondo son ancien maître. 

Lts miluttjcs (h orrcn^c rcnfcruicnt les noiicca suivantes : 

1 ** Ih^scoui’s SW lus tfodudiciis d'ouvru^es écrits en itmguc orietUaJi, uror- 
coou uslralt des délibérations de la closso d'bisloiro et do lillératuro OO' 
dCQDC de riùstUut, sur le rapport du jury des prix déceonaux. Codiscoui*s 
noua oITra ou quelques pi^us riilstoiru dos leitrosorieotalos on France, au 
comuionccmontduslùclujutlcsjugDcuoüisqui y août portés pi'ésontual uoc 
autorité quo Jos pragi'ds ullérlouis du la llttéralurû oiioutalc uo sauraJoot 
iûbi’mor. 

2 ” 0bseruzt(0R5 sur lu cours dtf M(cSib*t< ai <Ia ehlHCis enféa au cuOéye dé 
Fitutce. UusaU que ce fut à l’instigation du bllvualro do Socy que lu reut 
instiuiéus uti ruvoui* du Cbésy cl d'.Vbul lléiausatlee chai rca desanskKl et 
du cbluuia. Les ulMurvulious do l'illustru uricnlalUtu fonuuiit un réalité un 
suppléiuuhlau disuout*» précédent, car elle* présuiilcul rapei*qu liialurlquc 
despromiérua loulallvos fdUos doua uotru paya pour pénétrer dans lus duux 
graudes llUéraluroa dout Eugène Duruuuf ot U. Slunisiaa Julien duvuienl 
noua ouvHi* 4 plotues mains les ii'ésura. 

Aopporssui’ la aicktvéido Gim. Envoyé i Gènes, qui venait de s'unir 
& la Frauuo, pur lu gouvuruaiuont do l'emperaur Napoléon 1", avec la 
cuisslon d'oxiduioviusurabivesdo l’auclcjniu ixipubllquo, qui recéloloai taul 
do clocuuionis iniéreaMnls pour i'iiistclro do rOrient, ^Ivestro do Saey 
oxpoao ou quelques pugos W résultat de «on iuiportanlo lulasicn. 

i* Dé i'utdtta do t'étvU dé Ui foisié araU. Dans ce morceau, Silveslro 
do Sacy signal 0 tout co que l'histoiro pont tirer d'onsoigrlcmcDta do la 1er* 
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ture dM po6t« u’aboa, sorlont do coUe dos anllipos podPiœ appolds MoaU 
taiiûi, dont oa doil i w logocitd des veitiont fidtioi. Co qa'it annooçait 
d&os son discourSi lu à uoo séonco gdnérolo âo U Société asleii<;uo, un 
autro orablMni » U, Caussinde Porcoval fils, dovait 1$ démontrer dans un 
IItto otcollonl sur l'biatolro prlrolllTO des Arabes, qu< eût fait honneur 
i Sllvwtre de Saey iul*méme. Les observations de ce derniersur Is poéilo 
arabe sont i«inpliei d'aperçus Judicieux et de fails InléressaDU. 

(• Notia sur Àbd-AlUU(f. Abd<Aliatir est un des plot curieux hlilorlens 
de la littérature arabe, et c'est i ctOQi le Mi e eonnaliro que SUveiIre de 
8ic| e déployé le plus de patience et d'érudition. Eerivant i une époque 
od l'S^pte le rapprochait encore de ia période vraiment nationale pour 
elle, Téciivain arabe nous en a eonserré ds précieux reiueiguements. 
L'orienUliste français en o semé sa notice, que l'oo ne doit pas se Ueeer 
de rscommander aux égyplolcgues. 

6* ObssnNUiONi sur U nom des F|rramfdsi. La même remarque s'applique 
aux recherches de Sllvestre de Sacy sur ie nom dos Pyramides, recherches 
dans lesqueUes il moolroit déjà toute* les reiourecs que fournit pour la 
conoalssance de l'ancienne Egypte J’élude du copte. 

Irss Drus». Cette secte curieuse, dont les doctrines sont le dernier 
reûet des vieilles religions de T Asie occidentale, n'a été blon connue qae 
gr&ce aux b'avaux ds Sllvestre de Sccy. Il leur a consacré tcml un livre, 
et l'extrait qu'en donnent les Miicnçei de UüinMe ofüntah résume 
a la fbis rhtsioire d'une popalatioD et celle d'une croyaoce qui unissent 
aujourd’hui leurs efforts à l'islamisme pour lutter contre les conquêtes 
de la civilisalion européenne. 

8» tf^notre sur U troyH fait sn^rs FAflfppe U Eardi etieroidt TUnss. Ce 
mémoire, si intéressant pour l'hislclre de la dw^iière ct’oisode, éclaire le 
passage od le cbioniqueur Guillaume de Nangis consigne les conditions 
auxquelles le kbalifb de Tunis s'engagea envers le dis de saint Louis. Ces 
condilions présenlatent des dispositions qui semblaient peu d'accord avec 
la situation du prince musulmsn; Silvostro de $acy parvint i !$« npll. 
quer, CD troduiiBOl le traité original. On trouve li stipulées les premières 
garanties qui ont sssuré en Orionl la liberté deslrsosactioos et cello des 
coDKionces. 

Les JfdiâRgaids litUraivre arinlalt ronferaient, comme on le voit, des 
neliess impori antes, indispensables A consulter pour l'arcliéologus etl'hla< 
iorien; la saine crlllqusqui y réguo, la sûreté de le méthode et la solidité 
de l’érudition on font üe véritables modèles. Pour que les loUres savautos 
gerdent on Franco le raogqu'olles onl conquis, U leur font demeurer fidè¬ 
les aux grandos tnditions des maîtres de rérudilion; les érudits doivent 
lire et relira Iruri claseigucs, et un de cei clossiquea est essaréneot le livre 
que je signele Ici. 


A. U. 
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NOTES 
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MÉDAILLES DE PLOMB 

RELATIVES A JEANNE DARC 

Kt sun QUKr.o;jB^ autass RNseioNns l’Olin qürs <)ii rslicirusrr 


Tlrdax dR la coUaetioa forg««i9. 
[5ut76 /fn.] (I) 


Koiu û'â70Ds lraU6 lusqu'ici que des symboles religieux. Parmi 
les moQurnéots de la collec^on Forgeais que nous avoos pu 6ta« 
dier, les cmbldines poUUquos, cependant, sont ceux qui nous ooi le 
plus intéroBSé. Ib seront l'objet de la dernière partie de celle pré- 
seule étude. 

Les chroniqueurs du qui nsi éme siècle contiennent, ç6 et Jài des aliu« 
slons^ très-ëparses,^ ces signes distincilft. t'élai de guerre civile dans 
lequel Paris et la Franco entière ëlaicnt plongés, donna lieu et nais* 
lance à ce nouveau genre d^enseignes (i), Personne n'ignore que la 
bande blanche ainsi que la croix blanche et droite étalent les ruar* 
ques du parll ilrmepiiac. Ln facüon opposée, ou ùdBourgogne, avait 


(1) Vor« «l'dMiM, p. SIS. 

(9) Cm i/mlMlM polUl^oi» r^monlnt su mois» à la iscoads moliiS du r)uslo^ 
slèm« ilicl*. L’uns dM «n»«J|nM r»cu«iUi«», pm M. Fop|«s1i, dAni Is Seins, st 
probsbleaeat d«s plue eurlium. pr4«ont4 uno U teuw pAreIttu k coUw de rii^ 
Ul ds OiesM. Ceiw pUquo le rapporte isni doiue ses Msillotlni. Voy.PtemOe 
hiHorfO, p. 99, 


Ht. ^ ^ IMI. 
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pour symbole Ib croix roago et oblique, ou croix de Saint«Anâré. 
Adoptée par Jean saoe Peur^ccUe croix esi dcmouréo I'udo des pièces 
qai ûguroDt encore sur le pavillon d'Angleterre. 

C’étaient \k dee emblèmes p&tcnts cl publics» qui joumellcmen t s'ex¬ 
posa lent I» tous les regards. Mais U y svpil aussi des marqvos de 
reconnaissance toutes àilTérentes. Us conspirations, qa! so formoient 
incosninmont dans le sein d'un parti contre, Pau ire, exigeaient 
des signes matériels et distincliri, pour se reconnaître i un moment 
donné. Ces derniers symboles devaient être secrets, c'est*à-dire con¬ 
nus et adoplÂs par les seuls adhérents ou afQdés. Ils devaient, en 
outre, se cacher et s'exhiber, selon le besoin, avec une égale facilité. 

Lo Journal di Par il y on irc autres liisto riens, parle d'un coup de 
main ormopnoc qui fut tenté i Paris en avril à&30, juste au momont 
oA la Pucelle rompntJ su cAofns et s’échappait de la cour,pour retour- 
Dor vora la capitale. De grands personnages, dil-)l, membres du par¬ 
lement, du Châtelet, etc., adhéraient au complot, < et üebvoientcsirc 
signét di certains signas quand les Ârcninacs ontreroient â Paris; et 
qui n'auroit ce signe estoit on péril de mort (1). > 

Le même auteur se montre plus explicite, dans un autre passage, 
sur le sujet qui nous intéresse. C'est é l'occasion d'un complot attribué 
aux Armagnacs et qui aurait été ourdi on 1418. < ûnmetoit sus, 
dit-il, aux bandés (Armagnacs), qu'ils avoient fait faire une mon noie 
de plomb en très-grande foison, qu'ils debvoient distribuer aux 
diseuiers de Paris, selon qu’ils avoient de gens, en leurs diuines, 
quieslûient delà bande. Et n'en debvoitavoir ouïs autres qn’eux. Et 
debvoiont aller parmi les maisons les dits bandés par tout Paria, à 
force de gens armés portant ladite bande disant partout; < Aoex- 
eoua point (eife monnoie? S'ils disoient Véis en ci, ils passoient 
on lire sans'plus diiu; s'ils disoient : iVoua n'en avorif points ils 
debvolent tous estre mis à l'espée, ot les fommes el enfants noyés. Et 
estoit ladJiû monnoie telle ou un peu plus grande que un blanc de 
quatre deniers parisis : en la pi Ile, un oscu h deux lieppars (t) r a n su r 
l’autre et une estoile surl'escu; en le croix, i un des col 08 ,une 
esloile» et 4 chacun bouc do la croix, une couronne (8).'> 

Nous avons donc é considérer doux espèces de moiiuments trés- 
dlsüncU, et que nous distribuerons en deux groupes séparés. Le 

(1) PtnchSoti, p. esâ. 

(8) Arfliw da lA Ndrniftndis. 

(a> Jwnal lié Psiis, duf Godefrar, -CbarlQ* Vf, p. 008, Mi. Cf, fiuctiort ou 
Libarit. (Panthéon, p. 688.) 
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premier (ûgures 4 à 6) ne comprend que des mArques 
Lei enseignes qui composent l’antre groupe (ftgures 7 4 iO) pou* 
raient servir à un usage secret. Us premières, do dimensions à peu 
près égales entre elles, sont plus grandes que les secondes. Sur la 
tlguroè, on remarque une broche on flbulo placée derrière le dau¬ 
phin. Cetto broclio, passée dans quelque draperie, soldait à ûxer 
solidement Tombléae sur le porteur. Il n’cn ert pas ainsi des en¬ 
seignes 84 10. ^ 


PipKJ‘0 4. 



t £n 1411, dit encore le Journal cité, ceux de Paris prirent le clia- 
poron pers (bleu) et la croix Saint-Andrleu; et au milieu delà croix, 
un escu 0 la fleur do ; et eu moica de quinze Jours y avoit audit 
Paria ceut mi Hiers qu’liommes, qu’enfanta, signés devant et derrière 
de la dite croix, et nul n’esioit du ditüeu qui ne ravoit(i)» > 

On observe particulièrement, sur l’enseigne o* b, une oncccbe 
curviligne, 4 Vextrèinité droite et supérieure de l’nno dos quatre 
branches du sautoir. Cette encoche se répèle sur la figure 8. Elle ser¬ 
vait probdblornent à insérer ia plaque dans quelque repli do la dra- 


* (t) Dnné ÛOâofk?. ChsriM VT, p. âOS. V07. «uul ficHO, l^entfl Je pUcee, S CM, 
in4*, p. asc. 



42g RKVUR AlIfiRâOLOOIQTtE. 

peri6 qui ornait le chaperon, «cuj le règne de CharlesTI. L’une des 



fi{/u»'e G. 



deux plaques (dg. S et 6) était peut-être placée sur lo devant du 
chaperon, et Vautre derrière. 

Uonstrelei luppoKe qne lo 1" juin 1118, Du Châlel, prévfit de 
Paris, et Darhrtsan, surpris et vaincus la veille par les Bourguignons, 
youluroit essayer d’une revanche. Iis pénétrèrent dans Paris pai' ia 
porte Sain l'An toine. Leurs gens, dit ce chroniqueur, «chcvauchoicnt 
très-fort à estendart déployé, lous ensemble, devant Voslel deVOurs 
(jilact Jicuâoy9i% cri a ns liaullcmcnt : Viveli roy, le àcuphin elle 
cùnnesloble d'AnMgnacl > La pièce n* 4 pourrait fort bien avoir 
décoi'è VuQ de œs champions do Charles VIL L'enseigne n* ûau 
contraire, bien qu'ello poi*le le cri Vto# fs rop, et l'onseigno n*ei, 
ont dd apparionir à dea défensûiu's de la cause opposée. Lo roi, en 
eltet, Charles VL dont la démence o(Trait alors un caractère bénin 
ou débonnaire, s'était réuni lavoilloè Vèiiieuto bourguignonne. Il 
avait parcouru les rues h cheval, entouré dos principaux coryphées 
de VlnsurrectiOQt qui criaient aussi do IcurcOtè : Vive le roit Nous no 
devons donc pas nous étonner devoir co même cri roprodait, avec la 
deurde lis, au-desaua delà croix oblique od de Saint-André, marque 
tout è fait caractéristique de la faction de Bourgogne. 

En abordant enfin les figures du dernier groupe, nous qui lions le 
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terrain solide de rândonce. Ici le grand jour nousinanquoi Nous 
entrons dans le domaine du mjstdre, do rali6g:orie, et, partent, des 
conjectures. Puisse le lecteur prûlor, jusqu'au bout, Tappui de son 
assontimeiu à notre pensde I 

La ûguro 7 opireon quoique sorte k nos yeux une ü'&nsiUon 


FifjHrt 7 , 



entre les deux CHiégories. Elle représotile une plaque irappée à Timi- 
talion des mounaies et trouvéo dans la Seine, au pont au Change, en 
18S0. Elle est munie, par derrière, d'une Abu le assez Une pour aBsu> 
jeltir, au besoin, cette pUqnc dans un Tbtement et pour ia rctii'er de 
mémo. On remarque sur l'original, comme sur notre gravure, enU'e 
les deux flours do lis supérieures de l'écu, un point monétaire ou 
point secret. Ce même signe se retrouve h la même place sur les 
écus d'or et demi-ècus de Charles VII (1). La légende, empruntée k la 
rappelle égcloment la monnaie appelée SaluT. 
Cette légende, k le fois l'eligleuse et banale, convenait très-bien pour 
être employée comme devise politique ot !i titre de motd'oixlro ou 
de ralllemeot. Les armes pleines de France et le point inonétali*e 
nous paraissent indiquer le parti de Charles VU, k l'exclusion de 
toute autro al tribu lion. Nous pensons donc que celle médaille est 
bien l'un des «ignes auxquels /ont sliusion les bistorlens du quln- 
Eiéme siècle. 

Nous devons nous étendre niainicnsnl, b propos de la ügure 8, sur 
unpetsoonsge assez mystérieux et jusqu'ü ce jour peu connu. Ce 
personnage, qui a flguré spécialemeot dans riiistcire de /canne 


(1) Voy. Ou Cin|Q, édition Keoscbel ouDldot, pltooheXlJ, fif. JS 

et IS. « ■ ordOA&e I» nouviamt jcuràu mol» d’oouiMAtS, l'âlre moneolt 

aytnt Mum peur x d. U l» jdbe»... «t ont »oubt 1» petiu mit de It leur« qo point 
clous (etc*). * (RegUiro d'uu moonoyenr de CberJee Vit, ois. du tesp».) 
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Darc, 66 QOflinuit frère RiohanU religieux de Tordre des Fr&icie- 
cuDeDiDears, ou Cordeliers.'Aucun (exlene noua dit posUiveTuent 
dans quel pays 1) était né; mais K est ooastani qu’il vouait d'Italie. 
U, ii avait ou pour maltroa, d'après son propre témoignage, frèi’c 
Vincent et frère Bornard, c'est-Mire saint Vlnooat Kerrier, domi* 
nicain, et saint fiernardlQ de Sienne, cordellev {!). 

Saint Vincent, qni vint mourir b Vannes, prèchaitdeion vinnt, 
tant en Italie qu'en Franco, TaTènement de TinfacHii. Apféa la 
mort de saint Vincent, Bernaidin continua ses travaux apostoliques 
SUT le aol de l'Italie. disciples du saint conservèrent et propagè¬ 
rent sa doctrine touchant l'An icohrist, et les prédications do cet nou* 
veaux apôtres excitèrent même certaioo agitation dans cos codtiilos. 
Saint Bernordin pi'opagea en outre une sorte de dévotion nouvello ei 
de culte spècial en TUonnenrdu nomda Prêchant locai‘èmo 
de Tau 142d à Vitorbe, il montrait b la fin de ses entretiens, au 
peuple assemblé, un tableau où le nom du Clirist èult peint en letb’es 
d'or et entouré de rayons lumineux. Aussitôt les assistants fléchis¬ 
saient le g:enouponr adorer ce symbole (2). 

Ces prédications sur TAnteebrist cl sui* le nom de Jésus eau- 
aèrent, au sein du peuple, une vive impi'ession. Des multitudes 
d’hommes et de femmes rcncncèrent an monde pour se grouper tu¬ 
multueusement autour de Bernardin et do Mainfroy do Vercoil,tous 
deux successeurs de saint Vincent Forrier, et loue deux non-seule¬ 
ment rivaux, mais antagonistes (3). Lo pape Martin V fut mémo obligé 
d'intervenir i grand'pcine pour apaiser cette émoUon pieuse des 
esprtU. Pi'èciséroent b celte époque, c'est«â-dii‘0 en l4âS, fréro Ri¬ 
chard, veoaot d'Italie, passa Icsmonu et viut prêcher T A vont (laps 
la ville de Troyes en Cbampague. Disciple fervent des maliros ci- 
dessQB désignés, fièrc Richard pi’opageait avec ardeur Ig dootrino dû 
Ti4nfecên>r et du nom de Jém. Il exliorU les Troyons ÿ plantér 
d*sfèvi8largment, en altmüant, disalt-il, celui gui diendia pro- 
chainenmi (4). * • • • ' . ‘ 

De Troyei, frère Richard se rendit à Paris, où il prêcha Ip carène' 

(0 Jowfui dt ParA, M. du Ptot1)fon, p. 0'?$, 070. 

{i} Widdlsj, MAtcrijin, 1009, Im-W., (i V, p. 199, lll. PcniMft, 2f<nu- 
■ffl/AZWnrc0tt;nMn9, l079,jntA|., p, se?. ' * I) 

(0} Ut bJiulQâiœ 00 No)!tindt et coB3ioeiikald d«s Koftrti, MrapSidt d’aUrd 
dt HiualM, ptfkiiHot avofr prit loar «ristu dkni dM dreébstaocM A 

c«tt« dont 11 Ml loi quMlloa. 

(4) Wsddtog. FOBUaa. Cbronlqusdo Coualnot, p. dt7. . • 
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4e 1420. Il y obtînt d'abord le plus grnnd suco&s. lîn auteur coutem^ 
poraiu'évalue à plus de trente caille le nombre des auditeurs ou 
«assistants qui se pressaient à ses sermons en plein air. Frftre Richard 
annonçait publiquement que l'Antecbriet ^lait nè (vers 1403} et que 
le jour du jugement slUlt venir. Mils les proposiUons émises par le 
nouveau dootour furent jugées, par Tautoritd, maisonnantes et dan¬ 
gereuses, tant sous le,rapport de l'orthodoxie que de la poUtlqup (1). 

Meuaeô dans sa libertév le prédlcatoar s'esquiva de Paria poo- 
daut la nuit du 30 avril au mai U2Û. Lo mai> des milliers 
d'auditeurs, accourus dés U veille, étaient venus s'établir dans la 
plaine Saint-Denis pour l'entendre. Mais ils so U'ouvôront seuls 
au rendee-vous. Rldiard se rendit aussitôt auprès des Fran¬ 
çais, ou pi rtiia ns de Charles yjl, qni assiégeaient Orléans et servit 
activement la cause do ce prince. Il prit part à la campagne du sacre 
et devint l'un des confesseurs ou aumûniors de la Pucelie. Rlcliaid, 
arrivé de nouveau devant Tvoyas (j>tillet 1420), s'entremit avec 
succès dans les négociations qui eurent lieu entre la ville et les 
assiégeants. Les soldais de Charles VU, qui manquaient de vivres, 
trouvèrent sur pied les fèves que les Iroyens y avaient semées lar¬ 
gement et s’en Douviirent Bientôt les instances auxquelles partici¬ 
pait le cordelier uiomphèrent. Troyes et d'autres villes ouvrirent 
leurs portes au roi Charles (2). 

Les habitants de Paris, soumis aux Anglais, apprirent, dit le Jour¬ 
nal, avec le plus vif déplaisir que leur prédicateur si renommé, si 
applaudi, n'étalt autre qu’un armagnac. Dans leur dépit, ajoute-t-il, 
dans leur rancune, c ils le maudissoient de Died et de ses saints. 
Qui pis est, les jeax de tables, de boules, de dés, bref tous les autres 
jeux qu'il avoit défendus, recommeocérent en despit do lui; et 
inesme un mériau d'ostaing od estoit empreint le nom de J4$w, qu'il 
leur avoit fait prendre, laissëreut-ils; et prfndrent trestous la croix 
de aaint Andry (3). > ' 

Lorsque JeanncDarc subit 6 Rouen son cruel supplice, à plusieurs 
et 4 denombrouses reprises elle invoqué le nom de/^sus. Jeanne avait 
d'ahord demandé une croix. Pour condeséendreA ce'désir, l*uh des 
assislants anglais croisa deux fragments de bâton, quMl lai donna 

' 'f ' ; • V . 

(t) « Pour Cl qui en teiU« pNOiciUotu, dil Meniuilot, il n» men»tro)t trop fi- 
Tountilo il KM de tu picUo dii Franfoi*. - Bd. d’Areq, t> IV, p. dSS. 4UBOlr«» â« 
Tb. Bwln,'t. 2V, p. 101. 

fS) Journal dtPofiiy p. 170. Gouilcet. p. SIS. 

(S) Jottnal dt p. osi. 
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Iié4 oiqü'âUe plaça sor&a poitrine. Non contentâ üo ce symbole, elle 
pria le doQiinicaiD qui l’acoompagoait de lai apporter lacrolx parois* 
aiale toUine^ objet sacré sur lerinel le crucifix était d*ordinairo sur* 
roontéd'une inscription ; a. U. K. a. (Jésus Nazai cnus Rex Judeorum), 
qai pi'ésente ainsi io noTnda/dsua.LaâeraiôreparolequeflteDtendro 
sur la terre la sainte msrtyre^au raomontoû les flammes éteuOdront aa 
roiXi fut le nom de Umt Ces démonstrations d'une pièlé si pro* 
fonde, si vraie, si touchante, arrachèrent des pleurs même aux mor¬ 
tels ennemis do rinnocante victime. Tous les témoins du procès de 
révision sont unanimes pour attester les circonstances que nous 
venons de rappeler. L'un d'eux rapporte < avoir entendu dire que to 
nom de Jdm apparut inscrit dans la (lamme du bûcher (1). • 

Sans doute le nom du Christ, dans ce moment snprûmo, se plaça 
de lal*méme, peur ainsi dire, sur les lèvres de ta sainte moribonde, 
et nous ne pensons point qu'en cela Jeanne obéit aucunement aux 
instructions de frère Richard. Uais le culte spécial du nom de Jésus 
peut n'avoir pas été, dans cette circonstance, étranger à l'impression 
profonde que causa sur tes assistants cette invocation pieuse. 

L'une des pièces provenant de la coUection Rigollot semble co> 
respondre assez exactement à la désignation que nous fournit le 
chroniqueur parisien. Nous avons reproduit ce monument (ftg. 



n b 

fl) t, ir, p. 8?S U 11 nul ISSIJI i,4U vando k Oarl», 

oa du nwjn» idjeié, «a ut prdwnn, «ux MdiÿrM publU)UM, rus Dnuol. 
uo du dt &tM-L6 df H&um, pour It prix prloclptl de SliSSO Cranw 

(M,SPS tree Iw fnli). Ctniaotcric. d'unt irando ImauiS flunignphlquQ, 

Mt on livra d^aMr«<)ul ptrtK «voir SbdniSeuU. psuHM k Rouan. v(rarspo<|ua 
oO neural la Paalli. pour uni Jeune deme. pluiiear»rBjinpréi«aUe:d«na Iw ml* 
nUUirci, maliMfu aooi os làoa traelriM. L'uni de cm nlnlewiti teconpigcie la 
de wn tmÿc. L'deu de Salni'Ulehol, qui fl|urQ i eaui paei, 
«t STojmnd du »om tUJüia, peint la or lar rond d'uur «i bord^ d'uoo Mpèco do 
|l«lra, oQ dMflemnMi d'or royooflent lar un foad rouge. {V. ci>diiiue, p. 4Se, noie 2. ) 
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on nous aidant de la gravuro publiée pai* M. Lober (1) et d'em* 
proiQtcs nouveUea prises sur Vojiglnal ()). Lo style de cette mâ- 
daillo, sa dlmoQsion, égale & colle de U ûguro 9, <1onL nous treitorons 
blonlût, nous somblonc indiquer un monument do la mémo espéco 
et do la mérae époque. Sur Tuno des faces (é), nous voyons lo no* 
nogrammo da nom do/^sus, surmonté d'uno croix. On distinguo sur 
rauti'o (e) un porsonnogo vêtu d’une robe oi coint d'uno couronne 
llouixlcllséc. Da la main droite « il semble tenir uuo épée à lame 
courbe (3)» cl du la gauclic un écu ou bouclier (4) t Nous serions dis> 
posé&crQirequocoUodguro.d’aiileu» trés-fmiCtitprésontall VAn» 
tcchrist^ dont la monarchie devnit duitr trois am si demi, ii moi ns « 
disaient les docteurs, que ces mots représentent, oommo d'auiro: 
expressions de l'Ëcriture, dos périodes indétormiaéesfA). Voy. NoU 
nppendke à la fin du présent mémoiio. 

L’article du premier acte d'accusation dirigé i^oiuro la Pu celle, 
lei's de son procès ï Rouen, contenait ce griet: c beaucoup do sos 
partisans portent sur eux dos images de plomb on auUu métal, ainsi 
qu’on a coutume de porter les enseignes et images des sainte canoni¬ 
sés par l’ËglJse (b). > 

Il 7 a environ trente ans, M. Rolin, de Guise, a inséré dans ta 
Bmio de numismatique une pièce qu'il attribua)ta cette origine et 


(IJ ATowKRMtf» Innocenit, etc. IntradocUoD, piiço xxvi «t pl&ncUe U, flg. s. 

(9) La cellecUoQ RJgcllot m CQOiarvd actaQllejnent m musée d^Amieos. Nous do- 
Tons 1« cAiamunlcalion de CCS arsprdntes i robUgeaace perrolta dn M. l G&ritier, 
secrétaire du Uusés ei de la Société des antiquilros de Picardie. 

(S) Les épéa courbes éUltAi coonues «n Praoce au qululSme siecls sous lo rem 
à'^ss tvr^oim. O’élalt rarme dos Sartuine. Un iMrcrijtdii temps représsnie 
Duocls avec uns épée tarquolee. Il a été repredolt parThevei, Ltt poiirùilt du 
pirteiiMgu fUuttru, etc. léSb. iu*fDl., p. LOS. 

(A) Les emaïuurs d'isonographle pearreai, 4cot égard, opérer lo rapprochement 
^Ub nous alloua Indiquer. Le gouverumsnt englais publie, depuis quelques anRéos, 
une Importante collection : Arrum terij/torH, etc. Le ebrontqoo 

de Capgreve, i>« ilhHribut Ilenrieii (loQdne, )S96. fait partie do es 

reeusH. L'ddUeor a Joint g ce volame un lltliegraphié en eoulsurs, du 

manuscrit crlglns). méeuié rsrs 9éé0. Lalsttrlne lultlale de la page rcprodalte 
olTre rimsge, peinte en miniature, dn rci Henri V » reps Hen»**» ?ufn(o}. Ci 
prlaeé est représenté la ccuronne sur !s téio et v(tu du msnteau royal. Il üoet 
on nAptre (4 fleur de ils flsarenfléo) d'uae main, et do l'autre un globe surmonté 
de le crois. L'bbsorvitour sere freppé do l'soélogloqul oalitc ontra la flguren* S et 
cette minlacare. 

{S) c Uultl... In plucabost allô mitallo represonutiosM Ipslus super se dei^runt, 
prout de mooiorlle st npreMntacloolbus sanciorum per oceleeiam canoalsatorucu 
wlet flerL » Pr^is. me, w J, p. 2»i. 
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doDl noua croyons devoir reproduire aussi le dessin (fig. 9). L'éditeur, 



en raUanl conDellre celte médaille, u'a pas indiqué se provenance, 
et nous noos sommes livré à des démarches infructaeQses pour 
nous procurer la comuiuniceUoD ouuno boone empreinte de l'orh 
ginal. 

Bien que ce monument ait attiré rattenUon dee bistoriens de 
Jeanne Darc,. raitributiou qui lui était donnée a dû soulever alors 
quelques doutes (i). 

Mais une découverte récente vient éclairer, d’uu nouveau jour, la 
questioQ. Depuis ce temps, M.Arth. Forgeais a enriobi la numismati¬ 
que d'n ne socoude médaille, qui présente avec la première, jusqu’a¬ 
lors isolée, une frappante analogie. Nous reproduisous sous le n* 10 


h)ptr« iù. 



^ % 

celte seconde médaille, d'après un bols gravé avec le plus grand eoin, 


(l) fi«(htr<M4 ieoitofraphi^tut iir /mhm Darc; ISSS, in-l*! p. t| ot A<w« dr. 

fk^oUÿùpu, inbv) anoéi, p. i%. 



N0TE9 8Vll<"UCri( e]rtDAXt.r.PJ(> KTG. 

et dëttttl'è Ipst^ Ü^‘Fofguis. 4U r> Tongiflal;: ‘Gâte, plé ce • a ét» trou vèo 
danslaSdlne» sous U pont au C)iange«ei) 1859, lors de la démolition 
üuTioux pont. L’otiglDal,quo nous avons va et tenu, permet, quoi* 
quo très‘fruste, d'y vérider réxistODcedes traits que U. Forgeais a 
saisis et rendus, avec lo secours d’un mil particulièrement sagaoo et 
exercé. 

Ces deux plombs, npprobbèi Tun de l'autre, se pi'étont un mu¬ 
tuel appui et le coMmuniquont un intérêt et une valeur très-grands 
selon nous. La médaille n* 10 présente au droit (a) le Père éternel 
assis sur son tréno. C'ost, commo on sait, lo symbole principal quo 
la Pucello avait clioisl elle-raèmo et qu'elle fit poindre sur sa ban¬ 
nière, au momoni d*entrer en campagne. On dislmgae très-claire¬ 
ment, au rovci's (é), Tèpèe eu pal, supportant la couronne et accos¬ 
tée dé* deux neurs de Us; armoiries octroyées, dés le mois do juin 
1420, par le roi, à la Pucelle et à sa famille. Le style de cette mé- 
daido, U matière, tout èU un mot répond si Qdélemeol aux données 
de riiisiolrc, que l’atiribuUon, cotte fois, nous parait sans réplique 
et irréfragable. 


Celte évidence, à sou tour,i'ejaiUiten quelqucsorle sur la médaille 
de tf. Rolio (ûg. 9), et doit contribuer à dissiper les inceititudes que 
noos avions antérieurement partagées. Pour le côté des armoiries (é), 
la nouvelle médaille éclaire et commence l'ancienne d'une ma¬ 
nière tout à fait probante. l'épée, tn fijrme ât lance ^ a dû être 
nécessairement déformée, soit dans l'original qne nous n'avons ja¬ 
mais vu, soit dans U dessin très-imparfait (1) qui le représente, La 
cûcronne manque dans cotte médaille, et cette absence altère gra¬ 
vement l'appareil liéraldiquec^ lesuj'et qu'il s'agissait d'interpré¬ 
ter. Or te movjcgn^t oc. le bord inférieur dfi cotte couronne s'y ré¬ 
vèlent aujonr^iUt dans ubo ligne qui poarait être confondue âvoe 
la tranche sd^rieure de le pièce. En un mot, l'identité do cetlo 
face, dans lojOgqres 9 cl 10, nous paraît démontrée. > 

L'autt^e facàl[a),(OU faoo proprement de la^piéco n* 9, offre 
d^ns son inteiV^c^onplus de dilDculté.'On ne peut guère toute¬ 
fois ne pas y voir ccxqué K. Rolin do OuUe y a signalé : probable¬ 
ment une inpréseu ta lion de la Puce! le, c'cst-è-dlrc un buste de jeune 

Ififî.Ilteîf.îÎlîl'V’..,, ... 

Cette domiéro circonstance, bien que contraire k la réalité histo- 


^ « r U s .•; s I > -î . 

(i] Hmt 4 <U ntanimali^uât Mim l, p. 41a. 
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rjqud, n’est point un orguiuent péremptoire qui poisse s’opposer à 
ano telle attributiou. La médaille dont il s'egit pi^ovient, selon toute 
sppaitnce, de i'tiumble Indusirie du bibelollor. Tout y dénote un 
iravall tonmatrs et dépourvq de rofDneiuent on de recherche. Bien 
loin de prétendre à parfaire une olUgio tndividueUû, un portrait 
exact et miQnileuseraoflt étudié, l’artiste n’aspirait, tout au plus, 
qu’à rendre intolllgiblo, parle langage de son couvre, l’idée d’une 
Jeune Hile. Autant vaudrait, de nos Jours, cJtcrcher un portrait 
historique de Jésus-Christ, ou du Juif eiTant, dans une gravuro 
d'Épinal (1). 

.Cetto clreonstance des cheveux courts, ou coifTure d’hommo, était 
d’ailleurs un écueil moral, et l’auteur de la pièce n* 10 semble avoir 
voulu Véviter. On n’Ignore pas, en eiTet. qno cette collTure, pi iae par 
l'hérolne dans une vue d’honnétotô ainsi quo do bon sons, lui fut im- 
puiéo à crime. Cependant le groMer De Fauquemberg, irsc>ont à 
Palis, CD 142D et li31, les croquU .de la Pueelle qui se l’cmarquent 
sur son rogisire, lui donne des cheveux longs. 11 en estaiusi dans la 
miniature ûii Cfuunpim déS dames, exécuté à Arras vers iillO(2). 
Or, ces auteurs étalent dos éourpuipnona, ou adversaires de la Pu- 
colle. A plus forte raison ses paysans ont-ils pu, on de teltce circon¬ 
stances, la représenior en femme et avec des cheveux longs. 

Le lieu et la date de cotte demièi'e médaille (Cg. iO) sont assez 
clairemen» indiqués. 

En cc pi louche la date, ces deux pièces d et 10) ont dû 
coiSâinemcnt être faites de 1420 à 1431. Loi’sque U Pucolle se 
présenta devant Paris un septembre 1420, elfe comptait dans cette 
ville un grand noiubiu d'adhérenis, et l’on ne saurait douter 
qu’elle fût cnti'ée victorieuse au sein de la capitale, si, par une 
fatalité iuoule, les détestables raonùes do la Trimoulllc uo l’eu 
avaient empéchéo. Oos médailles aloit élaieol lApnudues, selon 
toute apparence, parmi les partisans de la cause qu’elle défendait. 
Mais, une fois condamnée pat l’Eglise et brûlée en place pu¬ 
blique, la soolence dont elle fut victlmo produisit sur l’opinion 
un tel cITut, quo nul chrétiou, môme dans le parti de Charles VU, 


Il anutdfDiscDS de U aiédalllo N* 10. CeSfielor Htévléemment uaMivrig* 
coulé. Aien n>ladlquole pj^'dédu cno)ii)A;«se. Lee mennetudu (luInslSne eiède 
H l'tteurnenl toujoen, «1 n« ma iniopa, son éa drolia à gauche, soit de bu as 
but. ici. éwie roTiflotü.raxa du drck wt perfundlulAlN à l'exodu rovsn, au Heu 
d'eue psiTtUMQ. ' 

(1) k(mffni^ie de /senne Dore, plaacba 1, Og, a at é. 



Noies SUR tSVX aiéDAtLLES» ETC. 43? 

a*cût osé, 8{ jo ne mt trampo, continuer do lui rendre les homma¬ 
ges qui, antùrlcuremoni, lui ATaieni élé adressés. Nu), suriout, n’au* 
Mil osô produire on son honneur do nouveaux symboles de celte 
espèce de culte. Il y a donc tout sujet de penser que les deux mô« 
daillos furent mises au jour de 142D li 1431. 

Pour CO qui est du lieu, on a vu, par lo passage allégué do Sauva], 
que h’èiésfotans coosUtuait, précisûment ï cotto période, Tune dos 
branches de l'industrie parisienne. Trouvée sous le pool au Change 
on iS50, c'est èviclemmoni Ih que eeiie pièce aura été jetée, selon 
toute vraisemblance, 4 Tépoquo mémo oü l'immortello héroïne expia 
ses venus t^ar le dernier supplice. D’après ces Misons, Il nous parait 
lègiiimo de conclure que cette enseigne fut coulée 4 Paris. 

Une dcimlèie observation nous semble devoir être déduite des 
faits qui précèdent. Les armes données par le roi 4 la famine du Ha 
Agurent sur les deux monuments que nous venons de décrire. Or la 
Puecllc n’adopia jamais comme siens ces insignes héraldiques ; elle 
y préféra toujours les religieux symboles qu’cltc-méme s’était dioU 
sis. On a vu, en second lieu, que la dernièro médaille avait èté^ selon 
toute apparence, fabriquée à Paris; et Talrde famille qui existe 
entre ces deux produits aulorisc fortement ï penser que l’one et 
l’autre médailles sont l’ccuvre de hibelotlers parisiens. Or il est 
constant qne la Pneello ne pénétra jamais dans cette ville. Ne 
résulte-t-il pas avec évidence de cos faits que Tbéroluc, ainsi qu'elle 
le déclara dans son procès, demeura complètement étrangère à la 
fabrication do ces images? 

Ainsi donc la découverte récenunent faite par M. Forgeais nous 
donne, pour^ainsi dire d'un seul coup de Alet, deux monuments 
précieux. Deux nouvelles reliques nous paraissent acquises 4 l’av- 
chéologie. Toutes deux se rapportent à une mémoire que ^histoire 
ne cessera jamais de cé]él)rer. Cette découverte permet d'en espérer 
eucore d’nutres qui présentent le même Intérêt. Seule, elle suffirait 
déjà pour recommander les travaux do M. Forgeais et la collection 
qu'il a créée. 


(A) ffctê apptndic» «u>* l‘Aitta<hritt. (Voyw ciHlawm, ASS.] 

Lo rSen*dc rAntKbriitd«fiiii H tirn(o«r p4r is nort. Sutraol iw psniiSDi, 
il QmU vin lAOS. On pMt obMrrir qu« c«ua d»t« ««t celU ad niquU Cliarltt VU. 
Apra» 'iii mm, U moad* devsli doror J«ur4; puli finir. I« fili d« 

llMmiM devait Rilors tpparaUre prdirüor dii jMie^nonl demiar. La» eordollanai 
IM daminlealni avalent niHien ipdeial* d'anaonew aqx peupldtcat dvjnem«nt, da 
mCiM qu« Noé avait annonce la déluge, afin do eonviar 1 m poupl» à la pdiiiianei. 

Perrarii od Benadieiutu popan XUI,iom,ikii fcripta, 


nme AncHÉOLoaiQtre. 
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flpwwfg. y wrftWtHntùe i« 

typ« do rAniecJirlti »’é(âlt modifia 4&ri le» «prit». Poxml I«» ucdueun de uint 
ViAcenl FerHfir icd« frère Bernerd, l'Anteebrlit n’eppiroiesiii pl«i» tous le* 

^oe loi doûDerApe«*]j'nM et <)ul eveleatJiuqWu^gnédani.Hconemfiiiie.I'Iiue 
^pelftma 4*«4 One d*r^ mr|MnU|l^« I^KeAn^pfdnXiJKlrac. 

«.• DMie, ifi» m k, . T 9V 4 >TW|«. 

t dderli un oiemplilro IncunAlJe sylofenpiilguede rAnwIirUt (2)er fmKr£ef;,ou 
iiôa* infeeèpfrli, ptbllè en Allotoisne eo (|a|n»lfcrae ilieJe. DibdIn re^enlelt cw 
liera ptoire de lord Spencer aHamo iraprlmd vor» lido. Il exiira 4 le 

UblJeüseqao eetional» de Pr«ncQ« nie de Alchelted» 4 Ferle, un autre eiaraplefre de 
» llrre, qui, d'eprie Us fae^imiU niio leus eonoeluonij persU eus de U meme 
èdUUnèoe eslai de lord Spencer. U Ailsi'ene du pepler que prieente l’exempleirs 
do Perte en une belanco don# ufi tmlâ. IVejws âeibeby, lÿpoffropbifaj 

ie5|,io*I"«4.!IIiplendi» K, Bg. S.) Ceue clrcMilenM pt U rebHe4iea,àa papier 
me feraient peneborpour etirlbuerà Mite èdiUon une âatd plue idecoeo qne q490,c 
Mnine environ 1474. On n'ignore pee en effet que )e frouon et Généré pèle ont 
■abeleid àena le predque de Plmigorlo, même eprSe rinvaiiloH de le prÛM, db 
Tenere noire gruee, et du cerectère aeielllqoe. Quoi qu’il ea eeU, reQ ve'Uunii 
deuler, per ch releoM cnimesi quo m livs poputeirs do l'Aniedirlet rtnfnlt 4 uue 
ipeque oonlemporeine de frère Rkberd. Il feitvdr qo'4 cotto époque (U2B*lè^). le 
Movanir de co t/pe biblique et llconegraphle qol ly vaueebo dtelcnt co qoelçue 
•erte 4 l'ordre du'Jour porai lee eipriu, et qu'ile prtoeeupeUat l'imegiDbtioù Jioprf* 
loJre eosal Heo en Allemegne qu'eu Italie et «n Fraade. * ’> * ' 

♦ ♦ . • ^ I ; 

VaU.Bt.db ViRIVll.M. ' 
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BATAILLE D’OCïODÜRE 


J'av&is depuis loDB^temps un désir extrême d'éCudier sur place le 
récU que ncus a Tait César de la bataille livrée é son lieutenant 
Galba par les Seduns et Ica Vcragres. Peodanl les mois d*août et de 
septembre derniers, J'al eu le loisir d’explorer A Taise le tiiêjltro de 
cette action mémorable. Qu’il me soit permis de consigner loi ies ré- 
su luis de mes observations; elles ont complètement éclairci, ca me 
semble, les faits relatifs é la batailie d’Octodure. Sans douio des 
fouilles que je n'ai pu eolreprenclre, etqni eussent élé d’ailleurs fort 
difficiles pour des raisons qu’on lira tout à l’heure, nous auraient ap¬ 
pris quelque chose de plus; maisje dois laisser Ik d’au 1 res le soin cl le 
plaisir de constater malèrieUement, si faire se peut, Texaciitude du 
commentaire que je vais appliquer au récit de César. 

Comme je l'ai fait jusqu’ici, toutes les fois que j’ai étudié la to¬ 
pographie dos faits de gueiTe racontés par l’il lustre capitaine, je 
commencerai par donner U traduction, aussi fidèle que possible, 
des chapitres qui concernent la bataille d'Octodure, puis j’en abor¬ 
derai l’examen minutieux, avec Tespolrbien fondé, je le crois, de 
faire pailager à mes lecteurs la conviction que m'a donnée l’inspec¬ 
tion attentive et répétée du théâtre de l’action. 

« En partant pour Tfiallo, César envoya Servius Galba, avec ia 
douzième légion et uno partie de la cavaleiie, chez lesNantuatcs,les 
Yeragres et les Seduns, peuplades qui occupent le pays qui s'étend À 
partir des frcniiéres des Allobroges, du lac Léman et du Rhéne, jus¬ 
qu'aux sommets des Alpes. La raison qui avait déterminé cet envoi 
de troupes éta i t que Céss r vou I al t mainten i r M bre I a route à travers les 
Alpes, route qui, malgré de grands dangers et de grands frais de por¬ 
tage, était la voie habituelle du commorce. Il permit à Galba défaire 
hiverner sa légion dam le pays, s'il jugeait la chose néccasaire. Celui- 
ci, après quelques combats heureux et après avoir enlevé plusieurs 
forteresses é l'ennemii reçut de toutes parts des ambassadeurs et des 
otages, et la paix fut conclue. Il sc décida alors h établir deux cohorlei 
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chez lesNâDiuatfls, età aller hiverner lu^meme avec le reste de \a 
légion dans le vicue des Veragrcs, qui s'appelle Octodure : ce vtpbs, 
sitoédans une vallée, eicomigat une plaine d'une étenduo médiocre, 
est entouré de tous céléa par de irés*hantes montagnes. Comme 
ce v^eus était coupé en deux par une rivière, uno des deux parties 
fut concédée aux Cauioit ; rautre fut évacuée par scs habiiaots et 
assignée aux cahories comme quartiers d'iiiver; puis ce lieu fut cou¬ 
vert par un ot un fossé. (Cap. i.) 

( Il J'avait déjii nombre do Jours que la saison d'hiver était com¬ 
mencée, et que Galba avait donné l'ordre de lui anicper dos appi^vi- 
sionnements de blé, lorsqu'il apprit 4 l'improvisto^par ses espions, 
que toute la population de la partie du ofeus laissée aux Gaulois s'ctalt 
enfuie de nuit, et que les montagnes qui dominaient sa position 
étaient occupées par uno immense multitude do Seduns ot de Vers- 
grès. Plusieurs motifs avaient cancoum a faire naître chez les Gau¬ 
lois h dëlermi nation subite de recommencer les hostilités et d'atta¬ 
quer la légion : d’abord ils n'avaient plus grand'peur d'une légion 
dont l’effectif se U'ouvait fortement réduit par le détachezaent de 
deux cohortes entières et par l'absence d’une foule d'hommes envoyés 
do tous les cétés à la fois pour faire des vivres. De plus, grâce à la 
dieposilion du terrain, ils ne croyaient pas possible que les Romains 
pussent résister à leur premier choc, lorsqu'ils se rueraient dootre l'en- 
Qcml sur la vallée et lanceraient leurs traits du haut do leurs positions 
dominantes. A. ces considéraUons s’ajoutait la douleur que leur cau¬ 
sait rcnlèvemcnt do leurs enfants pris en otage ; enfin iis étaient pei^ 
suadOs que les Romains s’efforcaient d’occuper les sommets des Alpes 
et d'annexer leur pays ii I.i Province voisine, non pas seulement dans 
le but de s’assurer le libre usage des roulcS; mais bien pour s'attribuer 
uoe possession porpéluello. (Gap. 21 .) 

f A raononce do ces faits, Galba rassembla en loutehàto un conseil 
de guerre et recueillit les avis; ce qui était d'autant plus urgent pour 
lui que les travaux do défense destlnéa è couvrir les quartiers d'Jii- 
ver n'étaient pas ccCiérementichevèa, et qu'il n'ivaiipas étOsufllsam- 
ment pourvu aux approvisionnemenls de blé el de vivres de toute 
nature, convaincu qu'il était, après la reddition de l'ennemi et la 
remise des otagoa, qu'il n'avait plus d'iioslllilés 4 attendre. Comme 
un si grand péril se manifestait subitement et conlrc toute pré* 
vision, comme presque tous les lieux dominants se montraient déjà 
couverts d'une multitude armée, ot qu'il n'y avait désormalaâ compter 
hisur des secours ni sur des convois de vivres, toutes les routes étant 
fermées, quelques-uns dos membres du conseil, désespérant presque 
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(le leur ulut, émirent l’aTis d'abandonner les bagages, de faire une 
trouée et de chercher h sorlir Je ce mauvais pas par les mêmes die* 
mine qui ies y avaient amenée. La majorité néanmoins fut d'avié do 
réserver c6 parti pour ressource suprême, el do commencer par ten* 
ter la fortune on dôfcnd&nt le camp. (Cap. ni.) 

< Après un court intervalle, sulTisant à peine pour donner le temps 
d'établir et do diepoeor In défense qu'on venait de décider, l’ennemi, 
4 un signal donné, déralie de toutes paru et jette des pierres et üca 
pèses sur le rotrancliomenl; les nétres. dont les forces sont encore 
entières, résistent d'abord avec vigueur et ne perdent aucun des 
croiu qu'ils lancent du rempart ; sussitot qu'une partie du camp paraît 
céder, pareequ'elia n'est pas assez garnie de défenaeure, on y porto 
des secours en toute liéte : nuis les Romains avaient un désavanUgo 
marqué, parce que ceux dos ennemis que la luito avait fatigués so 
retiraient de l'action et étaient ausslLét remplacés par des combattants 
tout frais. Les nétres, 4 cause do Ipur faiblesse numôriciuo, n'en 
pouvaient faire autant, et non-seulement ü n'éUit pas possible aux 
hommos fatigués do quitter le combat, mais les blessée eux-mêmes 
n'avaiciupas la racuUé de s’éloigner de leur poste de bataille et de 
reprendre des forces dans un peu de repos. (Cap. tv.) 

<■ L'engagement (101*811 déjh depuis plus do six lieuros,etnou-seu1c*' 
ment les forces, mais encore ies armes de jot commençaieûtû manquer 
aux nôtres; rennemi devenait*de plus en plus monarant et réussis¬ 
sait, grice ils défense q ni mollissait, à faire brèche dans le rempart 
et à combler le fossé; colin les choses étalent arrivées à toute extré¬ 
mité, lorsque le centurion primipile P. Sextius Baculcs qui, ainsi 
(fuenous l'avons raconté, avait i‘cçu de nombreuses blessa res dans 
la bataille contre les Mei viena, el avec lui C. Volusenua, tribun des 
aoldaCs, homme de bon conseil et d'une bravoure éprouvée, accourant 
auprès de Galba, ot lui disent qu'il n'y a plus d'espoir de salut qu'en 
opérant une sortie, pour tenter la dernière rœsourco qu’on s'était 
i*6aervéo. Les centurions sont convoqués el préviennent les soldats 
do ralentir un peu l’action, do se conienicr do parer les projoctiles 
qui leur sont lancés, et de reprendre haleine ; puis, au signal donné, 
ils 00 jetteront tous hors du camp, on motianttout leur espoir do 
salut dans leur propre valeur. (Gap. v.) 

«L’ordre donné est fidèlement exécuté, et (ouc4 coup,» précipitant 
par toutes les issues du camp, les légionnaires nts laissent 4 l’ennoini 
ni le temps do se reconnaître, ni la possibililé de baiti e en retralio 
on bon oriIi*e. Ainsi loules les chances ayant tourné, ceux qui 
étaient venus avec J’ospérance de s’emparer du camp sont oniou- 
T*r» ^ 
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rés et mis hmort, et âa plas de ireaic raille hommes, nombre 
coiuialë des barbares aceourus à l'atUque, plus du tiers est massaC(*é ; 
leresie, frappé de terreur, est mis en déroule, sans même quM In) soit 
possible do tenir un Instant dans les positions dominantes. Toute 
Tannée ennemie une fois mise en fuite ot dépouillée do ses armes, 
les Romalnsserelirèrent dans lo camp et derrière leurs i‘Olrancbe< 
mente. Après cette balalllo, Galba, qui no Toulall pas tenter une se¬ 
conde fols le soit dos armos, ot qui so rappelait qu’il était Tenu hi¬ 
verner en CO point avoc des desseins bien diüéroois de ceux que les 
évènements lui avaiont imposés, tourmenté surtout par le manque 
de vivres et par T impossibilité dos transports, fit incendier dés lo 
lendemain, tous les édifices du vicus et reprit U route do la Pro- 
vioco : nul ennemi ce s’oppount b son départ et no lui disputont 
le passage, il ramena sa légion sslno ot sauve dans le pays des Nan- 
tuâtes, et delà dans celui des Allobroges, chez lesquels il prit scs 
quarüers d'Iilver. (Cap. vi.) » 

Voilà le récit de César; passons maintenant à l’étude de ce récit. 

La oampaguo contre les Nervions et les Aduatuques venait d’Otre 
tcrmjnéâ glorieusement par César eu porsocue; d‘un autre cété 
Pubiius Crasses avait soumis les Venétes, les Ünelles, les Osismiens, 
les CuiiûsuUies, les Sesuviens, les Aulerkes et les Bhédons: l’iiiver 
approchait et César s’apprêtait à ronirer en Italie. Il envoya hlvcrnor 
les légions vjclorJeuscs, h Texceplion d’une seule, chez los Carnulcs, 
les Andes et les 701 * 00 $; la douzième légion, placée sous les ordxos 
de Servius Galba, fut ciiargée, avec un {léudtement de cavalerie, 
d'aller occuper lo pays des Naotuaies, des Véragres etdesSéduos, 
qui s'étendait à partir des limiios des Allobroges, du lac Léman et 
do Rliéne, Jusqu’aux sommets do la cJtaine des Alpes. Ici se présente 
une inexactitude de rédaction qu’iJ est bon de relever, et quo César 
n’éfltcertainomont pas commise ail eut joué personncUemont un 
rOledans les faits qu’il va raconter, s’il eût même traversé une seule 
fols le théâtre do ces fai is;]’oxpressl on.... quiaé/fuvmne AAodano ad 
smma$ Alpss pininmt semble en effet impliquei* que lo RhOne 
limitait le pays de ces trois peuplades, et c’est le contraire qui a lieu, 
puisque CO fleuve traverse dans tonie sa longueur la vallée occupée 
par elles; cette vallée, c’est la val/iaPceninu, habitée b partir du 
Léman per quatre nations dont les territoires étaient placés à la 
suite Tun de Teutre, dans Tordro suivant; lesNantuatesd’abord, 
puis les Véragres, puis les Séduos, puis les Vibôres. 
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E&lôl po&siblo do déterminor dons la vallée du Blidne Ui llnUes 
précises de cliacuo de ces territoires? Jesffu’à un certain point, oui; 
et ies savants arciiéologues do U Suisse romando paraissent d'accord 
pour considérer comme appsrlonnnt aux Nantuates tout le psys 
situé depuis la frontière Allobroglqoe et le Léman, sur Tune et 
Tautro rive du RUOno, ju^u'au torrent do Mauvoliin, qui vient te 
jeter danslo RhOne entre la montagne do Verossaz et les premiers 
contrc'foris du majestueux pâté de montagneB connu sous le nom 
do Dent du Midi, à environ un kilomètre do Saint-Maurice, l'an« 
cion Agaunum, ot k peu prés un face do réUbllssoment tout moderne 
dos bains de Lave y. 

Sur la rive droite du torrent de Mauvoisln commence le territoire 
dos VéragTcs, qui s’éiond bien au delà de Martigny jusqu'à CooDiey, 
et au bord do la Morge. La Morge est un torrent qui descend du 
pAté montagnes dominé par la Dent de Morclea ot les Diable- 
rets, et qui foimo encore la limiie entre le haut et le bas Valais. 

A la rive gaucho de la Morge commencerait ainsi le territoire des 
Séduns, qui s'étendrait jusque entre Gllss et Viége ot au torrent do 
la Gamsa, sur le bord même duquel so voient les reslos d'un antique 
reinpai't flanqué de tours, et connu dans le pays souslcQomdemurott/a 
des Vii/ères. Si cette dénomination pouvait être acceptée oommo 
ayant la valeur d'un rooseignement historique, il s'ensuivrait que 
lo pays des Vibèius commençait en ce point et s'étendait Jusqu'aux 
soui’cos du RiiOoe. Il occuperait ainsi une partie du district mo¬ 
derne de Grigue, ot toal celui do Cooches. Hflions-nous de dire 
qu'il y a plutôt apparence qu'un ouvrage ralUiaire semblable a été 
coDStj'uitpar les deux districts supérieurs contre la vallée inférieure, 
et pour contenir les comies do Savoie, s'ils voulaient étendre 
leur domination Jusqu'aux sources du RbOno. Quoi qu'il on soit, il 
y a là uu trés-curieux monument à éiudiur, que Je ;i'ai pu visiter 
oetie année, mais dont je ne manquerai pas l'an prochain d'aller 
reconnsUi'o les caractéi'os archéologiques. Remarquons toutefois que 
les Umitos torritorialcs des races se perpétuant généralement dans 
le souvenir des peuples, bien longlempe api^és que leur fusion s^est 
opérée, et que la muraille des Vlbéros peut parfaitement représenter, 
avec la Gamsaqui lui sert de fossé, l'extrême frontière des Séduos. 

J'ai dit que la vallée Pcenine, vaUie Pmina, contenait quatre 
peuplades, qui sont celles quo Je viens d'énumérer^ une belle inscrip¬ 
tion, bleu connue depuis longtemps et encaslrée dans h mmaille 
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d$ l'è^se pai'oisslale de Saint'Kaurice, le démoDüc sudlsemmeoL * 

Veicl ceue ioscriplioQ ; 

imvSO CAESARI 
AVOVSTI F • DIYI AVQVSTi 
NEPOTI DIVI IVLIl PRONEP • 

AVGVRI PONTIP* OVABST®! 
rUMmi avgysTali cos TT 

TRIBVNICIA POTESÏATB ÎT 
C//////AT////S ÎIÏÏ YALLIS 
POENINAE 

Le mot cloltctei, marielé on ne sait I quelle époque, eei ifida- 
bllable, ei on en démêle encore i tréS'peu préa totu les élémeitis. 
Cette iDscripiion est do Tan 23 de Père cbréllcnne, et elle esr trè6> 
imporiantc par le cliilTi'e Oïl qu'elle nous donoo pour les cités de 
la Tallée Pcenine, et par la forme même de ce nom POENlNA> forme 
sur laquelle uous aurons à revenir. 

Je saisis en passant, et aveo le plus vif empressement, Poccaiion 
de rendre liommage an talent avec lequel M. Hommsen a recueilli 
les matériaux de son excellent recueil intitulé : In$cripiim6s cmf<e~ 
derationùhdi'eticœlaHno!, publié à Zurich eniSbi. 

Il est bien rare que les textes reproduits dé vtsu par ce savant et 
iDfatlgable épigraphiste pi'éscnlent une incorrection, quelque petite 
qu'elle soit, et dans inscription que je vicos do citer aprte lui, 
tout est scrupuleusement exact, sauf que le compositeur a omis la 
baire numérale qui surmonte sur U pierre même te cbitTre 7ïïï> 

Salnt-lfaurice, l’Agaunum des anciens, appartenait incontesuble- 
ment aux Nantuaies. Une autre belle inscription malbeurouscraent 
mutilée, mais encore assez entière cependant pour trancher In 
question, a été trouvée à Saint^Maurice même: elle est aujourd'hui 
encastrée dans le cudro d'uae porto condamnée placée i gauche 
de rentrée actuelle do l'église de l'abbaye. Voici cette inscription : 

.üp ^ caesak: 

’DIVI » PAVGVSTi> 

COS ’ Xî. TRIBVN T POTESTATE 
PONTiFiri! MAXJilC 

r^ANTVÀTSS T PATROXO 


DATAtLLB O’ûCT0t»UnB. 

ElUdald de riniemlle compris entre les années 12 et 6 avant l’ére 
chrétienne. (Mommsen, q* lt$.) 

Agû U num éu 1 1 donc bien cortai nement une vil le, e i probabi eraent la 
viUo la ploa importante dea Nantuates. Silo était U clef do leur paya, 
cornue Saint'Maurlcc est toujours la clef de h vallée duRhûne; 
otil sufnt de voir combien le (louve ae trouve resserré en ce point 
on Ire des bauteure dl/Qcilea è franchir, surtout sur la rive gauche, 
potir se l'ondre compte de l'iraporunca qu’il y avait à être maître de 
ce tto sol Id e posi ti on mit l lai rc. 

Le nom même d’Agaunum a une importance historique asacs 
grande. Rn cfTei, noua lisons üanalo récit du martyre do U légion 
ihâbaine, rédigé par un moine anonyme de l’abbaye de Saint-Mau* 
rice, vers Tan 534, le passage suivant ; 

... Rrntorlens (il est question de la légion thébaine) Ootodurunt 
oppidum, nd locum cul Agauno nomen oal celoriior properavit, ut 
. duodecim millium apaüo ab Oclodoro séparais, oeccssiuitem commit* 
tendisacrllegli prelerlret. Agaunum accolæ. interprétaUone (Sallici 
aemouis, saxum dicunt : quo in loco ita vsstis rupibus Rbodani 
fluminis cursus arclatur, ut commeandi facultate subtracla, cons* 
tratis pontibus viam tleri ilinoria nécessitas imperarct; undique 
tamen inuninentibus saxis, parvus quidem, sed ameenus iniguis 
fontibus campas Includitur, ubi fessi milites legioms ihebante post 
laborcmtanti itineria resederunt. 

^0101 d'un aucrbcétéce que donne le récit du même événement ré¬ 
digé par saint Rucher, prte d’un siècle plus tét, c'est b dire vers 433. 

Âcaunum aexaginia ferme roDlibua a Genevensi urbe abest.qua- 
laorclecimvcro miüibus distat a caphe Lomani lacés, qnem in fiait 
Rhodanus: locus ipso jam iuier alpina juge iu valle sPus est. Ad 
quem porgeniibui difücili u ansltu asperum atque arctum ilerpan* 
ditur; infestus namque Rhodanus aaxosi moniii radicibus vix 
porvium vlantibus aggerem relinqnit : cvictia transmisaIsque angua- 
Ciarum faucibus, subito roc exiguua inter montlum nipes campus 
aporitur. In lioc Logio sancia consetli^rnt. 

Cos deux descriptions sont parfaitement concordantes, et nul doute 
n'est possible lorsqu'il s'agit d iduntiner l'Agaunum des anciens 
avec le Saint-Maurice actuel. 

Revenons su nom d’Agaunuin. Nous avons vu tout a l'heure que 
ce nomen langue galllque sigendait rocAsr. Il serait fort curieux 
(le retrouver dans les idiomes congénères l'origine vériiable déco 
nom. Or en irlandais achft veut dire rocher; A colline; gonn, for* 
terosse. Agaunumsiguiûail-il dooo forteresse de la ci^lUne, ou du 
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rochar (A-gton ou Acba-gann)? Je laisse le soin de le décider su>i 
ceKicisies spécieux. Voici as fait plus décisif, qoaul k Tasagede la 
langue geuloUe en Suisse. 

On sait, à n*en pouvoir douler, que la moderne YiUoaouve, le 
Ciput tacOs du moyen âge, a remplacé uno slation aoiiquo que les 
liiDéraii’es désignent sous le nom de Penncloeus. Qui ne l'cconnat- 
trait dans ce nom le mot gaélique composé Pen-locü, qui a préci* 
lôment la même signillcation de CaputLscûst U langue gauloise 
éUli donc cet ulaemoni parlée dans ctt cooirécs, et les NanCuoies 
comme les Vèragree et les Séduns, avaient tiès-pi'obablemeiit uno 
origine commune avec la race qui liabilait la Gaule celtique propre* 
mentdiie. 

J'sl alQrmâ tout 5 l’iieure que le situ de Saint-Uaurice l'épondà 
TuerTeiMo 5 la double description que nous en ont donnée saint Eu* 
ebor et le moine anonyme de Saint*Maurice. Qu'on visite en elTet 
la petite plaine de Verolliaz, commençant ï Usoiüe du bourg de 
Sainl-Msurice, sur la route de llariigoy, et Ton sera fi^appô de la 
Tenté des détails topograpLiquee consignés dans les deux lêgendoe 
dont il s'agit. Une longue muraille de rochers à parois verticales, et 
à mi-hauteur de laquelle on aperçoit avec surprise reimllage de 
Notre'DamedeScex (de Saxo, sans doute), fome la base de la mon¬ 
tagne do Yerollias jusqu’au toi reni de Mauvoisin. A partir de )à^ la 
petite plaine s’étend encore de qui^ques centaines de méti^^^ jusque 
vers le liaincau d’Eponassey et les pentes du Bots Noir. Cce pentes, 
U’és-réguliéres, ont été formées par l'éboulement d’une partie de la 
Dent du Midi, dont les débris se sont écoulés par la gorge do Saint* 
Barthélemy et ont recou vert toute la vallée du RLOne ; tous ces débris 
forment un céue immense et régulier que le Qcuvo a dû briser 
comme une digue impuissants, lorsque ses eaux se furent acccumu- 
lêesoD amont. Il est très-facile de conctator, envisiiant co lieusiols- 
Ire, que ta catasiropUe dont il s'agit a forcé le Rbéne do qui lier son 
lit priuûlif pour se rejeter do l'aultN) cOié do la vallée et contre los 
' premiers oscàrpemenia de la Dent do Mordes, au bas dubameou 
d'BsIox et de rétablissement tliormal do Lavoy. Bien o'est plus ai>* 
parent en offot que raoeien lit du douve, au pied de la cbapcllo do 
Saint-Maurice. 

Bovonons maintenant aux mes ores itinéraires quo nous fo amis- 
sent les deux l'éciis du martyre de ta légion thébaine. 

Agaunum était: i* b Xll lullln d’Octoduretil* é LX milles do 
Genève; 3* .b XIV milles de la télo du lac (Pennelocus). 

B'un autre eOié, ritinërait'o d'Antonln cous donne la roule sui- 
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vaotd : SumiDO Pen^no, Octoâoro, XXV; Tamaîas (iliaa Tarnadas), 
XK; Pdnnaloooa (Al. PeoDilncns), XIll. 

Voyons maiolonant à discuior cca chiffres. Il y a accord entre 
la légende du moine anonyme et i'itinôrairo, quant h la distance, 
Xtl milles I qui séparait Ocloduro et Agaunum d^uno part, ou 
Tarnadas de l'autre. Est*ce donc à dire que Tarnadas et Agaune 
sont une seule et même localllé? J'avouo què je suis tort dis¬ 
posé ik croire le contraire, et voici mes raisons: à* 11 paraîtrait 
éU'ange qu'une seule et même bourgade eût porté en même temps 
deux noms 5 physionomie gauloise aussi difTérenis que Agau^ 
numet Tarnadm; 2* on connaît de beaux et rares (riens de Tépoquo 
mérovingienne portant les noms d’Agaunum et do Sanctus Mau¬ 
ritius; on n'cû a jamais tmuvô jusqu'ici avec ia légende locale Tar- 
nadm: U est vrai que ce n'est pas du tout une raison pour qu'ils 
n'oxistect pas. J'ai vu b. Epenassey, ontro les mains de M. d’Angre- 
ville, savant et laborieux explorateur des antiquités du Valais, do 
beaux exemplaires de ces triens déterrés dans son propre jardin, à 
Saint'Maurice mémo; 3*eDÛa, é un '^(s\i plus d^uû quart de lieue de 
Saint-Maurice, et sur la route qui conduit au Bouveret, on rencontre 
le village de Massonger, oü l'on a déterré, à ma connaissance, deux 
inscriptions antiques. La premlôrc, encastrée aujourd'hui dans le 
mur de l'église paroissiale, 1 droile de la porte d'ontrèe, no nous 
donne aucun renseignement sur la question. C'est une épitaphe 
pure et simple (voyez Uommson, n* 2^ ; mais la seconde me semble 
décisive, la voici: 

IN aONOR*D*D* 

CENIO STAT 
lONIS VIRl 
VS PROBVS 
MILES LEGScÏT 
ALEXANDHl 
P 'F' IWP' D*N 
AIXXANDRÛ. 

Mommsen (n° 14) a lu ou commencomont de lasepUéme ligne 
les leilres NE, formant h fin du tilre Alexandrie no (tie) ; j'ai fait 
de valus efforts pour retrouvei' les traces de ces deux caractères, qui 
ont aujourd'hui dispaïu. Celte curieuse inscription, trouvée en 1820 
à Massonger, a été transportée A Saiot-Mauiice et encastrée aunles- 
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BUS de la poitc ouverid du c«lé de règlise paroissiale, dajis le bflU« 
juciU connu BOUS le nom de ThiAtrs i elle consUlo Texislence d'uoe 
«uUou miliUlro à Uassonger. Maie qso pouvait ôtre cette station si 
ce n’est le Tarnaclte do ritinûnii'e d’Antonin? 4« KqÛd il est de no- 
toiidlA publique dans le pays que lorsque les eaux du lUiOno sont 
il'és-basses, on voit li Massonger les dàjrie d’un pont ronuiu qui 
portait en ce point la vole mililaire de la rive gauche 4 la rive droite, 
hlon de plus naturel que do U'ouver une slalion miricaire placée do 
lagon ï défendre un passage de rivière aussi important que celui du 
Rhdno. 

Tout ceci me semble concourir à faire considéror Agaunum et 
Tarnads comme deux localUés voisines, mais (listlnctes. IcJ, toute- 
foia, je ncdoispaaomeilie la mention d’un fait qui somhleraitcon- 
Iredite ccUo opinion : c'est qu'au moyen Ogo la règle imposée aux 
moi non de Saioi-Uanrico portait Je nom vulgaiic de règle do T.ii- 
tiade. 

CeU posé, mesurons les distances kilométriques qui sèpai’ent Ge¬ 
nève et Villeneuve (Pennelocos, Caput Lseûs) de Uassonger, de 
t^nint-Manrice, de Mariigny-Viüeetdo Marligny-Rourgpmusprcn- 
ciioas ensuite la distance de Martigny à Saint-Pierre-Moiit Joux et à 
l’hospice du grand Saint-Bernard, c’est<4Hiire 4 remplncement du 
temple de Japiter-Pceninus, puis noua verrons oc que noua appren¬ 
nent les bornes millUires déterrées sur te parcours de cette rmite. 
Ds Saiut-Maurice i Genève par Vevey, il y a 108 kilomètres et demi, 
ce qui fait un peu plus do 7J milles l'omaina; d’uu auii^ côté, si i’on 
prend In route qui, passant au Bouverot, dcasctiln cèto do Savoie, on 
trouve 8S kilomètres, co qui fait un pou plus do 55 milles t'ontaina. 
Il semble donc corlain que la légende, en plaçant Agauniiiu It 
00 millos de Genève, a entendu parler d’tmo route passant le long do 
la cèto du Savoie, pAi* Evian et Titonon. Si nous rèmarquons que 
parmi les manuscrits de l'tlinérairod’Antonin U on est un qui donne 
t» varia il lo Xlül su lieu do XKI, entre Tomodot et Pânnehcof, noua 
seitns, je le crois, tout à faitèdiUés sur l’idemiilciitioD de Masson- 
ger et de TafTtadtB, puisque de Massongoré Vllloneuvo ii y a lü ki* 
loinétiea et SOO mètres. 

Passons maintenant é l’étude des bornes milliaires. On voit dana 
leteuipio pre(estant d’Oilon une belle borne mHilaire enfermée citme 
le cabioèi dos arclil résidé la commune, ol qui a été apportée lé d’un 
point siluè enUe 01 Ion et Saint-Triplton, sur le trajet de la voie au- 
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Uqu6. Voici l*ii)$criptîon (ful S0 lit sur cotte coloDoe, et qui e été ré* 
digée entre les Années 307 et 323 de J. C. : 

ÏMP' CAES' VAL* 

LICmiANO* LICINIÛ* 

V' F* INVICTÛ* AVG. 

F- CL* VAL- OGT* 

M- P* XVII* 

Mommsen (q* 31 ft) a reproduit cette InscripUon en écrivant à U 
quatrième iigne: 

F* C* L* VALL' ÜCT* 

Je n'héeüe pas t maintenir l’exacUtude de ma transciiptioni psito 
j'ai fait traneporier la colonne hors de réglise et au grand jour, aûn 
de la copier le pius con-ectosnent possible. 

Nous savons qu’Octodure a porté le nom de Forum Claudii Val- 
Jeosium, et l'on so demande ce que pourrait siguiner la slgle L- sé* 
parée du C initial du mot GFaudii. Cette inscription identiOe d'uoo 
moniéi-e oeriaine le Forum Claudii Vallensium avec l'Octodurus 
(les Véragres, et un certain nombre de bornes millinires reti’ouvèes 
jusqu’à ce jour démontre que les disiaoces dans la vallée Pcenino 
étaient comptées sur los rouK^ romaines à partir d'Octodure. 

Notre borne d'OIlon compte XVII milles entre Octodure H te point 
où elle s été trouvée. Or de Hassonger à ce point il y a entre 7 et 
8 kilomètres environ ou 5 milles et demi. D'Ociodure à Tamadre il 
y eu O XII; suivant ritinûrnire d'Anlonln, il y en a donc, bien t^éeU 
ment XVtl, de là à Octodui-e. Unu autre borne mllllairctrès-impor- 
tinte> déterrée à VilJoneuve (Pennelooos), avait servi pendant fort 
longtemps du support à un lavoir public; comme elle s'y détériorait 
rapidement, lo conseil du canton doYaud a eu la bonne pensée do 
la sauver on la faisant ti’onsporler nu inuséo do Lausauno, ob j'ai pu 
Fétudicr cl on prendre un estampage. Voici ceito inscription : 

UDff NCOCfSTA . 

£T UAXIUUN nrvic .... 

.ET MAXIMINO 

NOBIILSSIMIS w CAESS 
FCAMXXVI 





4S0 KBVUI AlOiOtOOlOUli. 

Blommscn (q* 3i3) a ü'àS'habilemeQl reatilné celle iaacripUon 
QtiUlêe,da la manière suivante : 

DD* N*N* CONSTANT(ïO. wv. a\c) 

ET MAXlMlfANO) INVIGT* A VG*. 

(Kvno) ET UAXIMINO 
MÛBIILISSIMIS CAESS. 

F-C-A'M -XXV/, 

On remarquera i'incorrection du mot NOBUlSSl/ilIS où un U 
été transposé simplement et non i‘eâoublé, comme l'a pensé Momm¬ 
sen. Cetlo inscMptioD, rédigée en 305 ou dOCderére chrétienne, 
noos ofTI^ la iecon Forum Claudü Augusii, insolite il est vrai, mais 
dont la correction cat hors do doute, ainsi que raparfailemont ro- 
connu le savant épi graphiste^ 

Suivant l'inscription de cette borne milliaire, le point où elle était 
])laalée so trouvait & XXVI milles d'ûctodure; or d'Octodare h Tama- 
dm il y .avait Xil milles, et de Tamada^ à Peunelocos. XIII o'u 
XIIII milles. Le chiffre XXYI du milliaire de Villeneuve pi^ouve que 
ta vériubie le^n est XIV milles. Nous avons constaté tout à l'heure 
qu'entre Massonger (Taroadæ) et Villeneuve (Pennelocos) il. y a 
réellement un peu plus de XIII milles, et si nous tenons compte du 
fait que la home milUaiie en question i été trouvée à l'extrémité 
nord do Vilieneuve, et vers le point où se voit actuellement la garo 
du chemin do fer do Villeneuve k Box, nous roconnaltrons la parfaite 
exactitude du chiffre XXVI qu'elle nous offre, pour lu distance d'ûc- 
lofluro h Villeneuve ou Pennelocos. 

Maintenant où était l'Octodurus do Cssar, le Forum Clsudii Au¬ 
gustin ou Forum Ciiudii Vallensinm? A XIl milles de Tarnads ({), 
du ITtinéraire d AntonIn, è XII* milles d'Âgaunum, dit la légende 
des martyrs ibéhains. 

Or de Masaonger ù Saint-Maurice il y a 2 kilomètres ; de Siinc- 


()) I) OB wrA ]Mi ]j«rs de prapM de dlN qd moi d'isni Bploioo MUt ABoedltéo «u 
BuIma inr l'eriBlns do soffl TArAAliA ou Tarotda. Os a prScMdu qu'oo tingue {au- 
lolMCOtDOt«i|oiSAli r«rt«rMM. U D'oo «t rlBD. Tvn w ’Amo Mpt d«e nooie do 
rirlSn qui pnvlaanet» low toe doui do aol lâsSBrU vMIquQ ottuf, aau, muni du t 
doai iM pbllolofUH eol rewuoa ruMfO niquont dane ridieae Sirusque, 
tuiti t^n qooduB loediAleeiM colUquoi. (qIi querirlendAit. Co doid TvnelA) ou 
Tarnsdii coofeneit dooc pvreltoaoDt k ta poHege de rlvlkre. 
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SUurice à Evioooaz, 8 kilomètros; d'Eviaunaz au Trieut, kilo- 
màlrd; du TiiâûC à Mai Ligny-VlUe. 5 kUomètidS, et de Marllguy- 
Ville h Marligny-Bourg, i kilométi’e. Il y a doue de Missongerà 
MarUgny-üoui'g 18 kiloméires, et 17 aeulcmcul l Marti gny*Vllle. 
Cela noua donne un pou moini do XIII milios pour lo dietanco de 
Maasonger k MarUgny^Dourg, ol un pou moins de XII pour la die- 
lance ciuio MaasongL^retMariigny-Viilo. Noua sommes condulla i 
placer ûclodurusdans une posi LionIntei mftdiaire entre Martigny-Ville 
etMarligny-Bourg. N’ost-Upas vèrltableincoi uiisfnisani dei'econ- 
naître sur le terrain que c'est ofToctlvement au hameau intomédlaire 
nommO lo Vivier, hameau plus rapproebd de la base de la moolagno 
du ckemin. que 10 fonij ou mollement dos ddcouverios do débris de 
coosiructions aniiqucs, commo fondallons, tuiles k l'ebords. tessons 
do poicries, inédaUlcs> etc.? 

Au Vivier subsiste encore une enceinte circulaire de 70 mètres 
de diamôti'o. formOo d’uu mur en blocage de consiruoüon l’omaine, 
mais dont tous les parements extérieuit ont 6tc anacliés. A l’Inté¬ 
rieur do rodiûcc on voit, k environ 3 ou 3 pieds du sol, une rangée 
i^éguîlère d’encastremenU destinés t recevoir des poutrelles de sou 
lôncment. Que pouvait être cette construction? Elle a toute Tappa- 
ronce d'un amplutbéàiro dec plus bas temps destiné aux combats 
d’animaux.' La 11*8(111100 vient à Tappoi de cette liypoUiésc, et un 
Tioillard du Vivier, iulerrcgé par mol sur la destination de i’édiScQ 
en question, me répondit natvemcot que c’éluit fait peur enfermer 
de mauvaises bêles. J Ajouterai que des ouvriers occupés à ci*euser 
une cave pour uno maison adossée k la paroi nord de rcnceinlo 
antique et à rintôrlour de celle-ci. ont trouvé devant moi un as du 
triumvir monétaire Salvius Oïlio, bien conservé et recouvert d’uno 
belle patine verte. La valeur ndicule que ces braves gens aitacbaicnt 
k leur médaillQ, fui t connue d’alJ leurs, m’a fait r enoncer i l’idée do 
l’acquérir, et ollo sera devenue lacbnquéle de (juclqu'un deetou* 
ristes anglais qui pullulent on ce pays. 

Qu’on me pomieite encore d'ajoulor quelques mots sur les antiqui¬ 
tés dcMavtigny.L'ou volt dans la ville, et adossée au chevet de l'église 
paroissiale, une colonne milliuire on assez mauvais état, qui a long¬ 
temps servi do marcliedans l’iotbricur de l'église, cl que lo curé ao- 
tuol a eu la bonne pensée de fbire relever et placer on évidçDCUi 
Voici riaicrlpiioD iDulMéc qu’elle porto; 
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. P. GX2SARE. 

.NSTANTINO. 

.INVICTO A. 

.CONSTANT . 

.FOR • a • VA_ 

. VBCEN. 

LI 

Celle iOèCripUoD ^qae Mommion n’e pu voirpuUqn'eUe èUU ca¬ 
chée dani l'ôgilseaumonieniotiil ramassaUlee matériaux de son ex* 
ceHoQl recueil, &ôté publiée par lui $ou5 le n* 31(3, d'après les noies 
maouscriies de Slumpf, auxquelles l'aot empruntée tous les épigra* 
phisles qui en ont parlé depuis, et pour lesquelles celle borne mil* 
Maire était perdue. Mommsen adopte, eu la côriigeant, la resUtuUon 
proposée par Stumpf, et qui est la suivante ; 

JMP- CAESARl* YAi‘ 

GONSTANTINOPIO 
FEL* INVICTO* AVG* 

DIVP CONSTANTIP PII* AVG* 

FILIÛ* FOR- a* VAL* BONO' 

REIPVBLICE* NATO* 

Je crois être en mesure d'alllrmer qu'il y a bien i*éeJlemenl 
CAESARE, à la piomièro ligne. Quant uux dcmiéi’es, j'ai scrupuleo- 
aemeiit transcrit ce que J'ai vu, ot je pense que les deux letiree LI 
de la dernière ligne ont dié omises d'abord et écrites après coup entre 
iessyliabea VH et CE et au-duasous. Il n'en reste psa moins curieux 
lie ne uouvor après le nom du Forum ClanüilVillensium, placé aine! 
bis.’U’i'eiuontau milieu du tcxlci nuctin chiffre de dialnncc. Peul-6ti*d 
élait'CO le uuMIniro placé ao point de départ des i^outes aboutissant 
auForumClaudii, peut-être enco]*e la fortnuld entière Bono reipublice 
(pour reipublice) nato a-Pello été ajoutée après coup li*la teneur pri- 
mUivede Finscrlptian. 

Il existe encore à Uartigoy-Ville, dans la cave de l'auberge de 
l'AipJa, lucicnite maison de J'illustre Tamille valaisane Stockalper, 
une autre borne mil Maire qu'on serait tenté do croire en place on la 
voyant pcrcei* et non soutenir la voûte de celle cave. L'Inscription de 
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cottd borne eet des plus difficiles i lire, grâce à l'obscurUé du lieu et 
âU nature extrômement poreuse de la pierre, {(uiestcouverle.de 
trous proioud 8 facUes à confondre avec les traces des lettres; celles-ci, 
d'aiJ leurs, sont forl mal tracées. La première fois que j’ai visité ce 
vénérable débris Je n'a vais examiné que la fuce aulérieure, sur la¬ 
quelle je lus les mots suivants ; 

D'D* N* N • 

MAXIUINO... . 

ET CONSTA. 

NOBILI • CC. • 

ET INVÎC_ 

F* CL. 

M ' P • I • 


Quelqncs jours après, ayant appris que le revers de la borne, c'est- 
è-dire le côté tourné vers la muraille, offrait encore des fragments 
de texte, je retournai à Marüpy, et je oms demôlor à grand'peine 
les mots suivants : 


_NOBI_ 

_LICINIâNO 

. MAXJMIA ... 

.AAll 

J’avais, d'après cela, supposé que la borne avail reçu successive¬ 
ment deux inscriptions; mais j'accepte entièrement l'opinion de 
Mommsen, qui a restitué T Inscription entière, classée par luiâ l'inier- 
valle écoulé enti'O et 304, de la maniâi'e suivante (û« 312) : 

DDNN (dioclsti) ANO ET 
MAX1MI(ano mis vbl) fNVIGT(l)S AVOO 
ET CONSTAS(tio BT ûAi.) MAXIMI(ano) 

NOQJLr GCA(abb88. sono n. m) NATIS* 

ET INVIC(tis PWNCiMBva) • 

F* CL. 

. M* P. n. 

Je crois que cetle restitution mérite toute confiance, sauf pour Je 








UeVDB ADCIliOl.OGlQUF.. 

cliifTre Lypolhétique II qat je ne puis adopter. Pour moi, h pierro 
porte trée-cerisineroent le ctiiffiel. et^par suite, le mUIlaite on ques* 
tien serai Me pi^emler placé sur la route d'Agaunnre, % partir du 
polDt où était plaotée la borne adossée anjourd'lmi au cherel de 
t'égUse paroissiale. Gomme do quelque manière que l'on mesuro {c.<t 
diatancea, Il u*est pas possible de importer le Forum Claudil ù 
liôl mèlrcs ou un mille romain'de la maison de Siockalper, aujour¬ 
d'hui Vliétel de VAigle, II faut de toute nécessité edmottie, je ci^is. 
que le milllali'c en quesUoo u*cst pas ù sa place primitive dans la 
cave de cette maison. 

II me reste 6 montlonnor la borne mil II aire qui se volt encore eu 
bourg: de Saint*Picri'e-Monl-]oux, & oOté de réglise et vls-ii*vls Tau- 
berge célébré par son enseigne historique : A» Dijeumr de Napoléon. 
LlnscriptioT) de ceUe borne est cxti'ûiuement ditlicilo à lire, encroû¬ 
tée qu’elle est par une couche de lichen de couleur orangée (lepra* 
ria) qui, de près comme do loin, masque la Tonne des lettres. Après 
do longfr làlonnemeDte, je suis parvenu à recueillir le texte suivant, 
mais avec la ffleheose cerUtude qu’il n'ébit ni complet ni tout ù Tait 
correct j 

IMP . CAES. 

P • F • INVlCrrO AVO F?. 

CONSTANTlN?Ot AVG.O 

REIPVBVLICE (sic) NATO. 

F • C • VAL 
XXIIU. 

Mommsen (n* 31Ù), auquel il faut toujours avoir recours lorsqu'on 
veut étudier des textes bien transcrits et hion compris, nous donne 
la copie suivante de cette insciiption, qu’d classe à {'mtervaile com¬ 
pris en Ire les années 308 et 337 : 

IMP • CAES • VAL • CONSTANTINO 
P*F' INVICTO • AVG • DJVJ 
CONSTANTI Pli AVO FIUO MONO . 
(ilc)*RBiPVDVLlCfi NATO 
. F • C ' VAL • 

XXilII 

De Martign; ï Salut-Plirre-Moat-Joux il ; o six heurea suisses de 
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inarcho. Ko co poin^ oq a encore trois des cxdmesbouros do cbemm 
à fa ire pour arrirerà Vhosplce du grand Saiat-Bemrd. Là était lo 
temple de Jupiter Pmiiinas, et très'Certainement un asile pour les 
voyageurs qui hasardaiout leur vio dans ces terribles montagnes. Là 
aussi était probablement le Summus PmDinusde riiinérairoj et poui*- 
tant celul-cl no compte que XXV mûtes de ce point à Octodure. 
Mommsen qui, commo je l'al Tait moi«meme, a psreoum pas à pas 
cotte routeI en connaît parfaitement la longueur, et fait ressortir tout 
rombams que lui causa lo mlllialre do Saint-Plerro>Hont'Joux, 
rapproché de l ltinéraii’O. Il calcule que les neuf heures suisses qui 
séparent Narlign; du Saint-Bernard équivalent à XXIX milles ro« 
mains, sur lesquels il n'eu reviendrait que XVIII à U dislenoo do 
Martigny à Saint-Pierre. 

Mais il est certain que la borne militaire en question a éié trouvée 
là. Personne i coup sûr ne se serait avisé à Saint-Pierre d'apporter 
une masse pareille, et d’un point quelconque pris en amont ou en 
aval du village, tl sufBt pour s'en convaincre de l'Ogarder eQ passant 
les tronçons de la route ancienne que le tracé de la nouvelle a lais¬ 
sés de cété. Donc, Il est bien certain que le mlllUire do Saint- 
Pierre est à sa place, et à trés-peu près au point où il a été primiti¬ 
vement planté. Si, d'un autre côté, nous considérons que les XXIX 
milles de Mommsen ne donnent que 43 kilomèires, c’est-à-dire moins 
de 11 lieues kilométrique.^, nous serons certain que cette évaluation 
est notablement trop faible. Il y a, en cavant au pins bas et en 
tenant compte des pentes, 36 kiloraèlres entre Martigny et Saint- 
Pierre; ces 36 kilomètres équivalent précisément à un peu moins de 
25 milles romains. De Saint-Pierre au couvent, U y a bien encore 
en réalité 16 à 18 kilomètres, ce qui fait en toct 52 à 54 kilomètres 
ou les 12 iieucs que les guides annoncent au voy'igrnr quittant 
Martigny pour monter au couvent. 

Cols poew, je suis bien tenté d'admettre l’hypothèse émise par 
Mommson, et de supposer que le €1)1111*6 de l'Itinéraire XXV s'appli¬ 
quait eu point extrême do la route pratiquabie pour los chariots, tandis 
que le nom Summus Peen in us s'appliquait réellement au temple do 
Jupiter et à l'hospice aupt*ès duquel il était situé. Maintenant le chif¬ 
fre XXV do ri I Iné ra I re cst-il erroné ? Jo le crois, et j'aime m I eux adop¬ 
ter celui de XXIV que noua donne la borne miUiaire. 11 sutnt, en 
cITet, de visiter, à la sortie de Saint-Pierre, le pont SainbCI)arles et 
le tronçon de Is vieille roule qui subsiste encore en ce point, pour 
être bien tenté de croire que jamais borne militaire n'a été plantée 
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sa ddlk, si lantÉsatr^uâ cds bornes ne so trouvaient que sur (c$ grands 

chcmlûs ot les voies carrossables 

Pour ne rien omettre de ce qui concoroe la route antique cl les 
bornes raiIIUires plantées jadis entre Ponnelocos ot le Sùinmus 
rranlnua, Je raentionnorai on trôs^pen de mole doux frsgmenis 
d'une sonie et même borne existant anjonrd'hui À rabbsyemême 
de Saint-Maurice, et dans lo cabinet des aitbivos aliéna ni à la bi¬ 
bliothèque. Ces fi^agraonts sont ainsi conçus ; 


fitnUtr. 

_FLVAL .... 

_T!NO ... — 

.AVG_ 

_ANTI. 

. . OFCLVAL . .. 

. .. VBUCE_ 

hc Loges, dans son Eisai histoiigus sur It racnl Saint-Bcmor^, 
publié eu 47d0, mentionne comlUiaire en disant (page IbS): < On 
t trouve dans la bibliotitèque de Tibbaye de Saint-Maurice la colonne 
< miKiairo érigée du temps de Constantin le Jeune, ot tous les en*. 
i raoliressontelTacés. > 


S • E • VAL • 
fONO 
AVG 
NTINJ 

F • C • VAL • 

VBLICE 

Nul doulo, on le voit, quo ce ne soit la même inscription que oello 
que Je viens do donner oi*des$us, mais ti’Os-iocorrectemont copiée. 

Mommsen (n* .117) mon lion ne aussi la colonne mil liaire existant 
dans U bi bllolbéqoe de l'aliba yo de Sa i n t-Ma u ri ce, d'après Riva: et do 
Loges, et U ajoute : < Fruslrs Ihl qumslvi. > Je me réjouis fort d'avoir 
eu meilleure clunce, bleu quo ce texte tronqué ait peu d'importance. 
En Un je citerai encore un fragment du même genre déposé oujour* 
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d’imi fin musée caQluiinl do LnusanoOt et sur Vorigine daquel jt* 
n'&\ pu avoir de ronscignornent. La /oimule employée sur ce non* 
veau fi'agmcnl est si bien somblable h coifedcloos les mil Maires 
érigés é Vépoque dos Constoniin sur la voie qui allait des Alpes 
Pœninos K Pcimolocos» quo Jo suis tenté de penser que ca\ nouvaati 
fragment ao rapporte à lo mémo veto; je laisse à déplus habiles le 
soin do le décider, et je mo coiiionto de donner ici le lexioquo 
fou mit ce fragment : 


IMP CA. 

CONSTAN . 

INVICToA. 

P . AVG FELIC .... 

BoNO BEIPV. 

NATO. 

De toute la discussion qui précède, ot qni forme uno looguo di> 
gitission que je ne saurais pourüiiU regretter, it l'èsnltc qno Ta ntl que 
Octodorus existait bien récUeinent oniro les positions nctuclles de 
MartigD 7 ‘ViUe et de Martigny-Bonrg et cmpléiait peubâtre sur lo 
territoire de l'un ot do Vautre (1). Nous allons forcément y rovenir 
tout h Vlieitrc on commentant le texte do Oésai*. 

F. nn Sauwy- 

{!) SQ dtersi «O piuiSAnt on trte'bsMi cl)«piU&n s^^HoTomain «nu«tr« dons 1 » 
147 do lofroodo me de UAnigny*8eurs, et qui oTTralt eitr eheconode 
eee no^^ne fïcee une UU do dji'inns. A rexidrloor, Ia ru« de Jupiter eci tien reeon* 
naleeeUo : »ur la face aecolde A droite «et une tSte de feneno, probAKoment Vdnue. 
l.oe deux Autres eoot ou rauilieee ou oeytee dent l& maoounerlc. ritnore o4 ce mer* 
coeii (kdld irmivd. Le gui do 40 ! a^eccompagnandene tna ecureo au SalnuBcrnenI 
m'a parts d'un cUaplteau Mmt»]ab)e qut ealiierali à U&rÜ|nx«ViliO) moitié nroueo* 
vient Jr n*ei pu lo d^convrlri male peepOredire p)a« hearouxTon prechaln. 


:to 


ni. 






INSCRIPTIONS TROUVÉES A FRÉJUS 

(Suifs s( 


il 


Li BQConde insciipMon c$tbieQ courte; ur elien'4 qne trois mots ; 
«Ile est entière nèunmoinsoibieu conservée. Elle sc lit sur un cippe 
srroRÜi du lisut» des mêmes dimensions à peu pi^ôs que le précédent, 
seulement un peu plus épais, Siins oroemeni, sans mOme aucune 
apparence de socle ou de cornlcbe, vèiilable pierre de taille. Elle est 
gravée comme la prôcôdeote dans un cadre roclangulairo liorizonlel, 
c’esl-à'dire dont le sens horizon Lai est le plus large. Elle est en assez 
grandes lettres, d’une belle /orme, aononçuDt le premier ou le second 
siècle. Chaque mot fait une ligne et est suivi d’un point : 

AX.BANO- 

TALLYTfVS. 

PATER. 

Assurément on do peut étro plus laconique, mais ce laconismo est 
de bon goût. Il s’agit probabloment d’un jeune enfant : od ne lui 
donne ni prénom (cela est confoime ù la règle do Q. Scevola mon- 
ilonnèo tout à meure), ni nom de f&milla; c’était mutile, puisqu'on 
avait celui du père. On le désigne par son seul surnom; ce devait 
Être l’usage dans les famillos, surtout pour losllls uniques ou qui 
n’ivalent que des scoure. 

Lo nom du péi e est Talluliui, nom peu connu; on uo le trouve ni 
dans Glandorp, ni dans Gruter, ni dans Huratori. Il n'est pourtant 
pas douteux; je dô suis aùuré à plusieurs roprises que le T initial 
n’étsUpas un prénom et faisait corps avec luslciti'cs sulvantos. Le 


(1) Voir h nunéro d’ftvril. 
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prénom d’ailleurs eût été ici trop solennel. Quant au surnom, on a 
eu également raison de. l’omottro, puisque c'est le même éTidonunent 
que celui du Qls, Xléanua. 

I V ) 


III 


Celte Inscription est, comme les doux premières, gravéo sur un 
Cippo, mais sans cadre. Le clppe, 8 pou prés de mêmes dimensions 
que les précédents, est un pou plus orné. Il a la forme d’on autel 
aplati, avûc un petit soclo dans lo bas, et dans le haut une cornlclio 
qui fâil saillie des doux cétés pour imiter grossiéremcullos cornes 
(leVauloL Sur la irancbosupéjioure est U gu ré non moine grossière* 
mont le foyer de l'autel, coDlcnautun objet de fome indéciso qui 
eimule peut-être un reste de cbnrbon. 

Au l’eato, le tour de Tépitaphe est celui qui répondait le mieux h 
la forme religleuse.du monument : 

D* K* 

P* LICINl 
PRIMI 

lÏÏÎrlvm * AV6 
V- LICINIVS 
ELEVTHER' 

PATRON-OPTVM 

En somme, c’e^t un tombeau érigé par un afb'ancbi è la mémoire 
de son patron. 

Le patron s’appelait P. Itcmtus Primui, nom et surnom iré3<oin- 
muns. C’éUilt un notable .de la ville, puisqu'il était ssotr tfu^usiafti, 
mombie d’une compaguie ou confrérie (aodnftftu/n) losUtuée primi¬ 
tivement, comme, on sait, dans cbaquo colonie ou muni ci pe pour 
concourir K la cél^raüon des fêtes qn Hionneur d'Auguste. Gomme 
ces compagnies se recrutaient psrpil les principaux citoyens, e pn- 
mon6us. cwfctti,(Q^;^u’^^ y alTrancbli; mais sou¬ 

vent les aifrancUls étalent fort richoa), et comme il s’y rattachait des 
privilèges bonorldgues qui en faisaient le second corps de la cité, 
o’éuli une distinction fort recherebée et souvent mentionnée dans 
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lesiuM'iptions. Le »gle qui}'exprime est irés-connu. Ce août six 
unités liées psr une barre transversale ou surmontées, comme ici, 
par une barre qui, s’appuyant sur les deux extrémités à droite et 6 
gauche, prend l'apparence d'uo 11 gi'ec embrassAut Jes quatre unités 
intoricédiBli’es. 

Cetaffranclii, selon Tusage le plus général, a pris )o nom et même 
le pi’ènom do son patron, P. lÀGiuiui. Il y a joint le surnom A'Elut- 
thtrusy qui rappelle sa mise en liberté ot en môme temps aussi sa 
roconoalssanoe. 

La dernière ligne doit so lirepatrone cptwno au datif, comme se 
rapportant an mot lÀcittio implicitement contenu dans la formule 
Dits éfonîôK« P. Licinii. On sait qn’upràs rabrévialion f). M. le nom 
propre se motindilTéremineniau génitirou an datif, ce qui prouve 
que la pensée des dieux Mènes s'effaçait dans le souvenir du morl 


IV . 

Celte inscription, egalement tumulaire, offre un peu plus de difli> 
cuitè que les pi'écédeotes. Elle est gravée sur une pierre ou dalle ^ 
peu prés carrée, d'environ 60 centimètres de côté, de peu d'épaisseur, 
et bûidéc d'une moulure en forme de cadre. Elle parait donc avoii* 
été destioée primitivement 4 être encastrée dans U Ihçade d'on mo¬ 
nument, modesiu sans doute comme elle-même. Les lettres en sont 
superdciellemcni gravées, mollement et peu régulièjvment üessiuces, 
évidemment par un artiste inhsbile ou négligent. Elles sont un peu 
inclinées à droite cl présentent deux exemples de ligature (AR dans 
le premier mol, AM dans le second), tous indices do décadence qui 
font penseï'd'abord au quatiième siècle ou 4 la fin du troisième. 

Deux ou (rois lettres ont disparu par l'eftetdu temps; uoe ou deux 
autres ont conservé quelque chaso de leur forme primitive et peuvent 
être devinées plutôt quo lues. Dans la U'anscripiion j'indique ces dé¬ 
tails par des parenthèses ou par des astérisques. 

(BJARICBALO ' AMIC** 

••RtPPRIMA- 
X/LERES'EXTESTAM 
ENTO'FET'SIBI 
(Ici deux mains entrelacées.) 
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ta pi*emiài*$ letlr; du premiormoi, qui est juatercumt le nom du 
défunt, est un peu effacée et doit avoir été un D ou uno S. Le nom 
a donc pu étie Boricbalui ou Saricbalus, barbare de toute manière 
et probablement phèniolen i eu juger par sa terminaison. La pre> 
miére forme est la plus vrsisemblable à canse dos doux racines 
liébralquos barac et banal qui docneot b et nom un sens très-natu¬ 
rel : bÂiî di Baol ou du Shffnew'. Au reste, la présence de quelque 
riche marchand ou armateur phénicien (ou originaire des colonies 
phénicien nos d'Afrique, co qui est plus probable) dans la ville alors 
raaritimo et ués-commerçanto de Fréjus ne saurait étonner personne. 
La question d'origine ne touchait on rien au droit de tester dont nous 
le verrons user tout b l'heure, et elle n'avait même plus aucun clToi 
civil au troisième siècle depuis la conscitution do Caracalla, qui 
étendit le droit de citâ b tous les sojeu de l'empire. 

Dans le second mol, les lettres AMIC, parfaitemeut Üsibles malgré 
la ligature qui unit les doux promières, sont suivies d'une petite la¬ 
cune d'uno ou deux lettres. 11 est donc naturel de lire AM ICO. Ce 
mot fait, il est vrai, soupçonner des rapports trop iotlmos. Mais il 
faut conveiür aussi quo le nom de fancéal, si étrange par lui-même, 
laissé toul seul sans épithète, paraîtrait bien soc, ot non-souloment 
de style, mais de cœur, de la part d'une héritière qui fut, ou doit le 
croiro, uno amie. On lit dans le recueil de Gorl, Jn^cr. 
tODi. I. p. 398, une inscription plus tendre : D. M. AHICA. AMICÛ. 
CAtViSSIUO. B. M. F.; mais les personnages n'y sont pas uommës. 

La leçon AUICO étant admise, il faut cborcher le nom do l'héritière 
dans les premières lettres de U ligne suivante, RIPPRIMA, cc qui 
est facile, en rempUssanC la petite lacune au commencement de la 
ligne par les deux lettres AG» et ea coupant le mot par un point, qu'il 
faut, à la vérité, supposer; car il n'est pas dans le texte. On obtient 
ainsi un nom ou surnom AGRIP, c'est-à-dire Agrippina^ et un autro 
surnom PRIMA, très-usité dans les famllloepour désigner J'aluêe de 
plusieurs sœurs : il reparaîtra plus bas. SI Js fsmmo dont 11 s'agit 
avait été de naissanco libre ou seulemoni uno affrancble de bonne 
maison, olle aurait ou ou se serait donné un nom de famille. Mais 
c'éuUprohiblomcntune affranchie d'étage inférieur: elle secon- 
(onie do deux surnoms, l'un tout i fait iuslgnlfiant; l'autre, celui 
sans doute qu'olle portait bebituollement, ost emprunté à quelqu'un 
de ses anciens ms i ires, à un Agnppa ou une Agrippina quelconque. 

Le mot qui termino la lignu parait n'avoir jamais eu quo doux 
lettres et a presque oiitiùroment perdu la seconde. Celle qui subsiste 
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est un â; Tautro devait âtra un.fi ou une N. On o'en peutjti£6r. que 
par{6 n30tsuivant. ; < , 

Malheureusement lo mot suivant est ut);pou 4outéU]t. .En bbe il 
ressemble au signe namôrique XL, maie IUû tlidpfc par Ja forme 
p&rliculJére de TX qui a ses jambages beaucoup plus éoait^s que de 
couiume, et Tun d*eux (celui^qnl va droite).cermiué du 

bas par bn crochet remonlaDt très^prononcé; en sorte qu'on serait 
tenl^ de prendre les deuxcaTncibres ensemble pour un aigle ou abré* 
vlatlon conventionnolle. 

Mais ce sigte ne se renconii'e nulle part ou n'est mentionné dans 
aucun recueil d'abréviations, ce qui permet de contester son exi* 
stence. S'il existe, il no peut guère répondre ^'au mot déxtant, 
signidant dix onces, c’eel'b-dire dix dousièmes d'une livre ou d'un 
as (dectru partes Itéra), ou par une métaphore ués^ordioalre et très- 
connue, les dix dousiémea d'un héritage. Alors il faudrait lire aé 
dMiimta, et ces mots seraient très-bien placés devant ERES, comme 
les mots de nisa, dans l'iascriptiou 6dOS du supplément d'OreiU 

parM- HeiLsen,oùonm: D.M.T.ATTl. NEPOTIS.DOHITIVS. 

DB ASSE. HERES. On objectera sans doute, et avec raison, que 
l'usage voudrait ex âextante; oui, mais comme il voudrait dans réjd- 
taphe que nous veuonsde citer, &r<use. H a'estpas rare de voir dans 
tes inscriptions, surtout dans celles qui tirent vers la décadence, les 
prépositions aius) permutées. Quoi de plus commun^ par exemple, 
que la formule sué Oiâa dedicavit, pour indiquer, selon l'fnlerpréta- 
Lioo b plus probable, qoe le sol a été consacrée usage de aépuUnre 
au moment même où l'on y mettait les ouvriers? Cependant ces mots 
sacramcntols tubascia sont remplacés par ab oecia dans lo recueil 
d'OreJlf, déjà cité, N* 4469, et par ad aeciam, N* 4468. fcl d'ailleurs 
l'exigence de l’oreille pouvait excuser une dérogation à l'usage. 

Maia quoi, ai ce prétendu aigle n'exislaii pas, si la forme de l'X 
n'était qu'un caprice de l'artiste, et s'il fallait lire tout simplement 
AN. XL, expression de l'ége du défunt, en soua^eotendint oùrir/ li 
est Yixi que ces mots soraienl singuliài'ement plocés entre le nom et 
la qualité de l'héritière. Ce serait la femme qui aurait l'iir de se 
donner é elIc-mémc quarante ans : faute énormel Mais ne voyons- 
nous pas tous les Jours des m1 volés du mémo genre échapper aux 
personnes illettrées dans leur corr^pondance? £i n'en pourrail-on 
pas signaler de plus rorios dauSleilnicripiions d'une basse époque? 
Si cétte explication ne bit pas beaucoup d’honneur nu rédacteur de 
l'épilaptie, oile lève, du raoins bute didlcuUA 4q>voie de irés-Loos 
espriisserat^ork ceticopiniqa..,. m.\i 
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Le ftRn&4e.rinAcriptiOQ seraU alors : « Â Baricbal soa ami« Agrip* 
* pina Prima. Il a vdcu quarante ans. Son bâriUère testamentaire a 
< construit ce monument (pour lui) et pour elle. > 

T.ea deux mains sculpiftcs au bas de ces lignes et dans le mSmq 
cadre sont un symbole d'ami lié trés-fi^équent sur los tomboaux dos 
SDOiens : nous le reirouverons dans rinscriptlon suivanie. 


V 

Les quaire inscriptions précédentes peuvent élre données en toute 
assurance comme neuves et inécibes, au moius à ta date où je les al 
recueillies, clans les premiers Jours de février, Celle'Ci n’est pas ?iU8s! 
fratchemeut découverte, et elle pourrait avoir été d^à copiée par 
quelque amateur, ou même publiée dans quelque recueil, bien que 
j’en aie vainemonteberebé la trace. Elle est déposée on plutôt ahan> 
donnèû, depuis quelques années peut-être, dans le coin d’un jaidin, 
non loin do la tranchée du chomlu de 1er. La piene où elle se Ut 
est grande, de deux mètres environ, tout i fair semblable h celles 
dont on recouvre souvent nos sépultures modeimes, et aiijoui dliui 
couebéo comme elles; mais elle a àù dans l’origine être dressée en 
forme do dppe. 11 n’j s point de cadre : rimcrlption s’étend sur la 
surface de la pierre sans être autrement limitée que per la longeur 
des lignes. Les caractères sontgrandiHpai'faitement lisibles, de Corme 
tréS'puro, etpiobahlemoiudu premier siècle. Entre la troisième ligne 
et la quatrième, par conséquent au niilieu de rioscripUon, sont 
sculptées deux mains entrelacées. Voici lo texte ; 

PETRONIAE 
TEI\T‘ ?• POSILLAB 
PIAE 

(ici les deux mains) 

L ' SCAEPIVS 

‘ ,, PfilMYS 

. VXORI FEC. 

.f •!> » » I . 

Û’est donù lo tombeau d’une Pelrontn, Cil le d’unPeC/viuus TerCtua, 
ayant outre son nom defamillo deux surnoms comme on en voit tant 
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iVdxenplGs, I*un Pia que l’ou pctil l'e^nlcr comme son suinom on 
((üelfiDO sorte o(tlciel« emprunté à la Aunlllc <]o eon père oa do sa 
mère; Tautro donné par la tenUresso de ses pai'cnls, Fosilla, qui sc 
ituconiro plusiaui's fois comme surnoin do femme sur Jéa monuuicnls 
funériji'eb. otqui pornitnVoir pasoncoi'oété expliqué: c'est pit^ba^ 
blomenlua diminutif do Pouf us ou Paufa^ & peu prés commo de 
l'adverbe paufàm on n fait le dminutifpauj^fJém. 

Les mains onireiacéet ont le mémo sons quo dans l'inscription pi'é> 
céilontc, symbole do fldéliié et dû tendresse, mais Ici de ieadresso 
conjugale. 

Le mari qui a consacré cetto sépultui'o s'appelle L. ScafiutPn- 
tous : son nom de fsmilio, as'cs commun dans les inscriplloiis. sc 
rapproche par l'âiyinologiû du Scretnus, Setsva, tons noms 

ou surnoms iiés-connus, dont le sens priiuiiif n'est pas douleux. 


VI 


I.'tSCRIKrXON TROUVBB A NICE. 


L’inscripUoo quejo donne ici la dorniëit n'est pas do l^réjuü. Je 
rai j’cncoDtréc à Nice, et je la crois inédite aussi biou que les aiiti’os. 
Cependant, comme )a piécédente, oHo pouirait arofr déjà été copiée 
et publiée : plus facilement mémo; cor elle est exposée aux regards 
des nombreux étrangers qui vis!lent la promonade ouverte sur rem¬ 
placement de l'aucion chûteau. Trouvée depuis plusieurs mois dans 
ica cavoaux d’une vieil!o église aujourd'hui démolio, qui fut celle du 
cliiloau. autrefois même, ditn^n, la cathédrale do la ville, et dont on 
vient de metli'o à nu Ica fondations, jo l'ai vuo commo abandonnée 
sur les décombi’es, où cliaquc jour cllo ae dégradait davantage.'Ello 
mérite pourtant quelque aticntion. On la lit aunm assos boa a aaico- 
phage de marbre blanc qui a servi successivement do sépulture 
païenne et clirélienno. £11 o est en caractères liés*neis et tiés-pui's, 
([01 annoncent une bonne époque, lo premier ou le douxiémo siècle. 
Malgré quelques lolüés efracées, on peut encore la restauror presque 
on entier. ’ . 
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.P. .MAtEjFJLÏAEDVLCrSSI 

itAEETIVLIOALB:VT]IANONEPOTl 

DVLClSSIMOACrV]TIAPaOTOGENIA 

MSVlSJNPENDtSSIBlETSVlSFECIT 

PC 

C’Ml uno aloule 4|ui a co mouumcnt â sa flllü et h son poli U 
ill$. Le nom Jo la llllo a (lispapu^ el la place laissée vide laissera U 
supposer IVLIAE; maiali Liudmlpour cela que la jeune femme lo fiH 
iiurlée dans sa fa mi il o ou dans uno famUlo du mdm nom, puisque 
son Dis s'appelle «fttfiua. On peut aussi bien conjcelui-ci* AËLIAE ou 
quelque autre nom semblable. Le surnom> malgré deux petites la- 
eunos (l’uue lettre cliacune» n'esl pas douteux; on devine facilomoni 
iVnna, et l'on peut remarqaer que dans Inscriptions nous avons 
ilôji trouvé deux fois le surnom de Prima, une fois celui de Pi’inm 
et une fois celui de Tarfina. Ici même le surnom de Tafeule sera tout 
4 l'Iieui'e ProtogmUy traüuctiou gi'ccque de Prima, il u’est donc pas 
douteux que co ne fût l’habitudo et comme la mode à Fréjus do 
üOsignor ainsi par ordi'C de naissance les cnlants et par suHe les 
branciics de famillu qui en sortaient. 

Le UU s’appelle Juliua AKfutiantis. L'absence de prénom fait sup* 
poser un jeune onroni, d'après la régie que nous avons rappelée plus 
haut. Lo surnom, malgré une petite lacune au milieu, ne peut guère 
se lire auU'omont : c'était sans doute un nom d'adoption, qu'on re« 
trouve encore sur d’autres monuments. le nom propre Afénitua ayant 
été fort répandu, et mômo sous diverses formes, AWutius, Aibuciuiy 
AlOiciuSy Ole.; la pi'Cinière est la plus ordinaire et comble U vraie. 

L'aluule s'appelle Acutia Protogenia. C'ost encore un nom bien 
connu quo celui d'Acisitoa, otsi l'on y f«i]t aiienUon, tous les noms 
de fsmlllo dans colle épitaphe sont des noms diitingués, Jufiua, 
Aiéuf(ua,/4cufms, quoiqu'on n'en puisse rien concturo avec cej tl tude, 
il enuso dos branches ]:i&Urdes qui se multipUaieni par les alTrancliis- 
semcnls. Cep ends nt la forme et la maiiéi'O du monumont seniblont 
Indiquer uno famillo riche. 

On no luvicndra pas sur le surnom Pretogmia, sico n'est pour 
dire qu'il sû rançontie asaoz fiAiiucminuiit. On Irouvu mémo la forme 
hjbrido Prfmigema dans le supplément d'Oi'ollii 7393. 
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L'M qâi coameiîM* lânigDC sul?aatû est l’abrèviaiion or'dinelre 
j>our fflonum^uffl. Sur la vieille orthographe [NPENDiS pQ\]r tm- 
pendiif, rien i Il rate ji fep3a;quer^^ les deux dernières 
lettres PC, non (^dr eùes-mémes, car remploi ên esl irè$<cornzDun, 
nais parce qu’on ne les atiendalt plus après le verbo FBCIT. Il faut 
donc souS'Cntendre la conjonciidn : feclt pwondim curavit, on la 
rétablir M/conjaciuro : acrik'It. U^loiLer^rf les 

lèux effiflcUfTéraîO poprle leas : la^^Unlècd penlUiU'eit h 
plat probable, parce que la place du mot quo eût tans doute été in¬ 
diquée. Mais quelle que soit celle qu’on adopte, on peul s’élonner 
de trouver, après an mot en louiea lotlrea, itz nota suivants, dont le 
sens est aoalogno, écrits on abrégé, quand il 6tnil si facile üo ter¬ 
miner la ligne par trois initiales F. P. C. ou par quatre, F. P. Q. C. 
C’est un défaut de symétrie, et de la part du graveur, une faute do 
goût. 

G. ÂLEXAffOIU!. 
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PRINCIPES ÉLÉMENTAIRES* . ' 


U 


LECTURE ÜES TEXTES ASSYRIENS 


((ilrali d'in ntoadr» lu dmnt rA«Ad*fi(« dM luoristlUH «1 MIM’IuKw l«i 11 Mn, 
I M 1 > itHI iUl.) 


Il y a Tingl an$â peine, les textes assyriens semblaient condamnés 
i ne provoquer qu*tinc curiosité vaine, et leur contenu paraissait à 
jamais impénétrable. ÂujourJ'Imi, on lit ces textes, on les traduit, on 
Ica commente : ces résultats annoncent donc des progrès sérieux; ausai 
je ne crois pas qu’on puisse les méconnaître, mais on en conteste 
rèiondue. Ce ne sont pas les traductions qoi font défaut : des hommes 
considérables en ont publié en Angleterre et èn France, et pourtant 
on accepte ces traductions avec défiance. C’est ud fait qu’il faut re* 
connaître, dont il ne faut pas élre déconragé. Je crois saisir une des 
causes do cotte défiance, la plus sérieuse peut-être, dans la compli¬ 
cation du système graphique des Assyriens, dont on s'exagère les 
difficultés et dont en ne connaît pas toutes les ressources. 

Toutefois, en parlant des progrès de ces études, je me garderai 
bien de dire que tous les obstacles qui entravent la lecture et l’in* 
terprétaLion des textes assyriens ont disparu, et que ces inscriptions 
sont dèsoimals d'uu accès facile. Il n’en est pas ainsi, et je seis trop 
les difficultés que l’on renconire avant de se femlilariser avec réoid- 
turo compliquée dans laquelle elles sont conçncs, pour Us dissimuler 
ici, mais Je ne veux pas non plus les exagérer; elles ne sont pas 
toutes surmontées, elles sont toutes surmontables. — Ce qui com¬ 
plique la difficulté, c'est que ces études présentent un problème 
complexe et que sa solution ne dépend pas d'un principe unique h 
découvrir, d’uno seule dlITlcuIté à vaincre; voilà pourquoi^ malgré 
des progrès évidents, il y a encore tant h faire, te système graphique 
des Assyriens l'Opose sur deux principes distincts. Celte ècriiuro est 
à la fait idéographie et phonétiey c’eet«à*dli'e que lee mêmes 
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peuvent repi’ëseaioi* des som ou destma^af; or suivani cos 
rOIee 11b répondent 4 du arUculniions ülfférontu. 

La cause de ce désaccord so trouva dans rovigina de l’écriture 
assyrienne^ parce qu’ello a éiô invantéo pnr un peupla étranger 
i l'Assyrie. Les si gnu dont elle sa compose éuient d*abord do véri- 
lfd)Iu Jiiéreglyphu, ot ches la peuple Invantcur do oaiia écriture 
Tarticulaiion phonétique était, comme on égyptien, an rapport avec 
la nom de l’objet représenté. Los Assyriens ont reçu de ce peuple 
deux manières d’exprioior la pansée, puisque les lignu i^pendsioni 
isntCt 11 des idées, taniei 5 dessous. Le hiéroglyphe a repi^éscnlèaux 
yoDX daa Assyriens comme aux yeux des lov entours les mémos idées ; 
mais l’objet linsi exprimé portant un nom difTércnt chez lu deux 
peuples, Il est arrivé que lu Assyriens ont exprimé idèograpliiquo- 
ment leur pensée avec lu mêmes images, et que, quand ils ont voulu 
l'oxprimar phonétiquement, l’articulation primitive n’éUnt plus 
CO harmonie avec son articula (ion assyrienne, 11 a fallu dés lors 
avoir l'ecours é d’autres signes pour obtenir cette nouvelle com* 
binaisoQ de sous. 

Cu deux manièros d’exprimer la même idée ont amené toutes les 
dilDcullés qui entravent la lecture de cce textes : on effet nous avons 
d’abord eberdié, derrière ces ûgues,dcs sons ; puis, quand nous avons 
en là la certitude du double rèie qu'ils pouvaient Jouer dans l’écri* 
tore, nous avons rencontré une nouvelle diiffcuUé pour nommer ces 
images; enfln il a fallu cliercher dans quelle circonstauce les signes 
représoiliiiûntdesarlicQlationsou des images, car ces deux manières 
d’exprimer la pensée peuveui se mêler dans tous les textes, dans 
toutes los phrases, dans tous les mois. 

Lorsque les signes remplissant un réle iüéogiuphique, nous arri¬ 
vons promptement à les comprendre après un premier travail assoz 
facile; et, par une bizarrerie que je dois sign.^ler d’abord, il et^t plus 
fa«le de traduire ces textes que do les lire; mais quand on veut 
exprimer ce qu'on a compris, on n besoin d'un nouvel effort pour on 
trouver rarllculatien assyrienne. Il faut donc s'attaclierà dissiper 
les obscurités qui |)ésonteur le système graphique, car il ne suffit 
p.is de comprendre l’assyrien, puisque les signes idèographiquos 
peuvent exprimer les mêmes idées dans les idiomes les plus divers, 
il fautlqt ees textes^ et arriver ainsi à Axer l’articulation phonéAquo 
lies Idées que l’on comprend le mieux : c’est par cette articulation 
seulement que l’idiome assyrien pourra prendre place à cètë des au¬ 
tres idiomes dont on l'essusclio les formes. Je cittis donc <iue Ioa 
traductions manquent on génêisl do leur appui nécessairo. La fsei- 
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Hté dd coiDprâDdrfl les texios dans leur ensemble a faii négliger les 
Tnoyena d’en asani'er la lecture, et les procMéa de déchilTrement sont 
ainsi restés incompris ou ignorés de ceux qui n’ont pas fait de cas 
recherches l'objet spécial de leurs études. U me propose d’examiner 
ici U puissance de cca procédés^ o( d'établir qu’ou peut arriver, avec 
leur secours, k lire rassyrieu^ comme on peut lire tout autre idiome, 
quand OD connaît la valeur dascaracièros qui le traduisent, sans se 
préoccuper du sens des inacriplions ou de la nature de i’idlome dans 
lequel elles sont conçues. 

Toot eu prenant pour ainsi dire le conire^pied do mes Oovaoclers, 
j'al léché, autant que |e l’ai pu du moins, de proAterdo leurs tra¬ 
vaux. Aussi pour arriver k faire comprendre les didicultés que je 
dois rencontrer et les moyens do les résoudre, il me parait néces¬ 
saire de rappeler quelques faits qui onl été constatés par les U^avaux 
anlérioui's et que je ne puis passer sous silence. 

On sait que les écrituics on caractéros cunéiformes de la Perse 
nous ont fait connaître des inscriptions écrites sur trois colonnes, et 
on a constaté que oes trois colonnes reproduisaient lo même texte, 
mais que chacune d’elles représentait une langue difTérente : — la 
première colonne, l’ancicDnc langue des Perses, — la seconde, le 
médQ'Scytbiquc, — la troisième, l’assyrien \ oes trois langues ne re- 
présoQtont cependant que deux systèmes graphiques, la première 
un système phonétique et littéral qu’on a désigné sous le nom dVert- 
ture AriênnSy — la seconde et la troisième nn système syllabique 
et idéographique commun à un grand nombre de peuples de la 
haute Asie et qu’on a désigné sous le nom dVenfura Anarienns. La 
langue de la troisième colonne des inscriptions dePcrsépclis est aussi 
colle qu'on a inneontréo dans les inscriptions de Baiiylone et de NU 
nive. il n’y a dans les textes de ces dlïïérentes localité que des diffé¬ 
rences graphiques dont il a été facile de se rendre compio par un 
travail de comparaison auquel )o contenu des textes est complètement 
étranger. 

La coonaisaanoe du texte perse des ioscriptloni trilingues a été 
le résultat d'une intuition heureuse. Grotofend a, pour ainsi dire, 
deviné les premiers mots qui ont ouvert la voie aux recherches si 
glorieusement continuées par les fUwliason, les Lassen et lesBur- 
uouf. Lorsque la connaissance du texte perso a été achevée, ce résultat 
a été considéré comme le point do départ des travaux qui se sont ac¬ 
complis sur les deux autres langues et, par consé(|uent, sur l'as- 
syrien. 

Le hasard n'a pas présidé soûl, sans doute, dans le choix de Gro- 
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tefend; le loxte p^rse éleii dé»ii;né à ses reebercliee,'paro9''(]a’U 
cITrail k l’oll te sjslème gnphlque ie moins coibpliquè; el* qu’U 
sapposedés lors quil éUit le plu fsoile à lire. Les intres textes, 
l’sssytion lurkmt, te-présenta lent avec uu luxe de caractère» qui ne 
révélait que trop les âlflcultèsque devaient rencontrer les explora- 
teort. Cependant eerait-ll lémér/ilre de croire que al l'hypotbèse de 
Grolefend s'étsitpoaée sur cet tortet« on e\lt pu airlveri les Compren¬ 
dre? Je ne le pense ptt. — Il sereit difficile lujocrd’hui de tenter 
l’expèfiOQce, car on ne pourrait pas ai sèment Aire abstraction d’un 
accours qui nous rejetterait en arrière de plus d*nn âeml*sJècle> et de 
riQÛoencè Indlrocte que les travaux qui ont été entrepris depuis ont 
exercé sur les études philologiques. Mali si on ne peut pas écarter 
le Kconra des insoripUona tri tio gués, il ne fs ut pas non plus en exa¬ 
gérer rimporlaiiœ. La coq naissance du loktepersea pu. sans doute, 
noos guider pour nous donner la connaissance du contenu du texte 
assyrien; mais cette conoansance, je le répète, est d’un secours fort 
restreint pour arriver à la leciun de l’assyrieh. En voici la preuve. 
Désla fin du derniersiècie. Münter, avant Grotefend, avait signalé 
le principe idéographique de récriture assyrienne. Lorsque le texte 
perso fut conniu la valeur des signes Idéographiques devint évidente, 
et li eet'Uiséde se convaincre avgûurd’hui qu'on peut arriver, é Talde 
de ce»signes, à traduire de» inscriptions assyriennes sans en tirs la 
première lettre. Le sens do la plirase est clairement indiqué par 
quelques mots du texte perse qui sont rendus par un signe unique 
facile i saisir été reconnaître, et il ne reste plus que des noms pi*o- 
pres dont la lecture est plus ou moins facile. C’est précisément 
dans ces noms qu’il faut chercher la valeur des caractères pour lire 
l’assyrien r la coimaisance du texte perse ce peut donc être invoqq^ 
que parce qu’elfe nous a permis de loa reconnaître. ,£o effet, pn 
s’aperçut promptement que les noms propies étalent'constamment 
préc^és d'un signe qui les indiquait aux redierches. C’était^ pour 
les noms â*hommes, ^ pour les noms de pa 7 Si«<^Jf pour ^ lu > 
noms de ville. Les noms propres ainsi désignés servirent de base 
lux recherches, et dés lors 11 no fut plus uéeusairo de s’occnper dà 
sens des inscripUons, car c'en par l'examen seul des signes qui com¬ 
posent ces noms qu'on est arrivé i Uétermlner les valéur» dd'lls 
dovaieoi représenier, • ^ 

11 n’y a po, en ètfe^ deux manières Je parvepir^ la ço^slûancè do" 
la Valeur Jgi;es ’caràc^ti»;\aussi on est guid^ Jaès ées rcclic^chés, 
par les médios principes que Gliampolfion avait appliqué^ ad déchlf' 
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trcmeni ^es hièrog^yphse, et qud BumoufflYtlt âppLiquëd à \» lecture 
du texte Arien. Or, quand tous les textes assyiieiudes'iaserjptions 
trilingues ont lié rdunis» malgré les inu^lstions du temps, 1) s’est 
trouvé que ces textes renfermsienl la traoscriptico de quatre-vingt-dix 
nom propret: c’étaient les noms deX^arius, de ses ancôires, des pro* 
vinces qu’il avait soumises, des rois qu’il avait combattus, et des 
satrapies qu’il avait créées. Tous les noms perses sont traoscrlU et non 
traduits en ssaytlen; aussi lia donnèrent les résultats les plus sa- 
tisraiaanis. Il en rut autrement dea noms assyriens. Voici en o06t ce 
qui a'était paosé daoa la rédaction dea inscriptions trilingues. Les 
ispicides, en transcrivant les noms perses en assyrien, reproduisirent 
phoDéiiquement, avec les signes assyriens, les sons qu’lia ootondaieoi 
des Perses; il n'y avait pas en e0ei, en assyrien, de signe pour le- 
préseoter Idéographiquoment le nom de Darius; d’un autre célé, en 
iranscrivant les nonts asayiiens en perse, ils n'avaient à la vérité 
que des caractères piiouètiques pour les Iraoscrire daos ridiome ira» 
olen, mais ils pouvaient, en assyrien, les écrire pimnétiquement ou 
iiléograpbiquement. Ils sont, pour la plupart, écrits idéographi¬ 
quement, autéi les explorateurs de ces textes ont dU rencontrer 
un embarras sèiieux en se trouvant Inopinément en présence de la 
forme idéograpliiquc de ces iioms. Je laisserai de cOté, pour le 
momeot du moins, les noms propres assyriens, sauf à y revenir 
plus tard, et j’examinerai d’abord les résultats auxquels on a dû 
arriver par le dépouillement des noms perses pour déterminer 
la valeur et la nature des caractères qui devaient les exprimer en 
assyrien. 

Lee premiers U'avaux sérieux sur l'assyrien ont été entrepris par 
M. Loewenstei n. On çliercbait alors des signes capables de répondre 
lettre pour lettre aux signes ariens; le nombre des signes, assyriens 
ëiail cependant beaucoup plus considérable. Loewensiéra en fut sur¬ 
tout fyappé; aussi ne pouvant les faire répondre lettre pour lettre à 
la valeur des signes d'nn alphabet, fût-il des'^us exigeants. Il crut 
avoir In loluilon de cetie dilDoullé en considérant que plusiciwi 
aigues devaient répondi e 4 la même lettre, et il supposa qu’il devait 
oxislcr paimi.ces slgoee un grand nombre d’homopliones. Getle 
eonjectujé éuu spécieuse; un des premiers mots, qui fut soumis è 
ranslyse va nous faire voir ce qu'elle avait de séduisant au premier 
ebçrà et,çoinTnéOt elle fut enfin {Randonnée. C’est le npm d'Ormusd; 
sa rqpèdliqn fréquente daus 1^ icxics ariens établissait un cootréle 
facile qu^ pcnnetiait de le retrouver ais^meni dans ]ea lexies assy- 
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tiens. Parloui oft le (dite perse (IoddsU le nom il’ApnAkuznA, on 
trouvait nn itcs gronpesAQiTaiMft : 


IiiuUfcKin S H -4^ rtPamSpoJU) 

«anliâalt e K r m * ^ 

Tf-H «! :>-M 

•I on \iU!x a n r m : é 

«lu.» ^ c n 

«t en UuU M r «I ^ 4 a 


Gomme il a'T ^ ^ cooceroirsur ridcnilCè de tous 

ces noms, qui (judaUaient partout le même niol AobajijlxdA, il était 
aAee séduisant de croire que les signes qui représentaient ainsi la 
même lettre étaient des liomophoues. 

Cette hypothèse fut acceptée par tous ceux qui s'occupaient alors 
de ces écritorea. CepeoUant le docieor flinci:s remarqua que le 
signe par exemple, qui représeoUit quelquefois un D dans 
le nom lyOrntui et qa'oo retroarall dans les noms do Darhu^ 
â'H^dorkèt (Tidana), de X^ma (Oadarsis), (Fradci): 

ainsi que dans la nom de la (Gandara) et de la MédU 

(üada), ne représentait ceue lettre que lorMqu'oIlo co]*respoQ- 
diità uoa artieolalation de celle couionne avec la TOjeUe a. Il 
lemarqua l'existence d'un signe spècial pour représenter la même 
coiisonno avec un i, et on autre signe avec un e. Enfin, il constata 
qu'il y avait des signes pour repréoeoter Jee voyelles, et qu'il n'y en 
avait pas pour reprèienler 1 rs consonnes isolées, mais bien les 
irUculations qu'elles font avec U voyelle initiale on tormlnale. Le 
syUaüisme avait été entrera par quelques savants, Hiucks le posa en 
principe, etia découverte, eoMrmauirbypotbése des homophones, 
maintint cependant les lectures déjà acquises; car au lieu dusquetette 
du mot, il donna i disque signe son arlieulaticm véritable, .eu^0ec* 
tant h chaque consonne la voyelle dont las néceaailés de la lecture 
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avaient souvent fait soupçonner l’inhérence. Ainsi, le nom d’Ormusfî 

ne cliang^ea pas^ seulement, suivant les graupoa, on prononça : 

Tf S ^ EM {i P«r«apOll») 

a • At* • »TJ • mu'’^ os • lin 

Tf -T^i m :h<t ri. 

« - /tu - #71 • wn us ' • tlu 

•^TT'<T ■<^ El £!■<! 4’*^““'"'"''’' 

« • ii • mi iz • fia 

Ti'ois inflexions plionéiiquee que Is irsüition nous a conservée 

dans les difTôrontcs locolilès où i’on prononce encore Oi'm/iafK 0/ - 
miisd, Omiaila. L’écritiu^e assyrienne est donc syllabiqtic, et les signes 
qui 1‘epréseutenl les arlicubüons mo, m#, n», ne sont ik»s des h<U)fO' 
pUones. 

Ce n’osCpas tout: le syllabisme ne comprenait pas seuleiucui 
l’expression de U voyelle avec U consonne. On s'aperçut bientôt que 
l’écriture assyrienne avait des signes pour exprimer non sculumrnt 
des syllabes simples toiles que ra,n, ni, (zr,ir, iir,etc.,mais encorr 
dus syllabes composées telles que Aram, par, tam, etc-, c’est-à-dire la 
voyelle entre deux consonnes, h était, en olTet, impossible <lc ne pas 
voir dans le signe qui commence le nom CaKambyze, la re¬ 

présenta II on de la syllabe A;o#n et cpil^ ailleurs, se trouvo siUutltué 
au deux signes ko et om. Les autres signes sont des syllabes sim¬ 
ples dont la Valeur était suarée. On lisait en oiTet : 

Kam • tru • si - yrt (CicnbyM). 

On en eut du rosie la preuve lorsque l'on eut compi'is la loi de In 
décomposition de ces syllabes t én elTet, oes signes formont une 
sorte de supcrfétaiion dans récriture assyrienne, car lu même 
iti. 31 
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ticuIaÜOQ pêQt être exprimée Un(d( par deox signes, taotdt par 
un aeul aHéclé 4 la sjllal» composée. Ainsi le nom de Cfrus (en 
perse, Karos) était écrit : 

0) «) 

Au • ras Au •> re os 
il en était de mémo du nom de U Perse, qui était écrit 
181 14) 

ty ^ « ci= ^iH-yy^i ^y 



Les sfllabee composées pooraient donc s'écrire phODéUguement de 
deux mauiéree^et l'élndcdee inscriptions nmlrites Ht voir, plus tard, 
tes mêmes sobstiiotions. 

Cette saperfétatiOD, nécessaire sans doute dans le système gra^ 
phique, prouva que la contraction pbooéüqoe n'ètait pas arbitraire; 
car deux syllabes sünplesv mues par des voydles différeotes ielles 
que na tr ou flR or, no pooTaient arriver 4 se fondre pour former nn e 
syltabo composée teUc queiuor ou mcf, etc.; Toriltographe syllabique 
amildooe sa loi. 

CepooddQi, 4 mesure que l'on triomphait des difficultés premières, 
il eu naissait de nouvelles. Lo colonel Bavlinson, en publiant le 
texte de rinscription de Bnitoun, annonça qoe les signes assyriens 
étaieni pet^honss, c'est-à-dire qae le même signe pouvait avoir 
deux ou plo^enrs valenrs différenles. Auianl l'hypothèse des homo¬ 
phones avait èié acceptée avec focilité, et auiant il a falln combatiro 
pour la détruire, autant le fait de la polyphonie fut diflldic 4 ac¬ 
cepter, et autant il a falla combattre pour le poser. La découverte de 
RawUnson faisait connaître un fait tellement Inouï, qu'il frappa <la 
discrédit aaa travaux les plus sérieux, et de déilaoce et d'incertitude 
les léaultats qna Too pouvait espérer avec un aptéme graphique qui 
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Offrait an phénomène auB&i étrange. Il est cependant désormais in¬ 
contestable, et je citerai, pour faire comprendra ce fait et les moyens 
do résoudre U didlouUé cjn’it fait naître, les diffère!)les formes d'uti 
nom dont la connalsa&nco deviendra élémentaire, parce qa*U en pré¬ 
sente U dèmonsii'ation ia plus saUissanle. C'est lo aomd’Achéinénèi. 
Au perse /faib^dmanfa correspond consiomment un des groupes 
suivant; il est d’abord écrit en toutes lettres. (Je n’ai pas besoin de 
rappeler que la valeur de chaque signe est prouvée par In transcrip¬ 
tion des noms propres trnnscrits on assyrien:) 

O • tna on - ns ia • sf ’ 

Mais Ica eylUbos médiales pouvant so contracter, on le trouve 
également écrit de plusieurs autres mnolères dans lesquelles les 


signes des syllabes médiales sont remplacés par ceux qui 
l’articulation composée. On trouve on effet : 

représentent 

Tf fî< eÇt 

« 

(B. de w.) 

a - Aa - ma an 

IV15 ' si 


îf ff-' 


(Eiffend.} 

a • ha • uah - 

• St 


ÏÏ ■<< 

■a Hy.- 

{PMCtlD.J 

a • ha - HAN 

NIS - St 



10 signe donc, par une étrange ooincidenoe dana le mémo mol, 
les doux valeurs do mon et de nia, Ce fiU a’usipas IsoJù, carllrésallu 
doM^ucoup de passagos que ce signe remplace, Hui seul, tantôt Jo 
groupe do ni ia, tantôt celui de ma an. 

La polyphonie.existe donc, et Iss procédés qui en démontrent 
l'oxistence dmtnent les moyens de triompher de cette difBcuUé. 

11 osl certain que la plus grande partie des signes de l’écriture esay- 
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ricnoe est iloaèe. d« plosicqn T^leon âyl}iJ>iqiiK, ÿiIKuntfis. 
Toutes les reclierciies altârieDres ooi coaûniiè ces pnjmiôics décou¬ 
vertes. Ls poljpboDte est an fait immense dans I écriture stsyrieiind; 
ce a'est pout-(Urc qu’un scddeJii. dans le ^siému^cÿn^i’al dont elio 
fait partie, luili la /ait existe, ie &e puis que cbnsiater sen existeoce, 
sans rexpliqoer ici; Il faudrait entrer dans des considérations qui 
nous Oloiineraient beaucoup du but que ja me prepoae; aussi II faut 
raccepter ou refuser aux procédée de Jaclaroqn'on appliqua, é ces 
taxics l’efficaicité qu’on leur accorde pour déterminer la valeur dca 
signes des écritoraa iocoonnea qu’on decbiflro aujourd'hui, et dont 
las résultals ont consacré la puissance. 

Les noms propres des inscriptloDS thlinguei ne renrenoaicni pas 
tous las signes, et par conséquent ne ponvsient suffire pour assurer 
la lecture des taxtea assyneus. Hais tes aonogremmea qui nous 
avaient désigné dans cea textes les noms propres de pays, de viHes, 
<rhommes, les désignaient également dans les insciipUons de Baby- 
lone et de Nlnive, et é t’aide de ces signes on put déterminer de 
nouveaux noms propres dans ceauombreux textes. 

On reocouira d'abord quelqnes-UDS des mêmes noms que les textes 
trilingues avaient fait connaître, tels que la MÜie, l’£^ta. etc. Puis, 
des noms nouveaux qui n’offrirent aucune dilûculté de lecture. Je ne 
parla pas toutefois des noms assyriens qui présentèrent un phénomène 
particnl ier que nous expl i querons pins tard, mais des noms é tnngûis 
I l’Assyrie qui étaient Iranacrits conune les noms perses en assyrien. 
C’ét) lent, en gênénl, tous les noms bibl i ques dont ] es textes bùJiraTquus 
noos avaient consené la transcription. Ces noms nous ont fait coq- 
naître dis aigues pooj* représenter les articulations formées avec dts 
lettres étrangêresà l’alpbabetaricD (s* V &• représentaient 

des syllabes simples ou compJaxes avec les mêmes pliènomèncs de 
lecture que nous avons signalés, c’est-b-dlre que les sigtei qui re- 
présanulent des lyllibea simples ne repréaentalent qu*iine syllabe 
de celte nature, mais les sipes qui représentaient des syllabes 
complexes étaient plus on moins polypnée; ainsi, par exemple, le 
dernim* signe dn nom de Darius, qui représente dans ce nom la 
syllabe VHt^ 

EM EUf 
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valeur est bien constatée par la déccmpoalüen île cel(o $vl* 
labe dans le même oom qu'en trouve écrit i Siise, 


^<1 Eiïï .‘;ï;î 

Du • H • j/a • ti 

se pvi^senie avec la valeur de air dans le nom dn l'Ê^yplo^ iiu'on 
trouve écrit 


uii • sir 


cl 



>-^TT ►*« 

ni tr. 


Ainsi, les noms de la Gbaldèe cl du Liban nous donnoiit la prouve 
de h valeur polyplione du premier signe qui icstranscrit. On trouve 
i‘ii eiïct io nom Je In Chaidée écrit 


:iîïï -(Tcfc 

Kal • ili 

3 n ^ 

h'u ai ' 4i 

du Niéme quo Je nom du JUOun éurii 

zm J-] ■^ri 

Jmù • m • na 

^ :xT jn 

a 

, -J. - • ff*' ' m - 

le signe a donc la double valeur de kal et do lab. U on a 

mémo d’autres encore dont il cet inutile de s'occuper ici. 
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Ui leites aniUngQes ont donné la cnnfiroiaüoD ta plua éditant 
des premières décmvertes; car las mêmes si pas. donila valeur avait 
été déterminée par la lectore des noms de Amita, de la Médita de la 
Paria, pennirent de lira les noms de Uk^, 6'ÊxéckUt, de TTomei et 
de J&viaU», eic.> et 11 est rénltè du dépouillement phoDétigue de 
tooi ces Doms propres an nombre de valeurs conaidérable. Ce nom¬ 
bre était aaÜQsaot pour assurer d'imporuntas loctures; cependant en 
comprenant dans leur easenble les différontes listas de oaraotéres 
qui ont été pnbliéesi ou trouve qu'elles préeeDlaot uue iocohéronca 
regrotUble. Le D* Hiocks vent tSOO ûgues pour répondre aux 
besoins du ijlUbaire ; H* Oppert s« ^nteoteraii de 684^ au 
milieu de tout ttla les oécessltée du sjlJabèlre, exagérées ou incom- 
pri ses, hissa lent aux recherches use ineertiind e qui devait pesersor las 
lectures définitives. Le nombre des tignesindi^onsableskla lecture 
des textes pouvait cependiot être déterminé à priori, et il était loin 
d’ètre aussi coosidérahle’ qn'on pouvait le sappoter au premier 
abord. 

J'ai remarqué, d'une part, qu'il devait p avoir un termo au delà 
duquel les exigences du syllabisme oc ponvaieol s'éten dre;—d'au Iro 
part, que les signes qui représentent des sjllabes simples devaient 
sniSre aux besoins de la langue. 

En effet, le phénomène de la polyphonie ne huppe pas également 
tous les signes, il est fadJe de se convaincre qn'nu sipe ne peut 
avoir denx valeurs simples et que le nombre des sipce qui repré¬ 
sentent des valeurs simples est limité. Le déponniement des noms 
propres noos a appris en outre qoe chaque articulation est repré¬ 
sentée par un signe spécial : si quelques ardculaiions n'ooipasde 
représentant, il y a une raison sérieuse pour en expliquer l'absence 
dans le système graphique asjrieu, de même que si deox signes 
paraissent aroir la même valeur, il y a anssi une raieon sérieuse 
pour en expliquer la préseuee. 

C'ait snr celle double obsenatioo que j'ai cru pouvoir dresser le 
sylUbalre dont j’ai publié le cadre dans mon sxporé des travaux qui 
ont préparé la lecture de* inserfplions 4a la Perse et de l'Assyrie 
(p.fiOO). Il se compose de tous les signes qui représentent des* syl¬ 
labes simples. La déieminaiian rigourense de la valeur do obaque 
signe reposesnriedépoalllemeutdes noms propres dont la transcrip¬ 
tion phonétique est assurée, et Mrranalyse destravaut de tons ceux 
qui ont exploré ces texles. Ce syllabaire est l'obyel d’un travail asscx 
étendu dont je ne puis qu’IndMioer ici Je résultai. Il est conobmt, en 
lait, que les signes qui le composent ne représentent qu>jne seule 
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articulaiioQ syllabitrue aimpleet qu’ils rendent compte de la râleur 
détona lea autre? signei. Peu importe donc que les aignoAqui roprd* 
sentent dos monogrammes ou des syllabes composées soient plus ou 
moins nombroux, leur nombre même peut rester indétenniné, car 
quels que soient les signes encore inconnus qu’on pounnlt dôcou* 
rrir, on a la cei'tUude d’on trouver la valeur en les décomposant à 
l’aide de leurs ëlAmcnia simples; si cos signes sont Idéographiques 
ou polyphones, ils répondront i une ou plusieurs décompositions et 
leurs valeurs seront ainsi fixées : 11 on est de même pour lee groupes 
idéographiques plus on moins considérables, ils se décomposeiuot 
parclllemoni b l’aide des syllabos simples : le syllabaire est com> 
plet. Il parait donc facile dé ormais Je lli^e les textes assyriens, 
il semble qu'il n'y a plus qu’l faire l’application aux lexiea des 
valcuit fournies par les noms propres; malheureusomenl il n’en est 
pas ainsi, et l'inductice du principe idéographique de récriture 
assyrienne vient sioguliérement compliquer les dldlcultés. 

J’ai dit que les Doms assyriens dos textes trilingues avaient résisté 
aux procédés ordinaires delectui^e. Les noms propres assyriens des 
inscriptions de Ninivo et de Babylono présentéi'ent le même pliéno' 
mène. On ct'ut d’abord que cet obstacle louait à la polyphonie, il 
n'en était rien; il tenait au principe idèogiapliiquo do l'écriture assy- 
rienoe, dont on constata bientôt l'influcnco; U fallait dcsoruiais 
1001101 * 01101 * 10 » moyens de valucie cette nouvelle dilBculté qui entra¬ 
vait la lecture dos textes, étais pour se l’endi e «mmplo de coUe 
compUcatloD, il faut $e reporior au rOle des algues hléographi- 
quee dont la signlûcation et la valeur nous sont fournies par les 
InacripLlons tiilingues. 

Ces inscriptions nous ont appiis que la plupart des signes avaient, 
en effet, un rOle idéographique et phonétique. Loi*aqu'il8 av^dent un 
réle Ldôûgi*apbique, ils répondaient aiorn isolément è un mot du lexie 
porso. Lûi’squ’ils avaient un rôle plioncUque, on les trouvait dans fo 
cûips des mots et iis i*épondaiontà une articulation perse; on crut, ii 
l’origine, ijuc l'idéogramme représéulail la preroièi*u uitlculition de 
l’oxprewloQ pbonûtiijUc do l’Idée i^préaeniéo, et que le signe consoi*- 
voit cetto articula don d a n.i la composition phomHIqus des mots. Calto 
induction éUii juatifiée par Isa travaux ücs égypiologuos; elle ne se 
vérllla poiut* on assyrien, et on eut ainsi Ih preuve quu l’écrituie 
aaarlenue avait une origine ôtj'angèj*e b i’Auyrie : la coinparaiaou 
des textes donna, on effet, la certitude du dL)saucoi*d c^unplet qiü 
existe entre la valeur des signes phonétiques et la prononciation du 
nom deTiiDage qu’ils expriment idéographiquemont. 


« 



IVICB AttWlAUKSIQQB 

Xmk moi» pers» cl» iasçnpUoi» iriUn«Q<'S Baga Yiàsurlui 
,iHt'auHi:iOi sool qaelqnefois (rxiuiU pai* 1» signes : 

Bsgi Vuarka AünDuiüa, «U:. 

• •' ^ i i l L M Wi lÉi eib.- 

Oi^ le signe <(i2i cotreepond & %e (Dieo) et qni y correspond dens 
lous les kxlMf s la Tsleursyllabiqao do en cooflrmèo parla Usii- 
ftcrlpUoB de guatré noms pem. Le sigtte qoi correipoDü k Vazarka 
(gmà) a U T sieur tylleblque dogei eondrmio par les décora po« 
sUioiu pijonéliqqes de cette syllabe^ si on soivtil la voleur pboné* 
Lic|ae des signes, il raodrait doue lire m ps/u, rasis nous savons c^uo 
(ts signes sont pris idéograpbii(uc]QeDt. par^ <toc le mOmo pusage 
dus iDscri plions trilinguemt in&ll signes : 


Yozarks Aurunosda. ek. 

i 

^ i emmfK «. 

ro * éi» ' Aorainasda, etc. 

et nous avons ainsi la prooonciaijoa assyrieone des signes un et 
pslu, pris idéographtqueoaent. Dans la pratique, ponr indiquer 
qu'un signe doit â(re pris avec sa valeuridé^rapliiqac on le transcrit 

afe»def OisjnicQl» pfioclièea am : AN. G AL. G. .. 

Il importe donc de bien prèdseq Ja différence sépei'e le,système 
phonétique de lyttèoe idéograpl^que : le sy^lteie phonétiqup coin* 
l>orte des sylla bes simples et d«syl tabes complei^ plus ou moins poly* 
plionea. et les aigues quels quilssoient reprMeDtèot tooijodis d«d pobs. 
Lo.syitèae idéographique, su cooinire, (Mit en se serrant deq m^es 
né léa prend plus pour repréaeâter des soùs, mais Âés idées; 
nous pourrons sans doute noDUMr eee idées en aesyrien, mais la 
vsleJrÿlkoûeü^et^.Aiiuage fte saurait èiru^^hlr^QS figne, et 
lus différsutes sccepUoni du mémo signe idèograptiique coirespon* 
droaVé des flexions différenles sans imprimer au qi^e u^s valeur 
phonéliqae capable de passer » no auiro groupe qui renfernierail lo 
utéuiu cainczére. » > 




LECTUftK l>£d ?ÏKTR8 AflSTRIËSS. 


4SI 


Ainsi, par Exemple, le signe a la valeur syllabique do ut dè< 
lorminée par le dépouilloment dos noms propres; on U trouve en elTet 
dans le nom d'ÂbdimolecJi : 


Il ^ 


■W 


nf> • di 



> ku • ut 



oi ce signe n'a cjuo alte valour comme syllabe simple, mais il a do 
plus .des valeurs complexes ; psr exemple, la valeur de pai-, comme 
nous l'avons vu par lo nom do h Perse, et la valeur de comme 
on peut s'en assurer par la transcription du nom du ma go Gau ma tes : 


H 

^ • ma • titv 


Co signe est donc éminemment polyplione, puisque nous avons pu 
lui asslgoor une .valeur syllabique »mple, et de plus deux, valeurs 
syllabiques complexes. Mais il y a plus: ce même signe a encoie une 
valeur idéographique : il signiile jour et parait tirer sa forme du hié¬ 
roglyphe du soleil, représenté par un disque Q. Les monuments 
assyriens ne donnent pas cc type sans dente, mais los plus an- 

ci ^ÿ^ptjons nous en donnant la forme dérivée daoa 
laquePlo les ocurpee ont prie U position angulaire la plus simple; 
puis, lorsque lo clou Vest dessiné, nous avons en le caractère iCf, ut 
entlh' 1^' fleure plus simplifiée ArJ {^u’on trouve sur les monuments 
jib Bab^lono ôt do Persôpolls. Co signo, avec cette valeur idéogra- 
pTilq^i ,^ut eplrer dans toutes les expressions qui dèjivent do 
riüûé p/einléiO qu’il e^piiiuc Isolément ot dont les difTéruncoi sont 
daj'actéifiiéce par Ica flexions finales ; al liai, nous avona le groupe 


I ’l'rlll 


•. «N-^y PC î s'ôcliango avoo le groupe. 

iMiqvji, .. t* • 


tu 

/ II* I Mil I qii' ; ' 

qui signiUc;oar. 


y» 


um 



482 


REVn AMUiOlOGlQCK. 


Pou DOUi »TI»1U : 



pluriel) 

Ü7 Mi 

jTN • mi ' 

tT 

V ^ <]- <wl«il) 

fTT â 

H «M • Il 

a 

Xfr (soleil leMûi). 

UT de 

U ‘ du. 


On Ht Morût cependaot issimUer en qnoi que ce $oU les dliïé- 
reales accepliou iJéosrapluqaes Uu si^ue erec les didérunled 
eipressioQS phonêliqoes des 11ÏOI& essjneos qui les traüuivuiL La 
puissance idéognpbiqae du sigtie oe sauraUdooc lui iiupi imerune 
vaJeui’pliondUqae «n üebon de l’idée spèciale qu'il représcnic, pour 
eu conclure k l’exislence de rateurs poljphûaes |rtt> soia, sa, etc., 
aussi divei'aes que celles qui peuveot résultée des diiTéieDtês accep* 
Uons idéographiques des mêmes signes, et qiû sont quelquefois fort 
nombreuses, 

JOACmil li£NA»T. 

(Le suiUprocMntmgH.) 



EXCERPTA NOVEM 


^^DAKASCll u:^ CVI TJTULtId 

ATIOPIAI KâI AXZFÂl IIEPl nPSTÛN APXÛN. 

/lA.) 

f 


V 

De moluft Dftlura et tr^tieikiis lum do flbcia et ft3A|na Heeeui. Ptalonif, Syriemi, 
Th£ûlogornm Phr^ioriB'H\'M dicta eiUDluu) lu r.> 

U&. A, tH. 

Us. O, r. 180. 

Qapl * twv veépw 8 (aXiY^(j 4 veu«, évayMuev ir^w « 

TOV (liw. 

lÏTOfWf >s('|,bie ^ tt Si x(vi)9Ki xaI Ilots Kfitrtuv tÎK ^ 

xtvi)ec<, [nXirtov] <rT(i 9 Su«. 


Vê. Al i. IJ< t. SBOv».—80}v«. 

Mi.r. 19S ?*.—101 r*. 

AAAA rt? ^ C T ^cig, xsl i\ xi«a^ ' xoSto t^ts^tov tSv itpe^* 

^^laivuv • 4| 8TstfK 6 d^i0^uiTO(i &t i«n toviow tov voO} iVrst 

xtviisif p.^vev^ Cuoy^ief *i Ot^ ’ xa(fO(, xsl itp^sQtv tkif^^ety dvtt* 

Stsvf ix^tfte<^ ivê( KstiiyopiTTat * ^Atiov ^s, 6$ £ Zvpisvi;, 

to 9 (rivoS v«u Ixtttepev ixoviw « iiruSii %a\ dvtîyKvi xivoufAivov l«nb<* eOrw 
aivtloOsi ‘ xa^ fntv dvt\ |Uv toD Iv («utÇ, fi lor^cu, Avel Si toO iv AXtjj. 
xiv^oO»!. MiixoTi Si 6 |xiv npSWof voCf ^oveuSiK *a\ 4(^irrOfi xsl oCtft^SvK, 
u)( voS ftfvsi oùo^sv» S Si 8i^^, |v tÔ) spoiivsi xsl ^i^cCmOsi df' iovrev, 
xsl l^oïTuSc î^i, S^Srst, eSev iv itpeSSiy e69iu|x^vof xslScd toCto xtvcTfti 





4 â 4 RB«Ut AftCHÉOtOGIQVft. 

tg^ bvrfW 6 tpftO(» 4^ ^ ^ÏÏ* ^ ^ icpj«8cpv lEpM«^i]Xu6ù}ç» h 

*a\ frtfonrn iuoUn^rtai ■ b iwn^ dmpfmct 9tibu mImv^u * 
6 il T« «pwn?, (Uiix^<rô( ivTvt, Àc ««&•* «ImIv lUftffiÿ 6fitfrCf* * in 
£1 ^ ilj |v mi èw AXy ^ lU x^nnov, X9)4*l’ 
^lAs, *Sf oJr sfêtnv i% v| i^ntnc; ^ o» Avrfy n i o{*Si &« 9iifi.£oX«v 

t4t« »(vi^ «««ch êç inrX tflli <mt9K, 

^ ^ i« ^ U Ùiif «5 sfiffTvn, sel |9Pie» in s^efrrwv a£ni TÎlf 

Iv tmrtf * xiv^etvc ^ ht JUup * inr^l rip sel ^ ^ {j.^ iv ievrÇ, ^ il 

iv dXXtp * )uA eirq Ife ^ «trfew vednK ^ ifU^vwv • * xei* 

bcrlpev ev^rfUv, efieK ifulviei * £Üi* ift DXIfwv, ^elifv iv, fth 
sfelmvec ti )^tEpcv)iefitV} 4 ipX tt Tfn Xfitmv, o&tw 

wldTpUTV ^«P^vnvivT^lMTfyiveXej'tSStfevT^ iiTT^ t«8 v«S émerpo^, t« 
iortitf sel «pu ti xf#m«» CCC&* fU Zuptevlv. Et i« xeti r^ 
* 6elv«iev Ixic^oljisie ^ fr âii^f ft «fi wrri «pivow» «ou 
sp «t TTW0<, IpoSi&ci x<à«i SAvcfifUvffi M tà lAn* j^iipttir, iiÀ er^iuK 6p|u^(i4« 
vw «9$ Iv ieurfi, sel ffi>ny>n^ipc» t(b< SmXoyIck * ^ tî «fU x^vfbn 
la«l secs tU2v Kperâe;» S••sptfT4v'^ sel «evn toTit«*v iv fmniç, 
xal évesoXiîm epU ^ sbI «t ètSdexouei ’ 4[ «t fMYsXi) 

*Exicv|j kivcpM tI Un npepi^fiivev «pU U^npev xfiv nmpwv, soi (woy^vov 
jaI «fi «f iïixene «wrirexm xs?à }iUv iorwoev 
&»«\v, tel tciu S<y iid esvTs cp«cp^«nu * lax ifie 

«ntm «peefiirlpev nje sm^nw^} d&ti» ai iv nU zotfjuM^ Ou^tiAoK 
é< iv «eS; *f^tstv. 


' Ma. b : n^l «^ |^ *• **Se**{- — * Mv. A rieâc ~ *Hs. A : avvieu^ivous. ~ 

^Ua.A . v«j;, - a Us. a : _•M. A : OU. M.B:iU {«w)t—ivtevtfi 

... tBBtaai «L A os. êmt .ipinwr. — • Hs. A om.xari t^, » » Ms. 

i: bemie* A(hzsl|ut*. — Ms. A : 6f«i|in««. — ** Ms. A • ^iMCfètrA. 

a. Cmi^>, «d. H. Sc, p. «n. ^ AM. ri. — » Ms. A : 


V 


De meüio online iPklJigefttiuiu «liaetM’euie» iD^juii'amiisoecesAo 

ni, prisiuiDM. 


OaaHum rera qold «ii siiUo, i|Bkl(|ge tneUo ot qaïUs (ül eltcra 
melior, in QioiM, ateii [Ploto],&tiijone...< • i<> 


Sed qnidesisUlto. elquki mocw? qnod iioidem piDpositoi'uiD ejAt 
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r,R THIl.OAOrHF nAUASCtUH. 

quariuiv. Àane sUtio lmplflcahiiis« (]uooiam est hiijus j;itcIlig:eQtiffi? 
Erlt IgUurmûtio UQtum iSodo vite geoeratiix dea» quaniTis ut et 
supra diximusi «^Dtrarietas quaque anam in inmaigillaiim ecuntie* 
tur; Itaque melius, ut Syrianut phUc^ophus, de eadem inielligeotia 
ntmoique percipere; quum ot nccessarium ^it id quod moreiur, 
quaudo ateti ita moverl^ aU|ue ait illius gralia quod In ipso, stare^ 
illius autum gratla quod in alio, movorl. Nanquam veto prima 
qaldom iotelilgeniia uniformii erat et individus etessentlalls, ita ut 
intcUigomie dicatur essentia. sccunda autem in oo videtur quod 
p^ogrediatur et ab semet Ipsa dividaturot vitalls ait, exnmpli gratis 
in pi’ocessu subsiantiau, atque eam ob rem movotuv et stat: alcut 
terlia totumjam Intelligentia processum pmgi'easa ioojuadem atque 
Hlierius natura discrète fait. Sccunda autem discernitur statione ic 
motioQo; at prima sans Indiscreia est, Iti ut dicamus intelUgentiam 
in cUvisloQâ subsislcnicm qnam maxime adenata. Si forte igituriu 
ipso et in aJio ut In moliori intdligamus et quod movclur, quooiam 
in meliua, [liac progredieaa] accipiemus, quinam ergo statione 
meUor motio? Aut necesso est ut ne s^mbolum quidem statione 
mdioremmotioneiQ aüQcere, sicut il le elflcit? Duplex enim et siatio 
osl, altéra scilicet in ipso, altéra ;n allomclior, atque manifesiutn 
meliorem liane esse moUone qus sit in ipso vel in alio. Duplex onim 
et motio, altéra sciUcet in ipso, altéra in alio. Atquo luec igitar statio 
hac motione melior; ita at secundom conjunctionem utiamque 
melior sUtio. Sed PloTe, ut dixerim, a meJiore (juldem eonjunc^ 
tionc id qaod pejus est acdpiens, et a pejori id quod melius, ita 
composuit camquæliic agiiurcontreriotaiem, qaequo dupiici inte1> 
ligeniiæ cqnversloni proportione quadam respomlet, eique que in 
ipaam, eique qnœ in melius, sccundum Si roro ex son* 

tenlia nostia id acdpiamus quod ia aho, in eo quod est pejus ex 
melloris prevideotia dleemus, et quod movetur in inferiora cedere, 
a statione erumpens, qute In ipso est, quod quidommagis Thsologo^ 
rwn discipline cengruit. Rlieacjuc enim omnium fluxus (^, ut 
Sooratas ait in CrotÿlOj et omnla in ipsia ponit et ad sentet ipsa 
revccat, ut et Phrygimm ostendunt libri; et magua Hccale con* 
truitiquo est in utrumque patrum illaium, etTiue generaterem impe* 
tum profère, et comro anem oïdinem obtinuit semsique aiteriori 
secundom unain subllem adunationemi et cum eo quod > bis > est 
in omnlo picgredllur; etsimul itabemus ex natura sialioncm moüono 
aiuiquiorem, ita et in munüanis symbolis ut in originibus rerum, 
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ItlVOK ABCRtOtOGIODK. 



OMCrint GmeorvM àt Cimoa figidmi. 


Hi. A. (. n, f. SO «• «t Sft» n 

mr*. 

IIip\ *Sn ntfSn èwa<j«»ev 

..... 

Tcvc«pnwDS6ww ' «C*ri m4' cM * * jucrt * $ ftpwroc 

MÛ h ei sMpifforV * *"p4 feZ$ *EXXi)«i, fU^rt 2i 

Oia Kwpnw * ifurrtr^^ c6c VOixroiK îW f<fuv« • IXw< 
4«t{ * Tpftc trvK * «MS( dfuiXbcrov aorè 

(tÿitap^Smv 

H«.A,I. tUr.MÎT*. 

lu. Bt r. iw K 

OYKOT5 T^TM^opcnsitturte* X ^j Wÿi r r 4« i ^ Kp^«0« &' 

^ffiv fb ** d^uOjxtov camü SueDfoorg immS, ovS2 î4 sçijpijnx^* 

1 S{vp. 8 , inX^pgu ^ ovt 4 ( ^ K 0 P 0 K 0 T 2 ^ xcr* gùtffsv xs) 

wSq &; «1)9» 2 f» Kp a t iB ja ** [2«xf ^t4(] ' ^ ^ h wt 

kjt^if' iwnx' MMpijwâe^ ^w« t ii q g t o 
£«nf i Zc^ 4v «wTW «Mufiv * où rip Smu ^v ol 

4ut, lt£ Xffovcsu'fmSHoi OX Sm icfüw i^i^énfir» ’ 6iù vr* «tlrvw 
h Kp^ ^ K«upiiTTC, xa4' 6iMp(iv }A9 tci tik utÙ ia/O^w U «tv 
&ll * d(ù soi clTp«( iv ilOlT^ XOtÙ |UtCV ùfl4U tiùv fptdv OV1U«^0TV«TV, ^ 
& fiiiv où^ ^ «ùnk 4 tt, ip4 «ùnK ^ «p 06 | 6 Xi^t S(afct< 

«Vf, iXX’ 9&;(6( iv tÿ i tpipim. 


•Us. A:ftap«^ wi tttmi.—• Us A: wi* «ù«ù. —«Us. A: CiTr4oOH«< — 
* Hi. A : fcori. ^ ‘ U*. A : aMfcfau — « H». A, 9 : wwpAsK.— ^ U». A ! feitorcvù. 
— ■ Us. B : <W f«|iK. * è* «s. «m. A, B ( MtU. cwmaua. — H». A : oùx 
« 4v.^ " Uh. a, B: «a*» kftnwH. —'HCL B. 9l, p. BM. Vji^puoi 

ïw)iaA«k «AdiBD». ~ Cr. CHrmpM. h b. lap. m f. m, I. jB •. 

A4 «l XE>0»(» rifffia oUy ÙROPOffOn Moi éM*. IpBv ut sMdviiy to 

•liâts ci. V. CooUa. £»W f a wl iA i «ntfff i’QtfttfiioOon wr l« fM- 

dien (leoml dascnot», 1CU, p. 4»).—O. pMte, Smmd-v^^ t, i (Bd. Ooqmt 
• t Hwr, lo ttWo(b. fwco^adps. A. B. OUm, p. Ml). — » U». A : h*tr. — t» Hi. 
A $ HHiB. S.«£b At ifonMft. mvnW. Uffa» Iv 

cùwk Y«*nid>^ » '■ Ml. A . l o iiol M t. — ** Ul A i^d* «ll>. — Tirbua ùAc s«Ih 
J illosdBa cwMaoi. — Uak A. B : mpoMCAn, losUsiu «poWliim 




LB PHILOSO^e DAMAR£IU8. 
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VI 

• 

Demedio intôJljgâQUum ordine diaserentashocprimum inquirere 

necd8s« est. 

Declmum quauum illuü ipsum inqiiiramus, quanam de causa prl- 
mua pator acurliijs non curoücumorüiaem apud Qmcoa profoiau 
Curâtes autom Rliea sola gignai qnoa Implacabllas eaao dicimua; 
quldnamoilam, ul summallm loquamur, tros cum eadem coordinali 
ûaso (feranluv), uno iotor iliosimpIpcabUi habilo,aecundum famani 
divinilus iridium. 


De decimo quai'to igitur dicamus quonam modo Saturnos 
persummazDaduDaiionom nequu implacabileaisui [naïuim] a scmet 
ipse sejuQxoril, aequo cureUram proprleuiem, Bhoam tameupræ- 
gnnutemipse feceiil, ut qui pi opria esscniia «U ac meus pui‘a 

(xc(esfi(v«k). ut ait[&)craiaa] in Croiÿlo; al Hhea in divisione eoram 
que Saïui no adunata sunt subsisUns, alterum cureiioum oï dinem 
(aut munus) a semot ipsa sejunxfirU, ui lupiiei* ioier cos g:eii6ratus 
fii^] comilibus usus csi. Non emm ubi dii sutic, iot geneiuti fuisse 
dfcuntor, sodubi pnmuin apparuorunu Jdco, quod ad causaiiiaui> 
net, in Saturao CuroteS; quoi ad subsisleiitiam, cum Rbea, quod ad 
parti ci paiionom, uns cum Jove. Proptorea eliamtresin ipsa, secuD' 
dum unam sim ni trium iUorum consubslanUalllalem, et quoniam 
aller quidem ab illa proci'dlt, aller auiem ante iliam in ipsa mani¬ 
feste pitiposiius est, non vero, ut in Saturno, occulte. 


vn 


D«. (u»iinl1iiini) ordJoadonii noaine «t oitan* 

P/fllorUf ltP«rMr«m plMlU. 


. H». A, Ml, p. 97S«*. 

Ki.B,r.»Sv*. 

Htpl *1^ ifd|iotwta9( fn s ' * ^v Sm- 

t( Kol ftidiV .. 





ARVtTE AKCflltor^lQOR. 


m 

ir». A. t. II. r. 177 r*. 

K». 6.1. SM r*. 

nPOS MEN ToUf» «pwTOv If(6|i4v fri wv <A icK tâç 

&«lac xaSioSfi v»miv d![V $uDi^f)0T«, 6 ii 

h^, ^Spy * «éSeta %4'^wv * M «ewr* * et H 

fr]rcp«^«|M4vtn^vwoiMw* to8 u) ^^mchwc* iik 

^ N et ewi T if W * Mt uxXitMmv, 

teiw jUv M tik np’ ei bnfMqt^M «tfiXntettsf iv 

Il tà |U(«4^rra tw» vMffi* iUht hwfcbtm» «sfw? ^ wl tw Xoy^wv, 
«tpTrw‘Yif 

'Ayx^ ^ i»>>k Ifl» '»*ma u M« wïffè, 

AMrrnIe ifT «*4 ut 0ifMw ifwi >*. 

T« lp« «ttfOifTi ip^orrai «pic fi voiirit Avcgivn, lpY> ^(uec ul «aïta 

Tcîl leirtpic. à)ùiÀ uxaXup(<ivB ** tcS; 2(h6cv iHpuea|t^*0iC (i<ifiipii(<nm>r * 4firi 
iicoÛTOÏiiâM cyicuIâieeTw ifti|llilii; fwTcâMTWv ^oylw, 

«ftl tSc «ip9ia«c * et ^ **^eci et; et ti tiLipcntc «tvei 

«pe^owA I’, ui WXft d; ti àf««te xcpwjvmv, 6c t» $«^(U6i itfnmc, 
[6c] Mtiei** aolt^TC iÿi^<cvn 

tkn àf«vâr> ipY*Cé(tfvei * JObeè âçcvq de tpiMvâ 
TCVTB ^ 0^ ^ tfamMtç iepcfivnfOT. 


) Us. 6 : ins. ~ t ni, ^ • inmaîimi^ — > U*. A : iiiv ~ ^ tlT. Pto/r, 
St7. A. —■ Uk B, tupn tertea ***ï*d«. — * Mu A. B : Owp«qu«\, 

Ma dublUiBM ^ Uk A ; twftiiiwsvfc *llk A, 6: Avo^ûk 

legisai AfMc, ^ork tepod. >Mk A : iMtif»*. — ** Cf. to, Ckrlc.op. 

npn dm. Otwvf. Itnttl., t. SMS — » Hk A : ~ » ie. Clerie. on. 

«i, n ^«0 dMiptes defidk — n Hik A, 6 : ^çnif^rj in — ik CUrie. h^t faifnA' 
l(Cl«w ■H<cii>V<{<rr. ~ Hk A : MtsjdifiAitk — **!(». A : ispaupiv»i< — 

'* Hk A «B. wd Se en NetlUdi : iltUltg.opntk» — '' Me. A : tstpariim. 

Sik B :tscMrruH*. kfbaM pcTewi.’'** H». A t — >* Hk A MO. «4. 

ArtM|ns<i to n>elt<Ms ♦ 


VU 

Ds ordiDstJoDe ssdmilsUrA bmsDDt noèis inquirsiids; uniun 
BciUccl, propter ifQid sot onde asuolIIaUva diestnr. 

De primo hoedieemos, TAsslo^srum qwwdAiaquidBin cmc qui, 






I, ■ . 

utL ^qacMOPRB dauasciu$. 48i) 

ab (Urina videlicet traditiona profecti, ordioallonem banc Principal* 
lam nuncupant; magnum autam /dtn^HcAufn Ductoriam Domine 
prndicai'e, aire piinclpU nomen motanicm, alva a dootoribus duo- 
decim in PhiBâra momoraUs ad lioc aciductum; alioa voro Snpar- 
mundanam utpote sépara tim auporimpoaitam univoito et occuUo 
per omnla vadentem. Jampom j'êcrniloroa oamel «Aasimilonicm > 
vocaventni, fortasae quiàom ab ca proie cU qateapud Orp?iaaviddtar, 
virgioali aupomundaoa peplopcela, in qao intolligentium imilamcnla 
fomarum IntoxuDiur. evldonier aulcm ex Oroculia. Dlcluni eei 
enim, 


Prindpla. qasquiin ptiiii «par» lnte)I»xeriot {ntllllgibllln 
SaMllIbu» «ptrlbo» n «rporlbu» elrcumâidarunl. 

Scnsüia Igitur amduiU. ad intclligibllla qu« i ni elUguni, opéra auteoi 
nliiilcminus eadem patria, eed in oiacccultata quæ extra circuinja> • 
cent ftgcraUoDlbus. Ccotcrum iioc capiat aliquis uL ab Ko;7ot^ Oro^ 
ctticrumqno et i'arasf'um vcriutc. Ulj enim apud nagicas disdpli- 
naa patrea et in clamm omnU produoanl, et rui't^us oirenmagnnt id 
obsourum, Unquam portitoi'ca sint ut seconduin Orucff- 

tum diierim^ patriac maicriei^maQirâeuqueobacurorum imiinmenta 
eOicienteA; et obscurs in mani/estam mundi fabricniionem inacri- 
beaioe. Use auCem posthac diligenluis. 


VIII 


QuanUone aïondi rausui eonflclaadi DemloraMm ini^r eaii«r«squ» d«m dUtrp 
ba»tur, ta OrceuHi «t Oai&udI procaptoro. 


Hi. Aitis.f. a^s. 
Ma. n, t. 3Ùt V». 


( Ilift if9>iownx^ . Tpitov, «t xoi i a'ixiva 

inoUi, «( MTaXiC4^|Mv lp*f» vpveg|A^i< eco?< * «1 ik «Crei 

«ixovuv t»l 6|iou«^Tcnv W iv icoiit i SryMaupy^. 


'KAI |i^ }A^v‘n ^ûV <v t«vT«if, Xrfl«èi« ««. 

f ^«Ttpav in . 




tlt. 


{Bobjicluntur propotit» Hpiea.) 
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arrcE âAciiàoLOQiQ^. 


4M 

Ha. A. U II. f. 9AA r^SH 

lu. B. r. »« v% 


*Et\ <d» Ir^ 

et ov«^ iÛv ^ cUvc(» ad ^ «l#tTiT«i ’ * dfcv^KY^ 

I xo(v^ IvQpaMtQc s«l * al U t4 ItojMi mI «bBnti Stifuowp* 

YvCr Mfi t 4 X^^io», lal iwajiawailj) ^ aad xmmvnalva al$ 9Xiiv * luil«oXXV 
I4ntnv >nt( * «OaoiM* iàdXi|4n, ^l)iXov 6 uil 

Àh, ^ ad ylfAç * dX>’ liMt ^ jv «f duap^Mov lep^ Tovti, lv ^ 
^1 a«l t 4 ^ lOt) lÿi^adv «m i^i^iiiiip|«*gthn |i.^i4pa}a^vHf 6*4 tvv 

««rlfw* hi^ Uf tn ^ aonirvni la6a|Mv d6)«ic «oiâv, 

ifittf djcnbcmc «(tàc ale «otsu^. *H «p&f laiv vûn "ki^r* 
9ti it vAf aMn«aS( ^ im d ■ a a^nr n * aâ 
^Cn érdÿiav, 41 f4 dtojitf lv iri*n£p a< 6in^Ti^(U( * 

. eSw «ptfctu ^ EXap zaat^AicfévounVf Ij CanftR tSv ér^pav; al 
yh TOuTO, «£< M rSv fca^ripav «palocrr; al $2 «ùf aw 
jiipauf drdfiaiv, Brt «poflpai tettûofifidvoian ri^ Q^T* > «$ 

«vtav 4tt é«è twv C0iafiW|i4> 

xn * i* 0 BA&>f*âfsi Si twrnf «f axvâ; bsoioj^olc, aà a^^Oiiad ' 2inY^Y'MVT«i 
ik toc( aMsT<'^ ^ W »d iijHs , fn «povamp» aol {lEXXov oùwfaivat. 

Ka\ <($ T» fiflc* * l »»»^>g M a $2 Sna^ 4 4)ai) l^woYOV^tt, «paC- 

mrrpavMna» pd« ** t^ papi^w, Xi<fct(a 4i C|U)$ liEr|tr>e04u lopier^ 
fra /|4i| tSv èanj^nonfar» • laoXXrx^ |idv c9v t«Stb 

d«ryp«|^^tf4a, là tS 4t*aca^ sadviYafajvi^^ ' «çèf 4c tq «fSaev, 

ti éntfKÙrty h |iiv \rpmc Sn a( daol, w) svriç $ dreupT^C) 
tV abOn^v '* toi; piOTuaZc «aipdgw ^KvnOrtvt iqjCWMffm * 7W» 

fi Tpbov fd Tl dX)d iiOi'dva^* lv aS; 6ÿir|TgiJETa^f asi xiv^Xiov 
|ana fe) ft»ai «aSc hrrè yr>ir^i,cmpdwpa * W t«x4 o» oI Iv ap «stpl mrrcd’ot 
^«svTi< «oulrv i4 |tfÿi4pctf|tlMK* 


«lia. à: * Ma. A; k, — iMaa.A,BàM. pC2«i. — ^ Ha. Ai 

A:#«i|Htaac^ —«1^ ate ad«. — ' Ha. A ! «Wwc— 
* Ha. Boa. ti.—iKa. A : aW«. — ••Ma.A: (alpapaa — Ma. 8 : «««c. — >lHa. 
A i wfo^ia^tàmtu — <> ■». a : Biifeai. — » Ma. ft : l»a» niu . — u |ci. A : 
«poOvwrpi^nrtai. — •* Kaa. A, £add.lti.— Ha. A:«o*c«xa«.— '•Ma. A;m6' 
4iw4a. - Ha A M. M««i|t«k - • Ha B : fb.-*< Ha. A : MacftW. 


VIII 

(De oMioatiODe assimiJAÜva...) teitium [ILIud iDquireodum eetj> 
si Demiorgos icoagiDem facial, qQodoaoi opns Diis relinqoamDB 




LB PHILOSOPHE lUSHABCtUS. 4^H 

qui « âssimilatoros • csiebrantui*; sln autem bi inagiDum et imita- 
men toril m sunt subs Uiu tores, quidoam Demiurgus facial. 


Qaod 9à tertimu atUoet, dictum est quidcm nliquld et ia hia 
[Ubris]; dicaturautem hocclarius, sdllcet... 

(Sa^lelunior pnpoilca Mpum.) 


OclavuQt igiturquoquodicimus; quum pater quidem commun!talea 
apodomm au bâti tu it^ quœ pollua oasenim aunt quam imagines, 
potiuaque Intolligiblloa quam acnailoa; ncquolgitur apparct commu¬ 
nia homoj et notioae capiendus: ldi autem insccabjlia CE^dlflcaot 
etsensilia, aecundum Oraculwnj oicorpor&Ua et mate- 
riei auDumerota, qus valdo etiam aunt veii simllia; non igitur non 
vmt potius enlm homo communia et lolernus, qunm insecabiliset 
corruplibiiia. Al fortasse nliquis de Ula dubitaverit, unum quidem* 
quod etspecies per mimdum jacentea, aliquando dixerimusex dlvl- 
sione a magicis patribos exajdidcori; allerum quod communitates 
materiel expertes faccrc videmuv, si quidom eaamarerici non anim- 
meraudaa facimus. Ad liée autem lia d ici mus in sensillbus easenliam 
cotnjnuoiiatlbus esse; non enlm ab Insecabilibus scpaiari possoni^ 
potius vero insecebilia io illis luserta fuerunt, ntpolo supcriorïbus. 
UtruiQ Igliur priores materiezn comprelienduot an poateiiores inse- 
cabilibus? Etenlm si quidem boc daf, quonam modo a superioribus 
procedunit Sin autem ülud, quomodo non pejores sont inaecabilibus, 
ut quæ prius Tueteriem comptebendnnet Dicendum quem iu modum 
ropncsenlaliones quidom iliaiDm quasdam prmeedere, al qurnsupu- 
Horlbua illuminantur; inædlûcari autem 111 is, commun!hua lan- 
quam rcceptaculla, sensilla; et suporvoniroctiam aonalllbua eaulum 
communiiatea, apertiuact molluaessentla prmditas. Qued dictum ne 
quismireiuv, repulei vero ut tolamviuo generatloncm succinciam 
quidam ante divlsibilem, dici autom supemnire apci te diviaibili, 
utpole jam rocipienilbui apliorlbus. Igitur multia quidem lools ilia 
scripsimus, et aostiti piobala Praceptori; quod autem ud primum 
aicinet, aliquid bujusmodi respondenduin : unum qeldem scilicoi, 
Dtos et Ipsum Theurgum magicit pati ibiia scnailom supponero De- 
mlurgiam. Plane igitur lerllum cÆieraque se dJscrevIste dieil in 
hypbegematids (scriplis de subduetoribus), et solem Impllcuissc 
mundi rectoribus; et fortasse [dil] fontani iii paire manentes ea qum 
per mundum suot, adblblta diTliione, faeiant. 





MtWR ADCH^OIMigOK. 


va 


IX 

inUa tiviMolAf N» 9 Ba ^ BS«4uMa 4»avWB mHia io ^amcald» p«nl- 

DWt, P/sto «t <»«d0Mrli(. 

Vi. «U r«. 

Dl^l ^ ^ Cj |T q T<w ' |« fih... «^nfrov, 

x«l «(vc* T& qu^ m pajÿMrtg» «o(«vn ^ wl 62 ^ 

rmpfvi^. .. 


Hs. A. l. D, r. AM f<-4U t*. 

Mkft, Cmr*K?*. 

. . Tüi ti ra^Tov, cotxOOuna ^ ^ cutcn^aojMm 7(cvtoÂ(nr£K« ^ 

n TffVMtet, [nd] «y Uwu» ^ xjqytnxy xol éso^snxY, t« tc '* 
u\ tÛ * «pM&rr^py, fw Tl * xpi( bor^ >al:api< ?i ÜXs * ud ^ ^ 

icsvta, it Tw CfftqXoM |^pi|ni(uOa, 86 ^cm, éI â ér^ TOimu * ry o&r vv^i- 
pm o8«« lepif^vTipev, ^ «vt^C «oy^mfov * êurtf 

c& TOTwra J ^ Snac ^ sud ^ «XâIoc mI ieeXuou<4t?ov «ai èvcocop^tlvov 
tÎK ycv^nttc, ÿv| xaiTo^ffwdnépffTai, MtfiiXaw * ^ 8i.T^ te 

to8 dSouc t8 tf«tpi|tt«èv* tÎK * fn Sà «t tp£; futaéoiAi 
tûv j^Xuuuv, 2v &itdvnav iSte nvoVa tmv jv odeÇ «paTiidrcav ov^fomat, 
zolti v>â4o« w*ircplwc%«ufi9KKf«aiidTWV Itfwe Uxoi &uno & OXatuv 
èficfcvuTBi, 8 r fk sfipoWft V^<9 ^ ^ oiX^vip x^o|up 8icXa0\dCim, 
&9*tff\ «{ XaXIatoi tÀ i«8up(lwa'*T^ tfiy eCpavutr jneWiesc «opaSc* 
Uinv. 


«Ua. A,|:M,l«Vlttai Usti _«Mm. A, 8: 

m, liglmm<aMM.^Mn.AtB: «a^. hflSMiÿM.— *Mi. A «m. * Hi.A : 

^ Ml. A an. fkt, Vk A : mwu»*. — * Ms. A : «capmAr. ^ u hi, ^ oa. 

fvtfnfMïiiw*. m^wi. ^ » M*.A:iif a » M . — u a s taw^ia, Ma. B : 

OmvÿÀna; ai uparfai mAib caliao : ha Usw^oa iMupèna, «i praifMl» H^mC. 


IX 

De ullinA [deoram] ordi&Atiooe bec snnt mquirendA; uniun 
qnldeto. 







LB PUliOSOPHI^ DAVASClÜâ. 403 

Ouircurn» quoi ot qualds sint conclusiones, et quai^e (ot> hujus 
que TDodl Btqueeüam slcordiuaUe... 


Qaod aatem ad quartum attinet, venant omnilarlam conclusionea, 
et orlu, et inçeisu» affirmativoquo et oegativo, reeeutlorique et ve- 
lustiorii et oo quod ad ae et quod ad alia. Et Ount omoes quidem, ai 
costaneo utamur. duodccim; sin autem contra utamur eo quod 
neque recontius eat oeque votuatiiia, aodacim, ut et Ips 0 [Plito in 
Parmcnide] cJarlua euumerat. Quare Igitur tctldem> niai qucd for- 
uaae quldem mullitudo et multiplex composhio etoilua dleacmlnallo, 
in quo etortua videtur, et exilai en (la apparet; affirmât! vumque edam 
apecici [proprium], et privativum, corruptionta; præterea très 
œtatum mutallonea, ex qoibns omnibus varietasque conalal rcrum 
qu» in illo cltciumur, et tnuUitudo de ea [varietale] ccnclusionuin. 
Foriaase aulein et iüud Plato démon strat creleslem senarium la 
muDdo infra lunam poaiio dupücari, si eut et Cheliai geneia supra 
cceliun posilâ cccles iumdupileaüonem cx«e iradunl. 


Ch. Eu, Kuellr. 




OBJETS EN BJRONZE 

DitcOCVUTt LB DftPAATSHVfT DB t’ALLCEft 

âiiLi. TM.) 


NouiraproduiwDB.duti UpItocbB qai i««iDpifD0C4 autnéro, difen 
ob^H» BBtîquu «a broau découvertf du» 1« ddpvtament d« ]‘AJ}Ur, et 
dont U. Tudni, to\jJaoK tmprwtd i ncodllir et i sifiuler lee ddcouvenei 
arcbéologlqoM qui IntdreaM&t 900 dépertaouat, t ea Itbonld do août 
envcjerlea deselnt> 

Ua a" 1 «t 4 proTieoaeal do Ctwroox, prie Guatl; 

Le n* 9 de loaul; . 

&•* S et 6 do rencièBae pooto do U Ferlé (pleÎM det Écl)oroUe»). 

• Il eot remerquablo» dU M. Todoi, qae cet objottr lotit en broue et 
■ d'on beau Irt^eiti ont été tnnvés laélés 4 da fngtoealt de poterie ooire 
• trÈt^itiaiérfl teUo qn'oe nooi repréteate le poterie celUqae b plus ao- 
« cieaaei ea «orte que l'oa ponmit en cooclare que l'ert oéreouqae 
« dtajt encore dent Veateace aa ceolre det Gaalet, lonqu'on j poetédeii 
« déji en grend aoaibre da ol^ett de broute bleu trevaiUée. a Cette re> 
marque sertit IrH-ttnporieate » elle te térifleii. 

Il persil aa moins eoatleU, per uae série dedécourerta aoa iaterroopiict 
depuis i8S3, que le broaæ éuil d’en empkd coauson dans U ooatrée 
qui correspood au départemeot de l’Ailier, ponqo'U a sofB, d'après le té* 
moirage de V. Tudot, dSn tmpk dimfeâad dans h eudr (U wltvt pour 
sneeerruf (fieorspoMs du popt, dma mi do td d 30 Ulométru atUwr 
de MouHn, 2s déeaecau de péut do eoat oi^ éifirtstit. Ce sont dot ht' 
cbeties colliqoesi des breeelelt, des disques de dllTérealee formée, des 
enoeaux en brouo, on collier et une fiurille. 

Jutqu'ict on n'a lroo*d ai lances ni épées. > 

Permi ces objeU, les dleqaes tout teleilfemeoi lu^nbretix. Le n* 4 est 
turlout Uée^équeot : lei n« I et 9 l'éieieot déjà rencontrés i )i Pertd- 
Kaoterive. Lea peblt dieqoet n* 3, trouvés 4 cACé. éteteat probtbltmeai 
etlecbès 1 1*000000 intérieur. 

Us desalAi que nous donnons Ici des ob|eU loot rédoiu à le moiUé de 
la Arandour. Le collier et lefaudlle sooi réduits eo cinqalbcne. 

A quoi serrsioat coa disques? Soat-ee» cmune le voaleil U. Leaoroiant, 
des pbolâree docbevaui? aoat<e des oRtemeals boaoriâques ettecbéi, per 
eremple, 4 des coUien? H. Tudot croit avoir rsourqué des disques sem* 
blsblm aur des figurioes lenloisea ea argile : U penche pour le seceado 
expUcetloD. Le cnslllenr moiea d'erriTerd une solution est, ce nous sem¬ 
ble, de Mumetire ces figures à nos lectevxi, oa les iavlieot 4 noter 
quand ils ea trouveront l'oecâeioe, el evee le plus grand eolu, loutea les 
clreoniUncee qui peuvent entourer 4 Peveolr dea déceuTeriee lemblablai. 






BULLETIN MENSUEL 

DE L'ÂCADÉHIE DES IN S CR IT T10 N S 

It0l9 t* UAt. 


Li paroU tti aujourd'hui & H. de Seulcf, qui vient rendre compte K 
rAceddmio dei fouJUei ontrepriui i Aliee«^inte>Relno, Bur lei ordroi de 
Vempei’our. 

« i\. do StuicYi dit le procéf'YerbBl omciel, rood complo i VAcodémie 

■ dce TouiKee qui, lous tt direction et avec raeilelance de MM. le gdnëral 

■ Creulf, AlCrcd iacobe et Alexandre Bertrand» membres de la eocnmUilon 
•I qu'il présida, oot ëld enU^eprleos i Alisc-Salnte-Reino (Cdie-d'Or) dans les 
<t dernlera jours du mois d'avril. Coa foiillles avaient pour but principe! de 
M recberchar les traces que Jes travaux do Cdsar avaient pu laisser dans le 
s plaine qui s'étend au pied dumoat Auzois sous le nom de plefae dis lau* 
« fn«i. Lee rdsuliait obtenus ont dtd des plut salleroUonts et de naturai 
< faire cspërer que la solution ddHoitive de la question si controversée de 
U ramplaccmcnl d'Alesia ne so fera pas longtemps attendre. 

« Un procè^verbal en-règle, dressé devant M. le maire d'Allse, el signé 
s do quatre ouvriers et do bult autres persanoes présentes aox foclllos 
« consloio, en effet, qu'à 45 mèii’es i gauche do la ronte qui eonduit des 

• Laumes à VUleaux, sur le terrain dépendant de la renno de l'ëpineusc 
' cl opparlenant à M. de Gasc, en face do l’arCte de partogo des eaux du 
a premier conlrc-fori du mont Anxois, ont ôté reconnus sur trois poiuls 
U différents, et avec des circonstances qui no permettent pas de conserver 
<1 le moindre donlo sur leur caractère, les vestiges d'un fossé rreosé avec. 
>1 solo à une époque extrêmement reculée, et dont les talus, taillés dans 
aune marne bleudire irès^mpacte, sont oocoi'e Intacts dans louiel'é- 
>t tendue des tranchées. Dans la couche de gi’avier et de sable mélangé do 
i' vaM quleomblaU Jes fossés, se sont fréquemment rencontrés des les- 

sons de polories antiques, des fnigmenis do briques groulèros, du dô- 
» hrii do bds carbonisé, plus un fragment de plaque courbe en fer foi tO' 

• mont oxydé et quelques ossements qui paraissent apparlonlr à des 

• ehevout ou à du baufs. 

« De plus, au point où ce fossé, en se prolcngeaiU dans la direction In- 

■ diquéepar lu feuillu, devait autrefois couper l'Oiorain et où so ren* 
>' centre aujourd'hui un canal de dérivation des eaux, ont diô rocuullllu 
» dans la vaio les armes sulvantas, piuquo toutes dniousaéca et brisées 
M comme après uo violent combat, i savob* : 

Ot^aUànùnnM : 

• 17 pointu do javelots ou lances de Jlvones grandeurs; 

•' 3 ubolsou garnitures Inférieures do ces lances ou javclois; 





V 06 HSTCe AHClltOUUtQUR. 

« 3 btclies ou ceint ^loigj 

■ \ lune <l6 coQtMd 4roc 4ouiU« d^Do inndeDr «1 d’nne fonue qoi I'h 
« ftkt regarder conmo um 4ma aaalogoo ao abre>bitfoon«Uo do du 
I cliUMund’Afrique^ 

• t tronçon» i'épH ■, 

• I poifnéo <réji^ : 

• It ODQoaux oonbritét do divoroo» ^roodoan; 

• l ]oo|ue épingle. 

< Don» los fraoebdot Uim en onnl du fooié, du odié do li vj Ile, o did, en 
t oatre, trooTéo ono poialo booM^ndo, ou ter, «tirtruotnonl tarieoto 

• on CO qu'ollo roprdsuQto eio<Uo>O0t lot h«mi ftrréi do Cdur Troii 
« oulree, d'one conunotteo plot ptrfiite oocoro, giMiooi ponni lot dé* 
4 eontbroo d*uDi loiiqao coostroclloo pllo^romoioe wr lo moot Auiols, 

• où, coQ|oeture K. do Saolcy, olleo «*àioat été opportéot otioebéo» lux 

• pi OUI dont Iwqools Céaor lot «ntii foil onroneor. Coo ploax oe pouroient 
« mooquer d'étre recueillit por loe bobiluia du ploteou dont uo po?t où, 

• comme le oouitolo le rédi do Céoar lui*néiM, oa fce pouvoil que diffi* 
4 dlomoot 80 procurer do bob. 

• Coda lee fouille» oot mit aa joor deuc Bbalet do bronze trgentü ei 
4 neuf croutols d'orfém, eo terre rOTneUiro, lur letqaelt lot Incot d'un 
4 Ceurioltot tonl (rès-toosiblos. O ou sait que Pline (UOIV, ehtp. xtnii, 
4 § 3) 0005 tpprofid qa’Albe étoit célèbre pv i'lubileté de tes orfévroo, 
« qui oniOQt* iorenté l’ort d'tppliqoer l’ergeoC tor le bronso, orpeUum 
4 erreis operfbut tecoqwn. 

■ LldoDlité d'Alitft-Saial^Reine et d'Alesio ponit donc te confirmer de 
4 lODt point. Ooaol à ceoi qui realeot qno le moot Auxob D'oit pu con- 

• leoir les quiraote nüUe boouDt» do Verdogélorix, je leur fomi toulO' 

■ tusQt remorquer, dit U. de Stulcf, que lepftfeoi da mont Auxob compte 
4 quâtrO'Viogt^i'sept becloree do super^ete. iénisaloœ a’en ortil que 
4 qDatr^viogt*qutlre, ei l’oa soit qu'il j périt peodoat Je siège tu moias 
r six ceat mille bommee, en t*orrétoo(à l'eitioiorion lo moine élevée. • 

« rojouterai, on (enniziânt, coalinue aotre tovaul eeofrùro, pourmoo* 
4 lier A quel potni lo récit do Céoeroit ezocl, que louiee les onnat dont 

■ Je vient do perleront été ironvéot préôtéiMnl tu point que N. lo g^ 

• QértI Croulj, oidé senlonMot da récit des CommentoJrea et do lo Icpi^ 

■ gropbio du pofi, mit iodiqaé déport loogtoiDpt déjé eammo le point 
t où lot lignoe do Céotr dévoient caupor VOionio. » 

Toute réflexUm nr ce rtpport tertil loopportunc, oUendu que li JUvuo 
orinionMon do dennor, dai«t le ouoiéro proeboin, un compte rendu 
bolucoup plu détaillé doo fbailloa, occotnpagné de dostini ropréotntant 
il ccupo du fooié et lot oreneo et objets diven réceuimeol âéeouverlt lur 
lopletetu et dnss le plaine. Une étude mimnire, pirll. le génùral Creuly, 
DOU est tutti pTumbe. Nout pouont que tet pUa Incrédulet feront tien 
ROiiveiocut, et nous oo demondoron» cosatle qu'une chooe eut parlittnt 
d'Aiilto-let-Stliat, tl eprùt cela il on rotte OQC«ù| c« ton de noui donner 
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des r&iU auwi pràcis et de tiire ud projet d'etta^e de leur oppidum euesi 
aimple que celui que nous leur innoQçoo« ei qui s'applique aussi bien aux 
oiolnclrei parlicularitds du rdeii de César. 

{la iuitt tfu procKain 

aocii’l'i Dia ANTCOUAtRRB T>F. PRArfCK. 

{mois D'AvaiO.) 

H. üourquelot eppelle l'aUentioo sur un paiaafo du moioa Jonaii qui 
écrivit au septième siècle la vie de saiot Columban, où II est parlé des 
CMrotheccquo les Gaulois appcilont luoufes. Ce serait li la plus inclenoe 
meniiOQ du mot gmt. Une discussion s'engage pour savoir à quelle lau- 
gue appanient le mot wat. M. Qulcheraty voit une racine germanique 
tombée depuis en désuétude, d'autres meinbrei propossnl uoo origine 
celUquo. M. Bourquolol éludiera do nouveau la qucelion et profitera des 
argumenta opporlés dans le discussion ainsi que des toxles empruntés par 
M. Kuillard-Dréholles au glossaire de Dlcffenbach. 

M. de Monlaiglon dooneleciurs d’une trëS'Curieuse relation de lo cbutedu 
poni aux Ucunlorsà Paris, ou lli95.Ce récll» donil'original est conservé à la 
Bibliolbèqueimpériaie, parmi les manuscrils de Duc])esoe, est dû A uo 
chirurgieo célèbre nomméAbicaui. Le pont aux UeuQier4,qui n'était pasU' 
vré àla circulation, porUit de latour carrée du Palais et rejoignait, à quel* 
que dislaocedu CbateIet,leponl auxGbangours. Hélait couvert de moulins. 
Outre des données toix^rapblquea précises» le récit d’Abicaut renferme do 
piquants détails demmursel apporte quelques faits nouveaux ponr l'bis* 
tolre do la soicellerie et des possee^ons démoniaques. U. Allmer écril & 
la Société pour la mettre au couraotdee foui 1 les i*écamizieDl faites & Vienne 
(Isère). U. de fiarlbélamy, correspondant, défend dans ooe lettre l'aalhen- 
licité d'une mairice du sceau du roi Dsgobeid l*. que, dans uoe préc*'>* 
dente séance, H. Soularlc avait déclarée aurpocle. M. do Barthélemy dé* 
clore que celle motrice fut trouvée dans le Doubs et qu'elie a élu 
loDgtemps en aa posaeseion. 

U. le général Creuly met sous lee yeux de la Société le dessin d'une épée 
gauloise en bronse trouvée A Gollbem en Flandre et déposée au musée 
do Gend. Ce lueujbre constate que celto épée offre une grande ressem* 
blancs avec des épées trouvées dans les pays douois et sJeves. 

M. £gger coniuiunlque la rao-ilmile d'uue inscription Irouvée A Cotnplà' 
gue dans les débris d'uoo vieille nulsou qu'on démolissail. Cetic insario* 
(ion apprend que colle maison avelt été bâtie en ISOèpar Jacques Atari 
« rogius notirius apud compendium procurator el conslliarlui. » 

L'attenUon de M. Cgger l’wt portée sur le mol écrit on grec; Il a cru de* 
voir rélablir un ce qui lui donne le mol Bilais quelle est Je 

signification de ce mot T M* Brunet de Preslesremarque qu'il y a et non 
«oXvTéaei ce qui indiquerait qu'on a voulu désigner uno fooctioD nmnici* 
pale : celle do gieffîer de la ville. 



NOUYELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Nous ouprunloDs 6 Joarnal Jd H. Bd. ûorbirdi 

n* 146 (Jtavier i86<}, una parlio du eompie reodu dca 
idanCH d» HMlitut arcbdoiogiqua, de h fin de raande dernière et du 
omcaenceineat de cette enoâe, don» lequel ee trouvent coosigods plu* 
ftleurt fille iuiporteuti. 

■D&ni tt eétnce du 21 ddoembre 1830,1e P.Giinicol a eommuniqui! une 
ioscripilon ddeouvecle anr une pierre & Peldriee et mealionn&nt une 
luuta pure accordée per ceniurom par lei empereurs Vespaaicn et Titus. 

M. le professeur Hsiuan a lu uo Uavail lut les frogoienls Burborini des 
fastes IriompbouK giûco à un nouTel ordre iotroduit dans cea fragmenis, 
Il eal devenu poesibU de fixer la date de plusioure triomphes. 

M. Brunn a fait conoallre un vase de Vuld qui représente la rencontre 
de Mènélas et d’Hélëao aprds la prise de Troie. 11 ressort de deux repré^ 
séniaüoos dilTéreiUes de cette scène, et du rapprochement de plusieurs 
sujets de rases demeurés jusqn'a présent Inédits, qoc la peinture du vaso 
CO quesiioo se rapporte au moment où MénOlas, ébloui par la beauté 
(l’Hélène, laisse tomber son épée, qui était déjà tirée. Près d’eux I’onT«>it 
Apollon et Apbrodjto fVénus), et les trois cooipsgnee d’HéJéne, entre les- 
quellea figure Antiope. U. Hiunn regarde comme élant Peltbo uoe qua. 
trième figure de femme (lanquillemont astise. 

Dans la séooce du 2h décembre, le P. Garucol o commuoiqué le fbc- 
simile d’une courte iascripiion giucquo récouimont découverte; elle cat 
d’une époqoo aeset basse; nuis ce qui lui donne un Intérêt particulier, 
c’est k présence du mol, d’aillouia assas rare, BiicrPAU'A, répondant au 
latin non moins rare scrQ>sir ou tmeriftit, Le même aotlquaii^a produit 
uoe copie plus eieclo d’uno Inscription publiée par M. [ionien dent les 
iirnla de Chtitituî ûnhMoQiqM pour {86S, et dans laquelle il rocon* 
natt un adituus adu CoiterU ?clbte<t tn munieipic 3>tfcuiano et un mgitter 
ed Martem pnwttnwn, 

M. Conta présente lès dessins da trois vases antiquoi découvarisA Mllo 
et actueUsmont i Atbènos. Deux da cas vaaei a’ofTrant que dos cm»* 
manu aiaocléi avec des figuras de jeuooe oavillers placées autel daus un 
pur motir d’omemantatlon; la iroiil&mo porte do plut à ton col le com¬ 
bat da doux guirriars accompsgoéi de doux fentmes, et sur sa panse on 
volt un quadrige ailé monté de trois figures et précédé d’une qnatiièmc 
figure du sexe fémlnio. M. Conte croit reçonoalire dini ceiia derolére 
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le tfpo de l’ArUcois oa Diaoe aelati^e, al dans celle des troU autres 6> 
^ree tient une lyre, Apallon. U. Diunn fait observer que cw vases 
sont visiblement d’un travail Uds-aû^en et doivent fitre antérieurs à la 
trentièmo olfmpiede. 

Dans la sëaoee du 4 janvier le infime membre ravloat sur roiplw 
cation a proposée du bswellef dont est décoré un sorcopbaife éirus' 
que du musée du Vatican,et où il volt la rencontre d’CCdIpe si daLolus. Il 
fait remarquer L l'appui de son opinion que Hyglu dit qu'ÛCdipe fut blessd 
au pied pai une roue du cbar de son paie. 

Le P. Garucel slrnole une cortecllon A Introduite, d’aprds uuc copie de 
A. de Jorla, dans Tlnscrlptlon du coiTus de U. Boeek porlant le n* bfibB, 
al où 11 faut lire AfléXXum et non'A«é>Àevu U entrellont rassemblée d’une in* 
scrlpllon laLino de la ville de Seturnlaoù se trouva mentionnée une Saluroia 
Forluneta, désignée aussi dans la niQme ioscripllon sous le nom do Publlcla 
Foiiunata, circonstance curieuse qui indiqué l'usage de donner le nom de 
Publ<ofus, Publjosa, ou celui do la colonie ou du muni cl pe aux alTt^ancbls 
de ces villes. Il communique de plus l’Inicrlption Inédite suivante, prove- 
naot également de Setumia i . 

ù. U. 

SAB IMS 
CARPVS. ACr 
CONIVGI SVAH 
INCOMPARABILI. FËC 
IT, VIXIT. AN. XX.M. V 
QVAS VIXIT AN 
XXX. M. VI 

U. Uegnussen mal sous les yeux de la Société une plaque d'argent, de 
forme ovale, portant d'un cOlé une représentation de MUhra, gravée en 
creux, do l'aulio une Hécate, une seconde Sgore féminine et quelques 
letiree grecques. 

M. Conxe communique le dessin de deux torroe cultes Irouvées dans 
l'ile de Mile, dont l'une roprésonte la rencootro d’Oresie, do Pylade et 
d’Bleclre su tombeau d'Agsmsmnon, cl l’autre, suivant i'opinIon de cet 
anilquaire, ûi^osle poussé par Electre A venger la mort de leur père, opi* 
Dion combattue au roslo par M. Brunn, qui croit y reeonnattio Oreste 
saisi de folle ou Tauddo si consolé par Ipblgénie. 

Dans la séance du 10 janvier, M. Henson a lu un mémoire snrl'inscrip* 
lion, aouvolioffloul découverte, du pi upyléo bd II A r.lousis par Appius 
Cloudlus Pulchsr, cl que mentionne Clcdrcn. M. Michaells présente 1<» 
dessins de quelques vases découverts à Athènes et représentaot despûr> 
sonueges dont les figures ne sonl point accompagnées des noms. L’un 
des sujets pai ait etro lo combat d’iloctor et d’AcblIle, un second repré • 
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unie ËDéB ât Aju, i&at doule d'aprèt le râdt de Sleeinue; ecOn uo 
qu&lrièiDB sujel semble empruDié i le vie joumeJlère des indeoi. 
N. Michael le jcdct i cee explicelion» ^rjeli^uea ccoiidérelient sur lee vtiae 
rour&leper \m foDUlea deTAUlque; ils reprdsenieni loutea les dpoquee de 
licdrunique» et le aveat enüquelie trouve, dexie ia dlITdrence du ^cAl 
des acheteurs, l'expUcaUoQ de k lupàHorltd d'exdcuUon el de flnease 
des vases ettlquei sur ceux de VÉtrurle èt de la Cemptule de même 
style.» 

Eu extrayant cette communlcellca du Recueil do M. Gerhard, nous dO' 
vroai ligujûer A VatteotiOD de tous les anilquairss l^excellent aperçu 
aérai des découveries faites en iS6C dans toutes les braachea de Verché^ 
logle anllque, qu’il t dounS dans lee d** I W, 14é et U?. C'esi uo exposé 
concis et clair des progrès récaats de la sdenco quil est lodlspensabie de 
lire. 

—U. QuIdI, en conUnuant ses fouilles à la Parla Porlese, où fut ddcou* 
verl, il y a deux aos, une célébré sial us de Vénus, a Irouvé les monuments 
d’uo culte orienlei qoi paiall avoir été jadis pratiqué ea ce lieu, et no- 
lammenl uoe iascription biUogue grecque et palmyréolenae consacrée i 
Rélus. Une autre pierre moofre lA Vciisleoce d’un temple de celle divj- 
ailé. U. Guidi a également découvert un autel consacré i Mars et qui date 
du règne d’Hadriec, uoe statue du Sonus iK:«ntusel divers objets se rap* 
portant au culte d’une divinité égypUenae. 

A la vigne BoodaoiDi, sur U voie Appienne, on a mis an jour divers 
ootonbeKo.notauiinent celui de U famille des Carv11li,etun Ueu desépul* 
ture Juif, ainsi que l’iodiqQe hm^e du chandelier i sept branebes. 

les travaux des cbamins de far dios les États romains ont aussi foural 
des restes inléressaots : ik Via Salarie, au voisinage de hdénas, des 
rsslas de tombeaux, une porta en pierre bien ccnserrée et un cippe très- 
SQcieo iodiquant la limile du ternioirc des fldértntes. D’un autre cblë de 
Rome, eo dshoiada la porte Sainl'Sébastlen, la vola Appienne a dû être 
coupée, et l'on a mis au Jour l’antique pavé du {7fftius Uariii. En parlant 
de la Via Àsinaria el se dirigeantvers la Porta Maggiora, un aquaduc a été 
découvert, dans lequel M. P. Rosa croit reconoaltre un desccndulCs de 
yaquùAppia.A la villa Negronl, on a trouvé deux cippes du lampe de 
l’empereur Auguste qui menant sor la trace do la direction de l'aqueduc 
de l*Amo uates. 

Ûens le Trailevere, i Santé Maria dell' Orlo, où l'on contirull la fa< 
brique de tabac, oo ost arrivé, par une profondeur de trente paimos, au 
sol dae derniers Ismps de la République, et on a découvert à peu de dis* 
lacce delà une ioscriplion qui est d'ona date plus ancienne aQcoi^,êt qui 
mentionne tes negiêiri pofi Janieoimtii. 

Celte iascription, rapprochés de celle du pogui Avsnftnsnns, moolre 
que les pagt comprenaient las quartiers de Rome située hors du pomm> 
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rlucii. elle prouve en ouïra qii’A le lâie de ces ‘pnu* ui’l>eine dielent 
eutti plecéi de« 

Un auiel voUI ddcouvei’l deoe loi environ! est consacré & la Bona üia 
H0latû i quelques frasme au ercbUectoalqueiqiii l'accoDipagnalenl donaont 
h poosar que ceUe divinité avait Ib un Hnciualre. 

Dent l'ancien pa^i des Kelisqucs, 4 Sente Maria di Pelirl, quelques la* 
scriptions iiQportanlea an dialecte local ont dté ddeouvertos et ont exercé 
le se^lié du P. Garuccl; on e trouvé d'autres monutnanli épigrepbiquaa 
dene Pamplilthôftli’e de l'ancienne viUe« 

A Volterra, U. Ciocl a trouvé da nombi^eux tombeaux étrusques. 

{Extrait du n* Ué do l'Archoolo^iscAs AasHpr.) 

Oq annonce que M. Heusey, chirgé par l'empereur d'une mission 
erebéologique en Mecddolns, vient do retrouver le champ debclaille de 
Pydna atacemmeoeé & y faire exécuter des fouilles. 

— Des foutlies ont été entreprises 4 AlisG>.^â£nle-HeIna, sous le direction 
de M. de Ssulcy, président de la cotmnUsion de la topogrophie des Gaules i 
elles ont donné de tr4s-heuraui résultats. {Voirie compte rendu de l'Aca¬ 
démie des Inscripiioas publié dans ce numéro.) . > 

EsMTA. ~ Pa^e 400, licBS sa ■ au lieu de Gentoim, Uses ôersvmi'er. 

Pees 413, licne IS : su lieu de CatteJltm, Uses FOic». 
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maUoniulro nUmni ât ViiroUtootv* trançalia du oaslima «a laisièmt 
liicU, ipuft V, pw U. Vlellot Lo Doe. Pulii fiaoMi IMi. 

En aignabnt au public le oouveeu voluoic du DictittuiaiM d'vchi^ 
licturt d^ln de a«i éuioeoU coUaboreteun, dou» n^estioprcadreiu pu 
un namen crUiqua de cet ouvrage^ d'aberd il ecrait au-deacui de uoi 
force#, euoite la mcUère Doui masquerai l; rou?ragc #70 ol ddjd paasé, 
lcr» do U rddaciios, par la crible d'un caprll auaal dUUngud que Vauleur, 
il ae uurait prdler i la criUque. C'Mt toujoun b mdme mérile de rédoe- 
tien, la mdme coonaiaeaDCQ approfondie des cnoDumeaia, la mâme elarlô 
de deecrlptiûDi, le meme talent daoe Pexdeutton dee plancboe. 

Ce tome V reaferme lu artldu ee r&pperlasl aux lettre# O, 6, P. 
Noua aigoaleroDB parmi ceux qui toudient daTealege t l’arcbéelc^o les 
artldu Zhnqon» fqh'sa, Feuitn, P!éeKe, PmUtine et Pntrebea pu* 

Kbubim. I 

M. ViolletLeDuc ne a'est pu borné & treiier les sujets qui ae rapporleat 
à la construction des édifice# du mo^en flge. L'élndo de VorQunentallon 
reconduit sur le terrein de lo. symbolique chrétienne figurée, et plu* 
alanrs de sas articles intéresearoot ceux qui s'occupent du croyancea 
religtensu du moyen fige. Dans Partiel# Dtnble, Vauieursous donne le 
OeaaiQ d'un dea chapiteaux de l'église de Véaclay, qui datent de la fin du 
enaiCme siècle, et oà est figuré le riche orgueilleux arroebd de son palais 
par trois démoDs. Cest nue des représcutaiions du plus coi'actérisliquca 
et des plus blsarrea. Sur nu cbipiteiu conservé au musée d’Avignon, et 
qui remonte au douslème siècle, l'esprit du mal a pris prés de Job la 
figure d'une silène. Rien n’uc plus oiigiuel que la figure du diable qui 
se voit d l’uoe des portes de le caibédrole de Paris, fièrement assise et 
les pieds placés sur les épaules d’uo évéque. Lee dessins donnés dans 
l’ouvraga da M. Viol lot La DucreodoQl admlrobleiuent cas figures. VÉjIhe, 
oa II Sÿiuigugutptnmn'fiet. fournit è ruuleur l’objai d’un article égale¬ 
ment Intéremot par les giavlires sur bols empruntées aox monuwonli 
dont il Va Illustré. Quelques orllelesnous ofTreni, sur les procédés do bfi- 
Um do moyen dgo, des détails nauA» et d’un grand inldrOt; nous signale¬ 
rons nolammoDt losartlcles et PüAtr. L'article i^mti èepttnnouj; est 
UDvitilabls trailéiur la matière,qui résuma tout ce que Vou loll da Vbls- 
lolro et de la décor&tloa de ce meuble liturgique. A Varllclo Plor», 
Id. YloUelLe Duc a éouméi'é toutes les formes de feuilles et ds fleuri 
adoptées pour la décoration dos églises. C’eel encore là uo sujet tout neuf, 
qol loucbo i la syiabollquo, et oi\ Vau leur a dèpleyd son éruditloo 
ardilteolonlque et son sentimeoi vif at délicat du génie esibéllque du 
moyeu Ogo. 
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J« m’arrête, c&r Ü C&uditU tout citer d&qi ce volume 9i ômiaemineQt 
lostrucUf, et qui n’eit pu aeulemeat un recueil iadispeauible pour les 
archltectei, initie ua livre d'une lecture Btlechanie pour tout esprit ou- 
Tieui, pour tout ami des arts, pour rblstcrlen comme pour raicbéolcgue. 

A. U. 

Eiiai IV Varcbiteetvi mUitelre eu mepiii âge, r*'' ViolletLe Duc.— 
Deierlptloii du obàtean de Couo;, par le meme. — Desorlptlen du ebftteau 
de Pierrerendi, parlensme. {o*ls Perie, Dance, éditeur, rue Denapane. 

Cea trois Dollcei sont maiéiiollement irèe-iodgaloi. la première forme 
uo beau et grand volume, landlt que les deux autres n’ofTi'ent que quel¬ 
ques pages d’éleadua. M. VIoUet lé Puo, dans le cei^cle biillam et 
Visio de ses travaux, a parcouru presque en tou» seas ol ea entier le cbiiup 
queprâicatâ l’avi du moyea Age. Ces livi» polices se ratlacbonl l'une & 
l’eutro per un Uoa étroit d'ciaotogle. BUes repiésonlent, Je crois, lasub- 
ilanco de ce que l'auteur du IH’cUontufrs d'orcMtacnirs a écrit, jusqu’à ce 
jour, sur les conBli*uclioD8 luililaires du raoyen âge. 

L’&AB IUT FarcMUOtifé prend pour poiot de départ les monuments et 
l'an'militaire des Houuius, qui ont été oos lostituleuie (i) ea colle ma¬ 
tière comme ea beaucoup d'aulros. L'auteur nous initie de ie soKeau 
système de défense et d'attaque des places qui prévalut durant la pre¬ 
mière période du moyen âge. L’emploi du bois dans une muilitude d'ou¬ 
vrages, l'usage d'app&reils mobiles, ou d’appendieea formés de cette ma¬ 
tière, et rartillejîe mécanique, sont les traits principaux qui peuvent servir 
4 caractériser celle période. L'orebilecture propremeol dite et ses produc¬ 
tions forment le fonds principal de r£ssaf. Les 193 gravures sm* bois qu'y 
e jointes l'suleur éclairant ce tiaveil d'une lumière très-préciense. Ces 
gravures ne représentent pas seulemeut des constructions arcbitecturales; 
elles reproduisent aussi toutes les figures propres 4 nous instruire tou- 
cbanl ralfaquo, la défense et l'armement des places einsi que des armées. 
Loa vuM des châteoux ot places fortes do Château-Gaillard, Aigues-Mortes, 
Carcassonne, Avignon, etc., se,rapportent à la période la plus ancienne, 
c'e»l-à-dlre du onsièma au quatortlème siècle. 

Parmi les monuments de l’artillerie mécanique, noue sigoalerone des 
deesina U'àa-curleux de beffrois, de ponts volants ot de c4a», imités des 
maebines d'approche romains». Cos derniers engins s'appelaient ctoéi et 
aussi pourcsouc; variétés do mélaphoros qui l’oxpllqüoot Tune par l'autre 
ot qui ne laissent polol de doute sur l'image ou signification d'où louia 

(1) Ba tète du volume, une vl|neu« sv boU représente des xnlUislFM de diverses 
Spoquss, rnnsés en dsml-esrcls. Le prsolor à gaucUe, vsia de oulilse es eeifi du 
ebepesu de fer à osial, est le type de l'boame d'brmes da onsième ilècle, tel que 
la taplHSrie de la raina Haibilde nous mootre las eomptgams do Galllaome la 
Conquérant. Isa autres guorrlers h ranasat, ebacun dau leur eoiwæ, par ordre 
chroneloglqas. A l'estremlté du dsoiWeerele u volt un eapltains du tenpede 
Louis XUl. Celul-el tlooi un calsplo. Il écrit sous la dictée d’un soidst rosalQ qui, 
placé près de lui, eoiefanc, par soi récits, «e groops midtalrs. 
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nom MOI tiré«, En 1408, lu LI4gec4i drnpin^èrcnl iip Chat gjgaiilsiquo 
ou alégd <Je MoCilrichl, aouteau parleur ^TOque, Jeen wn» Kearl V, 
roJ d’Angleterre, ven 14^0, conilrulUi, pour le ^dge de Mcaus, un grand 
eAai qui naviguait lur l'eau dtt feMds et qui portait iei aaaiégeanla Juequ'à 
la hauteur dea parapeta lœ plus dlevda, oà combattaleot lee waldgda Une 
acnblahle m&eblao avait fouctlosad au aiége d’AlgullIon contre lea An- 
glali, on 1107. Henri Vae aorvlt auaal.daoi la rùémo campagne, <]'un engin 
Qouimd paurciou. 

Uala toutea ceainvenllona allaient tumber peu A peu lous les bouleti de 
l'irUlleile k poudre. Le mdlanga pulvérulent et arploelf, inventé ou rd- 
iaventé au quitoniàmo alicle, devait luenalbl ornent Iranarormer l'art de 
la guerre, et le combiner même piogreulvemenl avec Isa mdtamorpboiei 
lu plui générales. M. VIollet Le Duc a recueilli dans un cadre plein d'Io- 
léi'ét, plelu de rails et de lumière, l'bislorlque de cette importenfe transi- 
lion. L’auteur a iulltulé ce livre un Sasei, et Véionduo du sujet est telle en 
effet ^0 cette dénomi nation se recommande par une convenance parfaite. 
Oq pourrait touielois difflclleinenl citer un ouvrage où ce sujet ait été 
traité jusqu'ici d'une manière plus judicieuse et plus élendue. 

Le savant arcbitecie a joint ù ce premier travail les deux notices dont 
nous avoos reproduit tse titres. Déjà, dans son £s$af, M. V. Le Duc avait 
consacré des développemeots d'un grand Intérêt aux ëdlùces militaires 
dont les ruines subvient À Pierrefonds et à Coucy. Le ebéteou de Coucy 
eéléeiogulièrecnBnt eugmeolé par les ducs d’Orlôana, du quatoraéoie au 
qQiuslème siècle. Celui de Pierrefonda fut coostruif, à la rufima époque, 
par les soins de louis, duc d'ûriéaos, mort en 4407. Ces ruines encore 
debout noos présentant, de part et d'autre, deux spécimcDS extrême* 
ment précieux do ce mode d'arcbitectur^ Le cbitsau de Coucy, plus an* 
des (plus étendu, s mes souvenirs ne me trompent), l'emporte cocoj e 
sur son rival par les souvesiis plus Imposasis de son histoire, par Isa mer- 
velllee d'art que les seigneurs avalent accumulés, tant dans la chapelle que 
dans lapsrtle d'babitaUon. Piorrofonds, bdti.d'un seul jet, offre un type plus 
Del et plus saialeseble, i une époque et dans un genre doonéa. Les raines 
de CM deux édlùCM sonl aoluellement Vobjot d’une rMlaurados qui s’o¬ 
père au nom ainsi qu'aux frais do l'État, o( par 1m aolns de M. Viollet Lo 
Duc. Le docte artiste se irouvall donc dans les conditions les plus favora¬ 
bles al lOf plus opportunM pour derh o cas deux notlcM. Nous avons pu, 
dans uue visite récente, explorer de nouveau ces vestiges al curieux, en 
tenant a Ja main les deux opusculM que U. Yiollot Lu Duo leur a consa¬ 
crés. Noos avons pu apprécier tou l caque couttannant de vues ingénieuses 
et de sagaoo Inielligenca Im iMtituttoas propoeéee par la savant archi¬ 
tecte. Nous evons Ja ferme conviction quo cm vum l'éclalroronl ou s'éclai> 
ciront eoeoi^e sur bien dM points, A moaure que le reslauraieur de l'édi¬ 
fice s'avancera sur la terrain des léalités. A. V. V. 


PJN 00 vaoiaiiAu vocrua ni i.a nouvxlu sAeix. 
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